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PRÉFACE 


Chargé  seul  de  la  publication  du  Compte  Rendu 
de  la  V.*^*  Session  du  Congrès  international  d'An- 
thropologie et  d'Archéologie  préhistoriques,  je  réunis 
les  secrétaires  le  lendemain  de  la  clôture  du  Congrès 
pour  partager  ma  tâche  avec  eux  et  en  voir  plus  tôt 
la  fin. 

Messieurs  P.  Cazalis  de  Fondouce ,  E.  Cartailhac 
et  F.  Garrigou  secrétaires,  Messieurs  E.  Chantre  et 
A.  Demarsy  secrétaires  adjoints ,  furent  chargés  cha- 
cun, d' une  partie  du  Compte  Rendu.  Ils  me  promirent 
de  me  remettre  leurs  manuscrits  au  plus  tard  à  la 
fin  de  l'année. 

Je  désirais  que  les  Membres  du  Congrès  eussent 
le  Compte  Rendu  de  la  Réunion  de  Bologne  avant 
r  ouverture  de  la  VI."®  Session  à  Bruxelles;  mais 
n^  ayant  pu  réunir  tous  les  manuscrits  avant  juin  1872 
et  commencer  l'impression  avant  de  calculer  les  di- 
mensions de  r  ouvrage  complet,  j'  avais  au  mois 
d'août  à  peine  quelques  feuilles  à  présenter  à  mes 
confrères.  L' impression  commencée ,    d'  autres  retards 
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sont  venus  de  la  part  des  auteurs.  Pour  avoir  un 
texte  correct,  j'ai  toujours  envoyé  les  épreuves  aux 
auteurs,  aux  secrétaires  rédacteurs  et  à  M.  le  Prof. 
Th.  Algier  de  Milan.  Toutes  les  corrections  et  mo- 
difications ayant  été  faites  avec  soin,  j'espère  m' être 
approché  de  mon  but,  sinon  l'avoir  atteint. 

Si  ce  Compte  Rendu ,  dans  son  ensemble ,  répond 
à  l'attente  des  Membres  qui  ont  bien  voulu  honorer 
de  leur  présence  ou  de  leur  adhésion  le  Congrès  de 
Bologne ,  je  serai  heureux  de  m' être  trouvé  à  la  hau- 
teur de  la  confiance  que  mes  confrères  ont  bien  voulu 
m' accorder  le  jour  où  par  acclamation  ils  m' ont  im- 
posé une  charge  si  lourde  et  si  difficile. 

Bologne  le  30  mars  1873. 


Le  Secrétaire  général 
L'un  des  Présidents  honoraires 

J.  Capellini 


NOTICE 


SUR  l' ORIGINE  ET  LES  PBEMIEBES  RÉUNIONS  DU  CX)NGB£S. 


Au  mois  de  septembre  1865,  la  Société  italienne  des  Scien- 
ces naturelles  tenait  sa  seconde  réunion  extraordinaire  à  la 
Spezia,  sous  la  présidence  de  M.  le  Professeur  Giovanni  Ca- 
pellini.  D'après  l'initiative  de  l'un  de  ses  membres,  M.  Ga- 
briel De  Mortillet,  et  sur  la  proposition  du  bureau,  la  fon- 
dation d' un  Congrès  international  paléoethnologique  fut  déci- 
dée dans  une  séance  spéciale.  Cette  décision,  soumise  par  le 
président  au  vote  du  Congrès,  fut  confirmée  par  acclamation 
dans  la  séance  générale  du  21  septembre. 

n  fut  en  outre  convenu  que  la  première  réunion  aurait 
lieu  à  îleuchâtel  (Suisse)  l'année  suivante,  et  la  présidence 
ordinaire  de  la  Société  italienne  fut  chargée  de  répandre  les 
invitations  et  de  faire  connaître  au  monde  savant  l'acte  de 
fondation  du  nouveau  Congrès  international.  Cet  acte  était  ainsi 
conçu  : 


Acte  de  fondation  d'un  Congrès  Paléoethnologique  international, 
fait  par  la  Société  Italienne  des  Sciences  naturelles  dans  sa 
réum'àn  extraordinaire  à  la  Spezia. 

Sur  la  proposition  de  son  Bureau,  la  Société  Italienne  des 
Sciences  naturelles,  réunie  en  section  spéciale  préhistorique; 

Vu  le  développement  toiyours  croissant  des  études  qui  ont 
pour  but  de  nous  faire  connaître  Y  origine  de  Y  humanité  et  les 
premières  pages  de  l'histoire; 
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Vu  r  importance  de  ces  études  et  la  nécessité  de  leur  impri- 
mer une  bonne  direction; 

Vu  r  immense  avantage  qui  résulte  pour  la  science  du  rap- 
prochement entre  eux  de  tous  les  hommes  qui  s'occupent  des  re- 
cherches préhistoriques  ; 

A  adopté  à  l'unanimité  des  membres  présents  les  articles 
suivants  : 

Article  premier.  —  II  est  créé  un  Congrès  international  pour 
les  études  préhistoriques. 

Art.  2.  —  Ce  Congrès  se  tiendra  tous  les  ans  dans  un  pays 
différent. 

Art.  3.  —  La  première  réunion  aura  lieu  dans  le  courant  de 
1866,  à  Neuchâtel  (Suisse)  sous  la  présidence  de  M.  le  profes- 
seur E.  Desor. 

Art.  4.  —  Il  est  à  désirer  que  la  seconde  se  tienne  à  Paris, 
pendant  l'Exposition  universelle  de  1867. 

Art.  5.  —  Toutes  les  personnes  qui  s' occupent  des  questions 
préhistoriques  seront,  au  moyen  d'une  circulaire,  invitées  à  don- 
ner, par  écrit,  leur  adhésion  au  Congrès. 

Cette  circulaire  sera  publiée  dans  les  Atti  délia  Società  Ita- 
liana  di  scienze  naturali,  dans  les  Matériaux  pour  V  Histoire  de 
V Homme  et  dans  les  principaux  journaux  des  divers  pays. 

Voté  à  la  réunion  extraordinaire  de  la  Spezia,  le  20  sep- 
tembre 1865. 

Le  Président  de  la  réunion  extraordinaire,  professeur 

Giovanni  Capellini,  à  Bologne. 
Le  Secrétaire,  professeur  Giovanni  Omboni,  à  Milan. 
Le  Président  ordinaire,  professeur  Emilio  Cornalia 

à  Milan. 
Le    Président   de   la   section    spéciale   préhistorique, 

professeur  Antonio  Stoppani  à  Milan. 
Le  Secrétaire,  Paolo  Lioy,  à  Vicence. 


Conformément  aux  prescriptions  de  l'Art.  3,  la  première 
session  du  nouveau  Congrès  eut  lieu  à  Neuchâtel  au  mois 
d' août  1866 ,  sous  la  présidence  de  M.  le  Professeur  E.  Desor, 
en  même  temps  que  celle  de  la  Société  Helvétique  des  Sciences 
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naturelles.  Dans  la  séance  de  clôture,  il  fut  décidé  que,  pour 
répondre  au  vœu  exprimé  par  les  fondateurs  du  Congrès  dans 
r  Art.  4  de  V  acte  de  fondation ,  la  seconde  session  aurait  lieu 
à  Paris,  pendant  la  durée  de  l'exposition  universelle. 

Cette  seconde  réunion  commença  en  effet  à  Paris  le  17 
août  1867 ,  sous  la  présidence  du  regretté  Professeur  E.  Lartet. 
Le  Congrès  vota  alors  son  règlement  général  et  prit  le  titre 
définitif  de  Congrès  international  d' anthropologie  et  d' archéo- 
logie préhistoriques,  qui  lui  parut  de  nature  à  attirer  un  plus 
grand  nombre  d'adhésions. 

L'Angleterre  ayant  été  choisie  pour  l'année  suivante,  l'ou- 
verture de  la  3.®  Session  se  fit  à  Norwich  le  20  août  1868, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Baron  John  Lubbock,  pendant  la 
réunion  de  l' Association  britannique  pour  V  avancement  des 
Sciences,  La  clôture  eut  lieu  à  Londres  les  28  du  même  mois. 

L'intérêt  qui  se  rattache  au  Danemark,  en  fait  de  re- 
cherches préhistoriques,  devait  attirer  à  la  4.®  Session,  qui 
eut  lieu  à  Copenhague  du  27  août  au  5  septembre  1869,  bon 
nombre  de  savants  de  toutes  les  parties  de  l' Europe.  Les  lan- 
gues du  Nord  ne  sont  malheureusement  connues  et  parlées  que 
par  un  petit  nombre  de  personnes  en  dehors  des  pays  Scan- 
dinaves, aussi  les  archéologues  et  les  naturalistes  danois  cru- 
rent-ils bon  de  faire  savoir  à  l' avance  que  la  langue  française 
serait  seule  adoptée  pour  toutes  les  communications,  comme 
étant  plus  répandue  et  plus  généralement  comprise  et  parlée 
par  tous.  Le  succès  fut  complet  et  le  nombre  des  membres  é- 
trangers  présents  au  Congrès  de  Copenhague,  dépassa  de  beau- 
coup celui  des  années  précédentes. 

M.  le  Professeur  Capellini,  qui  s'était  rendu  à  cette  ré- 
union du  Congrès,  qu'il  avait  vu  naître  sous  sa  présidence  dans 
sa  Ville  natale  de  la  Spezia,  demanda  que  la  5.«  Session  eut  lieu 
l'année  suivante  en  Italie,  dans  la  Ville  de  Bologne,  la  Bel- 
gique ayant  déclaré  qu'elle  ne  pourrait  pas  être  prête  pour 
cette  époque.  Cette  proposition  fut  appuyée  par  un  télégramme 
adressé  à  M.  Capellini  par  le  Ministre  d'Agriculture  et  Com- 
merce M.  Minghetti,  qui  aussi  de  la  part  du  Ministre  de  l'In- 
struction publique  assurait  au  futur  Congrès  de  Bologne  l' ap- 
pui du  gouvernement  italien.  La  plupart  des  communications 
faites  sur  l' âge  du  bronze ,  laissaient  entrevoir  l' intérêt  d' une 
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réunion  en  Italie  ainsi  que  V  opportunité  du  choix  de  la  Ville 
de  Bologne,  placée  à  petite  distance  des  terramares  et  au 
milieu  des  plus  anciennes  nécropoles  étrusques. 

Devant  cette  demande,  si  bien  appuyée,  de  l'un  de  ceux 
qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  fondation,  le  Congrès  dé- 
cida par  acclamation  qu'il  se  réunirait  à  Bologne  en  1870. 
M.  le  Comte  Gozzadini,  Sénateur  du  royaume  d'Italie,  fut  dé- 
signé pour  présider  cette  Session,  dont  Y  organisation  fut  con- 
fiée principalement  à  M.  le  Professeur  Capellini.  On  sait  quelles 
circonstances  obligèrent  de  la  remettre  à  l'année  suivante. 


L'un  des  Secrétaires 

P.  Cazalis  de  Fondouce 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL 


Aet.  I.  Un  Congrès  international  et  annuel  d'Anthropo- 
logie et  d'Archéologie  préhistoriques  faisant  suite  aux  réunions 
qui  ont  eu  lieu  en  1865  à  la  Spezia  et  en  1866  à  Neuchâtel, 
a  été  définitivement  constitué  à  Paris  en  1867. 

Aet.  n.  Le  Congrès  ne  pourra  avoir  lieu  deux  fois  de 
suite  dans  le  même  pays. 

Art.  eu.  Pont  partie  du  Congrès  et  ont  droit  à  toutes 
ses  publications  les  personnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et 
ont  acquitté  la  cotisation  annuelle. 

Art.  IV.  A  la  fin  de  chaque  session,  le  Congrès  désigne 
le  lieu  où  se  tiendra  la  session  suivante;  il  choisit  en  outre, 
parmi  les  savants  résidant  dans  le  pays  désigné:  1^  le  Prési- 
sident  de  la  session  future,  2**  plusieurs  autres  savants  char- 
gés de  constituer,  sous  la  direction  du  Président,  un  Comité 
d'organisation. 

Art.  V.  Le  Comité  d'organisation  peut  s'adjoindre,  suivant 
ses  besoins,  d'autres  savants  nationaux.  D  demande  en  outre 
le  concours  des  savants  étrangers  qui  lui  paraissent  pouvoir 
recueillir  le  plus  grand  nombre  d' adhésions  en  faveur  du  Con- 
grès. Ceux-ci  prennent  le  titre  de  Membres  correspondants  du 
Comité. 

Art.  VI.  Le  Comité  fixe  l'époque  de  la  session,  le  nombre 
des  séances,  le  taux  de  la  cotisation;  il  envoie  les  lettres  de 
convocation,  recueille  et  concentre  les  adhésions  et  délivre  les 
cartes  des  membres.  Il  se  charge  de  tous  les  soins  matériels 
qui  concernent  l'installation  du  Congrès  et  la  tenue  de  ses 
séances. 

Art.  VII.  D  prépare,  publie  et  distribue,  plusieurs  mois 
à  l'avance  le  programme  des  séances;  il  peut  fixer  un  certain 
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nombre  de  questions;  mais  il  devra  toujours  réserver  une  partie 
des  séances  pour  toutes  autres  questions  non  comprises  dans 
le  programme,  proposées  par  un  membre  du  Congrès  et  ap- 
prouvées par  le  Conseil. 

Art.  VIII.  Le  Bureau  du  Comité  remplit  les  fonctions  de 
Bureau  provisoire  dans  la  première  séance  de  la  session.  Les 
membres  du  Bureau  définitif  sont  nommés  dans  cette  première 
séance,  à  la  majorité  relative,  à  T exception  du  Président,  qui 
est  élu  depuis  l'année  précédente,  et  du  Trésorier  déjà  institué 
par  le  Comité  d'organisation. 

Art.  IX.  Le  Bureau  se  compose:  1*  d'un  Président;  2^  de 
six  Vice-Présidents,  dont  deux  au  moins  doivent  être  rési- 
dants; 3°  d'un  Secrétaire  général;  4**  de  quatre  Secrétaires; 
5**  d'un  Trésorier. 

Art.  X.  Le  Conseil  se  compose:  1**  des  membres  du  Bu- 
reau définitif;  2**  de  six  membres  nommés  au  scrutin  de  liste. 
Pont  en  outre,  de  droit,  partie  du  Conseil:  1°  les  quatre  mem- 
bres fondateurs  du  Congrès  de  la  Spezia;  2**  tous  les  anciens 
Présidents,  qui  conservent  le  titre  de  Présidents  honoraires. — 
Les  membres  du  Comité  d' organisation  qui  ne  rentreraient  pas 
dans  r  une  des  catégories  précédentes ,  assistent  aux  séances 
du  Conseil  avec  voix  consultative. 

Art.  XI.  Toutes  les  demandes  de  communication  survenues 
pendant  la  session  et  toutes  les  réclamations  sont  soumises  au 
Conseil,  qui  statue  définitivement.  Le  Conseil  est  en  outre 
chargé  de  proposer  au  vote  du  Congrès,  conformément  à  l'ar- 
ticle IV:  1°  la  désignation  du  lieu  où  se  tiendra  la  session 
suivante;  2^  la  nomination  du  Président  et  des  membres  du 
Comité  d'organisation  du  futur  Congrès. 

Art.  XII.  Dans  sa  seconde  séance,  le  Congrès  nomme,  sur 
la  proposition  du  Conseil ,  une  Commission  de  publication  dont 
le  Secrétaire  général  est  Président  de  droit,  et  dont  le  Tré- 
sorier fait  également  partie.  Cette  commission,  entièrement 
composée  de  membres  nationaux,  sera  en  outre  chargée  d'a- 
purer les  comptes. 

Art.  Xni.  S'il  y  a  un  reliquat,  il  sera  reporté  à  l'actif 
de  la  session  suivante. 

Art.  XIV.  Les  objets  oflFerts  au  Congrès  pendant  la  ses- 
sion, ainsi  que  toutes  les  pièces  de   la  correspondance,   sont 
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acquis  au  pays  où  la  session  a  lieu.  Leur  destination  est  dé- 
terminée par  le  Conseil. 

Art.  XV.  Le  Comité  de  chaque  session  établit  un  règle- 
ment particulier  concernant  toutes  les  dispositions  sur  les- 
quelles il  n'est  pas  statué  dans  le  présent  règlement  général. 

Abt.  XVI.  Toute  proposition  tendant' à  modifier  le  règle- 
ment général  devra  être  signée  de  dix  membres  au  moins,  dé- 
posée sur  le  bureau  pendant  le  courant  de  la  session,  et  sou- 
mise à  l'examen  du  Conseil.  Celui-ci,  après  en  avoir  délibéré, 
prépare  un  rapport  qui  est  inséré,  ainsi  que  la  proposition, 
dans  les  publications  du  Congrès,  et  qui  est  mis  aux  voix  sans 
discussion,  par  oui  ou  par  non,  dans  la  première  séance  de  la 
session  suivante. 


PROGRAMME 

15  MARS  1870 


La  cinquième  session  du  Congrès  international  d' anthropologie 
et  d'archéologie  préhistoriques  s'ouvrira  à  Bologne  le  samedi  l/' 
octobre  1870. 

Toute  personne  s' intéressant  au  progrès  des  Sciences  peut  en 
feire  partie  en  acquittant  la  cotisation  qui  est  fixée  pour  cette 
année  à  douze  francs  —  dix  shillings  —  quatre  risdaler. 

Le  reçu  du  trésorier  donne  droit  à  la  carte  de  Membre  du 
Congrès  et  à  toutes  les  publications.  Les  Correspondants  du  Co- 
mité et  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  le  développement  des  études 
dont  s'occupe  le  Congrès,  sont  invités  à  recueillir  des  adhésions. 

Les  adhérents  sont  priés  de  feire  parvenir  le  plus  tôt  possible 
le  montant  de  leur  cotisation  ou  au  Trésorier  du  Congrès  M.  le 
Comte  A.  Guidelli,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  à  Bo- 
logne, ou  à  MM:  Le  Prof.  M.  Pinto,  consul  d'Italie  à  St.  Péters- 
bourg.  Canal  de  Catherine  70,  pour  la  Russie;  M.  le  Comte  O. 
Prampero  secrétaire  de  la  Légation  italienne  à  Copenhague,  pour 
le  Danemark  et  la  Suède,  en  indiquant  avec  soin  leurs  noms  et 
prénoms,  qualité  et  demeure. 

Pour  la  France ,  la  Belgique ,  la  Suisse ,  l' Algérie,  le  moyen  le 
plus  simple  est  l'envoi  d'un  bon  postal. 

MM.  les  savants  qui  auront  l' intention  de  se  rendre  à  Bologne 
pour  la  réunion  sont  priés  de  vouloir  bien  le  plus  tôt  possible  en 
avertir  le  Secrétaire  général  du  Comité  M.  le  Prof.  J.  Capellini  qui 
donnera  tous  les  renseignements  possibles. 

Le  Congrès  sera  clos  le  8  octobre  1870. 

On  fera  des  excursions  à  Marzabotto  pour  voir  une  ancienne 
Nécropole,  à  Modène  pour  étudier  les  Terremares  des  environs  et 
à  Ravenne  pour  en  visiter  les  monuments. 
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L' Exposition  italienne  d' anthropologie  et  d*  archéologie  préhis- 
toriques décrétée  par  le  Gouvernement  pour  aider  les  travaux  du 
Congrès  sera  ouverte  aux  Membres  pendant  toute  le  durée  de  la 
réunion. 

Les  musées  d' archéologie  et  d' histoire  naturelle  de  V  Univer- 
sité^ la  galerie  de  tableaux  et  les  collections  d'archéologie  de  la 
ville  de  Bologne  seront  aussi  ouvertes  aux  Membres  du  Congrès. 

Le  Comité  espère  obtenir  des  réductions  sur  les  chemins  de 
fer;  dans  ce  cas  la  carte  de  Membre  pourra  servir  pour  un  rem- 
boursement de  moitié  prix  ou  pour  le  retour  gratis. 

D'après  l'article  VII  du  règlement  général,  le  Comité  d'or- 
ganisation propose  les  questions  suivantes  pour  être  étudiées  par 
les  Membres  du  Congrès  de  1870. 

1.^  L'âge  de  la  pierre  en  Italie. 

2.^  Les  cavernes  des  bords  de  la  Méditerranée,  en  parti- 
culier de  la  Toscane,  comparées  aux  grottes  du  midi  de  la 
France. 

3.^  Les  habitations  lacustres  et  les  tourbières  du  nord  de 
l'Italie. 

4.^  Analogies  entre  les  Terramares  et  les  ^œkkenmœddings. 

5.^  Chronologie  de  la  première  substitution  du  bronze  par 
le  fer. 

6.^  Questions  craniologiques  relatives  aux  difièrentes  races 
qui  ont  peuple  les  diverses  parties  de  l'Italie. 

Les  Membres  qui  voudraient  fisiire  des  communications  sont 
invités  à  en  avertir  le  Secrétaire  avant  le  20  août  afin  qu'  on  puisse 
distribuer  le  programme  détaillé  du  Congrès  à  1'  ouverture  de  la 
réunion. 

Tous  les  Membres  qui  auraient  des  objets  pouvant  éclairer 
une  question  sont  priés  de  communiquer  sinon  des  originaux,  au 
moins  des  moulages  et  des  dessins.  Cette  recommandation,  sur- 
tout, est  faite  pour  ce  qui  concerne  les  débris  humains. 
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A  Messieurs  les  correspondants  et  adhérents  du  Gon^rrès  international 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques. 


D'après  le  programme  que  nous  avons  eu  T honneur  de  vous 
envoyer  au  mois  de  mars,  l'ouverture  de  la  5.«  Session  du  Con- 
grès international  d'anthropologie  et  d'  archéologie  préhistoriques 
était  fixée  pour  le  l.*'  octobre  prochain. 

Les  nombreuses  adhésions  que  nous  avons  reçues  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  l' Exposition  Italienne  préhistorique  décrétée 
par  le  Gouvernement  pour  aider  les  travaux  du  Congrès ,  les  sub- 
ventions obtenues  par  la  ville  et  la  province  de  Bologne  et  le 
concours  des  municipalités  de  Modène  et  Ra venue,  nous  feisaient 
espérer  que  notre  Réunion  serait  nombreuse  et  nos  eflforts  couron- 
nés d'un  plein  et  brillant  succès. 

Malheureusement  la  guerre  qui  vient  d'éclater  soudain  dans 
le  cœur  de  1'  Europe  est  venue  troubler  iraprovisément  notre 
œuvre  de  paix ,  et  bon  nombre  des  savants  qui  s' intéressent  à  la 
réussite  de  notre  Réunion  nous  ont  invités  à  la  renvoyer  à  l' année 
prochaine. 

Le  Comité  d' organisation  ayant  pris  en  considération  les  vœux 
qui  nous  ont  été  exprimés  par  bon  nombre  de  nos  confrères,  en 
présence  de  circonstances  si  défavorables  pour  un  Congrès  interna- 
tional ,  a  décidé  que  la  5.«  Session  du  Congrès  international  d' an- 
thropologie et  d'archéologie  préhistoriques  soit  remise  au  L*''  oc- 
tobre 187L 

Le  Comité  reste  en  fonction  et  le  programme  déjà  publié  est 
maintenu. 
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Ceux  qui  ont  déjà  payé  leur  cotisation  et  qui  ne  voudront  pas 
maintenir  leur  adhésion  pour  Tannée  prochaine  auront  droit  au 
remboursement  par  une  demande  spéciale  au  Secrétaire  du  Comité 
et  le  renvoi  du  reçu. 

Les  membres  qui  voudront  bien  nous  continuer  leurs  sympa- 
thies sont  priés  de  garder  pour  Y  année  prochaine  le  reçu ,  la  lettre 
d' invitation  et  la  liste  des  membres  correspondants. 

M.  le  comte  A.  Guidelli  trésorier  du  Comité  étant  démission- 
naire ,  MM.  les  membres  qui  voudraient  payer  leur  cotisation  pour 
1871  sont  priés  de  s'adresser  au  Secrétaire  du  Comité. 

Nous  espérons,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  nous  con- 
tinuer votre  bienveillance  et  que  l'année  prochaine  le  Congrès  in- 
ternational d'anthropologie  et  d' archéologie  préhistoriques  à  Bologne 
sera  honoré  de  votre  présence. 

Agréez,  Messieurs,  1'  assurance  de  notre  considération  très 
distinguée. 

Bologne  le  5  Août  1870. 


Le  Président 
J.   GOZZADINI 

Le  Secrétaire  général 
J.  Capellini 


II 


COMITÉ  D'ORGANISATION 

POUR  LA  SESSION  DE  1871 


I»It.OTECTEUR 

S.  A.  R.  HUMBERT  Prince  de  Piémont. 

PRÉSIDENT. 
Le  Comte  J.  Gozzadini,  Sénateur  du  royaume,  Bologne. 

TRÉSORIER. 

Le  Comte  Ph.  Bianconcini  Persiani,  Bologne. 

SECRÉTAIRE. 
J.  Capeluni,  Professeur  de  géologie  à  l'Université,  Bologne. 

COMITÉ. 

MM. 

P.  Aru,  Bologne. 

L.  Calori,  Professeur  d'Anatomie  à  F  Université,  Bologne. 

C.  Casarini,  Député  au  Parlement,  Syndic  de  la  ville  de  Bologne. 

Le  Comte  J.  C.  Conestabile,  Professeur  d'Archéologie  à  l'Uni- 
versité de  Pérouse. 

Le  Comte  J.  B.  Ercolani,  Professeur  de  Vétérinaire,  Recteur 
de  l'Université  de  Bologne. 

Le  Comte  J.  Malvezzi,  Sénateur  du  royaume,  Bologne. 

P.  RoocHi,  Professeur  d' Archéologie  à  l' Université  de  Bologne. 

Le  Comte  A.  Sauna,  Bologne. 

Le  Chev.  Tardini,  Syndic  de  la  ville  de  Modène. 

Le  Chev.  C.  Fabbri,  Syndic  de  la  ville  de  Ra^renne. 


PROGRAMME  DETAILLE 


25  JUIN  1871 


Samedi  30  septembre 

7  heures  du  soir,  rendez- vous  des  Membres  du  Congrès  à 
1*  ArchigiimaslO ,  place  du  Pavaglione. 

Dimanche  l.*^*"  octobre 

1  heure.  Séance  solennelle  d' inauguration  du  Congrès  à  V  U- 
niversité. 

Exposition  italienne  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques, par  les  soins  des  Ministères  de  l'Instruction  publique  et 
d'  Agriculture  et  Commerce ,  dans  le  Musée  de  géologie  près  de 
l'Université;  ouverture  à  3  heures. 

8  heures.  Continuation  de  la  première  séance,  nomination  du 
bureau  etc. 

Lundi  2  octobre 

9  heures  du  matin.  Béception  du  Congrès  à  l' Arcblginnasio 
par  la  Municipalité  de  Bologne;  ouverture  du  Musée  d'antiquités 
de  la  ville. 

Midi.  Séance  à  l'Université.   Discussion  (l'âge  de  la  pierre). 
8  heures  du  soir.  Séance  privée  à  l'Université. 
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Mardi  3  octobre 

Excursion  à  Modène  pour  aller  visiter  la  terramare  de  Mon- 
iale. Réception  du  Congrès  par  la  Municipalité  de  Modène. 

Départ  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Bologne  par  un  train 
express  à  7  heures  30  m.  du  matin  ;  départ  de  la  gare  de  Modène 
pour  Bologne  par  un  train  express  à  4  heures  30  m.  du  soir. 

Mercredi  4  octobre 

Midi.  Séance  à  F  Université.  Discussion  (Tàge  du  bronze). 
8  heures  du  soir.  Séance  privée  à  F  Université. 

Jeudi  5  octobre 

Excursion  à  Marzabotto.  Réception  des  Membres  du  Congrès 
par  le  Chev.  Joseph  Aria  dans  sa  villa,  pour  visiter  le  musée  de 
la  Nécropole ,  explorer  quelques  sépulcres  et  faire  des  fouilles  dans 
deux  puits  funéraires. 

11  heures  du  matin.  Départ  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
Bologne  par  un  train  express. 

7  heures  du  soir.  Départ  de  Marzabotto  pour  Bologne. 

Vendredi  6  octobre 

7  heures  30  m.  du  matin.  Réunion  à  F  Arclligiimasio. 

8  heures.  Départ  pour  aller  visiter  la  Gertosa  et  faire  une 
tournée  dans  les  endroits  où  se  trouveront  des  fouilles  en  partie 
préparées  à  V  avance ,  par  les  soins  de  la  Municipalité  de  Bologne. 

Midi.  Séance  à  l'Université.  Discussion  (Tàge  du  fer). 
8  heures  du  soir.  Séance  privée  à  l'Université. 

Samedi  7  octobre 

Excursion  à  Ravenne  pour  visiter  les  monuments.  Réception 
du  Congrès  par  la  Municipalité  de  Ravenne. 

7  heures  du  matin.  Départ  de  la  gare  de  Bologne  par  un 
train  express. 

6  heures  du  soir.  Départ  de  la  gare  de  Ravenne. 
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Dimanehe  8  octobre 

Midi.  Séance  à  l'Université.  Clôture  du  Congrès. 


AtIs.  —  Toutes  les  communications  au  Congrès  doivent  être 

fisdtes  en  français. 

La  carte  de  Membre  sera  rigoureusement  requise  partout  où 
l'entrée  sera  réservée  aux  Membres  du  Congrès. 

Les  musées  de  l' Université  et  de  la  ville  de  Bologne ,  la  Pi- 
nacoteca  et  le  jardin  botanique  seront  ouverts  pour  les  Membres 
du  Congrès  du  L«'  au  8  octobre. 

Les  salons  de  la  Sodetà,  felsinea  et  du  Domino-Glul)  seront 
ouverts  pour  les  Membres  du  Congrès. 

Pour  l'excursion  à  la  Gertosa  les  Membres  du  Congrès  trou- 
veront sur  la  place  du  Pavaglione  des  voitures  préparées  par  les 
soins  de  la  ville. 


LISTE    DES   MEMBRES 


POUR  LA  SESSION  DE  1871  (1) 


Allemagrne. 

CuMANo  (Doit.  Costantino),  Cor- 
nions. 

DoHRN  (le  Dr.  Anton),  à  T  Uni- 
versité de  léna. 

*DucKER  (baron  de),  ingénieur 
des  mines,  Neurode  (Silésie). 

Hraszewski  (Joseph  Ignace), 
membre  de  plus.  Soc.  savan- 
tes. Pilnitzerstrasse  33,  Dresde 
(  Saxe  ). 

*Mestorf  (M.®"®  J.),  rue  de  la 
poste  6,  Hambourg. 

•j"  Petersen  (  prof.  Christian),  bi- 
bliothécaire à  Hambourg. 

*  ScHAAFFHAUSEN  (prof.  H.),  Uni- 

versité de  Bonn. 

*  ViRCHOW  (prof.  R.),  à  TUniver- 

sité  de  Berlin. 
Wesierski  (le  C.'«  Aubin  Belina), 
membre   de  la  chambre   des 
Seigneurs  de  Prusse. 

Aatriolie  et  Hongrie. 

HuNFALVY  (prof.),  à  Pest. 

RooAWSKi  (Charles),  archéolo- 
gue, cons.  des  monum.  hist.  en 
Galicie,  Kohlmarkt  7,  Vienne. 


WuRMBRAND  (le  C.'«  de),  Anken- 
stein  près  Pettau  (Stirie). 

WuRMBRAND  (laC."«  de),  Anken- 
stein  près  Pettau  (Stirie). 

Zamboni  (le  Dr.  Philippe),  prof, 
à  TAcad.  de  commerce.  Vienne. 

Belgique. 

*Blomme  (A.),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  à  Ter- 
monde. 

*  DoGNÉE  (E.),  conseiller  de  l'A- 

cadémie d' archéologie,  rue  des 
Carmes  20.  Liège. 

*  Dupont  (  Edouard  ),  directeur 

du  Musée  d' histoire  naturelle, 

Bruxelles. 
Madrid  (le  V.i«  de),  rue  des 

carmes.  Sains. 
*De   Meester   de   Ravenstein 

(  le  Baron  de),  ancien  ministre 

plénipotentiaire.    Château    de 

Ravenstein  (Malines). 

*  Marmol  (Eugène  de),  président 

de  la  Soc.   archéologique  de 
Namur  à  Montaigle  (Dinant). 
Selys-Longchamps  (le  Baron  de), 
sénateur.  Liège. 


(1)  L*  astérisque  (*)  indique  les  membres  correspondant) ,  la  petite  croix  (-f*)  ceux  qui 
sont  morts  après  V  inscription. 
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Danemark. 

*Bertouch  (F.  de),  18  rue  de 
Gaudot  de  Mourois,  Paris. 

Bille  (C.  St.  A.  de).  Directeur 
du  Dagbladet,  Copenhague. 

*  BoYE  W.  Copenhague. 

*Engelhardt  (prof.  C),  secré- 
taire de  la  Soc.  R.  des  anti- 
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Desains,  St.  Quentin. 
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de  Basses  Pyrénées,  rue  d'An- 
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*  Pruner  Bey  (Dr.),  rue  Soufflet 

23,  Paris. 
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RussEL  (E.  S.),  Carlton   House  Jf^/^i'*  c 
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GoRCEix ,  agrégé  de  l'Université 
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Arrigoni  (Ing.  Giovanni  Domeni- 
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Bernabei  (le  C.*«  G.),  Ancône. 

Bernardi  (le  Chev.  Francesco), 
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Bertoloni  (prof.  Giuseppe),  à 
r  Université,  Bologne. 
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cône. 
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D'AcHiARDi  (Dr.  Antonio),  Pise. 
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FoRESTi  (le  Dr.  Lodovico),  aide 

au  Musée  de  géologie,  Bologne. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  GIOVANNI  GOZZADINI 


A  une  heure  les  membres  du  Congrès  entrent  dans  la  grande 
salle  de  la  bibliothèque  de  V  université  ornée  des  écussons  et 
des  drapeaux  de  toutes  les  nations.  Les  écussons  des  villes  de 
Spezia,  Neuchâtel,  Paris,  Londres,  Copenhague,  Bologne  avec 
les  dates  1865,  66,  67,  68,  69,  71  rappellent  la  fondation  du 
Congrès  et  ses  étapes  successives. 

Les  tribunes  improvisées  pour  cette  circonstance  et  la  place 
où  le  public  est  admis  sans  cartes  spéciales  sont  remplies;  la 
musique  de  la  ville  exécute  un  hymne,  composé  exprès,  dans  le 
quel  la  marche  royale  italienne  se  confond  avec  des  motifs 
empruntés  aux  divers  chants  nationaux  de  V  Europe. 

A  une  heure  quinze  minutes  la  séance  est  ouverte. 

Le  Président  prononce  le  discours  suivant. 


Messieurs.  Le  quatrième  Congrès  international  d'anthro- 
pologie et  d'  archéologie  préhistoriques,  qui  fut  accueilli  avec 
munificence  dans  la  capitale  du  Danemark,  décréta  que  la 
session  suivante   aurait  lieu  en  Italie,  pays  indiqué  par  des 
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savants  investigateurs  de  la  haute  antiquité  comme  le  plus 
propre  à  y  chercher  le  lien  entre  les  temps  historiques  et  ces 
âges  antérieurs  qui  sont  une  des  grandes  conquêtes  faites  de 
nos  jours  par  la  science.  Bologne  fut  choisie  pour  siège  du 
cinquième  Congrès,  quoique  d'autres  villes,  par  leurs  conditions 
spéciales,  fussent  en  état  de  recevoir  bien  plus  dignement  cette 
élite  de  savants  accourus  de  toutes  les  parties  de  V  Europe. 
On  la  préféra  à  cause  de  sa  position  centrale,  de  sa  proximité  à 
d' importants  dépôts  paléoethnologiques,  et  peut-être  même  par 
déférence  pour  ses  traditions  scientifiques. 

Le  Congrès  de  Copenhague  me  fit  un  honneur  que  je  ne 
méritais  sous  aucun  rapport,  mais  que  je  n*  aurais  pu  décliner, 
car,  avant  que  la  nouvelle  m'en  parvînt,  le  Congrès  s'était 
dissous;  je  n'aurais  même  pu  sans  ingratitude  refuser  de 
présider  le  Comité  d' organisation.  Heureusement  il  y  a  eu  des 
compensations,  car  S.  A.  E.  le  Prince  héréditaire,  ce  brave  qui, 
à  la  journée  de  Custoza,  s' est  montré  le  digne  descendant  des 
Emmanuel  et  des  Amédée,  a  bien  voulu  être  le  Protecteur  du 
Congrès:  le  Gouvernement  italien  a  donné  aussi  son  appui 
moral  et  matériel;  les  villes  de  Modène  et  de  Ravenne,  la 
Commune,  les  habitants  de  Bologne,  par  un  élan  unanime, 
ont  concouru  de  tout  leur  pouvoir. 

Soyez  donc  les  bien-venus,  vous  savants  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe,  soyez  les  bien-venus  dans  cette  ville  qui  fut 
nommée  Mater  studiorum  et  où  vos  ancêtres  accouraient  dans 
les  siècles  passés  pour  y  apprendre  les  sciences  librement 
enseignées  à  l'ombre  du  drapeau,  qui,  par  le  mot  Libertas, 
menaçait  tout  despotisme;  de  sorte  que  Copernic,  un  de  ces 
sublimes  étrangers  qui  étudièrent  ici,  put  devenir  le  premier 
restaurateur  du  vrai  système  de  l' univers.  En  parcourant 
r  ancienne  Université,  où  il  puisa  les  nouvelles  doctrines,  vous 
verrez  retracés,  comme  un  souvenir,  sur  les  murs,  les  armoi- 
ries et  les  noms  de  vos  compatriotes  et  peut-être  de  vos  ayeux; 
armoiries  et  noms  d'une  jeunesse  studieuse  d'autrefois,  qui 
sont  devenus  plus  tard  les  souvenirs  les  plus  sympathiques  et 
les  plus  glorieux  de  ce  pays-ci.  Cette  jeunesse  accourait  des 
contrées  lointaines,  même  lorsque  les  montures  et  les  chariots 
étaient  les  seuls  moyens,  lents  et  pénibles,  de  transport.  Vous 
avez  parcouru  les   mêmes  distances   avec  la  célérité  obtenue 
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par  la  vapeur,  et  vous  vous  êtes  épargné,  je  ne  dirai  pas  les 
fatigues,  mais  le  temps,  si  précieux  surtout  pour  les  savants; 
et  c'  est  même  pour  cela  que  je  bénis  le  progrès,  qui,  comme 
le  temps,  ne  s' arrête  jamais.  Vous  venez  répandre  les  trésors 
de  la  science  dans  ce  lieu,  où  vos  ancêtres  venaient  les  re- 
cueillir; soyez  les  bien-venus! 

Vous  avez  jugé  fort  à  propos  de  vous  réunir  en  Italie 
pour  discuter  les  problèmes  ardus  de  la  science  nouvelle,  dont 
le  but  est  de  découvrir  Y  ancienneté  la  plus  reculée  de  V  homme, 
et  d'  en  connaître  les  phases  antérieures  à  Y  histoire.  L' Italie 
en  effet  offre  pour  ces  études  une  série  non  interrompue 
d' anciennes  stations  humaines  et  d*  anciens  produits  de  1*  in- 
dustrie. Elle  a  des  cavernes  et  des  objets  ouvrés  de  Y  âge 
archéolithique,  elle  a  des  habitations  lacustres  et  des  cimetiè- 
res de  r  âge  néolithique.  Le  passage  graduel  de  la  pierre  au 
métal  et  Y  époque  du  bronze  se  révèlent  dans  les  stations 
lacustres,  dans  les  tourbières,  dans  les  terramares  et  dans  les 
cimetières.  Des  terramares  et  des  nécropoles  conduisent  à 
r  âge  du  fer,  de  sorte  que  dans  le  continent  et  dans  les  îles 
d' Italie  on  trouve  bien  représentées  les  trois  époques  préhi- 
storiques, ainsi  que  les  temps  de  transition  qui  les  unissent, 
et  on  peut  les  étudier  et  les  comparer. 

Le  cavernes  de  Maccagnone,  de  Carburanceli,  de  San 
Teodoro,  en  Sicile,  et  de  Baussé-Roussé  près  de  Mentone, 
fouillées  par  MM.  Falconer,  Porcari,  Anca,  Gtemellaro  et  Rivière, 
nous  montrèrent  les  restes  de  Y  industrie  primitive  de  Y  hom- 
me, unis  à  des  os  d'éléphants,  d'hippopotames,  de  rhinocéros 
et  de  hyènes  qui  vécurent  en  Europe  à  Y  époque  quaternaire. 
La  grotte  de  TOnda  et  celle  des  Goti  dans  les  Alpes  apua- 
nes,  exploitées  par  M.  Begnoli,  firent  voir  la  coexistance  de 
r  homme  et  de  Y  Ursus  spelaeus  et  priscus.  Toutes  ces  caver- 
nes peuvent  être  utilement  comparées  à  celles  du  midi  de 
la  France  :  d'  autres  en  Sicile  près  de  Syracuse ,  de  Palerme 
et  de  Messine;  celle  de  la  Croce  di  S.  Michèle  dans  File  de 
Capri,  explorée  par  M.  Bonucci,  et  célèbre  par  les  armes  en 
pierre  qui  y  furent  trouvées  du  temps  d' Auguste  ;  celle  près 
de  Palo  dans  le  territoire  romain,  fouillée  par  Boucher  de 
Perthes,  Y  inébranlable  précurseur  de  la  science  nouvelle;  celle 
de  r  île   Palmaria  où   M.   Capellini   découvrit  les  premières 
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traces  de  Y  anthropophagie  en  Italie;  les  cavernes  et  les  grottes 
de  la  côte  de  Trapani  et  de  V  île  de  Favignana,  du  cap  de 
Leuca,  des  environs  de  Kome,  de  la  Toscane,  de  la  Komagne, 
du  Vicentin  et  de  la  Ligurie  occidentale,  exploitées  par  MM. 
Dalla  Bosa,  Botti,  Indres,  Bonucci,  Strozzi,  Regnoli,  Tassinari, 
Scarabelli,  Lioy,  Issel,  Forel,  Zucchi,  Deogratias  et  Celesia,  ap- 
partiennent la  plupart  à  la  période  de  la  pierre  polie  et  de  la 
faune  actuelle.  Malgré  toutes  ces  recherches  il  en  reste  d' au- 
tres à  faire  dans  les  cavernes  italiennes  et  Y  on  doit  espérer 
d'  autres  résultats  importants. 

On  trouva  cependant  partout,  en  Italie,  presque  à  la  sur- 
face du  sol,  la  plupart  des  armes  et  des  outils  lithiques;  ceux 
polis,  de  la  seconde  époque  de  la  pierre,  y  sont  en  bien  plus 
grand  nombre.  Il  parait  pourtant  qu'  on  doit  faire  remonter 
à  la  première  époque  particulièrement  une  partie  des  pointes 
d'  armes  grossièrement  taillées  à  éclats,  de  Y  Imolais,  du  golfe 
de  la  Spezia,  des  Marches  d' Ancone,  de  la  Campagne  romaine, 
de  la  Terre  de  Labour  et  d'  Alatri,  ramassées  par  MM.  Cer- 
chiari,  Capellini,  De  Bosis,  Castelli  et  par  d' autres.  Ces  pointes 
rappellent  par  la  manière  dont  elles  sont  éclatées  les  t3rpes 
d' Abbevillé,  d'  Amiens,  de  Moulin-Quignon,  et  semblent  devoir 
être  classées,  ainsi  que  celles-ci,  parmi  les  plus  anciens  pro- 
duits de  r  industrie  humaine. 

Dans  plusieurs  localités  de  Y  Italie  on  s' aperçoit  que  les 
pierres  y  furent  taillées  sur  place,  et  cela  est  particulièrement 
prouvé  par  les  éclats  de  jaspe ,  par  les  écailles  et  les  nuclei 
de  silex  trouvés  par  M.  Capellini  dans  les  montagnes  de  la 
Spezia,  par  M.  Rosa  dans  la  vallée  de  la  Vibrata  et  par  M. 
Bellucci  aux  environs  de  Pérouse,  ainsi  que  par  les  éclats  de 
pierres  à  feu  découverts  par  MM.  Ponzi,  Ceselli  et  De-Rossi 
aux  pieds  des  monts  Comiculains  dans  la  Sabine,  mêlés  aux 
restes  fossiles  d'  Eléphants  et  de  Bhifwceros  tichorhinus.  Mais 
le  plus  grand  atelier  de  fabrication  lithique,  et  le  mieux 
constaté,  fut  déterré  par  M.  Bonucci  à  Ruvo,  dans  la  province 
de  Bari.  D' autres  témoignages  de  la  présence  de  Y  homme 
furent  trouvés  en  place  dans  les  alluvions  post-pliocènes  de 
r  Italie,  où  gisent  des  ossements  de  grands  pachydermes:  ainsi 
a  été  acquise  à  la  science  la  preuve  de  ce  fait  important,  dont 
r  absence   avait  été   signalée  il   y   a   six  ans  par  un  savant 


Discours  du  Président  5 

français.  En  eflFet  dans  les  couches  quaternaires  de  gravier  à 
Ponte  Molle,  à  Tor  di  Quinto  etc. ,  près  de  Rome,  MM.  Ceselli, 
Mantovani,  Blaicher,  Pigorini  et  Nicolucci  extrairent  des  pier- 
res taillées  associées  à  des  dents  et  à  des  os  d*  Ursus  speldeus, 
de  Hyena  spelaea,  d' Elaphus  antiquus,  nieridionalis  et  primi- 
genius.  M.  Busconi  retira  des  dents  humaines  du  diluvium 
aux  Caprines,  sous  Tivoli.  M.  Cocchi  recueillit  un  crâne  humain 
dans  le  terrain  post-pliocène  inférieur  d'Arezzo,  et  M.  Ponzi, 
à  l'aide  de  la  plupart  de  ces  faits,  put  démontrer  jusqu'à 
l'évidence  que,  même  en  Italie,  l'homme  fut  témoin  des  phé- 
nomènes géologiques  du  commencement  de  la  période  quater- 
naire, et  que,  à  cette  période  correspond  ici,  comme  ailleurs, 
r  âge  de  la  pierre  grossièrement  taillée,  c'  est  à  dire  l' âge 
archéolithique. 

n  faut  noter  aussi  la  nécropole  néolithique  près  de  Can- 
talupo  Mandela,  dans  la  Comarque  romaine,  qui  offre  des 
particularités  communes  aux  plus  anciens  dolmens  de  l'Afri- 
que, ainsi  qu'à  la  caverne  d'Aurignac,  et  les  tomheaux  de  la 
même  époque  à  San  Polo  dans  le  territoire  de  Reggio  fouillés 
par  M.  Chierici. 

Après  que  l' illustre  Keller  eut  étonné  le  monde  par  la 
découverte   des  stations   lacustres,   M.   Desor,   guidé  par  la 
perspicacité  qui  distingue  les  savants  de  premier  ordre,  conclut 
que  les  bassins  de  l' Italie  septentrionale,  par   analogie  topo- 
graphique avec  ceux  de  la  Suisse  et  de  la  Bavière,  et  par  des 
indices  apparus  dans  les  tourbières,  devaient  aussi   renfermer 
des  restes  de  stations  préhistoriques.  Il  vint  en  1860  chercher 
les  preuves  matérielles  de  sa  conviction,   mais   ses  tentatives 
dans  le  lac  Majeur,  et  celles  de  M.  de  Mortillet  dans  celui 
d' Iseo,   n'  aboutirent  pas.   Cependant  M.   Desor   ne   fut  pas 
découragé  et  trois  ans  après,  avec  MM.  de  Mortillet  et  Stop- 
pani,  il  se  mit  à  explorer  le  lac  de  Varese.  La  science  et  la 
persévérance  l'emportèrent,   puisqu'ils   découvrirent  aussitôt 
deux  stations  à  palafittes,  semblables  à  celles  de  la  Suisse;   à 
r  une  d' elles  M.  Stoppani  donna  le  nom  de  Desor  en  souvenir 
de  son  initiative,  ainsi  que  plus  tard  il  en  nomma  une  autre 
Keller  en  honneur  de  celui  qui,  le  premier,  découvrit  les   ha- 
bitations lacustres.  M.   Stoppani  continua  avec   assiduité   ses 
recherches,  et  on  lui  doit  la  plupart  des  découvertes  ultérieures 
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dans  nos  lacs;  Ton  est  redevable  d'autres  découvertes  à  MM. 
Lioy,  Martinati,  Alberti,  Silber,  Tinelli,  Quaglia,  Banchet. 
Dans  tous  les  lacs  de  la  Lombardie  on  a  trouvé  d'  anciennes 
stations  dont  M.  Marinoni  a  fait  une  très-belle  monographie; 
sept  dans  celui  de  Varese,  desquelles  quatre  appartiennent  à 
r  âge  de  la  pierre,  les  autres  au  commencement  de  1*  âge  du 
bronze.  Neuf  stations  du  lac  de  Garda  sont  connues,  deux 
d' entre  elles  peuvent  se  rapporter  à  \  époque  néolithique,  et 
une  à  la  première  époque  des  métaux.  Il  y  a  des  stations  dans 
le  lac  Majeur,  dans  ceux  de  Monate,  d'Annone,  de  Pusiano, 
de  Lecco  tous  en  Lombardie,  et  dans  le  lac  vicentin  de  Pimon. 
Leurs  palafittes,  ainsi  que  les  silex  taillés,  les  bronzes,  et  les 
ossements  cassés  d*  animaux  sont  semblables  à  ceux  de  la 
Suisse;  les  vases  d*  argile  ont  des  particularités  qui  leur  sont 
propres. 

Cependant  les  palafittes  d' anciennes  stations  ne  se  trou- 
vent pas  seulement  dans  les  eaux  de  nos  bassins  actuels,  mais 
aussi  dans  les  tourbières  qui,  en  des  temps  très-reculés,  fai- 
saient partie  de  ces  bassins,  et  même  dans  les  tourbières  qui 
ont  comblé  de  petits  lacs  disparus  tout-à-fait.  Il  serait  trop 
long  de  relater  toutes  celles  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  de 
la  Vénétie  et  des  ex-Duchés,  dans  lesquelles  on  trouva  d'  an- 
ciens objets  de  Y  industrie  humaine,  particulièrement  de  V  âge 
du  bronze.  Toutefois  je  ferai  mention  de  la  tourbière  de 
Mercurago  parce  que  M.  Moro  y  trouva,  parmi  les  pilotis, 
une  quantité  extraordinaire  d'objets  en  silex,  en  bronze,  en 
argile  et  un  canot.  Je  signalerai  les  tourbières  avec  palafittes 
du  Parmesan,  explorées  par  MM.  Strobel  et  Pigorini,  ainsi 
que  celles  du  territoire  de  Reggio  et  de  Modène,  fouillées  par 
MM.  Chierici,  Pigorini  et  Canestrini,  parce  qu'  elles  semblent 
indiquer  la  dernière  limite  méridionale  des  stations  lacustres 
en  Italie.  Celle  construite  sur  radeaux,  au  lieu  de  1'  être  sur 
pilotis,  découverte  par  M.  Pigorini  dans  la  tourbière  de  Chioz- 
zola,  du  Modenais,  doit  être  remarquée,  car  cette  manière  de 
construction  n'  eut  sa  pareille  qu'  en  deux  localités  de  la 
Suisse,  Wauwyl  et  Niederwyl.  Il  faut  aussi  noter  les  habita- 
tions marécageuses  trouvées  par  le  même  M.  Pigorini  à  Fon- 
tanellato,  dans  le  Parmesan,  à  cause  de  leurs  constructions  en 
fagots,  bien  plus  singulières,  peut-être  uniques,  et  parce  qu'elles 
appartiennent  à  V  âge  du  fer. 
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Les  dépôts,  connus  sous  le  nom  de  terramares  ou  mariè- 
res,  indiquent  aussi  des  stations  préhistoriques,  et  c*  est  ce 
que  r  Italie  peut  offrir  de  plus  spécial  et  de  plus  intéressant 
au  paléoethnologue.    Autrefois  on   les  appelait   terres  cime- 
Hèriales,   dans  la  persuasion   que   c*  étaient   des   restes   de 
cimetières  remaniés  et  des  ustrini  où  avait  lieu  la  combustion 
des  cadavres.  Plus  tard  on  eut  la  certitude  que  ce  sont  des 
amas  de  rebuts  de  ce  qui  avait  servi  à  F  homme:   ossements 
d'animaux,  débris  de  poteries  de  ménage,  ustensiles  de   tout 
genre,  généralement  petits  et  endommagés,  cendres  et  charbons. 
Enfin  les  restes  du  repas  et  les  dépôts  des  immondices,  que 
Ton  peut  comparer  aux  amas  qui  gisent  dans  les  palafittes 
lacustres  et  à  plus  forte  raison  aux  kioekenmoedings  du  Da- 
nemark, de  manière  que  les  terramares  furent  appelées  par 
Morlot  les  kioekenmoedings  de  Tâge  du  bronze,  car  elles  ap- 
partiennent presque  toutes  à  cette  époque.  De  la  différence  de 
r  âge,  et  par  conséquent  des  moeurs  moins  grossières  du  peuple 
des  terramares,  et  de  la  dififérente    position   orographique, 
doivent  résulter  et  résultent  en  effet,  des  variétés  dans  les 
ustensiles  et  dans  les  restes  du  repas,  mais  elles  ne   nuisent 
point  à  r  analogie  essentielle  des  terramares  avec  les  kioeken- 
moedings: vous  pourrez  cependant  mieux  en  juger  par  vous 
mêmes  en  explorant  une  terramare  dans  1*  excursion  que  vous 
ferez  à  Modène.  La  plupart  de  ces  dépots  appartiennent  donc 
à  l'âge  du  bronze,  qui  parait  avoir  été  en  Italie  d'une   assez 
longue  durée,  et  auquel  appartiennent  aussi  les  riches  amas 
.  d'  objets  de  Frimignano,  dans  l' Urbinate,  et  de  Casalecchio, 
dans  le    Biminais,   qui  indiquent  des  fonderies.   Une  seule 
terramare,  celle  de  Castelnuovo  di  Sotto,  se  rapporte  à  1'  âge 
de  la  pierre  et  on  peut  en  comparer  les  objets,  à  ceux  de  la 
station  lacustre  de  Moosséedorfsée,  marquant  le  même  degré 
de  civilisation;  mais  il  y  a  aussi  des  terramares  de  la  pre- 
mière époque  du  fer,  caractérisées  par  la  présence  de  ce  métal, 
et  par  des  poteries  qui  font  voir  l' emploi  du  tour  à  potier  et 
du  four  fermé.  Quelques  unes  de  ces  terramares  nous  offrent 
le  fait  très  intéressant  du  passage  du  bronze  au  fer,  d'  autres 
démontrent  les  couches  préhistoriques  en   contact  avec    les 
couches  historiques,  ce  qui  aide  puissament  aux  investigations 
sur  la  chronologie.   Pourtant   une  partie    seulement   en   est 
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stratifiée  et  par  contre  plusieurs  autres  furent  remaniées  par  des 
torrents  impétueux.  Presque  toutes  les  terramares,  exploitées  par 
MM.   Strobel,   Pigorini,  Canestrini  et  Chierici,  gîsent  dans  la 
plaine   de  Y  Emilie   qui   s' étend   de  Y  Arda  au  Reno ,  entre 
FAppennin  et  le  Po,  dans  un  parcours  de  cent  kilomètres  de 
long  sur  cinquante  de   large.   Dans  la  moitié  de  cet  espace, 
laquelle  appartient  au  Parmesan,  c*  est  à  dire  dans  Y  étendue 
de  2,500  kilomètres  carrés,  on  remarqua  55   stations:   mais  à 
quelques  milles  au  delà  du  Reno,  dans   Y  Imolais,   on   trouva 
aussi  une  terramare,   et  deux  autres  furent  découvertes  au 
delà  du  Po  ;  une  aux  alentours  de  Mantoue,  par  M.  Giacometti, 
r  autre  dans  la  province  de  Brescia,  à  Ragona,  par  M.  Mari- 
noni.  Ainsi  l'Italie  possède  trois  sortes  de  stations  humaines 
préhistoriques:  les  cavernes,  les  palafittes  et  les   terramares. 
Elle  a  en  outre  des  cimetières  des   trois   époques   antérieures 
à  r  histoire.  J' ai  déjà  fait  mention  de   ceux   de   Cantalupo 
Mandela  et  de  San  Polo,  de  F  âge  de  la  pierre;  je   noterai 
celui  de  Cumarola,  dans  le  Modenais,  qui  se  rapporte  au  com- 
mencement de  Fâge  du  bronze,  ce  qui  est  démontré  par  des 
armes  de  ce   métal  réunies  à  des    pointes  de  flèches  et  de 
lances,  à  des  haches  et  à  des  marteaux  en  silex,  en  serpentine 
et  en  saussurite.  Mais  les  nécropoles    italiennes  qui    offrent 
plus  de  matière  aux  études  préhistoriques  sont  celles  du  pre- 
mier âge  du  fer,  savoir  la  nécropole  près  d' Albano,  recouverte 
d'une  couche  de  pépérine  par  le  volcan  du  Latium;  celles  de 
Golasecca  en  Lombardie,  de  Vadena  dans  le  Trentin,  et  les 
autres  dans  la  ville  de  Bologne  et  à  Villanova  dans  le  Bolo- 
nais. Quant  à  cette  dernière  vous  pourrez  en  examiner  à  loisir 
les  poteries  et  tous  les  objets  en  métal  et  en  d' autres  matiè- 
res, qui  font  partie  de  Y  actuelle  exposition  paléoethnologique. 
Dans  toutes  ces  nécropoles  et  particulièrement  dans  celle   de 
Villanova,  vous  trouverez  la  dernière  période  préhistorique,  et 
je  suis  d'  avis   que  vous   apercevrez  les  premières  lueurs  de 
l'époque  historique  dans  celle  de  Marzabotto,  qui  sera  elle 
aussi,  le  but  d' une  de  vos  excursions.  A  cette  nécropole  a 
trait  et  fait  suite  bien  à  propos  celle  de  Felsina,  qui  du  des- 
sous du  cimetière  actuel  de  Bologne,  est  mise  à  découvert  par 
les  soins  de  la  Municipalité.  J*  ai  donc  l' espoir  que  les  anciens 
cimetières  italiens,  conjointement  aux  terramares,  vous  mettront 
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à  même  de  jeter  les  bases  chronologiques  du  premier  usage 
de  ce  métal  en  Italie,  qui  a  été  un  des  facteurs  de  la  civili- 
sation actuelle.  J' espère  qu'  ils  vous  fourniront  le  moyen  de 
trouver  la  liaison  entre  les  temps  qui  forment  Y  objet  principal 
de  vos  recherches  et  les  temps  historiques,  ce  qui  vous  fera 
atteindre  un  des  buts  pour  lesquels  vous  avez  préféré  vous 
réunir  ici.  On  verra  par  là  avec  combien  de  pénétration  Y  il- 
lustre Desor  déclara  que  cette  liaison  devait  être  cherchée 
principalement  en  Italie. 

Les  études  préhistoriques  ont  été  entreprises  depuis  peu 
en  Italie,  quoique  Auguste,  d' après  Suétone,  ait  cherché  dans 
les  grottes  ossifères  de  Capri  les  silex  taillés  comme  des  arma 
heroum,et  non  des  cerauniœ;  quoique  Y  italien  Mercati,  au 
XVI*  siècle,  ait  reconnu  les  armes  en  silex  et  les  ait  attri- 
buées aux  hommes  antédiluviens.  Mais  aussi  malgré  Y  intuition 
d'Auguste  et  de  Mercati,  la  foudre  fut  ravie  au  ciel  par  le 
célèbre  savant  et  patriote  américain,  avant  qu'  on  eût  extirpé 
Terreur  universelle  de  croire  que  les  armes  en  pierre  étaient 
produites  par  la  foudre. 

Le  géologue  M.  Scarabelli  fut  Y  initiateur  en  Italie  des 
études  paléoethnologiques.  En  1850  il  appela  Y  attention  des 
savants  sur  les  armes  et  les  instruments  en  pierre  de  Y  Imo- 
lais;  dans  la  même  année  que  commencèrent  les  grandes  dé- 
couvertes qui  enrichirent  le  Danemark  de  précieux  trésors. 
Mais  M.  Scarabelli  eut  le  sort  commun  à  tous  ceux  qui  de- 
vancent leur  temps;  on  n'y  fit  presque  pas  attention.  Cepen- 
dant, quelques  années  plus  tard,  par  la  découverte  des  sta- 
tions lacustres  en  Suisse,  les  études  préhistoriques  commen- 
cèrent à  s'approfondir,  et  en  1859-1860  elles  furent  reprises 
en  Italie  par  MM.  Forel,  Anca,  Falconer,  ainsi  que  par  MM. 
Gastaldi,  Strobel  et  Pigorini,  excités  par  MM.  Desor  et  Mor- 
tillet  Elles  furent  continuées  sans  interruption  jusqu'à  ces 
jours-ci  par  une  élite  de  savants  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir 
citer  les  noms,  parce  qu'  ils  sont  trop  nombreux. 

Les  recherches  des  monuments,  se  rapportant  à  l' anti- 
quité de  r  homme  et  aux  premières  phases  de  son  industrie, 
ont  précédé  de  peu,  parmi  nous,  ces  études;  néanmoins 
l'exposition  nationale  d'objets  et  de  crânes  humains  préhi- 
storiques fera  conn^tre  la  sollicitude  d' investigateurs  expéri- 
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mentes  et  dévoués,  panni  lesquels  il  ne  faut  pas  passer  sous 
silence  MM.  Bellucei,  Boni,  Ceselli,  Dalla  Rosa,  De-Rossi, 
Deogratias,  Foresi,  Ighina,  Lioy,  Masé,  Perrando,  Regnoli, 
Rosa,  Rossi-Scotti ,  Spano,  Stoppani,  et  M."«  Altoviti  To- 
scanelli. 

Cette  première  exposition  nationale  paléoethnologique  fut 
provoquée  par  M.  Capellini,  secrétaire  de  notre  Comité  d' or- 
ganisation, qui  trouva  appui  au  Congrès  de  Copenhague; 
première,  dis-je,  car  à  V  exposition  universelle  de  Paris  on  ne 
montra  qu'  un  choix  d' objets  des  temps  préhistoriques,  à  fin 
d' indiquer  par  des  monuments  V  histoire  du  travail.  Si  cette 
heureuse  idée  put  être  réalisée,  on  le  doit  à  la  protection  du 
gouvernement  italien,  qui  par  les  soins  des  Ministres  MM. 
Minghetti  et  Bargoni,  continués  par  les  Ministres  actuels 
MM.  Correnti  et  Castagnola  alloua  les  fonds  nécessaires  à 
cet  objet.  En  sorte  que  Y  initiative  de  notre  savant  collègue, 
r  action  éclairée  du  gouvernement,  et  le  concours  de  tous 
ceux  qui  ont  compris  V  importance  scientifique  de  cette  pre- 
mière exposition  nationale  préhistorique,  ont  fait  que  vous 
pourrez  d'  un  trait  connaître  la  meilleure  partie  des  décou- 
vertes qui  ont  eu  lieu  dans  cette  branche  de  la  science  en 
Italie.  Vous  pourrez  aussi  avec  facilité  et  avec  efficacité  faire 
des  observations  comparatives,  qui  seront  très  utiles  au  pro- 
grès de  ces  études;  vous  verrez  des  types  de  crânes  qui  vous 
oflFriront  matière  à  discussion  sur  plusieurs  races,  qui  ont 
peuplé  les  dififérentes  parties  de  cette  péninsule. 

J'  ai  essayé,  Messieurs,  d'  ébaucher  un  tableau  de  ce  que 
mon  pays  peut  vous  offrir,  mais  je  n'  ose  pas  espérer  y  avoir 
réussi.  Cependant  ni  vos  études  ni  vos  discussions  ne  doivent 
se  renfermer  dans  le  cercle  étroit  de  Y  Italie.  Vous  n'  êtes 
point  les  investigateurs  d' une  seule  contrée,  mais  de  toutes 
celles  où  r  homme  a  laissé  des  traces.  La  science  est  univer- 
selle, la  science  pousse  et  envahit  irrésistiblement. 

La  science  nouvelle  vit  et  s'  agite  depuis  peu  de  temps, 
mais  elle  a  marché  avec  une  vitesse  digne  de  celle  de  la 
vapeur.  Donnez-lui  un  nouvel  essort,  ajoutez-y  des  forces  in- 
tellectuelles comparables  aux  plus  puissantes  locomotives  que 
nul  obstacle  ne  ralentit,  faites  courir  plus  vite  le  train  de  la 
science,  toujours  plus  vite;  c'  est  le  siècle  du  télégraphe,  la 
lenteur  est  maudite! 
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Quelques  hardis  pionniers  de  la  science  ont  déjà  planté 
sur  les  terrains  tertiaires  le  drapeau  de  Y  homme  fossile  ;  as- 
surez-lui-en la  possession,  reculez  de  la  sorte  l'antiquité  de 
r  homme  peut-être  d'  autant  de  centaines  de  siècles  que  celles 
qui  sont  déjà  admises.  Bendez  ainsi  pour  toujours  et  par- 
tout mémorable  le  V."»«  Congrès  préhistorique,  lequel  formera 
une  époque  glorieuse  dans  les  annales  scientifiques  et  civiles 
de  Bologne,  qui,  ces  jours-ci,  grâce  à  vous,  recouvre,  à  plus 
juste  titre  que  jamais,  son  ancienne  dénomination  de  docte  (1). 


Après  le  discours  du  Président,  chaleureusement  applaudi, 
le  Comte  Bardesono  Préfet  de  Bologne,  qui  assiste  à  la  séance 
comme  Beprésentant  du  Gouvernement,  prend  la  parole. 

Messieurs,  dit  il;  l'honneur  inattendu  que  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  r  Instruction  Publique  a  bien  voulu  me  faire  en  me 
chargeant  de  le  représenter  auprès  de  Vous,  m'oblige  à  sortir 
de  la  réserve  et  du  silence,  que  je  me  proposais  de  maintenir. 

Ce  n'  est  pas  dans  une  assemblée  scientifique  aussi  illustre, 
et  au  milieu  d' hommes  qui  ont  consacré  tant  de  labeurs  à 
l'œuvre  merveilleuse  de  refaire,  avec  les  débris  enfouis  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  l' histoire  des  siècles  qui  ont  précédé 
les  premiers  souvenirs  de  l'espèce  humaine,  que  la  voix  de 
l'Administrateur  puisse  trouver  un  écho  simpathique. 

Je  comprends  si  bien  cette  vérité,  Messieurs,  que  je  me 
garderai  d' abuser  de  votre  temps  et  de  votre  courtoisie  et  je 
me  garderai  même  d' effleurer  les  sujets  qui  sont  réservés  à  vos 
savantes  discussions. 

Heureusement  ma  tâche  est  facile,  et  ce  que  j' ai  à  vous 
dire  en  très  peu  de  mots  ne  peut  que  vous  être  agréable. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  que  les  affaires  de 
l'État  retiennent  aujourd'hui  et  demain  au  Siège  du  Gtouver- 
nement,  viendra  prendre  part  à  vos  travaux  dans  la  séance  du 
4  Octobre  et  c'  est  ce  qu'  il  m' a  chargé  de  vous  annoncer. 

Mais  s'il  a  cru  nécessaire  de  se  faire  représenter  dans 
cette  séance  solennelle  c'  est  qu'  il  n*  a  pas  voulu  que  les 
illustres  créateurs  de  la  nouvelle  science  qui  est  l' honneur  de 

(l)  Le  Conseil  vota  par  acclamation  V  impression  immédiate  de  ce  Discours. 
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ce  siècle,  se  réunissent  pour  la  première  fois  en  Italie  sans 
que  le  Gouvernement  du  Roi  s'empressât  de  leur  donner  la 
bienvenue. 

Oui,  Messieurs,  V  Italie  et  son  Roi  sont  heureux  et  fiers 
de  vous  voir  réunis  à  Bologne,  de  vous  voir  ajouter  une  page 
bien  glorieuse  à  notre  histoire  scientifique. 

Les  mêmes  sentiments  vous  seront  confirmés  sous  peu  de 
jours  non  seulement  par  M.  le  Ministre,  mais  vous  en  recevrez 
un  éclatant  témoignage  par  la  présence  au  milieu  de  Vous  de 
S.  A.  R.  le  Prince  Héréditaire  qui  viendra  lui  aussi  assister  à 
vos  discussions. 

Le  Roi  et  le  Peuple,  Messieurs,  en  cette  occasion,  comme 
ils  le  sont  toujours  en  Italie,  sont  d' accord  dans  leurs  senti- 
ments de  sympathie  et  de  reconnaissance  envers  Vous,  et  pour 
les  progrès  que  vos  travaux  assurent  à  la  science  et  à  la 
civilisation. 

Le  Président  témoigne  sa  profonde  reconnaissance  à  S. 
M.  le  Roi,  à  S.  A.  R.  le  Prince  Héréditaire  et  au  Gouverne- 
ment de  la  nouvelle  marque  qu'  ils  donnent  de  leur  intérêt 
pour  ce  Congrès  scientifique. 

M.  le  Prof.  J.  J.  Worsaae,  Conseiller  d*État  Président  du 
IV  Congrès  international  préhistorique  à  Copenhague,  parle 
ensuite  au  nom  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Danemark  qui  avait 
été  invité  à  honorer  de  sa  présence  le  Congrès  de  Bologne. 

DISCOURS  DE  M.  WORSAAE 
AU  NOM  DU  ROI  DE  DANEMARK 


Monsieur  le  Président, 

Messieurs  les  Membres  du  Comité  d'  Organisation  du 
cinquième  Congrès  international  préhistorique. 
Monsieur  le  Syndic  de  la  Ville  de  Bologne! 

Sa  Majesté  le  Roi  de  Danemark,  Christian  IX,  l'Auguste 
Président  de  la  Société  Royale   des  Antiquaires  du  Nord,    et 
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Protecteur  du  quatrième  Congrès  international  à  Copenhague 
a  daigné  me  confier  une  mission  spéciale  au  Congrès  et  à 
r  honorable  ville  de  Bologne. 

C*  est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  Sa  Majesté  a 
reçu  des  invitations,  qu'  Elle  apprécie  de  tout  son  cœur,  à  se 
rendre  à  votre  Congrès  brillant  et  à  votre  ville  si  fameuse  en 
histoire  et  si  riche  eii  monuments  glorieux. 

Sa  Majesté  qui  a  vu  Elle-même  sous  ses  yeux  les  heureux 
fruits  d' un  Congrès  dont  Elle  est  fière  d' avoir  été  le  Protecteur, 
regrette  vivement  de  ne  pas  pouvoir  se  trouver  à  présent  au 
milieu  des  savants  distingués  réunis  de  nouveau  de  tous  les 
pays  sous  le  drapeau  paisible  et  bienfaiteur  de  la  Science. 

Sa  Majesté  le  regrette  doublement  puisque  le  Congrès  se 
tient  dans  une  ville  qui  a  montré  une  hospitalité  bien  marquée 
à  plusieurs  Bois  de  Danemark  visitant  la  belle  Italie,  et  à 
tant  de  Danois  qui  venaient  faire  leurs  études  à  la  célèbre 
Université  de  Bologne. 

C  est  pourquoi  Sa  Majesté  m' a  chargé  d'  exprimer  sa  vive 
reconnaissance  au  Congrès  et  à  la  ville  de  Bologne  et  d' y 
ajouter  ses  félicitations  bien  sincères,  étant  persuadée  que  ce 
Congrès  assemblé  à  l'un  des  centres  anciens  de  la  littérature 
et  de  r  art  du  midi  classique  aura  des  résultats  encore  plus 
importants  que  ceux  obtenus  par  le  dernier  Congrès  de  V  ex- 
trême Nord. 

Tout  en  remerciant  Messieurs  les  membres  du  Congrès 
qui  honoraient  son  pays  par  leur  présence  à  Copenhague,  Sa 
Majesté  salue  gracieusement  les  membres  du  Congrès  de  Bologne, 
dont  les  travaux  ont  été  heureusement  inaugurés  sous  les 
auspices  et  le  protectorat  d'  un  Représentant  illustre  de  la 
maison  Royale  de  V  Italie. 

Bologne,  le  1"  Octobre,  1871. 

Par    Ordre   de   Sa  Majesté 

J.  J.  A.  Worsaae 
Conseiller  d'Etat,  Président  du  lY  Congrès  international 
preliistorique  à  Copenhagne. 
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Le  Président  se  fait  un  devoir  d' exprimer  ses  remercî- 
ments  respectueux  à  S.  M.  le  Boi  de  Danemark  pour  T  hon- 
neur qu'  il  vient  de  faire  au  Congrès,  par  la  mission  spéciale 
dont  il  a  bien  voulu  charger  l'illustre  dernier  Président;  et 
croit  être  T  interprète  des  sentiments  des  Membres  de  cette 
Assemblée  en  déclarant  qu*  ils  auraient  été  très  flattés  et 
fiers  de  la  présence  de  F  Auguste  Président  de  la  Société  des 
Antiquaires  du  Nord,  Protecteur  du  Congrès  précédent. 


DÉLÉGATIONS 

Enfin  sont  proclamés  comme  Délégués. 
MM. 

Le  B.»"  F.  Anca  pour  l'université  royale  et  le  musée 
d'histoire  naturelle  de  Palerme. 

Le  Chev.  F.  Bernardi  pour  l'Académie  royale  des  Fisio- 
critici  de  Sienne  et  l' Académie  Valdarnese  Dal  Poggio  à 
Montevarchi. 

Le  Chev.  U.  Botti  pour  la  Députation  provinciale  de  Lecce. 

Le  Prof.  E.  Cornalia  pour  la  Société  italienne  des  sciences 
naturelles. 

MM.  E.  Dupont  et  E.  Dognée  pour  la  Belgique. 

Le  Dr.  H.  H.  Hildebrand  pour  lé  Musée  d'antiquités  de 
Stockholm. 

IjC  Duc  F.  Lancia  di  Brolo  pour  l'Académie  gioenia  de 
Catane. 

Le  Prof.  C.  Livi  pour  l'Académie  royale  des  Fisiocritici 
de  Sienne. 

M."«  J.  Mestorf  pour  le  Sénat  et  la  ville  de  Hambourg. 

Le  C.'*'  A.  Przezdziecki  pour  la  Société  1.  R.  d*  archéologie 
de  Cracovie. 

Le  Conseiller  d' État  J.  J.  Worsaae  pour  le  roi  de  Dane- 
mark et  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

La  Séance  est  levée  à  2  heures  45. 

En  sortant  de  la  salle  des  Séances  les  membres  du  Congrès 
se  sont  dirigés  au  nouveau  musée  de  géologie  et  paléontologie 
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qui,  pour  la  première  fois,  venait  s' ouvrir  pour  Y  Exposition 
italienne  d'  anthropologie  et  d' archéologie  préhistoriques  orga- 
nisée sous  le  patronage  et  avec  les  fonds  alloués  par  les 
Ministères  de  Y  Instruction  publique  et  de  Y  Agricolture  et 
Commerce  (1). 

Le  Secrétaire  général 

G.  Capellini 


Continuation  de  la  Séance  précédente. 

Les  fonctions  du  Comité  d' organisation  étant  expirées,  à 
8.**  du  soir  les  membres  du  Congrès  se  réunissent  de  nouveau 
pour  procéder  à  la  nomination  du  Bureau  définitif  et  du 
Conseil. 

La  Séance  est  ouverte  dans  la  salle  de  lecture  de  la  bi- 
bliothèque de  l'université,  sous  la  présidence  de  M.  le  Comte 
Gozzadini.  M.  le  Président  invite  Y  assemblée  à  procéder  à 
r  élection  du  bureau  d'  après  Y  art.  8  du  règlement  général. 

Sur  la  proposition  de  quelques  membres  M.  le  prof.  Ca- 
pellini est  prié  par  acclamation  d' accepter  les  fonctions  de 
Secrétaire  général  de  la  Session.  Bien  qu'  il  soit  inscrit,  comme 
fondateur  du  Congrès,  parmi  les  présidents  d'honneur,  M. 
Capellini  vais  bien  déférer  à  ce  vœu  unanime  de  ses  collègues 
et  accepte  les  fonctions  de  Secrétaire  général.  Des  billets  blancs 
sont  ensuite  distribués  pour  Y  inscription  des  noms  des  vice- 
présidents,  des  secrétaires  et  des  membres  du  Conseil. 

PROCLAMATION  DU  BUREAU  DÉFINITIF 

Le  dépouillement  du  scrutin,  fait  par  MM.  Marinoni,  Car- 
tailhac,  Chantre,  Cazalis  de  Fondouce,  Garrigou,  sous  la 
direction  de  M.  Capellini,  étant  terminé,  M.  le  Président  pro- 
clame le  résultat. 

Par  suite  le  Bureau  définitif  se  trouve  ainsi  constitué: 

(l)  Voir  à  U  fin  le  Rapport  sur  l'Exposition. 
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S.  A.  a  HUMBERT  PRINCE  DE  PIÉMONT 

PRÉ8IDENT. 

Comte  J.  GOZZADINI 
PS^IDENTS  H0N0BAIBE8. 

J.  Capellini. 

E.  CORNALIA.  /   ^       ,    . 

.     Cl  .  Fondateurs. 

A.  Stoppani.  \ 

G.  DE  MORTILLEï. 

E.  Desor.  j        .  ,    1    X 

J.  J.  A.  WORSAAE.        !  ^"^^^"^  présidents. 

YICS-PRB8IDE1ÎT8. 

J.  SCARABELLI  C.   VOGT. 

J.  C.  CONESTABILE  J.  StEENSTRUP. 

A.  De  Quatrefages.  E.  Dupont. 

SECK^AIBE  eSHlÉEAL. 

J.  Capeluni. 

8ECB1ÉTAIEE8. 

P.  Cazalis  De  Fondouce.      F.  Garrigou.      E.  Cartailhac. 


E.  Chantre. 

A.  Demarst. 

L.  PiGORINI. 

CONSEIL. 

De  Lagerberg. 

PONZI. 

Favre. 

Spano. 

Htt.debrand. 

Gervais. 

Schmipt. 

Engelhardt. 

BOOT. 

TRESOBIEB. 

Ph.  Bianconcini-Persiani. 


La  Séance  est  levée  à  9.''  30. 


L'  un  des  Secrél aires 

Cazaus  de  Fondouce 


LUNDI  2    OCTOBRE 

flOÉAHCE  DE  MIDI 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  DESOR 

l'un  des  vice-présidents 


La  Séance  est  ouverte  à  midi. 

M.  le  Comte  Gk)zzadini  invite  M.  Desor,  l'un  des  Vice- 
Présidents  étrangers  à  occuper  à  sa  place  le  fauteuil  de  la 
présidence. 

M.  Nicolîicci  fait  la  communication  suivante  sur  ce  sujet  : 

L'AGE  DE  LA  PIERRE 
DANS  LES  PROVINCES  NaPOUTAINES 


L'  âge  de  la  pierre  a  laissé  en  Italie  des  monuments  épars 
dans  toutes  ses  Provinces,  et  il  n'y  a  pas  un  coin  de  la  Pé- 
ninsule où  l'on  n'ait  recueilli  des  débris  de  l'industrie  hu- 
maine qui  remontent  aux  temps  les  plus  éloignés. 

Beaucoup  de  doctes  ouvrages  sur  l' âge  préhistorique  ont  été 
publiés  dans  l' Italie  centrale  et  supérieure,  mais  on  en  connaît 
peu  dans  l'Italie  méridionale;  c'est  pourquoi  je  pense  faire 
chose  agréable  et  utile  à  la  Paléoethnologie  en  exposant  ce  qui 
a  été  découvert  jusqu'  ici ,  relativement  à  1'  âge  de  la  pierre, 
dans  les  Provinces  Napolitaines. 

2 


i'E  Li'iEKHiBp. 


■."H.  I{u.\'..so;-?na:  ■-, 


DcBor,  r  un  dea  Vice- 
place  ie  fauteuil  de  la 


.n  suivante  sur  ce  sujet  : 


lie  dea  monuments  epars 
i  pas  un  coin  de  la  Pé- 
lébris  de  l' industrie  hu- 
ilus  éloignés. 
'  âge  préhistorique  ont  été 
ieure,  mais  on  en  connaît 
pourquoi  je  pense  faire 
ologie  en  exposant  ce  qui 
nt  à  r  âge  de  la  pierre, 


18    V  âge  de  la  pierre  dans  les  provinces  Napolitaines 

Puisque  les  objets  recueillis  peuvent  être  rangés  dans  deux 
catégories,  appartenant  aux  deux  époques  différentes  de  V  âge 
de  la  pierre,  je  parlerai  séparément  des  uns  et  des  autres. 


§.  I.  Époque  Archéolithique. 

Un  seul  des  monuments  archéolithiques  des  Provinces  Napo- 
litaines a  été  recueilli  dans  des  conditions  géologiques  analo- 
gues à  celles  qui  ont  rendu  célèbres  les  objets  lithiques 
trouvés  dans  les  terrains  quaternaires  de  France  et  d' Angleterre, 
et  dans  les  graviers  diluviens  du  Tibre  et  de  TAnio  près  de 
Eome.  C  est  une  hache  en  silex  blanchâtre  éclatée  sur  V  une 
de  ses  deux  faces,  ce  qui  la  rend  tranchante  des  deux  côtés 
et  à  la  pointe.  Cette  hache  fut  trouvée  à  la  profondeur  de  trois 
mètres  entre  les  graviers  diluviens  d*  une  vallée  dans  la  contrée 
de  S.'  Elia,  dépendance  de  Castelluccio  di  Sora,  au  fond  de 
laquelle  court  un  torrent  qui  recueille  les  eaux  d'une  grande 
étendue  de  montagnes.  Les  eaux  actuelles  n'  arrivent  plus  à 
la  hauteur  du  niveau  dans  lequel  l'outil  fut  recueilli,  et  qui 
se  trouve  à  plus  de  trois  mètres  au-dessus  de  la  plus  grande 
inondation  des  temps  modernes.  Dans  la  même  couche  décou- 
verte par  les  éboulements,  on  a  trouvé  aussi  un  bois  de 
cerf,  une  dent  molaire  du  même  animal  et  une  grosse  défense 
d' Eléphant. 

Le  terrain  qui  contenait  ces  objets  est  formé  de  lits  de  gra- 
vier alternés  avec  des  lits  d' argile  sableuse,  et  conserve  intactes 
jusqu'aujourd'hui  les  dispositions  de  son  premier  dépôt,  de 
manière  que  je  ne  doute  pas  que  les  susdits  objets  aient  été 
transportés  là  par  des  courants  quaternaires  et  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  même  époque  géologique  à  laquelle  se  rapportent 
les  travaux  d' art  qui  ont  été  recueillis  en  si  grande  quantité 
dans  les  bancs  diluviens  du  Tibre  aux  environs  de  Rome. 

Les  autres  objets  travaillés  archéolithiques  ont  été  trouvés 
dans  les  communes  de  Casalvieri,  Palazzolo,  Rocca  d'Axee, 
Sora,  dans  la  Province  de  Terre  de  Labour,  et  ont  été  recueillis 
au  pied  des  montagnes  à  diverses  profondeurs  du  terrain,  dans 
des  couches  de  glaise  et  de  gravier  plus  ou  moins  puissantes 
qui  forment  le  sous-sol  de  ces  vallées. 
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De  Casalvieri  proviennent  une  petite  hache  en  silex  bru- 
nâtre déjà  figurée  par  (îastaldi  (1),  et  une  hache  plus  grande 
en  silex  hépatique  qui,  par  sa  forme,  ressemble  aux  objets 
analogues  recueillis  parmi  les  dépôts  quaternaires  de  la  Somme 
près  S.*  Acheul  en  France.  Elles  sont  grossièrement  taillées 
sur  les  deux  faces  et  sur  les  côtés,  et  seulement  retouchées 
avec  quelque  soin  autour  de  la  pointe.  La  hache  la  plus  petite 
mesure  en  hauteur  100.°»»"-,  en  largeur  60.™»^*-  la  plus  grande 
170  et  82.™^*'  Elles  furent  recueillies  dans  un  lit  de  sable  ferru- 
gineux au  pied  d' une  des  nombreuses  collines  qui  environ- 
nent la  vallée  si  belle  de  Cominio. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  on  a  trouvé  les 
deux  armes  de  Palazzolo  sur  deux  points  diflférents  au-dessous 
du  sol  cultivable  dans  un  lit  de  sable  argileux.  Une  de  ces 
armes  est  une  hache  très-grossière  en  silex  jaune  foncé,  à 
peine  éclatée  aux  côtés  et  taillée  en  pointe  à  une  de  ses  extré- 
mités. L'  autre  est  une  lance  en  silex  jaunâtre  cassée  vers  la 
pointe,  et  longue,  dans  son  état  actuel  de  35.™^-  Elle  est 
plate,  ou  mieux  légèrement  courbée  sur  Y  une  de  ses  faces,  mais 
sur  r  autre  elle  présente  deux  grandes  tranches  longitudinales 
qui  en  forment  les  côtés,  et  qui  se  rejoignent  en  crête  moyenne 
assez  relevée.  On  y  remarque  des  retouches  grossières  tant  sur 
les  faces  qu'aux  côtés  et  même  à  la  base. 

Deux  armes  qui  proviennent  de  Rocca  d' Arce,  une  hache 
et  une  pointe  de  lance ,  toutes  les  deux  façonnées  en  jaspe 
jaunâtre-foncé,  gisaient  au  milieu  d' un  terrain  graveleux  situé 
au  bas  d'  une  colline  calcaire,  à  la  profondeur  d'environ  un 
mètre  de  la  surface  du  sol.  La  couche  dans  laquelle  on  les 
a  découvertes  n'avait  pas  été  remaniée;  le  sol  était  vierge,  et 
il  se  trouvait  à  cet  endroit  une  épaisse  forêt  de  chênes  qui 
avait  été  coupée  depuis  peu  pour  livrer  le  terrain  à  la  cul- 
ture. En  arrachant  les  racines  des  chênes  on  trouva  les 
deux  armes  à  la  distance  d'environ  100  mètres  l'une  de 
r  autre. 

Pour  sa  forme  et  sa  grandeur  la  hache  est  parfaitement  iden- 
tique avec  une  autre  que  je  possède  du  terrain  quaternaire  de 


0)  leonografia  di  aleuni  oggetli  di   v^mola   antichilà   rinvennti  in  Itatia,  Torino 
1809,  4.a  tav.  VI.  flp.  12. 


20    L  âge  de  la  pierre  dans  les  provinces  Napolitaines 

Paris  recueillie  par  M.  Reboux  qui  a  été  assez  heureux  pour 
découvrir  tant  d'objets  préhistoriques  dans  la  bassin  parisien. 
Elle  est  plate  d' un  côté,  convexe  de  Y  autre  avec  trois  grandes 
faces  longitudinales,  dont  la  plus  grande  se  courbe  en  arc 
tranchant  à  son  bord  extérieur,  et  les  deux  autres  parallèles 
à  la  première  se  rejoignent  vers  le  sommet  qui  se  termine  en 
pointe.  L' autre  arme  est  une  pointe  de  lance  également 
plate  d'un  côté,  et  légèrement  convexe  de  l'autre,  où  deux 
grandes  tranches  latérales  se  réunissent  en  une  crête  moyenne 
qui  va  jusqu'  à  la  pointe  de  1'  arme. 

Une  autre  pointe  de  lance  en  silex  blanc-jaunâtre,  un 
peu  plus  petite  que  la  précédente,  fut  trouvée  dans  un  lit  de 
sable  argileux  entassé  dans  une  fente  naturelle  d*  un  banc 
de  travertin  à  la  profondeur  de  3  mètres  de  la  surface  du 
sol  dans  la  contrée  de  Camello  près  de  Sora.  Elle  est  aussi 
plate  d' un  côté ,  légèrement  convexe  de  l' autre  sur  lequel 
on  voit  deux  tranches  latérales  se  réunissant  également  au 
sommet  de  l' arme  en  une  crête  relevée  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  pointe,  et  d'une  troisième  tranche  moyenne  in- 
terposée entre  les  deux,  et  qui  se  termine  au  point  où  se 
réunissent  les  deux  autres. 

J' ai  fait  connaître  autre  part  (1)  V  atelier  des  armes 
préhistoriques  découvert  par  moi  dans  une  propriété  de  M. 
E.  Tronconi,  dans  les  environs  de  Sora,  mais  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  que  je  rappelle  ici  les  circonstances  de  cette 
trouvaille. 

Sur  une  basse  colline  près  de  la  rive  droite  du  Fibreno, 
tributaire  du  Liri,  s'élevait  il  y  a  peu  d'années  encore,  un 
bois  épais  de  chênes  séculaires.  Le  propriétaire  ayant  abattu 
le  bois ,  choisit  un  lieu  élevé  pour  y  planter  une  vigne  d' en- 
viron 6  hectares  d' étendue.  Pour  préparer  le  terrain  on  a 
dû  le  travailler  à  une  profondeur  de  !."•  60.^«°S  et  toute 
cette  terre  remuée  montra  d'  abord  une  couche  de  terreau 
d' environ  20.*^®°**  d' épaisseur,  et  ensuite  une  puissante  couche 
de  marne  argileuse  de  laquelle  on  n'  a  pas  mesuré  la  pro- 
fondeur. 

(1)  Armi  ed  utensiH  delV  età  délia  pietra  posseduti  da  O.  Nicolucei,  Lettera  al 
sig.  L.  Tureo,  1869.  p.  10  —  Brevi  cetmi  sugU  oggetti preiatoriei  rinvenuti  nella  Provincia 
di  Terra  di  Lavoro.  Napoli  1870,  p.  3. 
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Tandis  que  les  ouvriers  étaient  occupés  à  remuer  le 
terrain,  du  haut  en  bas,  ils  trouvèrent  dans  la  couche  de 
marne  argileuse  une  quantité  d'objets  en  silex,  plus  ou  moins 
travaillés,  qui  furent  presque  tous  perdus. 

En  retravaillant  le  terrain  les  années  suivantes ,  les 
objets  en  silex  se  montrèrent  également  en  grand  quan- 
tité, mais  ce  ne  fut  qu'il  y  a  cinq  ans,  qu' ayant  eu  connais- 
sance de  ces  objets,  je  m'empressai  de  solliciter  M.  Tronconi, 
mon  beau-père,  pour  obtenir  que  dorénavant  on  mît  de  côté 
tous  les  silex  que  ses  ouvriers  trouveraient  en  travaillant  le 
terrain.  Mes  recommandations  ne  restèrent  pas  sans  fruit,  vu 
que  depuis  lors  on  n'a  rien  perdu  de  ce  qui  a  apparu  aux 
yeux  des  ouvriers,  et  il  m'a  été  possible  de  recueillir  une  riche 
collection  d'objets  en  pierre,  supérieure  à  toutes  mes  pré- 
visions. 

M.  Ernest  Tronconi,  mon  neveu,  qui  n'est  pas  étranger 
non  plus  aux  études  préhistoriques,  a  étendu  ses  recherches 
dans  le  terrain  adjacent  à  la  vigne,  et  par  son  œuvre,  de 
laquelle  je  lui  sais  gré,  il  ne  s'est  rien  remué  de  ce  sol 
qui  n'  ait  été  minutieusement  examiné,  et  c'  est  ainsi  qu'  on  a  pu 
recueillir  les  richesses  préhistoriques  éparses  en  si  grande 
profusion  dans  ce  territoire. 

La  partie  du  terrain  où  l' on  a  trouvé  le  plus  d' objets  est 
le  sommet  de  la  colline  sur  laquelle  est  plantée  la  vigne;  et 
leur  présence  se  rend  de  plus  en  plus  rare  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  ce  point  central. 

Depuis  les  premières  découvertes  dans  le  sous-sol  de  ce 
vignoble  je  jugeai  que  cet  endroit  devait  être  considéré  comme 
siège  d'un  atelier  de  fabrication  à  l'époque  de  Tâge  de  la 
pierre.  En  effet  la  délicieuse  colline  sur  laquelle  ils  avaient 
établi  leur  station  était  un  lieu  propre  aux  hommes  de  cette 
époque;  l'air  salubre,  l'eau  toujours  limpide  du  Fibreno  qui 
en  arrose  le  pied,  et  le  fleuve  lui-même  poissonnei^  étaient  des 
conditions  si^santes  pour  juger  qu'ils  y  avaient  établi  leur 
demeure.  Il  manquait,  il  est  vrai,  le  silex  nécessaire  à  la 
confection  des  armes  et  des  outils  en  ce  lieu,  et  ni  là,  ni 
dans  le  voisinage  ne  se  trouvaient  de  cailloux  siliceux  ou 
autre  pierre  dure,  mais  les  Apennins  n'étaient  pas  loin,  et 
h  quelques   kilomètres  de  chemin  on  pouvait  en   recueillir 
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dans  les  graviers  des  torrents  toute  la  quantité  que  les  eaux 
chariaient  avec  elles  des  parties  les  plus  élevées  des  A- 
pennins. 

Des  milliers  d'éclats  ou  débris  de  travail  de  la  confec- 
tion des  armes  et  des  outils  ont  été  retrouvés  à  cette  sta- 
tion; beaucoup  d'outils  imparfaits  et  mal  réussis,  beaucoup 
d'autres  finis  et  parfaits,  lesquels  consistent  en  lances,  cou- 
teaux plus  ou  moins  grands,  haches,  ciseaux,  coins ,  racloirs, 
poinçons,  disques  minces  et  tranchants  dans  toute  leur  circon- 
férence, et  quelques  flèches  triangulaires  sans  talon  et  sans 
ailerons  latéraux.  Les  objets  sont  travaillés  à  grands  éclats, 
plats  du  côté  correspondant  au  bulbe  de  percussion,  et 
taillés  à  plusieurs  faces  du  côté  opposé;  quelques-uns  sont 
retouchés  aux  bords  à  petits  éclats,  et  ce  sont  ceux  pour  lesquels 
les  ouvriers  avaient  pris  le  plus  de  soins,  et  qui  sans  nul 
doute  étaient  les  plus  estimés. 

Ces  armes  ressemblent  en  général,  pour  la  forme  et  le 
travail,  à  celles  découvertes  dans  les  grottes  de  la  France  et  de 
la  Belgique,  et  jugées  de  Tâge  du  Renne;  c'est  pourquoi  la 
même  antiquité  pourrait  être  attribuée  à  l' atelier  préhistorique 
de  Sora,  bien  qu'on  n'ait  pas  trouvé  de  restes  d'animaux 
qui  en  pourraient  faire  préciser  l'époque. 

Le  B^nne  ( Cervus  Tarandus),  pour  ce  qu'on  en  sait 
aujourd'hui,  ne  semble  pas  avoir  passé  les  Alpes,  et  s'être 
étendu  dans  la  Péninsule  italienne.  Jusqu'  ici  on  n'  en  a 
pas  trouvé  de  restes  certains,  et  la  détermination  des 
fragments  de  bois  trouvés  par  le  père  Indes  dans  la  grotte 
délie  Gioie  près  de  Rome  et  attribués  à  cet  animal  ne  me  paraît 
pas  bien  certaine  (1).  On  a  trouvé  cependant  en  Italie  d' au- 
tres animaux  fossiles  contemporains  du  Renne  dans  le  centre 
de  l'Europe,  et  quand  on  considère  que  les  restes  de  ces 
animaux  caractéristiques  de  la  dernière  période  quaternaire 
se  recueillent;  dans  des  terrains  identiques  à  ceux  dans  les- 
quels on  trouve  les  armes  de  pierre  dans  l'atelier  préhisto- 
rique de  Sora,  comme  le  Bos  primigenius  etc. ,  il  est  raisonnable 
de  conclure  que  l'époque  de  cet  atelier  est  la  même  que 


(1)  Indes ,  Sur  la  formation  des  Tufs  des  environê  de  Rome  et  sur  une  caverne  A 
ossements.  Bullet.  de  la  Société  géologiqtte  de  France.  II,  sér.  t.  96. 
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celle  de  ces  animaux,  et  conséquemment  qu'ils  sont  du  même 
âge  que  celui  du  Benne  dont  ils  furent  contemporains. 

Le  silex  dont  sont  travaillés  les  objets  de  l'atelier  de 
Sora  sont  de  couleurs  variées,  mais  les  bruns  et  les  rougeâtres. 
ou  de  couleurs  hépatiques  sont  dominants.  Il  y  en  a  aussi 
qui  contiennent  des  corps  organiques  (  Nummulites  )  du  volume 
d'une  lentille,  et  d'  autres  fois  microscopiques;  il  n'est  pas 
rare  non  plus  d'y  rencontrer  le  jaspe  et  la  calcédoine  dont 
on  a  trouvé  un  gros  nucléus  duquel  étaient  déjà  détachés 
beaucoup  de  morceaux. 

Parmi  une  grande  quantité  d' objets  de  1'  atelier  préhis- 
torique de  Sora,  il  y  en  a  un  en  quartz  brunâtre  que  j'ai 
déjà  décrit  ailleurs,  et  qui  jusqu'à  présent  paraît  unique 
dans  sa  forme;  c'est  une  espèce  de  serpette  fort  semblable 
à  l'outil  que  l'on  appelle  faucille,  dont  on  fait  aujourd'hui 
un  usage  général  dans  nos  campagnes.  C'est  le  morceau 
le  plus  grand  recueilli  à  l'atelier  et  qui  a  la  hauteur  de 
Xi2.nim.  gur  une  largeur  de  80.""'"*  Les  autres  outils  sont  tous 
de  petite  dimension,  parce  que  les  cailloux  de  silex  qui  se 
trouvent  dans  nos  Apennins  sont  petits  aussi,  et  il  est  très- 
difficile  d'en  trouver  dont  on  pourrait  obtenir  des  instru- 
ments de  grandes  dimensions. 

Jusqu'  ici  on  n'  a  exploré  que  peu  de  grottes  parmi  toutes 
celles  qui  existent  éparses  dans  les  Provinces  Napolitaines, 
mais  lorsqu'on  aura  entrepris  des  excavations  scientifiques 
dans  ces  demeures  primitives  des  antiques  habitants  de  notre 
sol,  j'ai  la  confiance  qu'on  en  recueillira  tellement  que  les  fa- 
tigues des  explorateurs  en  seront  bien  récompensées. 

Beaucoup  de  nos  grottes  devront  certainement  contenir 
des  monuments  humains  de  Tâge  archéolithique ,  mais  jusqu'à 
présent  la  seule  qui  ait  présenté  des  objets  travaillés  de 
cette  époque  est  une  caverne  explorée  en  1864  par  0.  G. 
Costa,  près  de  Cassino,  dans  le  voisinage  de  l' antique  amphi- 
théâtre de  cette  ville. 

Cette  grotte  est  formée  naturellement  de  petits  morceaux 
de  roche  calcaire  détachée  d'  un  rocher  voisin,  et  réunis 
par  un  sédiment  lacustral  s' étendant  sur  une  plaine  qui 
jadis  était  un  lac.  Les  eaux  de  ce  lac  s'élevaient  jusqu'à  6 
ou  6  mètres  au-dessus  du  lit  actuel   d'une  petite  rivière,  le 
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Vinnio,  qui  baigne  le  côté  oriental  de  la  plaine,  et  arrivaient 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  grotte  qui  donne  sur  un  bord  élevé 
fermant  le  lac  du  côté  occidental.  L'ouverture  de  la  grotte 
a  2  mètres  de  haut  sur  4  mètres  46  cent,  de  largeur,  et  sa 
profondeur  est  de  plus  de  6  mètres. 

Dans  la  caverne  on  a  recueilli,  confondus  avec  le  limon 
du  lac,  sous  des  incrustations  calcaires  produites  par  les  eaux 
filtrées  des  rochers  supérieurs,  des  fragments  de  défense 
d'Eléphant,  des  dents  de  Khinocéros,  un  crâne  entier  de  lem- 
ming,  des  os  et  des  bois  en  grand  nombre  de  cerf  cummun 
et  d'antilope,  des  dents  de  cheval  et  de  cochon,  et  deux 
crânes  appartenant  l'un  au  bos  etruscus,  et  l'autre  à  un 
machairodîis. 

Plusieurs  de  ces  fragments  y  furent  déposés  par  les  eaux, 
quand  leur  niveau  arrivait  à  la  hauteur  de  la  grotte,  les 
autres  y  furent  portés  par  les  animaux  carnivores  qui  y 
habitaient  avant  l'homme;  celui-ci  y  laissa  des  traces  de  sa 
présence  dans  les  débris  de  silex  qu'on  y  a  rencontrés.  M. 
Costa  trouva  67  de  ces  objets  conservés  presque  tous  aujour- 
d'hui dans  le  Musée  géologique  de  l'Université  royale  de 
Naples;  le  chanoine  Ponari  de  Cassino,  savant  rechercheur 
de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  de  son  pays,  en 
recueillit  d'  autres  dont  il  fit  don  à  ma  Collection,  et 
beaucoup  d'  autres  enfin  se  sont  perdus.  Plusieurs  de  ces 
silex  sont  simplement  des  éclats,  ou  déchets  de  travail, 
d'autres  sont  travaillés  en  forme  de  pointes  de  flèches,  de 
lances,  de  couteaux  et  de  racloirs.  Le  travail  en  est  grossier, 
et  on  ne  peut  les  juger  que  de  l'âge  paléolitique ;  c'  est 
pourquoi  j' ai  cru  devoir  faire  mention  de  cette  grotte  en 
ce  lieu  comme  étant  celle  qui  complète  les  renseignements  que 
j'ai  pu  fournir  sur  les  armes  et  les  outils  de  l'âge  archéoli- 
thique  retrouvés  dans  les  Provinces  Napolitaines. 


§.  2.''  Époque  Néolithique. 

Les  armes  et  ustensiles,  de  l' époque  néolithique  recueillis 
jusqu'  ici  dans  les  Provinces  Napolitaines  sont  très-nombreux, 
et  de  chacune  d'elles   on   a   obtenu   un   contingent  plus   ou 
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moins  abondant  pour  en  former  un  ensemble  qui  représente 
d'une  manière  satisfaisante  cette  période  préhistorique  dans 
r Italie  Méridionale.  La  Collection  petite,  mais  choisie,  du 
Musée  géologique  napolitain  entièrement  due  aux  soins  de 
Téminent  professeur  Quiscardi,  puis  la  Collection  splendide 
du  docteur  Concezio  Bosa,  de  Corropoli,  celle  plus  modeste 
du  docteur  V.  de  Bomita  de  Bari,  et  ma  Collection  particu- 
lière constituent  ce  qu'on  a  recueilli  de  plus  précieux  jus- 
qu'à présent  sur  l'âge  de  la  pierre  dans  les  Provinces  Na- 
politaines. 

Je  vais  énumérer  à  grands  traits  dans  les  pages  sui- 
vantes les  principales  découvertes  de  chaque  Province  en 
particulier. 


A.  Provinces  des  Abbmzies. 

La  contrée  la  plus  féconde  en  monuments  lithiques  par- 
mi les  Provinces  des  Abbruzzes  est  celle  de  Teramo,  champ 
des  découvertes  du  docteur  Concezio  Bosa. 

Jusqu'  en  1867  on  n'  avait  trouvé  dans  cette  Province 
que  deux  seules  pointes  de  flèches  données  à  Pigorini  par  le 
baron  D.  de  Guidobaldi  (1);  mais  depuis  lors,  le  désir  s' étant 
réveillé  chez  le  docteur  Bosa  de  recueillir  des  objets  préhis- 
toriques dans  sa  contrée  native,  la  Vallée  de  la  Vibraia  lui 
révéla  ses  trésors  cachés,  et  en  peu  d'années  cet  homme, 
laborieux  et  intelligent,  put  rassembler  des  milliers  d'objets 
faisant  1'  admiration  de  ceux  qui  cultivent  l'étude  de  la 
Paléoethnologie. 

Cette  vallée  s'étend  de  l'Apennin  de  Civitella  del  Tronto, 
ou  comme  on  dit  aussi  Montefiore,  jusqu'  à  l'Adriatique, 
entre  des  collines  de  moyenne  grandeur  qui  la  côtoient  au 
midi  et  au  septentrion.  Au  fond  de  cette  vallée  coule  la 
Vibrata  sur  un  lit  très-profond  creusé  dans  des  dépôts 
diluviens  formés  de  graviers  calcaires,  blanchâtres,  parmi  les- 
quels on  rencontre  des  cailloux  de  silex  ;  matériaux  provenant 


(1)  Pigrorini.  La  Paleoefiwhgia  in  Roma^  in  NapoU,  nelle  Marché  e  nelle  Laça- 
zioni.  Panna  1867,  p.  33. 
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de  la  décomposition  des  roches  qui  constituent  le  groupe 
des  montagnes  dont  fait  aussi  partie  le  Montefiore. 

Les  lieux  dans  lesquels  M.  Bosa  recueillit  les  objets  de 
sa  superbe  collection  sont  très-nombreux,  mais  il  en  trouva 
la  plus  grande  partie  dans  la  campagne  de  Kipoli  près  de 
Corropoli  où  l'abondance  des  silex  travaillés,  le  grand  nom- 
bre des  éclats  (déchets  de  travail),  la  quantité  des  nucleus 
qu'y  furent  retrouvés,  firent  juger,  non  sans  raison,  qu'il  y 
existait  un  yaste  et  important  atelier  d'armes  et  outils  de 
l'âge  de  la  pierre. 

Les  objets  qu'  on  recueillit  tant  dans  l' atelier  de  Kipoli 
que  dans  les  autres  dans  tout  le  reste  de  la  Vallée  de  la 
Vibrata  (1)  sont  des  lances,  flèches,  javelots,  haches,  couteaux, 
racloirs,  ciseaux,  scies,  poinçons,  disques  et  autres  instru- 
ments d'usage  inconnu,  et  un  hameçon  presque  semblable  de 
forme  à  ceux  déjà  connus  du  Danemark,  et  à  l'autre  non 
moins  remarquable  de  l'Ile  d'Elbe  conservé  dans  la  Collec- 
tion Foresi  (2). 

Je  rappellerai  aussi  quelques  outils  de  silex  très-minces 
en  forme  de  parallélogramme  et  de  trapèse  symétrique  longs 
de  20  à  40."^"- ,  et  retouchés  finement  dans  leurs  angles  pointus. 
On  n'en  devine  pas  facilement  l'usage,  mais  probablement 
enchâssés  plus  ou  moins  profondément,  et  fixés  avec  du 
mastic  dans  un  bâton  d'os  ou  de  bois,  ils  devaient  former  des 
javelots  semblables  à  ceux  recueillis  dans  les  tourbières  de 
la  Scandinavie  (3)  et  adoptés  aujourd'hui  par  les  indigènes 
des  Iles  Kuriles  et  du  Groenland ,  ou  harpons  de  pêche 
peu  différents  de  ceux  en  os  trouvés  dans  la  Scanie,  et  dont 
se  servent  les  sauvages  de  la  baie  d'Hudson,  dans  l'Amérique 


(1)  Les  autres  ateliers ,  outre  celui  de  Ripoli ,  dans  la  Vallée  de  la  Vibrata  sont  ceux 
de  Oabbiano,  Ravigliano,  S.  Giuseppe,  Castagna,  Ferrari,  Piane,  Mindoli,  Garrufo.  Ved. 
Rosa,  Ricerche  di  Archeologia  prelstorica  nella  Valle  délia  Vibrata.  Firenze  1871  con 
X  tav. 

(2)  Swen  Nilsson,  Les  habitants  primitifs  de  la  Scandinavie.  Paris  1868,  pi.  II. 
fig.  28-29.  —  Oastaldi,  RaccoUa  di  armi  e  stntmenti  deW  età  délia  pietra  délie  adjacenze 
del  Baltico,  dano  di  S.  M.  il  Re.  —  Atti  délia  R.  Accad.  délie  scienze  di  Torino, 
t.  V  —  Foresi ,  Nota  di  oggetti  preislorici  inviata  al  prof.  Luigi  Pigoriniper  V  annuario 
italiano  del  1870.  Dicembre  1870. 

(3)  Nilsson,  Otivr.  cit.  pi.  VI  ftg.  112-126.  —  Madsen,  Antiquités  prèhistoriqt4es  du 
Danemark.  Copenhague,  1869  —  Capellini,  L'età  délia  pietra  nella  valle  délia  Vibrata 
pag.  22  tav.  II.  fig.  2^,  9.  Bologna  1871. 
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Septentrionale.  Ces  outils  se  sont  aussi  recueillis  à  Bari,  à 
Sera,  à  Pérouse,  et  à  Tlle  d'Elbe. 

Les  objets  recueillis  dans  la  Vallée  de  la  Vibrata  sont 
presques  tous  travaillés  en  silex,  en  jaspe,  en  calcaire  silici- 
ftre,  en  grès  compacte  qui  se  trouvent  abondamment  parmi  les 
graviers  alluvionnaires  de  cette  vallée.  On  a  rencontré  pareil- 
lement de  petites  flèches,  de  petits  couteaux,  des  grattoirs  et 
des  nucléus  d'obsidienne  dont  quelques-uns  d'un  vert  écla- 
tant, et  des  coins,  des  haches,  des  ciseaux  et  d' autres  instru- 
ments polis  en  serpentine,  diorite,  chloromélanite,  schiste, 
etc.,  mais  le  nombre  en  est  fort-limité,  parce  que  ces  roches 
sont  étrangères  à  cette  région,  et  les  hommes  préhistoriques 
de  la  vallée  de  la  Vibrata  étaient  contraints  de  s'en  pour- 
voir non  sans  difficulté  en  d'autres  endroits  plus  ou  moins 
éloignés. 

Pour  la  beauté  de  la  forme  et  pour  la  finesse  du  travail 
les  objets  mentionnés  se  révèlent  presque  tous  de  l'époque 
néolithique.  On  en  a  aussi  rencontré  quelques-uns  grossière- 
ment taillés  qui  rappellent  une  ère  plus  antique,  et  pour  cela 
il  n'est  pas  improbable  que  ces  objets  si  grossiers  ne  remon- 
tent aux  temps  les  plus  reculés. 

n  me  serait  impossible  de  donner  une  description  même 
sommaire  des  plus  remarquables  objets  de  la  Collection  du 
Docteur  Bosa;  je  dirai  seulement,  qu'  en  général  ils  ne 
sont  pas  de  grandes  dimensions,  parce  que  la  petitesse 
des  cailloux  dont  les  ouvriers  pouvaient  disposer  ne  leur 
permettait  pas  d'en  faire  des  instruments  d'une  certaine 
grandeur.  Un  couteau  de  pyromaque  rouge,  qui  fut  trouvé 
près  de  Corropoli ,  et  qui  est  long  de  190.°»'^*-  sur  une  largeur 
de  28.™*^*-,  fait  exception,  car  il  est  remarquable  autant  pour  sa 
grandeur  que  pour  sa  belle  conservation.  Très-nombreux  sont 
les  petits  couteaux  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  qui  n'ont 
pas  plus  de  2  centim.  de  long  sur  une  largeur  de  4  à  6.™»"-  (1). 

(1)  Outre  les  couteaux  pour  ainsi  dire  microscopiques,  on  a  recueilli  aussi  dans  la 
Vallée  de  la  Vibrata  quelques  petits  grattoirs ,  flèches  et  poinçons  en  silex  d' un  très-beau 
trayail  qui  ne  dépassent  pas  la  longueur  de  10  mil.  U  est  difficile  de  croire  qu*  ils 
passent  servir  à  usage  domestique,  et  pour  cela  il  est  probable  que  ce  devaient  être 
des  amulettes  ou  des  emblèmes  religieux.  En  Sardaigne  on  a  aussi  trouvé  des  objets  en 
bronse  lilliputiens ,  représentant  des  ustensiles  champêtres  qui  ne  pouvaient  avoir  là  non 
plus  d' autre  destination  que  celle  de  symboles  on  emblèmes  religieux. 
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Parmi  les  flèches  les  plus  nombreuses  sont  celles  qui  ont  un 
talon  et  des  ailerons  soit  à  angles,  soit  ronds;  mais  les  trian- 
gulaires sans  talon  ne  manquent  pas,  quelques-unes  sont 
courbées  à  la  base  en  forme  de  croissant,  quelques-autres 
ont  un  seul  aileron,  d'autre  encore  sont  ovulaires,  ou  en 
forme  de  feuille,  et  enfin  il  y  en  a  avec  bords  dentelés  en 
guise  de  scie. 

Non  content  de  ces  résultats  le  Docteur  Rosa  se  mit  à 
explorer  les  grottes  nombreuses  du  Mont  de  Civitella  del  Tron- 
to,  ou  Montefiore,  dans  plusieurs  desquelles  il  trouva  des  traces 
d'habitations  humaines.  Dans  celles  de  Salomone  et  de  S. 
Michèle  Ârcangelo  les  trouvailles  furent  plus  abondantes. 
Dans  l'une  on  recueillit  une  hache  polie,  plusieurs  couteaux, 
une  fuserolle,  un  morceau  de  grès  pour  aiguiser  les  ustensiles 
et  beaucoup  de  fragments  d'os  et  de  poterie  grossière.  Dans 
l'autre,  à  peu  près  à  un  demi-mètre  de  la  surface  du  sol, 
on  découvrit  un  foyer  central  avec  charbon  et  cendres,  et 
tout  près  beaucoup  de  fragments  de  poterie  grossière,  une 
hache  de  grès,  plusieurs  couteaux,  un  brunissoir  de  schiste, 
un  poinçon  de  silex  et  un  amas  d'os  d'animaux,  parmi  les- 
quels plusieurs  pointus,  et  les  longs,  fendus  pour  en  extraire 
la  moelle. 

Le  Docteur  Kosa  découvrit  aussi  des  stations  préhistori- 
ques dans  les  collines  qui  sont  aux  confins  entre  Corropoli, 
Controguerra  et  Colonnella,  et  dans  l'une  de  celles-ci,  territoire 
de  Belvédère,  commune  de  Controguerra,  il  trouva  intact,  à  25 
centim.  de  la  surface  du  sol,  sous  une  couche  de  marne 
blanchâtre,  le  foyer  central  avec  de  gros  morceaux  de  grès 
rougis  per  le  feu,  et  dans  un  espace  qui  s'étendait  autour 
en  forme  de  surface  circulaire  de  8  mètres  de  diamètre,  un 
coin  et  une  hache  polis  en  calcaire  silicifère,  un  grand 
racloir,  et  quatre-vingt-huit  couteaux  entiers  en  silex  de 
diverses  grandeurs,  outre  d'  autres  fragments,  nucléus  et 
éclats,  quatre  os  pointus,  trois  poinçons  en  os,  une  coquille 
forée,  beaucoup  de  fragments  de  poterie  grossière,  et  d'os 
fracturés  d'oiseaux  et  de  mammifères,  parmi  lesquels  on  en 
reconnut  de  chèvre,  de  bœuf,  de  cochon.  Dans  une  autre 
station ,  territoire  de  Pianagallo,  située  à  la  distance  d' environ 
un   kilomètre  de    la  précédente,   on  découvrit   aussi  divers 
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petits  couteaux,  la  plupart  cassés,  un  beau  coin  et  un  ciseau 
polis,  un  poinçon  d'  os,  des  poteries  et  des  restes  de  repas. 

Le  réunion  de  tant  de  stations  si  voisines  les  unes  des 
autres  fit  conjecturer  avec  beaucoup  de  probabilité  au  Docteur 
Rosa,  que  sur  cette  colline  existaient  des  villages  ou  bourgs  à 
Tâge  de  la  pierre  polie,  que  ces  villages  se  composaient  de 
cabanes  peu  distantes  les  unes  des  autres,  et  que  leur  forme 
était  circulaire,  comme  avaient  V  habitude  de  les  faire  les  ha- 
bitants lacustres  de  la  Suisse;  découverte  si  nouvelle  et  si 
importante,  qu'  elle  marque  un  vrai  progrès  dans  la  connais- 
sance des  temps  préhistoriques. 

Invité  par  Bosa  à  visiter  le  champ  de  ses  explorations 
et  à  observer  sa  superbe  Collection,  le  Professeur  Capellini 
s'empressa  de  répondre  à  ses  instances,  et  se  rendit  dans  la 
vallée  de  la  Vibrata  en  novembre  1870;  il  recueillit  lui 
aussi  beaucoup  d' objets;  il  étudia  la  géologie  et  la  paléoethno- 
logie de  cette  vallée  et  publia  un  mémoire  très-étendu;  ce  fut 
la  première  illustration  scientifique  qui  mit  en  relief  les 
précieuses  recherches  faites  de  ce  côté  de  la  Provincie  de 
l'Abbruzze  Ultérieure  !.'•  (1). 

Plusieurs  endroits  dans  la  Province  de  l'Abbruzze  Ultérieure 
2.^«  ont  fourni  aussi  des  armes  et  des  ustensiles  de  V  âge  de  la 
pierre  polie,  ce  sont:  Avezzano,  San  Giovanni  et  San  Vincenzo, 
dans  la  vallée  de  Eovete,  Civita  Antino,  Balsorano,  Villa  Valle- 
lunga,  Capistrello,  Luco,  Lecce  de'  Marsi,  Alba,  Collarmese,  Car- 
soli,  San  Pelino,  Ortona  a  Marsi.  Ce  sont  des  instruments  en  si- 
lex, jasj)e,  calcédoine,  diorite,  chloromélanite,  et  ils  consistent  en 
haches,  flèches,  couteaux,  scies,  disques,  racloirs.  Le  travail 
en  est  fini  et  délicat,  et  la  forme  identique  à  celle  des  mêmes 
objets  trouvés  dans  la  vallée  de  la  Vibrata.  Très-précieux 
est  un  petit  couteau-scie  en  silex  jaune-brun  pointu  à  ses 
extrémités  et  de  parfaite  conservation.  Deux  pointes  de  lance 
et  un  racloir  d' Avezzano,  Villa  Valle-lunga  et  Capistrello 
présentent  le  type  archéolithique,  et  je  pense  pour  cette  raison 
qu'  on  ne  serait  pas  loin  de  la  vérité  si  l' on  assignait  à  ces 
objets  un  âge  plus  éloigné. 


(1)  CApellini,   L' età  delUi  pietra  netta  Valle  délia  Vibrata.  Bologna  1871,  4.o  con 
3  tav. 
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Digne  de  remarque  encore  est  un  petit  coin  de  calcédoine 
zéphyrine  triangulaire,  avec  base  tranchante,  et  polie  sur  les 
deux  faces,  un  petit  stylet  en  silex  blanc-sale,  de  la  longueur 
de  36."*'**-  sur  la  largeur  maximum  de  14."*'"-  en  forme  de  feuille 
d' olive  délicatement  retouché  aux  bords,  et  un  autre  petit 
instrument  fait  en  forme  d'  amande ,  semblable  par  la  forme 
et  la  grandeur  aux  glandes  missiles  employées  à  des  époques 
postérieures;  il  est  convexe  sur  les  deux  faces,  retouché  aux 
bords  et  aux  deux  surfaces.  Un  autre  outil  identique  fut 
retrouvé  dans  la  vallée  de  la  Vibrata,  et  un  troisième  sur 
le  territoire  de  Bari  (1).  J'ignore  à  quoi  ces  instruments 
pouvaient  servir,  mais  on  peut  penser  ou  que  ce  sont  des 
poinçons  à  double  pointe  qui  pouvaient  être  adaptés  par  V  une 
ou  par  r  autre  extrémité,  ou  un  bouton  à  fermoir  pour  vête- 
ments, parce  que,  étroitement  serrés  au  milieu  avec  un  fil  sur 
une  peau  ou  sur  du  drap,  ils  pouvaient  être  commodément 
introduits  dans  un  œillet,  et  tenir  les  pièces  de  vêtement 
solidement  serrées. 

Je  rappellerai  en  dernier  lieu  entre  les  objets  en  pierre 
de  Sora  une  petite  flèche  de  silex  jaunâtre  longue  de  80."^'" 
sur  8  de  large  à  la  base,  un  petit  outil  très-aigu  de  forme 
triangulaire,  probablement  employé  pour  forrer  les  aiguilles  en 
os  ou  bois  de  cerf,  et  des  couteaux  et  racloirs  d' une  petitesse 
extrême  (10  à  lô.""*"-  di  longueur)  et  d'une  exécution  très- 
parfaite. 

Après  Sora,  Isola  del  Liri,  Pescosolido  et  Arpino  ont 
fourni  passablement  d'  armes  néolithiques.  Castelluccio  di  Sora 
en  a  également  fourni,  et  dans  son  territoire,  outre  les  flèches, 
couteaux,  et  racloirs  ordinaires,  on  a  recueilli  un  petit  ciseau 
en  diorite,  mais  non  entier,  et  une  charmante  hache  de  jadéite, 
intacte,  d'une  belle  couleur  vert-pomme  et  transparente  aux 
bords.  Elle  est  légèrement  convexe  aux  deux  faces,  et  a  une 
hauteur  de  41.'"'"-  sur  une  largeur  de  42.™»"-  à  l' extrémité 
tranchante  qui  est  courbée  en  arc. 

Une  autre  hache  en  jadéite,  mais  de  forme  plus  élégante, 
fut  trouvée  dans  le  territoire  de  Fontana  Liri  en  arrachant 
les  racines  d'un  vieux  chêne. 

(1)  Deux  autres  objets  identiques  se  trouvent  dans  la  Collection  du  comte  Paina 
d'  Orvieto,  et  dans  celle  de  Ouardabassi  de  Pérouse. 
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Une  lance  très-belle  fut  recueillie,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, au  pied  d'  un  hêtre  dans  un  bois  sur  les  monts  de 
Campoli  Apennino.  Le  vieux  paysan  qui  la  trouva  la  con- 
serva pendant  toute  sa  vie  comme  un  trésor,  et  il  ne  voulut 
la  céder  à  aucun  prix.  Il  Y  avait  revêtue  d' un  sac  de  toile 
et  recouverte  de  plusieurs  feuilles  de  papier,  puis  Y  avait 
cousue  dans  la  doublure  da  sa  jacquette,  et  il  se  vantait 
qu'  avec  cette  arme  il  ne  serait  jamais  atteint  de  la  foudre. 
Après  la  mort  du  vieux  paysan  on  Y  acheta  non  sans  diffi- 
culté à  ses  héritiers,  et  c'  est  de  cette  manière  qu'  elle  orne 
à  présent  ma  Collection.  Elle  a  126."*'"  de  long  sur  Se.""'"-  de 
large  maximum.  Elle  est  en  silex  zébré  blanc-noirâtre,  et 
recouverte  d'  une  épaisse  couche  blanchâtre  et  transparente, 
éclatée  aux  deux  surfaces  et  retouchée  à  petits  coups  tout 
autour  et  à  la  base  qui  est  presque  ronde. 

Des  armes  et  des  ustensiles  néolithiques  ont  encore  été 
fournis  par  Fontechiari,  Olvito,  S.  Donato  e  Casalvieri  d'où 
provient  une  flèche  exceptionnelle  pour  la  grandeur  et  la 
beauté  du  travail.  La  flèche  est  en  silex  gris  pointillée  de  taches 
plus  claires  ;  elle  a  talon  et  ailerons,  et  est  éclatée  délicatement 
sur  ses  faces  et  retouchée  aux  bords  avec  beaucoup  d'  art. 
Longueur  OO.""'"-,  largeur,  entre  les  ailerons,  24.*"»"- 

Beaucoup  d'  objets  néolithiques  ont  été  recueillis  à 
Roccasecca,  Palazzolo,  Castrocielo,  Colle  S.  Magno,  Aquino, 
Pontecorvo,  Piedimonte,  S.  Elia  Fiume  Rapido,  Arce,  Kocca 
d*Arce  et  Cassino.  Les  plus  beaux  exemplaires  proviennent 
des  territoires  de  ces  trois  derniers  pays.  Rocca  d'  Arce  en 
effet  a  fourni,  entre  autres  armes,  deux  flèches  d' insigne  travail 
en  silex  de  couleur  peau  de  lion,  toutes  les  deux  garnies  de 
talon  et  d'  ailerons,  La  première  est  longue  de  70."''"-  sur  la 
largeur  maximum  entre  les  ailerons  de  24."*»"  ,  la  seconde 
mesure  74"*'"-  de  long  sur  une  largeur  maximum  de  22."**" 
La  forme  des  ailerons  de  cette  dernière  est  très-remarquable, 
parce  que,  au  lieu  d'  être  façonnés  à  angles  plus  ou  moins 
aigus  ou  ronds,  ils  sont  courbés  comme  un  crochet  en  bec,  et 
se  prolongent  parallèles  au  talon  jusqu'à  plus  de  la  moitié 
de  sa  longueur.  J'  ai  un  flèche  d' Irlande  qui  y  ressemble 
beaucoup,  et  j'en  ai  trouvé  quelques-unes  figurées  entre  les 
armes  danoises;  mais  en  Italie  les  exemplaires  en  sont  assez 
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rares.  Une  autre  flèche  gentiment  travaillée  en  silex  de 
couleur  blanc-lait  a  été  trouvée  dans  le  territoire  d'  Arce 
(hauteur  70.'»'"-  sur  23.»»'"  de  large);  et  une  élégante  petite 
hache  en  jadéite  vert-obscur  a  été  recueillie  à  Cassino.  Sa 
forme  est  celle  d' un  triangle  isoscèle,  gracieusement  courbée 
aux  côtés,  avec  le  tranchant  courbé  en  arc  et  très-eflUé. 

Des  flèches  et  plusieurs  couteaux  de  S.  Pietro  in  Curulis, 
d'Itri,  Fondi,  Qaeta,  Nola,  en  silex  et  en  grès  compacte  de 
diverses  couleurs  et  de  travail  plus  ou  moins  recherché  for- 
ment la  série  des  objets  néolithiques  trouvés  dans  la  Terre 
de  Labour. 


C.  Province  de  Naple«. 

M.  Bonucci  recueillit  entre  Pozzuoli  et  Baia  un  petit 
javelot  (1),  et  j'  ai  eu  il  y  a  peu  de  temps,  de  ce  même  Poz- 
zuoli, deux  gros  couteaux  de  silex  hépatique.  M.  Foresi  possède 
aussi  une  hache  polie  de  Naples,  mais  on  ne  sait  pas  si  elle 
provient  du  voisinage  ou  de  quelque  autre  point  de  la  Pro- 
vince (2). 

Le  même  Bonucci  à  trouvé  en  1866  à  Sorrento  près  le 
Cap  Massa,  entre  le  village  Acquara  et  le  couvent  en  ruine 
du  Désert,  deux  couteaux,  quelques  javelots  et  trois  pointes 
de  flèches  (3).  Dans  V  année  suivante,  de  ce  même  lieu  je 
recevais  deux  couteaux,  une  scie,  un  racloir  et  une  élégante 
petite  flèche  en  silex  couleur  perle  avec  petit  talon  et  ailerons 
arrondis. 

L'Ile  de  Capri,  dans  le  Golfe  de  Naples,  dans  laquelle 
Auguste  se  plut  tant  à  recueillir  des  armes  de  pierre  et 
des  os  d'  animaux  d'  espèces  perdues  (  Gigantum  ossa  et 
arma  heroum  (4) ,  et  qui  plus  tard  se  rendit  fameuse  par 
r  exil  volontaire  de   Tibère   qui  y   fit  ériger   de   splendides 


(1)  De  Mortillet,  Mnièriaux  ponr  V  histoire  de  V  homme.  Pari»  1865,  I.  p.  505. 
(i)  Loc.  cit. 

(2)  Loc.  cit. 

(4)  Ainsi  Svetone,  m  Augtiêt.  c.  72  —  Sita  rero  .  .  .  excoluit,  rebuique  vetuitate,  ac 
varitate  notabilibus;  qttatia  »uni  Caprœis  immanum  bellwxrum,  ferarntnque  membra 
prœgrandia ,  qurn  di**tintuv  pigantttm  oMa  et  nrma  heroum* 
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constructions,  fut,  elle  aussi,  large  dispensatrice  d'objets  en 
pierre  de  Y  âge  néolithique.  Bonucci  en  réunit  beaucoup 
qu'il  envoya  en  France  au  Duc  de  Luynes,  mais  ils  furent 
perdus  avant  d' arriver  à  leur  destination:  C'étaient  (je  les  ai 
vus)  des  couteaux  plus  ou  moins  finis,  une  hachette  en  diorite 
et  quelques  pointes  de  flèches.  D'  autres  font  partie  de  ma 
Collection  :  huit  couteaux  de  la  plus  riche  époque  néolithique, 
un  racloir,  une  petite  flèche  blond-obscur,  et  une  élégante 
hachette  en  jadéite  de  la  hauteur  de  30.'"'"  sur  la  largeur 
de  28.'"'"-  au  tranchant. 


D.  ProTÎnre  de  Benevento. 

Deux  petits  couteaux  en  silex  brun  et  une  flèche  grossière 
sont  les  ustensiles  lithiques  que  je  conserve  du  territoire  de  Bé- 
névent.  Bonucci  avait  pu  se  procurer  aussi  de  la  même  contrée 
trois  gros  couteaux  et  deux  pointes  de  flèche  qui,  de  même 
que  tant  d' autres  objets,  ont  été  envoyés  à  la  Collection  du 
Duc  de  Luynes.  Mais  si  l'on  a  peu  découvert  jusqu'à  présent 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Benevento,  Telesc,  dans  la 
même  Province,  a  fourni  les  objets  les  plus  singuliers,  que, 
r  on  connaisse  dans  toute  la  Pépinsule  :  ce  sont  deux  pointes 
de  flèches  et  une  lance  de  merveilleuse  beauté.  Les  deux  flè- 
ches en  silex  hépatique-rosé  mesurent  en  hauteur  95.'»'"-  et  en 
largeur  22."""-  et  sont  remarquables  par  l' élégance  de  la  forme 
et  le  fini  du  travail.  L' une  des  deux  lances  de  la  même  pierre 
que  les  flèches,  fournie  de  talon  et  d'ailerons,  est  longue,  mince, 
eflSlée,  et  retouchée  de  main  de  maître  des  deux  côtés  et  dans 
tout  son  contour.  Sa  hauteur  est  de  120.'"'"-,  et  sa  largeur  à 
la  base  22."*'"*  L'  autre  lance,  travaillée  en  silex  blond,  pres- 
que transparent,  est  vraiment  exceptionnelle:  elle  a  la  forme 
d' un  triangle  isocèle,  à  base  étroite,  avec  ailerons  latéraux, 
anguleux,  et  avec  gros  talon,  encavé  aux  côtés,  pour  pouvoir 
mieux  l' assurer  dans  le  manche  dont  elle  formait  la  pointe 
meurtrière.  De  l' extrémité  du  talon  à  la  pointe,  l' arme  mesure 
223.«n»n.  (Je  longueur  sur  une  largeur  à  la  base,  qui  est  le 
point  le  plus  large,  de  65.'"'"-  Les  deux  faces  sont  légèrement 
convexes,  et  l' épaisseur  de  1'  arme,  au   milieu  de  son  corps, 
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atteint  26.""**-.  Ces  armes  précieuses  avec  beaucoup  d' autres 
de  la  même  provenance,  excepté  Y  une  des  deux  flèches  décri- 
tes qui  fait  partie  de  ma  Collection,  se  conservent  dans  le 
Musée  géologique  de  l'Université  royale  de  Naples. 


E.  Province  de  Saleme. 

On  ne  connaît  jusqu'  aujourd'hui  que  peu  d' armes  néo- 
lithiques dans  la  Province  de  Salerne,  et  elles  consistent  en 
quelques  flèches,  petits  couteaux  et  racloirs  conservés  dans 
ma  Collection.  Une  belle  pointe  de  flèche  du  Salernitain, 
longue  de  71.™»"-  fut  aussi  envoyée  par  Bonucci  à  la  Collection 
du  Duc  de  Luynes  avec  un  couteau  trouvé  dans  une  caverne 
à  ossements  près  du  Cap  Palinuro  (1). 

F.  Provinces  de  Molise-Avellino  et  Basilicata. 

Bonucci,  que  j'ai  déjà  tant  cité,  dit  avoir  trouvé  des 
armes  lithiques  dans  la  Province  de  Nolise  (2),  mais  il  ne 
parle  ni  de  leur  quantité,  ni  de  leur  qualité;  ses  paroles 
suffisent  cependant  à  assurer  que,  non  plus  dans  cette  Pro- 
vince, ne  font  défaut  les  débris  de  l' industrie  humaine  relatifs 
à  l'âge  de  la  pierre. 

n  n'  en  est  pas  de  même  pour  la  Province  d' Avellino 
de  laquelle  je  ne  connais  pas  un  seul  objet  de  cet  âge.  Non 
que  je  croie  que  l' on  n'  en  trouve  point,  mais  parce  que 
personne  n'  a  eu  le  soin  d'  en  chercher  et  d'  en  conserver. 

Nos  connaissances  n'  ont  pas  obtenu  plus  de  succès  dans 
la  Province  de  Basilicata.  Un  seul  objet  est  entre  mes  mains, 
provenant  de  cette  Province,  c'  est  une  hache  polie  en  diorite 
de  la  hauteur  de  63."»"*-,  et  de  la  largeur  de  38.™'"-  du  côté 
du  tranchant.  C  est  un  don  que  j'  ai  eu  du  Sénateur  Scacchi, 
et  qui  a  été  trouvé  à  Banzi,  non  loin  de  Qenzano  dans  l'ar- 
rondissement de  Potenza  (3). 

(1)  De  Mortillet,  Matériaux  pour  l'histoire  de  r hotnme.  Paris  1865,  I   p.  505. 

(2)  Loc.  cil.  p.  5. 

(3)  Je  n'  ignore  pas  cependant  que  d*  autres  objets  ont  été  recueillis  dans  cette 
Province.  Quelques-uns  sont  la  propriété  du  Docteur  V.  de  Romita  de  Bari  ;  d*  autres 
sont  conservés  par  des  personnes  distinguées  de  cette  Province. 
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G.  Provinces  des  Ponilles. 

Comme  j*  ai  publié  naguère  sur  les  armes  et  ustensiles  en 
pierre  dans  les  Provinces  des  Fouilles  (Bari  et  Lecce)  une 
note  dans  la  S."»**  livraison  de  V  Archive  pour  l'Anthropologie 
et  r  Ethnologie,  je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que  j' ai  déjà 
dit  dans  cet  écrit  (1). 

Ce  fut  Bonucci  qui  recueillit  un  grand  nombre  d' usten- 
siles lithiques  dans  la  Province  de  Bari,  lesquels,  comme  les 
autres  qu'  il  avait  réunis,  furent  envoyés  en  majeure  partie 
à  la  collection  du  Duc  de  Luynes.  D  y  en  avait  plus  de  cent 
exemplaires  entre  lances,  flèches,  haches,  couteaux,  racloirs, 
marteaux  travaillés  à  éclats  ou  à  pression,  difiFérents  de  forme 
et  de  grandeur,  en  silex  différemment  coloré,  en  calcédoine 
de  diverses  couleurs,  en  jaspe,  en  obsidienne,  en  granit,  en 
diorite,  en  serpentine,  en  jadéite.  Une  lance  en  silex  entre  au- 
tres, était  longue  de  140.™*!'-  et  large  de  40."»»"  ;  une  petite 
hache  en  jadéite  n'avait  pas  plus  de  20."»»"-  de  longueur  sur  10."»»*^- 
de  largeur,  et  présentait  un  trou  à  son  extrémité  supé- 
rieure. Un  autre  outil,  dans  la  même  roche,  était  hache  et 
marteau  en  même  temps,  avec  le  tranchant  en  arc  de  cercle  dans 
la  partie  la  plus  large,  et  avec  tête  de  marteau  du  côté 
opposé. 

Bonucci  découvrit  encore  un  atelier  d' armes  de  pierre 
dans  le  voisinage  de  Kuvo,  où  il  recueillit,  outres  des  instru- 
ments parfaits,  un  amas  d'éclats  et  de  rebuts  de  travail, 
beaucoup  de  fragments,  et  une  quantité  de  nucléus  en  silex 
de  toutes  couleurs  (2). 

Plusieurs  autres  objets  des  Pouilles  furent  donnés  aussi 
par  Bonucci  aux  italiens  qui  cultivent  la  Paléoethnologie,  et 
Pigorini  et  de  Rossi  et  moi-même  en  avons  eu  bon  nombre 
dans  nos  collections. 

Du  même  atelier  proviennent  probablement  les  ustensiles 
lithiques  de  Buvo  conservés  dans  ma  Collection  et  dans  le 

(1)  ArchMo  per  la  Antropologia  e  la  Blnologia  pubhlicato  dal  Mantegazsa  e  Flnzi. 
VïttnxB  1871. 

(î)  Loc,  c.  p.  6.  7. 
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Musée  géologique  de  T  Université  royale  de  Naples,  parmi 
lesquels  méritent  d*  être  mentionnés  deux  grands  couteaux  de 
silex  pyromaque  cendré  avec  taches  blanches  opaques,  un  petit 
couteau  et  un  petit  nucléus  d' obsidienne,  et  une  flèche  avec 
un  seul  aileron,  forme  plutôt  rare  dans  les  Provinces  na- 
politaines. 

En  1863  (1)  et  en  1867  (2)  je  fis  connaître  d'  autres 
armes  provenant  des  Provinces  de  Pouille.  Les  dernières 
étaient  des  couteaux  de  silex  ou  d'obsidienne  recueillis  à 
Canosa,  Altamura,  Gravina,  Bitonto;  les  autres  décrites  en 
1863  étaient  deux  magnifiques  couteaux  provenant  d' Alta- 
mura, et  que  j'  ai  donnés  au  Musée  géologique  de  Y  Université 
de  Naples.  Les  deux  couteaux  de  grandeur  exceptionnelle, 
mesurant  Tun  léô.»"»**-  et  l'autre  180.»"»"-  furent  découverts 
avec  18  ou  20  autres  et  des  pointes  de  lances,  il  y  a  environ 
17  ans,  en  creusant  les  fondations  d'  une  maison  champêtre. 
De  ce  petit  trésor  faisait  aussi  partie  cette  pointe  de  lance 
conservée  dans  le  susdit  Musée  géologique,  et  que  M.  Gastaldi 
a  déjà  fait  connaître  dans  son  Iconografia  di  alcuni  oggetii 
di  remota  antichità  rinvenuti  in  Italia  (tav.  111.  fig.  23). 
Cette  pointe  de  lance  par  sa  forme  élégante,  et  par  le  fini 
de  son  travail  est  placée  parmi  les  ouvrages  les  plus  parfaits 
de  l'époque  néolithique. 

Outre  Kuvo,  Canosa,  Gravina,  Altamura,  Bitonto  dans  la 
Province  de  Bari,  ont  encore  fourni  des  armes  et  des  outils  de 
pierre  en  grand  nombre  Bari  (3),  Andria,  Terlizzi,  Molfetta, 
Toritto ,  Bisceglie ,  et  surtout  les  Marge ,  basses  collines 
prolongées  dans  diverses  directions  et  disposées  sur  de  vastes 
plaines  entre  Gravina  et  Altamura.  Le  plus  grand  nombre 
sont  des  flèches,  des  couteaux,  des  tranchets  et  de  petits 
grattoirs  en  silex  pyromaque,  en  agathe  et  en  obsidienne.  De 
Terlizzi  provient  un  couteau-scie  en  silex  blanc-brunâtre,  qui 
a  la  forme  des  couteaux  ordinaires,  plat  d' un  côté,  et  avec 

(l)  Di  alcune  anni  ed  utenslli  in  pietra  rinvenuti  nelîe  Provincie  meridionaU  del' 
V  Italia.  in  \fi  con  II.  tav.  Napoli ,  1863. 

(^  Sopra  aUre  armi  ed  utensiti  in  pietra  rinvenuti  nelt  Italia  méridionale,  in  4.® 
con  tav.  Napoli ,  1867. 

(3)  La  collection  des  armes  et  ustensils  on  pierre  de  Ruvo  et  de  Bari,  de  propriété 
du  Docteur  Vincent  de  Roroita  de  Bari  est  très-riche.  —  On  y  admire  par  dessus  tout 
flèches  et  couteaux  en  silex  du  plus  fin  et  plus  délicat  travail. 
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deux  faces  réunies  par  une  crête  moyenne  de  T  autre  côté; 
r  un  des  bords  est  uni,  tranchant,  effilé  et  peut  servi):  comme 
un  couteau,  l'autre  est  finement  dentelé  pour  être  adapté 
comme  scie. 

De  la  même  Province  de  Bari,  et  probablement  du  ter- 
ritoire de  cette  même  ville,  est  une  hache  polie  de  jade 
orientale  parfaitement  intacte  et  de  forme  non  ordinaire. 
Elle  est  très-mince,  la  plus  grande  épaisseur  de  son  corps 
étant  de  12."*^^,  à  135.™"  de  hauteur,  et  73."""-  de  largeur 
maximum  au  tranchant  qui  est  taillé  en  arc,  et  soigneuse- 
ment effilé. 

Une  hache  polie  en  jadéite  fut  trouvée  en  1770  dans  la 
caverne  du  Pulo  dans  le  territoire  de  Molfetta  par  V  archi- 
prêtre  G.  M.  Giovine,  avec  des  poteries  et  quelques  couteaux 
en  silex.  De  nouvelles  recherches  faites  dans  cette  grotte 
par  le  baron  G.  de  Luca  mirent  à  jour  d'  autres  armes  et 
ustensiles  de  pierre  confondus  avec  des  os  d*  animaux  qui 
avaient  servi  de  nourriture  aux  habitants  des  cavernes  de  la 
Terre  de  Bari. 

Dans  la  Province  de  Lecce  on  a  recueilli  des  ustensiles 
lithiques  à  Taranto,  Ugento,  Nardô,  Manduria,  Brindisi, 
Dggiano-la-Chiesa.  Pour  la  forme,  le  travail,  la  qualité  des 
roches,  ils  rassemblent  à  ceux  de  la  Province  de  Bari:  ce 
sont  des  couteaux,  grattoirs,  poinçons,  stylets,  un  fragment 
de  lance  et  deux  outils  polis. 

L' un  est  une  hache ,  ou  plutôt  une  gouge  en  ser- 
pentine, haute  de  43.™'"-,  large  au  tranchant  de  35."»'"-,  pro- 
venant de  Brindisi,  où,  comme  on  le  suppose,  fut  aussi  re- 
cueilli r  autre  objet  poli,  qui  est  une  hache  élégante  en  dio- 
rite  couleur  vert-pomme,  triangulaire,  aplatie,  aux  bords  ar- 
arrondis,  haute  de  86.™»"-,  large  au  tranchant  en  forme  d*  arc 
de  50."»*"-  Le  travail  de  cet  outil  est  très-fini,  et  on  peut  le 
classer  parmi  les  plus  parfaits  que  je  connaisse. 

Entre  les  objets  en  pierre  de  la  Province  de  Lecce  je 
n'  ai  vu  jusqu'  aujourd'hui  que  peu  de  bouts  de  flèches  relati- 
vement au  nombre  des  autres  ustensiles.  Cette  particularité 
trouve  son  explication  dans  la  présence  d' objets,  équivalents 
aux  armes  pointues,  épars  dans  ce  territoire;  c'  est-à-dire 
des  dents  fossiles  de  requins  si  abondantes  dans  le  calcaire  de 


40    V  âge  de  la  pierre  dans  les  provinces  Napolitaines 

Lecce,  et  que  les  hommes  du  temps  préhistorique  employaient 
au  même  usage  auquel  étaient  destinées  les  flèches  et  les 
lances  de  pierre.  Aldrovandi  (1)  et  Mercati  (2)  ne  T  ignoraient 
pas,  et  Servius  commentateur  de  Virgile  avant  tous  rappelle, 
que  Telegone,  fondateur  du  Tusculum,  avait  tué  son  père 
Ulysse  aculeo  marinœ  helluœ  (3).  Il  paraît  qu'on  se  servit 
de  dents  fossiles  de  requin  dans  la  période  néolithique,  et 
c'  est  pour  cela  qu'  on  n'  en  a  jamais  recueilli  dans  les  ter- 
rains quaternaires,  mais  toujours  à  la  surface  du  sol,  ou 
dans  les  terrains  modernes  comme  les  armes  néolithiques. 
M.  S.  De  Rossi  en  eut  plusieurs  provenant  de  la  Campagne 
de  Rome  (4)  ;  d' autres  furent  découvertes  en  Sicile  dans  les 
mêmes  conditions  de  position  à  Roccapalumbo,  entre  Païenne 
et  Termini  dans  V  arrondissement  de  ce  nom  (5)  et  à  Palaz- 
zolo  Acreide  (6).  Concezio  Rosa  en  trouva  une  dans  la  Vallée 
de  la  Vibrata  (7)  et  une  autre  a  été  découverte  il  y  a  peu  de 
temps  dans  le  territoire  d*  Isola  del  Liri  (8). 

Les  dents  fossiles  de  requins  adaptées  à  V  usage  de  lance 
ou  de  flèche  dans  la  Province  de  Lecce,  et  qui  sont  en 
mon  pouvoir,  furent  recueillies  à  Uggiano-la-Chiesa,  dans 
r  arrondissement  de  Lecce. 

Le  vulgaire  consei*ve  précieusement  ces  objets,  et  en  fait 
cas  comme  amulettes  préservatives  de  beaucoup  de  maladies  ; 
souvent  ils  les  suspendent  au  cou  des  enfants  pour  en  éloigner 
le  mauvais  œil,  et  moi,  j'en  possède  un,  monté  en  argent, 
qui  a  été  porté  au  cou  par  un  enfant  d' Uggiano-la-Chiesa. 

Je  ne  finirai  pas  de  parler  ici  de  la  Terre  d'Otranto 
sans  rappeler  les  découvertes  faites  par  M.  Botti   dans   la 


(1)  Muséum  metaUicum.  Bononi»  1648,  p.  600.  —  Aldrovandi  appelle  les  denU  fos- 
siles de  requins  gïoMopetng;  Fuerunt  auctores,  dit-il,  qui  hanc  lapidem  cerauniumj 
nempe  fuhninarem  indigitaverunt. 

(2)  Metallotheca  rationna,  Romae  1717,  p.  225.  —  Ex  o»$ibus piscîum populi  oecideniis 
aagittas  acuehant,  hoc  ip»i  nudi  salis  asperum  habebant  congressun. 

(3)  In  VirgiHi  jEneid.  H.  46. 

(4)  Seconda  rapporta  sugli  studC  e  suite  scoperte  paleoetnologiche  nel  bacino  délia 
Campagna  Romana.  Roma  1868.  p.  15. 

(5)  Elles  sont  dans  ma  Collection. 

(6)  D' une  lettre  du  Doct.  Gaétan  Italia  Nicastro  de  Palaisolo-Acreide  du  22  août 
1871. 

(7)  Lettre  del  7  avril  1871  de  Corropoll. 

(8)  Conservée  dans  ma  Collection. 
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cayeme  du  Diable  sur  la  pointe  de  Ristola  au  cap  de 
Leuca. 

Le  sol  de  cette  grotte  était  recouvert  de  terreau  brunâ- 
tre de  nature  légèrement  argileuse,  et  d*  ossements  entremêlés 
e  petits  morceaux  de  charbon  et  de  terre  cuite,  ça  et  là 
endurci  et  réduit  en  graviers  par  un  ciment  stalagmitique. 
Presque  au  centre  de  la  caverne  le  terreau  était  intercalé 
dans  de  la  véritable  brèche  ossifère  contenant  des  restes 
d'animaux  et  des  traces  indubitables  de  la  présence  de  Thomme 
avant  que  la  brèche  ne  se  rendît  consistante.  Aux  os,  restes 
de  repas,  étaient  mêlés  des  rebuts  de  molusques  d'espèces 
mangeables,  et  quelques  restes  de  crustacés  et  fragments  de 
poterie,  qui  dans  les  couches  inférieures  étaient  de  fabrication 
si  grossière,  qu'  on  ne  pouvait  douter  de  leur  antiquité  très-re- 
culée. Dans  cette  brèche  se  trouvaient  des  os  et  des  dents  évi- 
demment travaillés  par  la  main  de  l' homme,  et  des  silex  égale- 
ment travaillés  en  armes  ou  ustensiles  domestiques  de  l' épo- 
que de  la  pierre  polie.  Ces  instruments  en  pierre  consistaient 
e  23  exemplaires  entre  lances  et  couteaux  en  silex  et  en 
obsidienne,  racloirs  et  un  nucléus  de  pyromaque  brun  duquel 
on  apercevait  trois  éclats  détachés. 

Dans  les  couches  supérieures  et  plus  récentes  du  terre- 
plain  se  découvrirent  des  vases  plus  fins  qui,  ne  pouvant  pas 
se  rapporter  à  l' époque  de  la  pierre,  font  juger  que  cette 
caverne  a  été  habitée  aussi  à  des  époques  bien-postérieures, 
comme  cela  est  prouvé  encore  par  la  présence  de  plusieurs 
fragments  de  verre  et  d'  une  médaille  du  temps  d'  Au- 
guste (2). 


H.  Proviaces  Calabraises. 

Jusqu'à  ce  jour  on  ne  connaît  pas  d'armes  en  silex 
provenant  des  Calabres,  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  doive 
y  en  exister  comme  dans  les  autres  Provinces  napolitaines. 

(1)  La  Oroita  del  Diavolo ,  itazione  preiêt&rica  del  Capo  di  Leuca ,  Memaria  éel 
Cav.  TJ.  Xiotti.  Bologna,  1871  in  4.o  con  5  Uv. 

(S)  BotU,  Le  Caverne  del  Capo  di  I^euea .  Relazione  alla  Deputazione  Prothtciale 
di  TetTa  d'  Otranto.  Lecce  1971. 
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Je  ne  puis  parler  ici  que  des  objets  que  je  connais,  et  ceux- 
ci  sont  tous  polis  et  retirés  des  roches  primitives  ou  méta- 
morphiques qui  sont  éparses  dans  1*  ample  région  calabraise. 
Ils  sont  tous  en  ma  possession,  et  consistent  en  coins,  haches, 
gouges,  ciseaux,  marteaux,  et  une  espèce  de  pilon  pour  tritu- 
ration. La  forme  en  est  variée  ainsi  que  la  grandeur  et  le 
poids  et  le  fini  du  poli,  lequel,  comme  on  le  comprend  faci- 
lement, est  toujours  plus  parfait  dans  les  objets  dont  la  nature 
minérale  est  plus  dense  et  plus  compacte,  que  dans  les  autres 
dont  les  éléments  d'agrégation,  n'offrant  guère  de  surface 
aussi  unie,  ne  peuvent  par  conséquent  arriver  à  un  poli  aussi 
parfait. 

Les  lieux  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  instruments  de 
pierre  dans  les  Provinces  calabraises  sont  les  suivants. 

1.  Nicastro  —  Deux  coins  de  moyenne  grandeur  de  siénite 
longs,  l'un  de  177.""" ,  sur  40."""-  de  large  ;  l' autre  de  95."»"-  sur 
42.raiu..  le  premier  en  forme  de  cône  légèrement  aplati  dans 
le  sens  du  tranchant,  le  second  également  conique  mais  plus 
plat  que  le  précédent,  et  avec  le  tranchant  un  peu  plus 
large. 

2.  Sambiase  —  Sept  coins  de  siénite  de  forme  cônoïde, 
un  peu  aplatie  dans  le  sens  du  tranchant.  Le  plus  grand  a 
la  longueur  de  176.™»"-  sur  une  largeur  de  60.™'»"-  au  milieu  de 
r  instrument;  le  plus  petit  mesure  75  sur  40."*»"-  —  Hache 
en  quartrite  très-compacte;  longueur  118,  largeur  au  tran- 
chant 30."""*.  Une  autre  hache  en  siénite,  longueur  80."»>"-, 
largeur  au  tranchant  42.">*"-.  Elle  est  un  peu  plus  large 
au  tranchant  qu'à  l'extrémité  opposée,  et  pouvait  servir 
aussi  de  marteau,  et  pourrait  ainsi  plus  raisonnablement 
être  appelée  hache-marteau  —  Quatre  haches  en  aphanite  à 
forme  de  triangle  isocèle,  soigneusement  polies,  dont  les 
longueurs  respectives  sont  de  42,  40,  38,  30.°»»"-  —  Une  hache 
également  triangulaire  en  serpentine  de  couleur  vert-foncé, 
avec  une  surface  plus  convexe  que  l'autre  et  avec  le  fil 
du  tranchant  concave  correspondant  au  bord  de  la  surface 
plus  convexe.  —  Marteau  à  tranchant  en  diorite  avec  rainure 
circulaire  sous  la  tête.  Il  rassemble  à  celui  trouvé  en  Toscane, 
et  conservé  sous  ce  même  nom  dans  la  Collection  Paléo- 
ethnologique du  Musée  géologique  florentin,  et  aussi  à  deux 
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autres  marteaux  qui  sont  V  un  au  Musée  d'  antiquité  de 
Cagliari,  trouvé  dans  le  voisinage  de  cette  ville  et  décrit  par 
rillustre  archéologue  sarde,  M.  Spano,  Sénateur  du  royaume  (1), 
et  l'autre  au  Musée  géologique  de  T Université  de  Rome, 
mais  dont  on  ignore  la  provenance.  Tous  les  quatre  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  un  ustensile  semblable  de 
homblend  trouvé  en  Danemark,  et  figuré  dans  la  tab.  VIII. 
fig.  167  de  r  ouvrage  de  Swen  Nilsson,  les  habitants  primitifs 
de  la  Scandinavie,  et  avec  un  marteau-hache  de  la  Nouvelle 
Jersey  que  je  possède;  longueur  95."""  largeur  au  tranchant 
de  la  hache  35.™"*-  de  la  tête  du  marteau  60."""-  —  Broyeur, 
ou  pilon  de  quartz  en  forme  de  poire  ressemblant  assez  bien 
aux  pilons  de  porcelaine  dont  les  pharmaciens  font  usage: 
longueur  44.">'"-;  diamètre  à  la  partie  la  plus  grosse  40.*""*-. 

3.  Platania  —  Coin  en   siénite,   longueur  112,  largeur 

52.inill. 

4.  Martirano  —  Hache  en  granit  amphibolique  fort  sem- 
blable à  la  siénite,  mais  de  structure  presque  schisteuse,  qui 
se  rapproche  du  gneiss  ou  granit  veiné.  Elle  est  plus  convexe 
d' un  côté  que  de  V  autre,  et  son  tranchant  correspond  à  la 
forme  de  la  convexité  de  T  instrument  >  95  et  42."*'"- 

5.  Motta  S,"  Lucia  —  Le  plus  beau,  le  plus  gracieux  outil 
des  Calabres  est  une  hache  en  emphotide  recueillie  dans  le 
territoire  de  Motta  Santa  Lucia.  Elle  est  parfaitement  polie 
et  intacte  dans  toutes  ses  parties,  d'une  couleur  gris-blanc- 
verdâtre  avec  de  petites  lames  de  mica  éparses  sur  la  surface, 
et  qui  contribuent  au  lustre  éclatant  qui  la  recouvre.  Elle  est 
plate  d'  un  côté,  convexe  de  Y  autre,  avec  la  taille  légèrement 
effilée  et  concave  correspondant  au  bord  de  la  surface  plus 
convexe.  Longueur  46,  largeur  35.'""*- 

6.  Monteleone  —  Un  coin  en  siénite,  et  un  autre  de  la 
même  qualité  de  roche  que  la  hache  que  Martirano  :  tous  les 
deux  sont  coniques,  légèrement  aplatis;  le  premier  long  de 
130  sur  45.™"*,  le  second  long  de  105  sur  48."»'"-  de  large.  — 
Une  hache  en  diorite  plate  d' un  côté,  convexe  de  V  autre 
avec  la  taille  effilée  et  concave  correspondant  à  la  surface 
convexe.  Longueur  56,  largeur  38."*'"- 

(1)  Paîeoetnoïogia  Sardn,  osnia  Vetà  preUtorica  segnata  nel  monwnenti  ehe  si  trotano 
in  Sardegnn.  Cogliari  1871  8  p.  21.  flg.  5  de  la  planche. 
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7.  Serra  S.  Bruno  —  Un  grand  coin  de  siénîte  de  forme 
conique  jusque  près  de  la  base  où  il  est  étroit  et  aplati,  se 
terminant  en  une  marge  mince  qui  constitue  la  partie  tranchante 
de  r  ustensile;  long.  176,  larg.  au  diamètre  le  plus  grand  du 
coin  66."**^-  —  Un  marteau  en  diorite,  plat  à  ses  deux  têtes 
et  à  la  surface;  longueur  66.™»**-;  largeur  d'une  tête  55,  de 
r  autre  40.™'"-  —  Une  hache  en  siénite  de  la  forme  d*  un 
cône  écrasé;  long.  86,  larg.  au  tranchant  50."""-  — Une  autre 
hache  aussi  en  siénite,  tranchante  aux  deux  extrémités,  dont 
r  une,  la  plus  grande,  avec  tranchant  droit,  l'autre  plus  petite 
avec  tranchant  à  arc  de  cercle:  longueur  de  la  hache  78."'^-; 
largeur  au  tranchant  droit  42,  au  tranchant  courbe  42.™*'"-  — 
Petit  ustensile  en  fibrolite,  délicat,  mince  avec  une  surface 
plate  et  l'autre  convexe,  et  tranchant  aux  deux  extrémités, 
mais  de  l'une,  le  tranchant  est  celui  d'une  gouge,  de  l'au- 
tre, celui  d'une  hache;  longueur  55.™'"*  largeur  du  tranchant 
à  gouge  30.™»" ,  et  du  tranchant  à  hache  20.™"*- 

8.  Maida  —  Une  petite  hache  en  diorite  avec  les  surfaces 
et  les  côtés  contournés  ;  long.  60,  larg.  au  tranchant  35.™*"- 

9.  Monterosso  —  Une  hache  de  la  même  qualité  de  pierre 
que  celle  de  Martirano,  mais  de  couleur  plus  foncée  et  plus 
luisante;  elle  est  en  forme  de  cône  écrasé,  et  a  une  longueur 
de  96  sur  une  largeur  de  40.™"*-  —  Un  coin  de  la  même  qua- 
lité de  roche,  long  de  105,  et  large  de  45.™*"- 

10.  Soriano  —  Hache  en  aphanite,  privée  de  sa  partie 
supérieure,  longue  de  45,  large  au  tranchant  de  40.™*" —  Hache- 
marteau  en  aphanite  de  figure  quadrangulaire  écrasée,  plat 
aux  côtés  et  à  la  surface.  Elle  est  tranchante  à  1'  une  de  ses 
extrémités,  et  de  l' autre  plate  pour  pouvoir  être  employée 
comme  marteau.  Long.  61,  larg.  35.™"*- 

11.  Mileto  —  Une  hache  en  siénite,  et  une  autre  de  la 
même  roche  que  celle  de  Monterosso.  La  première  a  la  forme 
d'un  triangle  isocèle  allongé,  la  seconde  de  cône  écrasé; 
r  une  est  longue  de  90.™*"-  et  large  au  tranchant  de  40."*^^*-  • 
r  autre  a  la  longueur  de  105,  sur  une  largeur  de  45.™***-  au 
tranchant. 

12.  S.  Eufemia  —  Hache  en  siénite  de  forme  cônoïde 
écrasée,  longue  de  130.™"*-  large  au  tranchant  de  44.™*"-  —  Un 
coin  de  quartz  de   la   figure   d' un   cône   parfait,   effilé   seu- 
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lement  au  bas  où  est  le  tranchant  qui  est  plus  étroit  que 
la  largeur  du  corps  de  l'instrument.  Longueur  110.™^*-,  lar- 
geur 88.°»i"- 

En  Calabre  la  croyance  commune  est  que  les  instruments 

en  pierre  qu'  on  recueille  sont  la  foudre  elle-même,  ni 
plus  ni  moins,  tombée  du  Ciel,  et  les  Calabrais  les  appellent 
en  leur  dialecte  Cuogni  di  truoni,  ou  coins  de  tonnerre.  Ils 
disent  qu*  en  tombant  ils  s' enfoncent  dans  la  terre  jusqu'  à 
une  profondeur  de  18  cannes  (  une  canne  équivaut  à  2  mètres, 
21164),  et  qu'ils  remontent  d'une  canne  chaque  année,  de 
manière  qu'  au  bout  de  18  ans  ils  arrivent  à  la  surface  du 
sol  où  on  les  recueille  en  travaillant  la  terre  pour  les  besoins 
agricoles.  Ils  les  conservent  religieusement,  et  s'en  servent 
comme  talismans  qui  préservent  de  la  foudre  ceux  qui  les 
possèdent.  Celui  qui  a  l'avantage  d'en  trouver,  se  regarde 
comme  très-heureux  —  Pour  les  connaître  et  juger  de  leur 
vertu  ils  les  suspendent  au-dessus  du  feu  liés  à  un  fil  bleu; 
si  le  fil  ne  brûle  pas,  la  pierre  est  celle  qu'ils  cherchent,  et 
elle  devient  la  plus  précieuse  amulette  de  la  famille. 


Telles  sont  les  monuments  de  l' âge  de  la  pierre  qui  ont 
été  recueillis  jusqu'  à  cette  heure  dans  les  Provinces  Napoli- 
taines. Pour  la  multitude  des  objets,  la  variété  des  formes, 
la  diversité  des  roches  d'où  ils  ont  été  tirés,  ces  Provinces 
n'ont  rien  à  envier  aux  autres  d'Italie,  ni  à  aucune  contrée 
de  l'Europe. 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  la  fabrication  des  instru- 
ments de  pierre  se  trouvent  presque  tous  dans  les  mêmes 
Provinces  napolitaines.  Les  silex  diversement  colorés,  les  jaspes, 
le  calcaire  silicifère,  la  calcédoine  de  diverses  couleurs,  et 
aussi  l'agathe  sont  des  roches  éparses  dans  nos  Apennins, 
lesquelles  détachées  de  leur  siège  naturelle,  et  roulées  au 
bas  des  montagnes  venaient  à  se  disperser  dans  la  plaine, 
où  existant  anciennement,  elles  devaient,  sans  aucun  doute,  se 
présenter  facilement  à  ceux  qui  allaient  à  leur  recherche. 
D'autres  silex  se  trouvent  aussi  épars  en  cailloux  erratiques 
tant  dans  les  derniers  dépôts  pliocéniques,  que  quaternaires 
ou  diluviens. 
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L'obsidienne,  dont  sont  fabriqués,  bien  que  rarement, 
flèches,  couteaux,  racloirs,  ne  se  rencontre  pas,  il  est 
vrai,  sur  le  Continent  napolitain,  mais  n'est  pas  rare  dans 
r  Ile  de  Procida  si  près  de  la  Péninsule,  et  elle  est  répandue 
à  profusion  dans  Y  Ile  de  Lipari  où  Ton  en  trouve  de  couleurs 
variées,  noire,  olivâtre,  blanc-grisâtre  presque  argentine  (1). 
Dans  la  vallée  de  la  Vibrata  on  a  recueilli  des  racloirs  et  des 
nucléus  d' une  variété  d'  obsidienne  d'  une  couleur  vert-bou- 
teille, mais  cette  qualité  ne  se  trouvant  ni  à  Lipari,  ni  dans 
aucune  autre  partie  de  V  Italie ,  les  anciens  lapidaires  de- 
vaient s' en  procurer  des  contrées  étrangères,  et  probablement 
de  la  Boême  (2)  ou  de  Teneris  (3),  d'où,  au  moyen  de  rela- 
tions commerciales,  elle  pouvait  être  introduite  en  Italie. 

Les  autres  pierres  dures  dont  sont  formés  les  haches  et 
tant  d' ustensiles  travaillés  à  pression  ou  aiguisés  sont  aussi 
communes  dans  les  Provinces  Napolitaines.  Il  est  notoire   en 
effet  qu'au  milieu  des  Apennins   on   rencontre   souvent   des 
masses  erratiques  de  granit  de  beaucoup  de  variétés,  dont 
se  servaient  les  ouvriers  en  travaillant  des  armes  de  pierre; 
mais  la  région  vraie  de  ces  roches  est  la   partie   occidentale 
des  Provinces  Calabraises,  dont  la  constitution   géognostique 
est   formée    principalement   de   roches   primitives.   C  est  là 
qu'on  trouve,  en  grande  quantité,  le  granit  dans  toutes  ses 
variétés,  les  siénites  et  les  pierres-vertes  qui  sont  un  mélange 
granuleux  d' albite  et   de  hornblend   d' un  vert-noirâtre,  les 
serpentines,  les  diorites,  les  fibrolites,  les  porphyres,  les  quart- 
zites,  les  euphotides,  les  gneiss  avec  leurs   variétés   à  lances 
grosses  et  à  fins  grains.  Les  haches  et  les  autres  instruments 
polis  qu'  on  rencontre   dans   les  Provinces  napolitaines,    soit 
pour  la  qualité  des  roches,   soit  pour  la   forme   qu'ils   pré- 
sentent, se  révèlent  presque  tous  d'origine  calabraise;  c'est 
pour  cela  qu'  il  ne  me  paraît  pas   douteux   qu'  on   puisse 
admettre  que  dans  ces  Provinces  existaient,  dans  l' âge  de  la 


(1)  Spallanzani.  Viaggio  aile  Due  Sfcilie,  Pavia,  1792,  t.  II.  p.  295,  207. 

(2)  Le  Prof.  Scocchi  m*  a  fait  voir  divers  échantillons  d'  obsidienne  verte  de  Bobina 
qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  dont,  on  a  fait  dans  la  vallée  de  la  Vi- 
brata, des  instruments  lithiques. 

(3)  Abich,  Stélte  Rocce  di  orighie  tulcanica.  dans  le  RendicotUo  délie  iidunanze 
e  de' lavori  délia  R.  Accadctnia  délie  sciense  di  yapoli,  1813,  p.  459. 
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pierre,  de  vastes  ateliers  de  fabrication  d' où  Y  on  expédiait 
les  produits  dans  toute  V  Italie  du  midi,  et  même  au-delà. 

Parmi  les  instruments  polis  des  Provinces  napolitaines 
nous  en  possédons  plusieurs  fabriqués  d'  une  pierre  verdâtre 
(  néphrite  ) ,  qui  d' après  les  dernières  études  de  M.  Damour 
a  pris  le  nom  propre  de  jadéite  (1).  Cette  pierre  n*  a  été 
jusqu'à  présent  trouvée  ni  en  Calabre,  ni  dans  les  Apennins, 
ni  dans  les  Alpes;  au  contraire  elle  abonde  dans  TÂsie 
Centrale,  c'  est  pourquoi  elle  ne  pouvait  arriver  en  Italie  qu'  à 
r  aide  d' un  commerce  préhistorique  existant  entre  V  Asie  et 
r  Europe. 

J*  ai  déjà  exposé  les  conditions  de  gisement  dans  lesquelles 
se  sont  trouvés  les  armes  et  ustensiles  archéolithiques  recueillis 
dans  les  Provinces  Napolitaines.  Pour  les  objets  néolithiques, 
on  peut  dire  qu'  il  n'  existe  pas  de  terrain  d' une  composition 
particulière  qui  les  renferme  de  préférence  dans  son  sein, 
mais  on  peut  les  trouver  dans  tous,  pourvu  qu'ils  soient  de 
sédiment  moderne,  c'est-à-dire  de  formation  actuelle.  On  a 
donc  recueilli  ces  objets  à  fleur  de  terre  ou  dans  le  sol  culti- 
vable à  une  plus  ou  moins  grande  profondeur  de  la  sur- 
face, ou  dans  les  terrains  de  transport.  On  en  a  trouvé  sur 
des  montagnes  et  dans  les  plaines,  mais  plus  facilement  sur 
les  premières  que  sur  les  secondes.  La  plus  grande  quantité 
a  été  recueillie  dans  des  terrains  boisés  que  l'on  défrichait 
pour  les  rendre  propres  à  la  culture.  Le  plus  souvent  ils 
ne  sont  pas  accompagnés  de  circonstances  qui  réclament  1*  at- 
tention du  Paléoethnologue,  mais  parfois  ils  se  sont  trouvés 
près  de  menus  éclats  de  pierre  à  feu,  et  entre  des  outils  non 
finis  et  brisés,  et  alors  il  était  clair  que  là  existait  un  endroit 
où  les  hommes  de  ce  temps  fabriquaient  leurs  armes  et  leurs 
ustensiles.  Ailleurs  ils  étaient  associés  à  des  cendres,  à  des 
charbons,  à  des  poteries  grossières,  à  des  os  d'animaux,  des 
restes  de  repas,  et  de  cette  association  on  a  conclu  que 
là  fut  une  habitation  des  temps  préhistoriques,  ou  pour 
mieux  dire,  le  sol  d' un  cabane  qui  fut  l' abri  des  hommes  de 
cette  époque-là. 


(1)  Comptes   Rend»*  de   r  Aenâèmie  des  ieiences  de  Paris,  t.  LVÏ »  p.  861  —  tom. 
LXI,  p.  lî. 
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Dans  des  cavernes  également  on  en  trouva  presque  tou- 
jours accompagnés  de  cendre,  de  charbon,  de  poterie  et  dos 
brisés  d' animaux,  et  cela  prouve  aussi  que  des  hommes  pré- 
historiques avaient  établi  leurs  pénates  dans  ces  cavernes. 

On  n'  a  pas  encore  tenté  de  sérieuses  explorations  dans 
les  cavernes  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  Pro- 
vinces napolitaines,  mais  je  ne  doute  nullement  que  quand 
ces  études  seront  plus  avancées  une  riche  récolte  de  nouveaux 
faits  viendra  se  joindre  à  ceux  déjà  connus,  et  nous  pourrons 
reconstruire  tout  un  passé  sur  lequel  est  muette  la  voix  de 
r  histoire  et  de  la  tradition. 


Sur  la  demande  de  M,  Vogt,  M,  Nicolucci  explique  que  les 
ossements  d' Eléphant  ou  de  Rhinocéros  trouvés  à  Castellucio 
di  Sora  et  dans  la  grotte  de  Cassino  ne  portaient  pas  de 
traces  de  V  action  de  V  homme,  mais  étaient  simplement  as- 
sociés à  ses  instruments. 


Les  relations  de  l'  Homme  préhistorique 

AVEC  LES   PHÉNOMÈNES  GÉOLOGIQUES  DE  L'  ItAUE  CENTRALE 


M.  le  Sénateur  Ponzi  présente  sur  ce  sujet  le  mémoire 
suivant,  qu'il  résume  rapidement  (1): 


Puisque  la  Paléoethnologie  va  rechercher  jusque  dans 
les  temps  géologiques  les  traces  les  plus  anciennes  de  Y  espèce 
humaine,  il  est  du  plus  grand  intérêt  de  reconnaître  les  re- 
lations qui  ont  dû  exister  dans  ces  temps  reculés  entre 
l'homme  et  les  événements  de  la  nature  qui  -se  sont  alors 
accomplis.  Je  me  suis  proposé  de  traiter  ce  sujet  depuis  le 
moment  où  les  premières  découvertes  de  restes  humains  ont 
été  faites  dans  les  environs  de  Rome,  car  je  crois  qu'  une 
étude  attentive  des  phénomènes  naturels  doit  vivement  éclairer 
celle  des  conditions  dans  lesquelles  V  homme  se  trouvait  dans 
les  temps  les  plus  éloignés,  tant  sous  le  rapport  des  lieux  où 
il  a  fixé  son  habitation,  que  sous  ceux  du  genre  de  vie 
qu'  il  a  dû  mener  ou  du  climat  sous  lequel  il  a  vécu. 

Pour  pouvoir  s' occuper  de  V  homme  sous  ces  divers  points 
de  vue,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  un  tableau  général  des  faits 
qui  se  sont  accomplis  dans  ces  époques  reculées.  Je  me  vois 
donc  amené  à  exposer  d*  abord  sommairement  ce  que  j' ai  déjà 
publié  sur  Y  Histoire  physique  de  V  Italie  centrale  (2)  parce 
que,  cela  connu,  on  pouira  mieux  comprendre  les  modifica- 
tions qui  ont  obligé  Y  homme  à  changer  sa  manière  de  vivre, 


(l)  Traduit  de  V  lulien  par  M.  P.  Cazalis  de  Fondoace. 
(^  Aiti  della  R.  Acad.  dei  Liocei.  Sess.  IV,  8  mars  1871. 
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à  mesure  que  les  conditions  naturelles  de  la  planète,  sur  la- 
quelle il  habitait,  ont  également  varié.  Cela  posé,  je  mets  la 
main  à  V  œuvre  sans  plus  de  retard. 


Résume  des  phënomènes  gëologique$i. 

Epoque  pliocène.  —  Pliocène  inférieur  «=  représenté  par  les 
calcaires  du  Macco.  Température  presque  tropicale.  Calme  dans 
la  nature.  Pliocène  supérieur  =  La  mer  subapennine  vient 
battre  le  pied  des  montagnes  et  dépose  les  sables  jaunes; 
abaissement  lent  et  général  de  la  température  s' avançant  des 
pôles  vers  Y  équateur.  Les  êtres  vivants  se  sentent  ainsi  poussés 
vers  le  midi  et  il  se  produit  une  émigration  lente  et  générale 
du  nord  au  sud.  Il  en  est  de  même  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  régions  montagneuses,  non  encore  couvertes  de 
neige:  les  animaux,  en  descendant  vers  la  plaine,  les  laissent 
désertes. 

Epoque  diluvienne.  —  Fin  de  la  période  tertiaire  et  dé- 
but de  la  période  quaternaire.  Le  refroidissement  augmentant, 
les  vapeurs  aqueuses  se  condensent  en  pluies  de  plus  en  plus 
abondantes.  Diluvium  de  Y  Apennin  contemporain  du  Dilu- 
vium  Alpin:  des  torrents  impétueux  descendent  de  ces  mon- 
tagnes, jetant  dans  la  mer  encore  subapennine  une  énorme 
(luantité  de  débris  des  roches  anciennes,  qui  se  déposent  sous 
forme  de  brèches  au-dessus  des  sables  jaunes  pliocènes.  La 
faune  est  encore  la  même  que  celle  de  Y  époque  précédente, 
mais  les  êtres  vivants  sont  mis  en  déroute  par  cette  inonda- 
tion et  cherchent  un  refuge  dans  les  cavernes. 

EjKKpie  glaciaire.  —  La  seconde  de  la  période  quaternaire. 
Le  froid  va  toujours  en  augmentant;  les  pluies  se  changent 
en  neige:  les  glaces  polaires  commencent  à  apparaître  et,  en 
H  avançant,  poussent  devant  elles  Y  émigration  des  êtres.  Les 
glaciers  Alpins  se  forment  et  descendent  jusque  dans  les 
plaines  de  la  Lombardie.  avec  leurs  moraines  et  leurs  blocs 
erratiques  qui  s' étendent  sur  les  conglomérats  de  Y  époque 
précédente.  Grands  tremblements  de  terre  et  bourrasques  at- 
mosphériques, avant-coureurs  d' un  grand  phénomène  volca- 
nique amenant  un  cataclysme  général   qui   déchire  la  croûte 
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terrestre.  Les  détroits  de  Gibraltar  et  des  Dardanelles  sont 
ouverts;  la  Sicile  est  séparée  de  la  péninsule  italique.  De  nom- 
breux Volcans  font  éruption  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 
Dans  r  Italie  centrale  le  mont  Pisan  s' affaisse  et  une  grande 
partie  du  bas  fond  subapennin  émerge,  obligeant  TAmo  à 
changer  de  direction  et  réduisant  la  mer  à  un  grand  golfe,  au 
milieu  duquel  s' ouvrent  sur  une  même  ligne  les  cratères  de 
Bolsena.  de  Viterbo  et  de  Bracciano,  qui  vomissent  les  maté- 
riaux constitutifs  des  tufs  volcaniques  des  campagnes  de  Bome 
et  de  Viterbo,  stratifiés  au-dessus  des  brèches  diluviennes.  Les 
roches  sont  réchauffées  tout  autour  par  le  feu  de  ces  Volcans 
et  la  formation  de  glaciers  est  ainsi  empêchée  dans  l'Apennin 
jusqu'  à  une  certaine  distance,  au-delà  de  laquelle  seule- 
ment se  montrent  les  blocs  erratiques.  Presque  toute  la  faune 
pliocène  est  détruite  par  de  si  grands  bouleversements,  à 
l'exception  du  petit  nombre  d'animaux  sauvés  par  l'émi- 
gration. 

Epoque  alluviale.  —  La  troisième  de  la  période  quater- 
naire. L' abaissement  de  la  température  s' arrête  peu  à  peu 
et  la  tension  des  forces  naturelles,  qui  a  diminué  avec  elle, 
se  relève  avec  le  retour  de  la  chaleur.  Les  brouillards  deviennent 
moins  épais:  les  phénomènes  éruptifs  se  font  rares  et  vont 
jusqu'  à  s' éteindre.  Le  fond  de  la  mer,  recouvert  par  les  tufs 
volcaniques ,  s' élève  et  est  mis  à  sec ,  et  les  eaux  se  retirent 
dans  leurs  limites  actuelles  en  prolongeant  le  cours  des  fleuves. 
Avec  le  retour  de  la  chaleur  commence  la  fonte  des  neiges 
et  des  glaciers,  qui  se  retirent  en  sens  contraire  à  leur  exten- 
sion, ici  vers  les  pôles,  là  sur  les  hautes  montagnes.  Cette 
fonte  donne  naissance  à  de  grands  courants  d'eau  qui,  en 
traversant  les  plaines  émergées,  y  creusent  de  grands  lits  dans 
lesquels  ils  charrient  tous  les  matériaux  de  transport  qu'ils 
ont  rencontrés,  les  déposant  dans  leur  fond  sous  forme  de 
bancs  de  sable  et  de  brèches  fluviales  et  couvrant  leurs  flancs 
de  vastes  revêtements  de  travertin.  Avec  le  relèvement  de  la 
température,  les  êtres,  que  leur  instinct  a  sauvés,  sont  rappelés 
vers  leurs  anciennes  demeures;  mais  cette  contre-émigration 
ne  peut  avoir  de  suite  parce  (lue  la  température  s'  étant  abaissée 
à  un  degré  inférieur  au  primitif,  il  s'  est  créé  des  lignes  isother- 
mes d' où  est  résulté  une  tout  autre  distribution  géographique 
des  êtres  organisés. 
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Pendant  cette  époque  s'  éteignent  les  volcans  anciens  et 
le  feu  terrestre  se  transporte  dans  la  Vallée  des  Berniques, 
avec  r  ouverture  des  cratères  de  Tichiena,  de  Pofi,  de  Callame 
etc. ,  d' où  il  passe  dans  le  Latium  pour  y  terminer  par  quatre 
périodes  d' éruptions  intermittentes  le  cercle  de  son  évolu- 
tion. Pendant  la  première  se  forme  le  grand  cône  Latial,  au 
sommet  duquel  s' ouvre  le  Cratère  central  de  Y  Artemise,  en- 
tamé d'  une  guirlande  de  bouches  auxiliaires  représentées  par 
les  cratères  de  Nemi,  de  Vallericcia,  du  Laghetto,  de  Valle 
Marciana ,  de  Gabies  etc. .  d'  où  ont  coulé  en  abondance 
les  laves  pyroxéniques.  Après  cette  première  période  d'  é- 
ruption,  le  feu  s'  est  éteint,  ou  plutôt  s' est  arrêté,  puisque, 
après  une  trêve,  il  a  réapparu  au  centre  même  du  cratère  pri- 
mitif. Alors  s' est  élevé  le  monte  Cavo,  comme  le  Vésuve  dans 
la  Somma,  et  tout  autour  se  sont  pareillement  ouvertes  des 
bouches  auxiliaires.  Telle  a  été  la  seconde  période  suivie  en- 
core d' un  temps  de  repos:  puis  pour  la  troisième  fois  le  feu 
s' est  ranimé  dans  le  Cratère  du  Mont  Albano.  Alors ,  au 
milieu  d' orages  volcaniques,  ont  été  vomis  des  cendres  et  des 
lapilli.  Les  eaux  se  répandant  sur  ceux-ci  en  ont  fait  une 
pâte  boueuse,  qui  s'est  étendue  en  courants  autour  de  cette 
bouche  et  s'est  solidifiée  sous  forme  de  peperino.  Enfin  ce 
centre  éruptif  a  encore  perdu  de  son  importance  par  le  dé- 
mantèlement d*  une  partie  de  ce  cratère.  Les  eaux  Y  ont  envahi 
comme  tous  les  autres  cratères  éteints  et  Y  époque  alluviale 
s' est  terminée  en  laissant  le  Latium  parsemé  de  tant  de  lacs. 

Epoque  moderne.  —  La  température  est  ramenée  à  un 
degré  fixe  que  maintiendra  la  fonte  des  glaciers  des  pôles  et  des 
montagnes,  qui  sont  désormais  ce  qu'ils  doivent  toujours  être. 
Les  eaux  s'  écoulent  et  se  réduisent  aux  proportions  des  fleuves 
actuels,  qui  serpentent  dans  le  fond  des  grands  lits  de  1'  épo- 
que précédente.  Les  feux  des  volcans  du  Latium,  qui  ne  sont 
pas  encore  éteints,  recommencent  à  se  manifester  pour  la 
quatrième  fois  avec  l' ouverture  de  la  petite  bouche  du  Monte 
Pila,  sur  le  bord  du  cratère  des  champs  d'Annibal,  et  conti- 
nuent, avec  des  interruptions ,  jusqu'  à  1'  époque  de  la  Rome 
royale,  comme  il  est  rappelé  dans  les  Historiens  anciens. 
Après  que  leur  action  a  été  définitivement  réduite,  il  n'en 
reste  plus  dans  le  Latium  que  ces  tremblements  de  terre  qui 
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se  sont  si  souvent  répétés  jusqu'  à  nos  jours.  L' action  vol- 
canique se  transporte  alors  dans  Y  Italie  méridionale.  Ije  Som- 
ma s'élève;  le  Vésuve  se  forme.  Divers  autres .  cratères  des 
champs  Phlégréens  entrent  parfois  en  éruption  pour  maintenir 
r  équilibre  de  notre  planète,  et  le  temps  s  écoule  ainsi  jus- 
qu'  à  nos  jours. 


Temps   anthropciens. 

Epoque  archéolithlgue.  —  Après  avoir  exposé  le  tableau 
synoptique  des  événements  géologiques  qui  constituent  l'histoire 
de  la  Terre,  il  faut  reporter  toute  notre  attention  sur  l' Homme, 
pour  reconnaître  les  relations  que  celui-ci  a  eues  avec  eux. 
Nous  devons  en  premier  lieu  fixer  le  moment  de  l' histoire 
naturelle  de  la  Péninsule  où  l'homme  est  venu  pour  la  pre- 
mière fois  habiter  notre  région,  et  suivre  ensuite  ses  traces 
jusque  dans  les  temps  plus  modernes  des  traditions  histori- 
ques. On  sait  que  les  degrés  de  1'  échelle  stratigraphique 
forment  les  pages  du  livre  dans  lequel  est  écrite  l'histoire 
de  la  terre;  il  faut  donc  se  tourner  de  ce  côté,  si  l' on  ne  veut 
pas  tomber  dans  l'erreur  en  faisant  le  récit  des  événements, 
qui  se  sont  accomplis  sur  cette  planète. 

Les  plus  anciennes  roches  subapennines  contenant  des 
vestiges  humains  sont  jusqu'ici  ces  brèches  qui,  reposant 
sur  les  sables  jaunes,  ont  été  considérées  comme  pliocènes, 
mais  que  nous  avons  indiquées  sous  le  nom  de  diluviennes, 
parce  qu'  elles  répondent  précisément  au  Diluvium  alpin, 
e'  est-à-dire  à  la  première  époque  de  la  période  quaternaire. 
Ces  vestiges  consistent  en  un  silex  évidenmient  taillé  en  forme 
de  pointe  triangulaire,  extrait  de  la  brèche  d'  Acquatraversa, 
sur  la  Voie  Cassienne,  par  les  géoloques  de  Vemeuil  et  Man- 
tovani,  et  en  divers  autres  silex,  à  peu  près  du  même  genre, 
recueillis  par  MM.  de  Rossi  et  Nicolucci  dans  la  brèche  du 
Janicule  (1). 

De  tels  objets  se  trouvant  dans  ces  dépôts  de  transport, 


(1)  Ponzi.  SuOe  sehi  fagliate  ritwenute  in  Roma  ad  Acquatraversa   e  Oianicolo. 
Bulletin  universel  de  la  Correspondance  scientifique  de  Rome.  N.**  3,  Vol.  Vm,  1870. 
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il  serait  logique  d'  admettre  leur  préexistence,  et  V  on  pourrait 
dire  que  Y  homme  existait  déjà  pendant  V  époque  pliocène, 
alors  que  la  mer  déposait  les  sables  jaunes.  Mais  n'  en  ayant 
pas  de  preuve  directe,  je  me  borne  à  dire  que  V  homme  habitait 
déjà  notre  contrée  au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
Il  en  découle  nécessairement  que,  pour  arriver  jusqu'à  nos 
temps,  il  a  dû  traverser  toute  la  période  glaciaire,  et  subir 
toutes  les  catastrophes  causées  par  l'extraordinaire  abaisse- 
ment de  la  température  du  globe.  Les  hommes  de  cette  époque 
sont  ces  aborigènes  que  les  anciens,  pour  ne  savoir  qu'en  dire, 
nous  peignent  comme  nés  de  la  terre  et  que  Virgile  dit  poé- 
tiquement être  sortis  des  troncs  et  de  la  souche  robuste  dés 
chênes,   parce  qu'ils  vivaient  dans  les  forêts: 

Gensque  virum  truncis  et  duro  robore  nata  (1) 

Après  avoir  ainsi  établi  le  moment  où  commencent  à 
apparaître  les  premières  traces  de  l' homme,  nous  allons  exami- 
ner dans  quelles  conditions  ont  dû  s'  écouler  ses  jours,  c'  est- 
à-dire  quel  genre  de  vie  il  fut  contraint  de  mener  à  l'époque 
du  déluge  général.  Tout  d' abord  se  présente  à  nous  la  ques- 
tion des  lieux  qu'il  a  habités,  déterminés  par  la  répartition 
et  r  état  des  eaux.  Les  dépôts  bréchiformes  de  cette  époque 
sont  excessivement  abondants  et  indiquent  une  mer  très  agitée, 
qui  en  entrant  portait  les  matériaux  et  les  répandait  sur  les 
sables  jaunes  pliocènes.  Ils  montrent  que  ses  flots,  recouvrant 
encore  toutes  les  parties  basses,  allaient  se  briser  contre  les 
pieds  même  des  Apennins,  d'  où  descendaient  les  roches 
fragmentées.  S' introduisant  ainsi  au  milieu  des  montagnes, 
jusque  dans  les  parties  les  plus  retirées  de  l'intérieur  de  la 
Péninsule,  la  mer  donnait  au  sol  épars  de  l' Italie  la  forme 
d' un  archipel  compliqué.  Les  terres  émergées  au  contact  de 
r  atmosphère  se  revêtirent  naturellement  d' épaisses  forêts,  que 
la  flore  fossile  de  ce  temps  indique  avoir  été  composée  de 
chênes,  de  pins  et  d' autres  arbres  de  haute  futaie.  Ces  forêts 
devaient  être  habitées  par  les  animaux,  qui  avaient  déjà  ca- 
ractérisé la  faune  pliocène,  et  parmi  ceux-ci   devait  aussi   se 

(l)  Liv.  VIII,  315. 
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trouTer  1*  homme  primitif,  msdtre  des  hautes  régions  des  Apen- 
nins que  les  neiges,  qu*y  laissa  dans  la  suite  le  cataclysme 
glaciaire,  n'  avaient  pas  encore  recouvertes.  Voilà  donc  l'hom- 
me nomade  parcourant  librement  les  rochers  de  la  montagne 
et  menant  la  vie  sauvage  dans  ces  épaisses  forêts,  en  compa- 
gnie des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  hippopotames,  des  che- 
vaux, des  cerfs  à  bois  gigantesques,  des  bœufs  primigènes, 
des  grands  ours  et  d*  autres  espèces  pliocènes  encore  vivantes. 
Voilà  r  homme  contraint  par  le  besoin  de  tourner  les  facultés 
rudimentaires  de  son  esprit,  à  fabriquer  de  son  mieux  les 
instruments  archéolithiques  avec  les  éclats  de  silex  détachés  des 
roches  mêmes  sur  lesquelles  il  vivait.  Le  voilà  armé  de  flèches 
et  de  couteaux  de  chasse  pour  se  défendre  Contre  les  bêtes 
féroces  et  pourvoir  par  la  chasse  à  sa  propre  subsistance. 

Denys  d*  Halicamasse,  en  parlant  des  Aborigènes,  les 
représente  comme  une  race  vivant  dans  les  montagnes  et 
n*  ayant  point  de  maisons  (Liv.  I). 

Dn  tel  genre  de  vie  est  la  conséquence  nécessaire  de 
r  état  dans  lequel  se  trouvait  Y  homme  primitif.  Mais  si  nous 
considéron  maintenant  ce  qu*  étaient  les  temps  de  V  époque 
diluviale  et  à  quelles  terribles  tempêtes  il  se  trouvait  exposé, 
nous  aurons  fait  un  pas  de  plus  et  nous  verrons  à  quel  triste 
sort  étaient  alors  condamnés  tous  les  êtres  vivants.  La  rapide 
condensation  des  vapeurs,  due  à  la  diminution  du  calorique, 
produisit  de  terribles  tempêtes  et  fut  cause  des  immenses  dé- 
luges qui  caractérisèrent  ces  temps.  D' énormes  masses  d' eau, 
précipitées  sur  les  sommités  montagneuses,  avec  accompagne- 
ment de  violents  tourbillons  de  vents  et  d*  éclairs  incessants, 
donnèrent  naissance  à  des  torrents  impétueux  et  à  des  tem- 
pêtes marines,  qui  doivent  avoir  mis  en  danger  et  sérieusement 
compromis  T  existence  de  ces  êtres.  Courant  de  rocher  en 
rocher  à  la  recherche  d' un  asile  dans  les  crevasses  qu'  offrent  les 
montagnes  ou  dans  les  cavernes  cachées  dans  leur  sein,  V  hom- 
me devait  lutter  avec  leurs  terribles  habitants,  qui  s'y  réfu- 
giaient aussi  instinctivement  pour  se  soustraire  à  ce  cata- 
clysme général. 

Denys  d' Halicamasse  dit  qu'  avant  qu'  il  eût  été  construit 
des  habitations,  les  faunes  et  les  nymphes  se  retiraient  dans 
les  creux  des  arbres  et  dans  les  cavernes:  Ante  factas  doinos, 
aut  in  cavis  arboribus,  aut  in  spehmcis  manebant. 


' 
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Dans  cet  état  de  choses  nous  ne  pouvons  nous  représenter 
r  homme  établi  sur  les  côtes  de  la  mer  ou  sur  les  rives  des 
torrents  comme  exerçant  le  métier  de  la  pêche,  parce  que, 
dans  cet  état  d'extrême  agitation,  les  eaux  devaient  charrier 
une  énorme  quantité  de  pierres  et  d' arbres  arrachés,  de  façon 
:\  empêcher  le  développement  des  poissons  tant  de  mer  que 
d'eau  douce. 

Mais  le  temps  marchait  vers  des  conditions  toujours  plus 
mauvaises,  tellement  que  les  êtres  vivants  étaient  destinés  à 
subir  encore  de  plus  grands  désastres.  L*  abaissement  crois- 
sant de  la  température  terrestre  amena  finalement  V  époque 
glaciaire,  pendant  laquelle  le  globe  en  vint  à  éprouver  les 
effets  d'  un  froid  exceptionnellement  intense.  Sur  les  cimes 
les  plus  élevées  des  montagnes  et  dans  les  régions  polaires  les 
plus  extrêmes,  commencèrent  à  apparaître  les  neiges  et  les 
glaces,  formant  des  glaciers  qui,  avançant  peu  à  peu,  occu- 
pèrent de  vastes  surfaces.  Le  froid,  qu'  accompagnent  fidèle- 
ment la  disette  et  la  famine,  toutes  deux  ennemies  conjurées 
et  implacables  de  la  vie,  devait  en  augmentant  pousser  toujours 
plus  avant  V  émigration  des  êtres  et  amener  un  grand  chan- 
gement de  scène  sur  le  théâtre  du  Monde.  Cela  est  démontré 
par  la  faune  et  la  flore  de  ces  temps-là.  Afl'aiblissement  et 
rabougrissement  d'  une  grande  quantité  de  plantes,  animaux 
désolés  et  errants  à  la  recherche  d'un  refuge,  champs  par- 
semés de  cadavres,  voilà  en  effet  quel  a  du  être  le  triste  spec- 
tacle de  r  époque  glaciaire. 

Dans  cet  état,  quel  aura  été  le  sort  de  l' homme  dans 
r  Italie  centrale?  Aura-t-il  lui  aussi  tenté  d'  émigrer?  sans 
nier  que  l'homme  n'ait  instinctivement  ressenti,  avec  tous 
les  autres  animaux,  le  besoin  de  changer  de  ciel  pour  échapper 
à  des  rigueurs  si  extraordinaires,  je  pense  néanmoins  que  la 
réalisation  d'  une  émigration  devait  être  chose  impossible 
dans  un  archipel  aussi  inextricable  que  celui  que  formait 
r  Italie  à  l' époque  glaciaire.  D' autre  part  il  me  semble  ration- 
nel de  croire  que  l'homme  fut  sauvé  par  des  conditions  spé- 
ciales du  sol  lui-même.  Nous  avons  déjà  noté  que  la  chaleur, 
qui  se  dégageait  des  roches  vomies  par  les  volcans,  dut 
empêcher  la  formation  des  glaciers  et  des  moraines  jusqu'  à 
une  certaine  distance  des  bouches  éruptives.   Il  me   semble 
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que  r  on  peut  expliquer  par  Y  effet  de  ce  rayonnement  calo- 
rifique, que  r  Homme  ait  pu  subsister  dans  cette  partie  de 
r  Apennin  central,  résistant  à  V  époque  glaciaire,  mais  non 
pourtant  sans  de  grandes  souffrances.  Une  semblable  induction 
trouve  un  appui  direct  dans  les  traces  de  1*  existence  de 
r  Homme,  que  Y  on  trouve  sans  interruption  depuis  sa  pre- 
mière apparition  à  tous  les  degrés  de  Y  échelle  stratigraphique. 
Les  tufs  volcaniques  de  la  campagne  romaine,  qui  représentent 
r  époque  glaciaire,  contiennent  en  effet  aussi  bien  que  les  autres 
boues,  bien  que  plus  rarement  qu'elles,  quelques  éclats  de 
silex  travaillés,  qui  témoignent  de  la  présence  de  Y  Homme. 

Si  les  conclusions  que  je  viens  d' exposer  sont  acceptées, 
nous  pouvons  nous  figurer  combien  eurent  à  souffiîr  ces 
pauvres  gens,  cachés  sous  les  rochers  les  plus  retirés  des 
Apennins,  alors  que  des  tremblements  de  terre  épouvantables 
préludaient  à  la  manifestation  de  la  plus  grande  éruption 
volcanique,  dont,  non  seulement  Y  Italie,  mais  la  terre  toute 
entière  a  été  le  théâtre.  En  même  temps  nous  voici  arrivés 
à  r  époque  du  grand  cataclysme  glaciaire ,  pendant  lequel 
se  sont  accomplis  des  phénomènes  si  majestueux  et  qui  ont 
laissé  les  traces  les  plus  considérables.  La  rupture  de  Técorce 
terrestre  par  une  force  chimique,  Y  écartement  des  lambeaux 
ouvrant  un  passage  aux  laves  jaillissantes,  les  poussées  de 
bas  en  haut  déchirant  certaines  montagnes,  en  engloutissant 
d'autres,  les  grandes  lignes  subapennines  mises  à  sec  et  réduisant 
la  mer  en  un  grand  golfe,  Y  ouverture  de  cratères  dans  le 
sein  de  celui-ci,  sont  autant  de  faits  qui  s' accomplirent  pen- 
dant que  l'homme  existait  déjà  à  la  surface  de  la  terre  à 
r  état  sauvage.  Ce  n'  est  pas  tout,  à  cette  action  volcanique  se 
joignaient  des  tempêtes  marines  et  des  bourrasques  atmosphé- 
riques, qui  devaient  remplir  de  terreur  l' âme  de  ces  malheu- 
reux êtres  primitifs ,  qui  étaient  courbés  sous  la  puissante 
influence  de  la  nature  révoltée  et  en  étaient  en  partie  les 
victimes.  Aussi,  retiré  sur  les  montagnes,  l' homme  archéoli- 
thique  devait-il  être  le  spectateur  éperdu  des  surprenantes 
scènes  de  bouleversement,  qui  s' accomplissaient  au-des-sous  de 
lui  dans  le  grand  bassin  maritime. 

D' autre  part  il  ne  devait  en  quelque  sorte  pas    séjourner 
dans  les  contrées  éloignées  des  centres  calorifiques,  qui  étaient 
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revêtues  de  neiges  et  de  glaces.  Aussi,  les  êtres,  hommes  et 
animaux,  chassés  des  cîmes  des  montagnes,  tremblant  de  froid 
et  aifamés,  durent-ils  descendre  dans  les  régions  basses  pour 
y  chercher  un  asile  où  ils  pussent  se  remettre  de  si  grands 
maux.  C  est  ainsi,  me  semble-t-il,  que  1*  on  peut  s' expliquer 
comment  V  homme,  trouvant  dans  les  extrêmes  rigueurs  de 
r  époque  glaciaire  un  obstacle  insurmontable  à  son  dévelop- 
pement moral,  en  est  resté  pendant  tout  ce  temps  à  Y  état 
archéolithique  et  à  la  vie  sauvage. 

Mais  dès  qu'  arriva  le  temps  où  Y  abaissement  du  calori- 
que commença  à  se  ralentir,  les  effets  du  froid  diminuèrent, 
montrant  que  1*  époque  glaciaire  touchait  à  sa  fin.  Ce  fut 
un  véritable  réveil  pour  la  vie  des  êtres  si  maltraitée  et  si 
réduite.  Les  convulsions  de  la  nature  se  calmèrent  peu  à  peu 
et  les  volcans,  qui  avaient  déployé  sous  la  mer  une  si  grande 
activité  éruptive,  montrèrent  à  mesure  qu'ils  se  faisaient 
moins  actifs,  leurs  cônes  élevés  au-dessus  des  eaux  et  la  mer 
reléguée  vers  les  confins  actuels.  En  même  temps  les  épaisses 
ténèbres  se  dissipaient,  les  vapeurs  se  raréfiaient  et  le  ciel 
s' éclaircissant ,  commençait  à  livrer  passage  aux  rayons  du 
soleil,  qui  commencèrent  à  réveiller  la  nature  endormie.  Les 
champs  se  recouvrirent  graduellement  d' une  nouvelle  végéta- 
tion ,  offrant  aux  animaux  qui  s' y  répandaient  les  prémices 
d' une  abondante  nourriture.  Ce  fut  alors  que  Y  homme  ranimé 
sentit  renaître  son  courage,  descendit  des  collines  subapen- 
nines  et  prit  définitivement  possession  des  plaines  émergées. 
Les  nombreux  silex  taillés  par  ses  mains,  que  Y  on  rencontre 
dans  la  couche  de  terre  végétale  répandue  sur  la  surface 
des  tufs  volcaniques,  semblent  accuser  cette  descente  advenue 
après  r  abandon  par  les  eaux  du  grand  golfe  de  Viterbe. 

Epoque  néolithiqne.  —  Ces  faits  se  déroulaient  lentement 
pendant  une  longue  période  de  siècles,  et  il  me  semble  ne  pas 
nous  tromper  si  nous  associons  alors  à  la  renaissance  de  la 
nature  le  développement  de  Y  intelligence  humaine.  Des  condi- 
tions de  plus  en  plus  favorables  permirent  en  effet  à  Y  homme 
de  progresser  dans  Y  état  social,  ce  qu'il  n'  avait  pu  faire  lors- 
qu'il était  en  proie  au  cauchemar  du  paroxysme  glaciaire. 
Ainsi  ce  changea  graduellement  l'époque  archéolithique  en 
néolithique. 
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L^  pierres  taillées  de  nos  plaines  démontrent  ce  perfection- 
nement de  r  industrie,  dans  les  flèches,  les  lances,  les  couteaux, 
les  haches  et  autres  instruments  en  pierres  siliceuses  provenant 
encore  des  Apennins  les  plus  proches.  Amenées  à  une  forme 
régulière  par  de  toutes  petites  retailles,  elles  montrent  que 
r  homme  s*est  rendu  maître  de  son  travail.  Le  grand  nombre 
d' armes  néolithiques  que  V  on  rencontre  réunies  dans  certains 
lieux  déterminés,  font  soupçonner  qu*il  y  a  eu  sur  ces  points 
quelque  atelier  de  fabrication  de  ces  armes,  ou  qu'il  s'y  est  livré 
quelque  bataille,  ce  qui  ne  serait  pas  si  ces  hommes  n'  avaient 
pas  senti  le  besoin  de  se  réunir,  pour  défendre  en  commun 
la  possession  d' un  territoire  contre  des  peuples  étrangers. 
Ce  fut  probablement  là  la  cause  de  la  réunion  en  familles  ou 
en  tribus  et  du  choix  d'un  chef  chargé  d' en  assurer  la  défense. 
La  découverte,  dans  la  campagne  romaine,  de  la  station  de 
r  InviolateUa  que  l' on  peut  rapporter  à  cette  époque,  confirme 
cette  hypothèse  (1).  Cette  station  consiste  en  une  aire  d'une  cer- 
taine dimension,  entourée  d*eau  par  la  réunion  de  deux  fossés, 
sauf  sur  un  point  où  un  isthme  y  donne  accès  par  un  étroit 
passage,  choisie  pour  demeure  parce  qu'  elle  est  ainsi  garantie 
contre  les  incursions.  Dn  dépôt  d' alluvion  recouvrant,  sur 
cet  emplacement,  les  bancs  de  tufs  volcaniques,  contenait  un 
grand  nombre  d'éclats  travaillés  de  silex  provenant  de  l'A- 
pennin supérieur,  et  avec  eux  une  quantité  de  cornes  de 
cerf  élaphe,  taillées  de  manière  à  pouvoir  servir  à  emmancher 
les  pierres  travaillées  sur  les  lieux  ou  à  tout  autre  usage. 
De  là  furent  également  extraits  des  fragments  d'  os  de  bœuf 
primigène,  d' éléphant  et  de  rhinocéros  tichorhine.  Cette  dé- 
couverte présente  un  grand  intérêt,  parce  que  non  seulement 
elle  fait  connaître  une  station  humaine  de  l' époque  de  la 
pierre,  mais  qu'elle  montre  encore  sa  contemporanéité  avec 
les  éléphants,  les  rhinocéros,  le  bœuf  primigène,  éteints  de  nos 
jours  ainsi  que  du  cerf  émigré  de  nos  contrées,  indiquant  ainsi 
des  conditions  climatériques  différentes  des  actuelles  (2). 

(1)  PoDit  —  Sut  tnanufatli  di  focc^ja  rinv*^Hli  alV  InHolateila  nelln  campagfM 
romana.  Atti  delT  Aocad.  pontif.  dei  nuovi  Lincei.  Sess.  I,  2  die.  1866.  De  Rossi  —  Rap- 
porta êugli  êludl  e  êcoperte  paleoetnologiehe  net  bacfno  délia  eampagna  romana.  Ann. 
de  r  \mx.  de  cor.  arch.  T.  XXXIX. 

(2)  Pour  préveDtr  le  troublo  qui  pourrait  naître  dans  V  esprit  du  lecteur,  par  suite 
de  la  place  qu'  occupe  dans  ce  mémoire  la  sution  de  Y  InvioUtella,  nous  croyons  devoir 
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Mais  cependant  la  chaleur  terrestre  allait  se  relevant  de 
plus  en  plus  et  les  neiges  se  retiraient  en  se  fondant  vers  les 
hauteurs.  Dès  lors  d'immenses  masses  d*eau  commencèrent  à 
descendre  des  montagnes  sous  forme  de   courants  impétueux, 
se  précipitant  sur  les  bas  fonds,  les  inondant  et   se  creusant 
des  lits  proportionnés  à  leur  force.  Ainsi,  et  non  autrement, 
purent  prendre  naissance  ces  immenses   ravins  dans  le  fond 
desquels   serpentent  les   cours  d*eau  actuels,  comme   de   mi- 
sérables restes  des  puissantes  masses  qui  se  précipitaient  par 
ces  voies  vers  la   mer.   C'est  à  celles-ci   que   sont  dûs  les 
énormes  dépôts  de  sable  et  de  blocs,  réunis  dans  le  fond   de 
ces  grands  lits,  représentant  les  pierres  des  montagnes   que 
les  neiges  et  les  glaces  recouvraient  d' abord  et  ont  ensuite 
transportées  dans  leur  fonte.   Ces   dépôts   que  nous   voyons 
dans  la  vallée  du  Tibre,  à  Ponte  Molle,  à  Tor  di  Quinto,  au 
Monte  Sacro  ou  à  Ponte   Mammolo,   déposés  près   de   Borne 
par  r  Anio,  contiennent  dans  leur  sein  une  quantité  d' éclats 
travaillés  de   Y   époque    archéolithique  et    non    néolithique 
comme    cela   aurait  du  être  eu  égard  à  V  époque  de  la  for- 
mation de  ces  dépôts  (1).  Cette  discordance   pourrait  embar- 
rasser quelques  personnes  et  être  peut-être   mal   interprétée. 
Mais  si  Y  on  considère  que  ces  pierres  ont  été  remaniées  avec 
les  sables  et  les  blocs  au  milieu  desquels  elles  se  trouvent  et 
que  tous  ensemble  ont   été   entraînés   des  hautes  montagnes 
des  Apennins,  il  sera  logique  de  conclure  que  les  uns  et   les 
autres  ont  la  même   origine,   c'est-à-dire   qu'ils  proviennent 
de  ces  lieux  où  ils  furent  recouverts  par  les  glaciers   et  con- 
servés  jusqu'  à  la  fonte   de    ceux-ci.   Dès   lors    les    pierres 
taillées  de  Ponte  Molle  et  des  autres  conglomérats  fluviaux  ne 
peuvent  pas  être  considérées  comme  contemporaines  des  temps 
alluvionnaires,  mais  bien  comme  correspondant  au   diluvium 
qui  précéda  1'  époque  glaciaire.   Je  me  crois   obligé   de  faire 
remarquer  ce  fait  pour  tirer  d' erreur  ceux  qui  ont  pris  pour 


faire  observer  que  la  présence  de  V  éléphant  et  celle  des  rhinocéros,  qui  se  sont  éteints 
dans  nos  pays  pendant  Tàge  du  Renne,  excluent  cette  station  de  1*  époque  néolithique, 
telle  qu'elle  a  été  établie  par  M.  Lubbock.  (Note  du  traducteur). 

{\)  Ponzi  —  SitgV  iêtromenti  in  pietra  foaxja  rinvennli  nelis  cave  di  breceia  preiso 
Roma  riferibili  aft  industria  pi'imitiva.  Atti  dell*  Accad.  dei  Nuovi  Lincei,  Seos.  IV,  8 
mario  l80a. 
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bonne  monnaie  une  apparence  déguisée  par  les  événements 
géologiques  mêmes. 

Aux  dépôts  de  transport  dûs  aux  grands  courants  alluviaux, 
il  faut  ajouter  ceux  de  sédimentation  chimique,  représentés 
par  les  calcaii*es  d*  eau  douce  ou  les  travertins,  adossés  aux 
rives  des  Vallées  là  où  des  conditions  favorables  ont  permis 
leurs  formations.  L' existence  de  V  homme  dans  notre  campagne, 
à  cette  époque,  est  démontrée  par  la  découverte  que  fit  l' abbé 
Busconi  de  trois  dents  humaines  dans  les  travertins,  des  car- 
rières des  Caprines,  situées  au  pied  des  monts  Cornicules 
sous  Monticelli  (1).  Elles  étaient  contenues,  avec  des  os  de 
divers  autres  animaux,  dans  une  couche  de  terre  végétale, 
indiquant  un  débordement,  ou  un  courant  d' eau,  qui  se  dé- 
versait dans  la  lagune  de  Tivoli  pendant  la  formation  de  ces 
antiques  travertins  à  Y  époque  des  grands  cours  d' eau.  Bien 
que  l'homme  eut  déjà  pris  possession  de  la  plaine,  il  est 
pourtant  naturel  qu'il  séjournât  de  préférence  sur  les  lieux 
élevés ,  pour  être  à  V  abri  des  inondations  et  contempler  de 
là  le  spectacle  du  grand  épanchement  des  eaux.  Au  reste 
dans  ces  temps  où  dominaient  les  inondations,  Y  action  vol- 
canique n'avait  pas  entièrement  cessé  en  Italie  avec  l'extinc- 
tion des  feux  Ciminiens.  Elle  reprit  encore  dans  cette  même 
période  une  nouvelle  force  et  se  manifesta  de  nouveau  sur 
une  très-grande  échelle.  Les  eaux  marines  avaient  laissé  à  sec, 
en  se  retirant,  de  vastes  plages,  séparées  entre  elles  par  de  grands 
estuaires;  aussi  les  éruptions  des  volcans  du  Latium  purent- 
elles  avoir  lieu  en  plein  air.  Ces  volcans  eurent  même  une 
longue  durée  puisqu'  ils  prolongèrent  leur  action  jusque 
dans  les  temps  traditionnels,  mais  leur  existence  ne  fut  pas 
uniforme,  et  les  faits  nous  montrent  qu'  ils  ont  éprouvé  les 
alternances  habituelles  d' éruptions  et  de  repos  apparents.  On 
peut  noter  dans  les  volcans  du  Latium  au  moins  quatre  pé- 
riodes d'actirité  éruptive,  dans  chacune  desquelles  il  s'est 
formé  une  partie  du  système  ou  de  1'  appareil  volcanique  que 
nous  observons  aujourd'hui  (2). 


(1)  Ponsi    Delf  AtUene  e  sttoi  reU'tli.  Atti  dell*  Accad.  pontif.  dei  nuovi  Lincei,  sess. 
VI,  4  maggio  1902. 

(S)  Poozi.  Storla  naturaie  del  Latio.  Oiornale  arcadîco  1859. 
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De  tout  ce  que  nous  connaissons  jusqu*  à  présent  il  sem- 
ble résulter  qu'  il  faut  rapporter  à  Y  époque  néolithique  ou 
alluviale,  le  développement  de  la  première  période  pendant  la- 
quelle s' éleva  entre  TApennin  et  la  mer  le  vaste  cône  Latial, 
placé  comme  un  gardien  à  Y  entrée  de  la  vallée  du  Latium 
primitif,  aujourd'hui  parcouru  par  le  Sacco,  le  Trero  des 
anciens.  Ce  cône  porte  à  son  sommet  un  immense  cratère 
central,  entouré  de  bouches  de  secours  d' où  coulèrent  d'  abon- 
dantes nappes  de  lave.  Ces  phénomènes  ont  dû  faire  Y  éton- 
nement  de  T  homme,  qui,  épouvanté  par  cet  eflPrayant  embra- 
sement, hésitait  à  s'en  approcher.  Mais  dès  qu'au  déclin  de 
cette  première  période  éruptive  les  feux  diminuèrent  et  que 
le  Latium  se  revêtit  d'épaisses  forêts,  l'homme  rassuré  dut 
être  ramené  vers  ces  lieux  pour  chasser  les  animaux  qui  y 
avaient  établi  leurs  stations.  M.  de  Rossi,  qui  recherche  avec 
ardeur  ce  qui  concerne  le  préhistorique  du  Latium,  rapporte  (1) 
qu'  on  a  trouvé  sur  le  flanc  du  grand  cône  des  pointes  de 
flèches  néolithiques,  fait  qui  est  de  la  plus  grande  importance 
parce  qu'  il  donne  à  connaître  qu'  à  cette  époque  l' homme  en 
avait  pris  possession  et  avait  donné  naissance  à  la  race 
latine. 

D' après  tout  ce  qui  ressort  de  l' ensemble  des  faits  obser- 
vés, il  me  semble  qu'  il  y  a  lieu  de  rapporter  à  ces  temps  la 
diminution  des  eaux.  Le  relèvement  de  la  température,  ayant 
atteint  le  degré  d' équilibre  de  la  planète,  s' arrête  en  effet,  et 
avec  lui  cesse  la  fonte  des  glaciers,  et  se  fixe  définitivement 
la  limite  des  neiges  perpétuelles.  Les  eaux  s' écoulèrent  donc 
définitivement  pendant  1'  époque  néolithique  et  les  dépôts 
formés  par  les  grands  courants  furent  mis  à  découvert  au 
fond  des  immenses  ravins  alluviaux.  Une  preuve  de  ces  faits 
nous  est  fournie  par  la  découverte  de  la  plus  haute  importance 
de  deux  tombes,  faite  en  1866  sur  les  berges  de  l'Anio,  au- 
dessous  du  pays  de  Cantalupo,  sur  la  voie  Valérienne  à 
l'embouchure  de  la  Vallée  d'  UsHca,  d'où  sort  le  ruisseau 
Digentia  dont  Horace  nous  a  transmis  le  souvenir  (2). 

(l)  De  Rossi.  Rapporta  sttgli  ttludi  e  scoperte  paieoeMologiche  nel  bacino  délia  cam» 
pagna  romana.  Ann.  de  Tlnst.  de  corresp.  arch.  t.  XXXIX. 

(?)  Ponzi.  Suite  tombe  preiatorlche  rinveimle  presso  Cantalupo  Mandela  ëulta  via 
Valeria.  Atti  deir  Accad.  pontif.  dei  nuovi  [^incet.  Sess.  IV,  10  roano  1857. 

De  Rossi.  Rapporta  citato. 
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Dans  r  exploitation  comme  pierres  de  constniction  d' un 
grand  banc  de  grès  alluvial,  furent  mises  à  découvert  deux 
cryptes  ou  petites  galeries  situées  à  peu  de  distance  et  au-dessus 
r  une  de  V  autre.  Elles  contenaient  les  squelettes  encore 
intacts  et  les  objets  qui  y  avaient  été  ensevelis.  M.  de  Rossi 
qui  se  transporta  sur  les  lieux  pour  les  examiner  après  le 
dégât  qui  en  fut  fait,  rapporte  avoir  appris  de  la  bouche 
même  de  ceux  qui  les  avaient  détruites,  que  dans  la  crypte 
supérieure  il  y  avait  deux  cadavres,  l'un  couché  sur  le  dos, 
r  autre  accroupi  à  cause  du  manque  de  place;  que  le  premier 
avait  près  de  la  tête  une  grande  et  très-belle  lance  en  quartz 
blanc  avec  des  veines  couleur  d' améthyste,  et  sur  les  côtés 
une  quantité  de  flèches  en  silex  gris,  ainsi  qu*  un  couteau 
d' un  travail  excellent.  Il  semble  que  ce  fût  là  un  guerrier  en- 
seveli avec  ses  armes  mêmes,  lance,  carquois  et  couteaux. 
Dans  r  examen  que  je  fis  des  os  recueillis ,  je  reconnus  que 
les  crânes  étaient  brachycéphales  et  Y  un  d' eux  rachitique, 
et  que  les  membres  indiquaient  une  race  d'hommes  de  taille 
petite  mais  trapue  (1). 

Dans  la  petite  grotte  inférieure  gisaient  trois  squelettes  à 
côté  l'un  de  l'autre,  tous  dolichocéphales,  deux  adultes,  le 
troisième  jeune  à  la  seconde  dentition.  Ils  étaient  si  sembla- 
bles entre  eux  qu'  ils  paraissaient  appartenir  à  la  même  fa- 
mille (2).  Les  os  présentaient  une  texture  beaucoup  plus  dé- 
licate que  ceux  de  la  crypte  supérieure  comme  dans  les  races 
actuelles.  Aux  pieds  de  ces  trois  corps  étaient  un  groupe  d' os 
d'animaux,  cheval,  bœuf,  porc,  un  chien  et  une  grosse  mâ- 
choire de  cerf  élaphe  qui  vivait  alors  dans  nos  contrées.  Plu- 
sieurs de  ces  ossements  portaient  des  traces  manifestes  d' en- 
tailles faites  avec  un  outil  tranchant,  comme  si  on  avait  voulu 
en  faire  usage  pour  la  confection  de  quelque  instrument.  A 
ces  os  étaient  joints  les  fragments  d' un  vase  de  forme  grossière, 
et  fait^  sans  l'emploi  du  tour,  avec  des  matériaux  grossiers, 
mal  pétris  et  très-mal  cuits, 

La  découverte  de  Gantalupo  indique  non  seulement  deux 


(1)  Poiui.  Appendice  osteofôgica  al  Rapporte  citato  del  De  Rossi.  Ann.  de  V  Inst.  de 
rorresp.  arcb.  t.  XXXIX. 
(S)  Appendice  cité. 
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races  distinctes  d'hommes,  dont  nous  croyons  Tune  étran- 
gère et  immigrée  dans  nos  contrées,  mais  encore,  en  même 
temps  que  des  relations  commerciales,  la  coutume  d*  honorer 
les  morts  et  de  les  ensevelir  dans  des  galeries  souterraines 
creusées  exprès,  ce  qui  démontre  un  grand  progrès  dans  Y  état 
social. 

Epoque  du  Bronse.  -—  Pendant  la  seconde  période  d*  acti- 
vité des  volcans  du  Latium,  le  feu  terrestre  fut  circonscrit 
dans  une  aire  plus  restreinte,  puisqu'  il  fut  entièrement  ren- 
fermé dans  le  grand  cratère  du  premier  système,  comme  le 
Vésuve  qui  a  surgi  dans  le  sein  de  la  Somma.  Ainsi  se  forma 
le  Monte  Cavo  avec  son  cratère  des  Champs  d'Annibal  et  les 
petites  bouches  auxiliaires  qui  V  accompagnent.  Nous  ne  savons 
rien  de  précis  sur  ce  qui  arriva  relativement  à  V  homme  dans 
cette  seconde  période.  Mais  si  nous  considérons  ce  qu'il  fut 
certainement  pendant  lu  troisième  phase  de  ces  volcans,  nous 
devrons  dire  que  dans  ces  temps  l'esprit  humain  donna,  avec 
la  première  apparition  des  métaux,  un  grand  élan  à  V  état 
social.  C'est  pour  cela  que  nous  croyons  devoir  rapporter  à 
cette  époque,  non  seulement  l' usage  des  armes  en  pierre  polie, 
dernier  perfectionnement  de  Y  art  de  les  fabriquer,  mais  encore 
r  acquisition  de  pierres  nouvelles  et  1'  emploi  du  bronze, 
transporté  en  Italie  des  pays  étrangers  par  les  voies  commer- 
ciales déjà  ouvertes.  Les  haches  eu  jade  verdâtre,  pierre  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  la  péninsule  italique,  recueillies  dans 
la  vallée  voisine  du  Sacco  et  dans  la  Sabine,  semblent  aussi 
pouvoir  être  rapportées  à  cette  époque,  pendant  laquelle 
existaient  des  relations  avec  des  peuples  habitant  les  régions 
les  plus  éloignées. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  voici  arrivés  au  grand  développe- 
ment d'une  vie  sociale,  fruit  de  l'introduction  des  métaux, 
qui  fit  décliner  et  disparaître  les  époques  lithiques,  pendant 
que  brûlaient  les  volcans  du  Monte  Cavo,  ou  Mont  Latial. 
L' érection  des  monolithes  et  des  dolmens  est  déjà  un  grand 
fait  dans  le  progrès  de  la  vie  sociale.  Ce  fut  là  1'  origine 
de  ces  immenses  murs  cyclopéens ,  qui  montrent  l' homme 
parvenu  à  l' apogée  de  sa  force.  Le  grand  bassin  des  Hemiques 
nous  oflFre  le  plus  splendide  exemple  d' un  centre  d'  où  rayonne 
la  plus  grande  civilisation  de  l' époque  du  bronze.   Il  y  a  là 
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de  telles  magnificences  qu'elles  émerveillent  tous  ceux  qui 
vont  les  visiter.  A  la  vue  de  ces  œuvres  étemelles  nous  ne 
pouvons  faire  moins  que  de  remarquer  les  moyens  employés  à 
leur  élévation  et  les  usages  auxquels  elles  furent  destinées. 
L*  antique  Segni  est  située  sur  la  cime  d*  une  haute  montagne, 
rendue  inaccessible  tant  par  les  rochers  escarpés  et  artificiel- 
lement taillés  sur  lesquels  elle  s' élève,  que  par  les  nombreuses 
enceintes  de  fortifications,  construites  en  pierres  gigantesques 
de  forme  irrigulière,  jointes  sans  V  emploi  de  la  chaux.  Sur  la 
pointe  la  plus  élevée  est  encore  conservée  Y  acropole  primitive 
que  les  romains  voulurent  transformer  en  temple  et  qui  fut 
plus  tard  convertie  en  église  chrétienne.  Au-dessous  de  cette 
psu*tie  la  plus  élevée  on  reconnaît  un  merveilleux  système 
hydraulique,  consistant  en  une  immense  coupe  creusée  dans 
la  roche  vive,  servant  à  recueillir  les  eaux  potables  qui 
étaient  conduites  de  là  dans  d'autres  récipients  situés  les 
uns  au-dessous  des  autres,  d'où  elles  étaient  distribuées.  Les 
murs  cyclopéens  d*Alatri,  déjà  connus  des  archéologues,  ne 
sont  pas  moins  surprenants.  De  cette  ville  est  conservée  la 
cité  ou  r  antique  citadelle,  construite  sur  le  sommet  de  la 
montagne,  avec  les  chemins,  portes  et  escaliers  qui  y  donnaient 
accès,  et  à  1*  intérieur  les  diverses  enceintes  de  fortifications 
qui  donnent  F  idée  d*  une  forte  et  puissante  cité.  La  porte 
Sanguinaria  de  Ferentino,  les  murs  de  Cori,  de  Preneste  et 
de  tant  d*  autres  lieux  situés  dans  la  même  contrée,  les  objets 
en  bronze  que  l'on  y  rencontre  à  tout  moment,  constituent 
un  ensemble  qui  démontre  que  la  vallée  Hernicienne  a  été  le 
siège  d'  une  puissante  domination. 

n  n'en  fut  certainement  pas  ainsi  du  Latium,  qui  offre 
à  peine,  on  peut  le  dire,  quelques  traces  de  murs  cyclopéens. 
Aussi,  bien  qu'  au  contact  d' une  population  civilisée,  semble- 
t-il  être  resté  stationnaire.  A  quoi  donc  a  tenu  ce  retard?  A 
vrai  dire  je  ne  sais  trop  à  quoi  1'  attribuer,  si  ce  n'  est  aux 
volcans  eux-mêmes,  qui,  accomplissant  alors  leur  seconde 
période  éruptive,  saccageaient  ce  pays.  Peut-être  les  Latins, 
effrayés  par  les  secousses  violentes  et  répétées  des  tremble- 
ments de  terre,  par  les  éruptions  des  laves  incandescentes,  par 
les  pluies  de  cendres  épaisses  et  intenses  au  point  d' obscurcir 
la  lumière  du  soleil,  se  seront-ils  éloignés,  en  fuyant,  de  leur 
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terre  natale  devenue  inhospitalière,  pour  aller  chercher  un 
refuge  plus  sûr  près  des  peuples  voisins. 

Il  ne  nous  est  vraiment  pas  donné  jusqu*  aujourd*hui 
de  pouvoir  rien  dire  de  ce  qui  est  advenu  dans  les  autres 
parties  de  l'Italie,  pendant  que  ces  faits  s'accomplissaient  au 
début  de  Y  époque  que  les  géologues  ont  nommée  moderne. 
En  effet,  toutes  les  trouvailles  se  rapportant  à  la  grande 
époque  du  bronze  et  indiquant  un  grand  développement  social 
sont  encore  confuses  au  point  qu'  on  ne  peut  saisir  le  fil 
d' Arianne  pour  être  guidé  dans  un  labyrinthe  si  embrouillé. 
Je  dois  pourtant  faire  observer  que  cela  est  en  dehors  de 
mon  travail,  puisque  je  me  suis  seulement  proposé  de  consi- 
dérer r  homme  dans  ses  rapports  avec  les  phénomènes  cos- 
miques de  ces  temps.  Je  reviens  donc  à  mon  sujet  pour  par- 
courir les  phases  des  volcans  du  Latium. 

La  seconde  période  éruptive  cesse  enfin  en  s' éteignant 
graduellement,  comme  si  la  nature  fatiguée  eût  demandé  un 
nouveau  repos  pour  réparer  ses  forces  et  se  préparer  à  de 
nouvelles  et  merveilleuses  opérations.  Il  me  semble  bien  pos- 
sible d' admettre  que,  le  feu  et  tous  les  autres  phénomènes 
concomittants  ayant  diminué,  les  Latins  rassurés  revinssent 
occuper  leur  propre  pays  pour  s' y  établir  définitivement.  Alors 
commencent  à  apparaître  les  traditions  les  plus  lointaines  et 
il  me  semble  que  c'est  à  cette  époque  que  le  Latium  aura 
commencé  à  voir  les  premières  villes  régies  par  un  chef, 
autant  du  moins  que  le  comportait  une  semblable  organisa- 
tion à  ses  débuts. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ce  qui  arriva  sur  la  terre 
latine  pendant  la  période  de  tranquillité  qui  succéda  aux 
éruptions  du  Monte  Cavo,  n'ayant  rien  jusqu'  aujourd'hui 
sur  quoi  nous  puissions  appuyer  aucune  induction.  Nous 
soupçonnons  seulement,  d'  après  de  vagues  traditions,  que 
durant  ce  temps  le  progrès  social  amena  en  Italie  de  grands 
changements,  mais  nous  laissons  ces  recherches  à  ceux  qui 
font  de  choses  aussi  importantes  le  sujet  particulier  de  leurs 
études  et  interprètent  les  mythes  de  Janus,  de  Saturne,  de 
Picus,  de  Faune  et  de  tant  d' autres  personnages  qui  ont  été  à 
cette  époque  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Fidèle  à  notre 
but  nous  devons  passer  par-dessus  plusieurs  siècles  enveloppés 
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d' une  épaisse  obscurité  pour  en  arriver  enfin  à  la  troisième 
reprise  des  volcans  du  Latium. 

Nous  ne  pouvons  pas  calculer  combien  durera  cette  inertie 
volcanique  parce  qu*  il  ne  nous  est  pas  donné  de  mesurer  le 
temps,  mais  nous  pouvons  aujourd'hui,  à  1*  aide  de  la  géologie, 
dire  avec  certitude  que  le  feu  terrestre  réapparut  pour  la 
troisième  fois  plus  circonscrit  et  limité  au  seul  cratère  du  lac 
d*Albano.  La  force  éruptive  fut  ici  moins  intense,  puisqu'il 
ne  semble  pas  qu'  il  se  soit  écoulé  par  cette  bouche  de  grands 
courants  de  lave,  comme  cela  eut  lieu  dans  les  périodes 
précédentes,  mais  seulement  une  grande  masse  de  cendres  et 
de  scories,  accompagnées,  au  plus  fort  de  l' action,  de  violen- 
tes tempêtes  volcaniques,  dont  les  pluies  abondantes  s' écoulant 
sur  les  flancs  de  la  montagne  éruptive  et  emportant  les  cen- 
dres, donnèrent  naissance  à  des  courants,  qui  formèrent  les 
péperins.  La  stratification  de  ces  conglomérats  volcaniques, 
que  r  on  peut  voir  dans  V  intérieur  du  cratère  du  lac  d' Albano, 
fait  croire  non  seulement  à  une  intermittence  des  éruptions, 
mais  encore  à  une  très-longue  série  de  celles-ci. 

Epoque  du  Fer.  —  Pour  ce  qui  nous  reste  à  raconter,  il 
semble  que  1*  on  peut  dire  que  le  Latium  resta  habité  durant 
la  période  des  éruptions  Albaines.  Et  comme  plusieurs  des 
cratères  éteints  s' étaient  déjà  convertis  en  récipients  d' eau. 
le  Latium  se  trouva  parsemé  de  lacs  plus  ou  moins  étendus. 
Un  tel  état  de  choses  rend  possible  l'assertion  de  M.  De  Rossi, 
qui  croit  avoir  rencontré  les  indices  d' une  habitation  lacustre, 
sous  Grotta  ferrata,  sur  les  rives  du  lac  du  cratère  de  Valle 
Marciana,  aujourd'hui  desséché  par  le  colmatage  (1).  On  croit 
que  d'  autres  traces  de  stations  semblables  existent  pareillement 
sur  différents  points  de  la  grande  proéminence  latiale;  mais 
ce  qui  parait  le  plus  certain  c'  est  que,  sur  la  fin  de  la  troisième 
période  éruptive,  Albe-la-longue  existait  déjà  sur  les  peperini 
mêmes  qui  forment  la  crête  du  cratère  dont  elle  a  pris  le 
nom.  On  ne  doit  pas  s' étonner  que  les  Latins  rassurés  peut- 
être  par  quelque  rémittence  de  1'  action  volcanique,  aient 
occupé  ces  lieux  sans  penser  ou  croire  que  le  volcan  viendrait 
de  nouveau  les  inquiéter.  Ne  voyons  nous  pas  le  même  fait 

(1)  De  Ro«si.  rapport  cité. 
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se  produire  pour  les  habitants  de  Besina,  qui  demeurent  au 
pied  du  YésuYe  bien  que  tourmentés  de  temps  en  temps  par 
les  éruptions?  Si  nous  voulions  consulter  les  anciens  chroni- 
queurs, nous  devrions  dire  en  outre  que  cette  ville,  au  mé- 
pris des  périls  auxquels  elle  était  exposée,  crût  tellement  en 
puissance  qu'  elle  devint  la  métropole  de  la  race  latine.  Elle 
eut  une  série  de  rois  qui  se  succédèrent  jusqu*  à  la  fonda- 
tion de  Bome,  et  dans  le  même  temps,  s*  élevèrent  également 
les  Sabins  au-delà  de  1*  Anio  et  les  Etrusques  au-delà  du 
Tibre. 

Mais,  nous  entrerons  au  Latium,  sur  lequel  nous  pouvons 
mieux  raisonner  en  connaissance  de  cause,  nous  dirons  qu' Albe- 
la-longue  eut,  pendant  le  développement  de  la  domination, 
sa  nécropole  située  à  une  certaine  distance  sur  le  bord  du 
cratère  alors  que  les  éruptions  n'  étaient  pas  du  tout  terminées. 
La  découverte  de  cette  nécropole  fut  faite  en  1817  (1)  en 
remuant  un  banc  de  peperino  pour  planter  de  la  vigne  sur 
le  Monte  Cucco,  entre  Castel  Gandolfo  et  Marino.  Sous  ce 
banc  apparut  un  grand  vase,  qui  contenait  une  urne  cinéraire 
avec  des  ossements  brûlés,  entourée  de  plusieurs  vases  de  terre 
cuite  et  de  plusieurs  objets  en  bronze.  Les  figulines  étaient 
faites  en  terre  volcanique  noire,  particulière  au  lieu,  grossiè- 
rement pétrie,  façonnée  sans  Y  usage  du  tour  et  portant  les 
impressions  des  doigts  qui  Y  avaient  travaillée,  ce  qui  mon- 
trait qu'  elles  avaient  été  faites  à  la  main.  L' urne  avait  la 
forme  d'  une  petite  cabane  représentant  peut-être  celle  dans 
laquelle  avait  vécu  le  défunt,  à  côté  de  celle-ci  était  une 
figurine  humaine  du  travail  le  plus  grossier  avec  laquelle  on 
en  aura  sans  doute  voulu  figurer  le  maître.  Les  vases  offraient 
des  formes  diverses  selon  les  usages  auxquels  ils  étaient 
destinés,  et  certains  étaient  à  Y  extérieur  irrégulièrement  ornés 
de  lignes  brisées,  d' autres  portaient  des  impressions  de  bran- 
ches de  chêne  ou  de  roseaux,  d'autres  enfin  étaient  ornés  de 
bandes  rapportées,  leur  donnant  un  caractère  spécial.  On  re- 
marqua dans  le  peperino  tout  autour  de  cette  tombe,  quelques 


(l)  Visconti  Alessandro.  Lettara  êopra  aleuni  vaai  êepolerali  rinvenuti  nelle  vicintmze 
delV  Anlica  Atbatunga.  Ac.  rom.  d' arch.  t.  U.  p.  83.  Blacas.  Mémoire  d' une  découverte 
de  vases  funéraires  prés  d'  Alb<mo. 
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petits  morceaux  de  fer  qui  furent  considérés  par  les  ouvriers 
comme  des  clous,  mais  qui  en  somme  paraîtraient  être  des 
firagments  d'  instruments  faits  de  ce  métal.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'  il  fut  encore  découvert  alors  une  voie  romaine  de 
date  postérieure  qui,  traversant  cette  localité,  sillonnait  la 
nécropole. 

La  découverte  de  1817  fut  V  occasion  de  nombreux  débats 
scientifiques,  parce  que  certains  voulaient  que  ces  tombes 
fussent  antérieures  aux  volcans  du  Latium,  tandis  que  d*  au- 
tres les  considéraient  comme  formées  par  des  grottes  ou  des 
galeries  creusées  sur  les  flancs  de  la  voie  qui  traverse  la 
contrée.  Mais  aujourd'hui  des  observations  réitérées  ont  dé- 
montré jusqu'  à  l' évidence  que  non  seulement  elles  sont  an- 
térieures aux  strates  de  peperino  qui  les  recouvrent  et  qu'il 
n'  a  pas  été  fait  d' excavations  et  de  galeries  pour  V  introduc- 
tion des  vases,  mais  encore  que  ces  tombes  constituaient  un 
véritable  cimetière  (1)  et  que  cette  station  mortuaire  avait 
appartenu  à  l' antique  Albe-la-longue,  comme  nous  V  apprend 
Cicéron  (2),  lequel,  plaidant  contre  Clodius,  qui  ouvrit  cette 
voie,  dit  qu'  il  était  allé  jusqu'  à  troubler  la  paix  des  morts 
et  qu'  il  avait  détruit  les  os  des  pères  Albains.  Ce  passage  est 
très  intéressant  puis  qu'il  montre  que  la  découverte  de  la 
nécropole  d'Albano  avait  déjà  été  faite  avant  nous  par  les 
Romains. 

Pour  ce  qui  est  de  l' époque  à  laquelle  elle  se  rapporte, 
une  comparaison  des  vases  latins  avec  ceux  des  terramares 
de  r  Emilie,  donne  pour  résultat  la  plus  grande  analogie.  Et 
comme  ces  derniers  sont  estimés  être  du  temps  où  l' on  a 
commencé  à  faire  usage  du  fer,  je  n'hésite  pas  à  adopter 
pour  les  premiers  la  même  opinion,  qui  est  également  con- 
firmée d'ailleurs  par  les  prétendus  clous  trouvés  dans  le 
peperino. 

M.  De  Bossi  dit  encore  avoir  trouvé  dans  cette  localité 
des  blocs  de  peperino  posés  les  uns  sur  les  autres  en  forme 
de  cabane,  ressemblant  à  un  petit  Dolmen  et  indiquant  un 

(1)  On  trouve  le  récit  d*  une  excursion  scientifique  fiûte  à  cette  nécropole  dans  un 
n4»port  à  s.  E.  le  ministre  de  V  InsUoiction  publique,  intitulé  La  Paleoetnologia  in  Roma, 
in  NapoU,  nelle  Marche  e  nelle  Legazioni  du  prof.  Pigorini,  Rome  1867. 

S)  Cicéron  pro  Milone. 
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commencement  de  goût  architectonique;  il  ajoute  qu'  au- 
dessous  se  voit  r  urne  cinéraire  habituelle  avec  les  objets  ac- 
coutumés (1).  Pour  moi  mon  opinion  serait  qu*  il  ne  faut  pas 
comparer  ce  petit  édifice  aux  dolmens  parce  que  le  temps 
de  ceux-ci  était  déjà  depuis  longtemps  passé.  Mais  la  dé- 
couverte la  plus  intéressante  qui  y  ait  été  faite  est  celle  de 
vases  bien  différents  associés  à  ceux  de  caractère  purement 
latin  ci-dessus  désignés  (2).  Ceux-là  en  effet,  sont  faits 
d' argile  rouge,  mieux  pétrie,  tournés,  de  forme  étrusque, 
avec  quelques  traces  de  peinture,  démontrant  enfin  un  progrès 
dans  r  art  céramique.  Ces  vases,  et  les  bronzes  de  cette  né- 
cropole ont  conduit  à  penser  qu'  elle  peut  être  rapportée  au 
commencement  de  la  domination  étrusque  (3),  alors  que  cette 
nation  était  arrivée  au  point  d*  étendre  son  commerce  primitif 
aux  pays  voisins  et  communiquait  ainsi  aux  latins  ses  insti- 
tutions sociales.  Il  résulte  de  là  que  la  nécropole  d' Albano 
doit  être  rapportée  à  une  époque  bien  antérieure  à  la  fonda- 
tion de  Rome,  alors  que  le  fer  commençait  à  devenir  plus 
commun  dans  les  usages  économiques,  c'  est-à-dire  quand 
commençait  à  s' élever  la  domination  étrusque. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  peuples  latins  eurent 
encore  une  période  de  développement,  dont  il  nous  est  resté 
des  monuments  admirables  qui  accusent  un  état  social  floris- 
sant et  civilisé.  C  est  à  eux  qu'  il  faut  attribuer  l' ouverture, 
dont  aucun  écrivain  ancien  ne  fait  mention,  du  canal  souter- 
rain qui  sert  encore  à  l' écoulement  des  eaux  du  lac  de  Nemi. 
Conception  élevée  d' un  grand  travail  qui  a  fixé  le  niveau 
des  eaux  en  conduisant  l'excès  de  celles-ci  dans  le  grand 
bassin  de  la  Vallericia,  qui  contenait  peut-être  encore  des 
eaux  que  les  Romains  ont  fait  écouler  à  leur  tour,  en  ouvrant 
le  canal  de  l' Incastro,  par  lequel  se  fait  toujours  leur  écou- 
lement. 

Si  la  nécropole  d' Albano  fut  recouverte  par  les  derniers 
bancs  de  peperino,  il  est  certain  toutefois  que  la  troisième 
période  volcanique  du  Latium  était  alors  près  de   sa  fin,   et 


(1)  D«  Rossi.  Bul.  cité,  3  février  1871. 

(2)  De  Rossi.  Bul.  cité,  3  fôvrier  1871. 

(3)  Ponxi.  Bul.  ohé  5  février  1871. 
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par  là  se  termina  cette  nouvelle  série,  de  sorte  que  le  Latium 
resta  tranquille  pour  la  troisième  fois.  On  comprend  parfaite- 
ment, et  je  n'  insiste  pas  sur  ce  point,  que  dans  ce  temps  les 
Latins  aussi  bien  que  les  étrusques  durent  atteindre  Y  apogée 
de  leur  développement  et  que  leur  domination  alla  dès  lors 
en  déclinant  jusque  vers  le  temps  de  la  fondation  de  Bome. 
Aussi  tenons-nous  des  écrivains  anciens  que  les  Bomains  s*  éle- 
vèrent sur  1^  ruines  de  ces  peuples. 

Ici  devrait  se  terminer  ce  que  j' avais  à  dire  sur  les  épo- 
ques douteuses,  puisque  T  histoire  vient  alors  nous  mieux 
instruire  des  fastes  de  cette  antique  race.  Mais,  comme  à  cette 
époque  les  phénomènes  géologiques  du  Latium  n'étaient  pas 
encore  entièrement  accomplis,  je  me  permets  de  poursuivre 
ce  récit  jusqu'  à  des  temps  plus  avancés ,  à  savoir  jusqu*  à 
r  extinction  totale  du  feu  volcanique. 

Epoque  moderne.  —  A  la  fin  de  la  période  de  tranquillité 
qui  succéda  aux  éruptions  du  cratère  d*Albano,  les  Latins 
durent  être  de  nouveau  agités  par  des  tremblements  de  terre, 
précurseurs  d'  une  quatrième  et  dernière  reprise.  De  tels  symp- 
tômes de  volcanicité  se  pressant  et  devenant  de  plus  en  plus 
forts ,  aboutirent  finalement  à  V  ouverture  d'  une  nouvelle 
bouche  éruptive  à  une  place  diflTérente  des  précédentes.  Ce 
fut  celle  du  Monte  Pila,  très  petit  cratère,  ouvert  sur  le  bord 
du  cratère  du  Monte  Cavo,  qui  se  distingue  par  son  état  de 
conservation  indiquant  un  âge  tout  récent  et  une  diminution 
de  la  force  éruptive.  Les  éruptions  de  cette  bouche  devaient 
être  déjà  en  pleine  activité  vers  Y  époque  où  Romulus  jeta 
les  fondements  de  sa  ville  et  se  continuèrent  jusque  sous 
la  Rome  royale,  puisque  Tite-Live  (1)  indique  une  de  ces 
éruptions  sous  le  troisième  roi  de  Bome  en  disant  que  pendant 
deux  jours  il  plut  continuellement  des  pierres  sur  le  Mont- 
Albain,  qu'  on  entendit  une  voix  sortant  du  bois  et  du  sommet 
de  la  montagne  et  que  pour  de  tels  prodiges  on  décréta  à 
Rome  une  expiation.  Ces  quelques  mots  suffisent  pour  faire 
comprendre  combien  étaient  affaiblies  les  forces  éruptives  qui 
furent  à  peine  capables  d' une  éruption  de  trois  jours,  et  que 
le  mugissement  venait  directement  du  Mont  Latial,  déjà  revêtu, 
comme  il  Y  est  aujourd'hui,  d' épaisses  forêts. 

(1)  Tite-Live.  Lib.  I.  cap.  XXXI. 
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Ce  durent  être  là  les  derniers  frémissements  du  feu 
terrestre  dans  le  Latium  puisque  des  lors  il  envahit  les 
régions  de  la  basse  Italie  où  il  agite  les  champs  Phlégréens 
et  le  Somma,  et  où  il  se  maintient  encore  en  activité  avec  le 
Vésuve,  le  Stromboli  et  V  Etna.  Les  tremblements  de  terre  n'  en 
persistèrent  pas  moins  dans  le  Latium:  ils  sont  rappelés  par 
les  historiens  et  se  sont  continués  jusqu'à  nos  jours,  mon- 
trant que,  bien  que  le  feu  volcanique  du  Latium  ait  avancé 
toujours  plus  dans  la  voie  de  F  extinction,  il  n*  est  pourtant 
pas  entièrement  éteint  dans  les  profondeurs  internes  de  la 
terre. 

Voilà  ce  que  la  pratique  de  notre  géologie  unie  avec  les 
découvertes  paléoethnologiques  me  permettent  de  dire  sur 
r  histoire  antique  de  V  Homme  dans  nos  contrées.  Je  ne  sais 
si  j*  ai  atteint  le  but;  les  archéologues  plus  savants  que  moi 
le  jugeront;  pour  le  moment  il  me  suffit  d' avoir  jeté  quelques 
semences  dans  le  champ  de  la  science. 


Terrains  quaternaires  du  bassin  de  la  Seine 
et  vestiges  d*  industrie  humaine  qu*  ilâ  renferment 


M.  DE  MoRTiLLET  donne  communication  au  Congrès  du 
Mémoire  suivant,  au  nom  de  ses  auteurs  MM.  A.  Roujou  et 
le  prof.  Alphonse  Julien. 


Je  n*  entreprendrai  pas,  dans  ce  travail,  d*  accumuler  de 
nouvelles  preuves  de  V  existence  de  Y  homme  dans  ces  âges 
reculés;  c*est  un  fait  maintenant  démontré  et  accepté  par 
tous  ceux  dont  1*  opinion  mérite  quelque  considération.  Ce 
n*est  plus,  en  effet,  dans  les  dépôts  quaternaires  que  Ton 
cherche  F  origine  de  notre  espèce,  mais,  bien  avant  dans  les 
assises  tertiaires,  parmi  les  débris  d*  une  faune  différente  de 
celles  qui  se  sont  succédé  depuis  et  de  celle  qui  vit  encore 
de  nos  jours.  Les  recherches  entreprises  dans  cette  voie  ont 
déjà  été  si  heureuses  qu*  il  semble  permis  d*  espérer  que,  d*  ici 
à  peu  d' années,  des  faits  irrécusables  viendront  confirmer  les 
recherches  et  les  inductions  des  partisans  de  Y  homme  miocène, 
et,  peut-être,  même,  de  Y  homme  éocène.  Certainement,  cette 
forme  primitive  et  de  passage  ne  ressemblait  pas  à  1*  homme 
actuel,  certainement  aussi,  elle  était  inférieure,  à  bien  des 
égards,  aux  rameaux  les  plus  infimes  de  Y  humanité  contem- 
poraine. 

Je  ne  m'occuperai  pas,  non  plus,  de  cette  vieille  théorie 
qui  attribuait  à  un  unique  et  gigantesque  cataclysme  toutes 
088  formations  si  diverses  et  d'  époques  si  différentes.  Cette 
hypothèse  s*  est  écroulée  soudainement  devant  T  observation 
des  faits  et  ne  soulève  plus  que  le  mépris. 
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Si  ces  deux  questions  sont  déjà,  depuis  plusieurs  années, 
tranchées  pour  toujours,  il  n'  en  est  plus  de  même  du  nombre 
et  de  r  âge  relatif  des  terrains  quaternaires  du  bassin  de  la 
Seine.  Pendant  longtemps,  les  géologues  paraissent  s*  être  mé- 
pris du  tout  au  tout  sur  ces  dates,  ils  ont  même  complète- 
ment renversé  la  série  des  terrains  en  considérant  les  plus 
récents  comme  les  plus  anciens.  Ce  n*  est  que  grâce  aux  beaux 
travaux  de  MM.  Belgrand,  Collomb,  de  Mortillet  et  Julien 
que  r  on  revient  à  des  idées  plus  exactes  à  cet  égard.  Je  crois 
pouvoir  fournir  quelques  renseignements  nouveaux  et  intéres- 
sants sur  ces  formations  que  j*  ai  étudiées  pendant  dix  années 
avec  le  plus  grand  soin. 

U  y  a  plusieurs  années,  M.  Belgrand,  géologue  et  hydro- 
graphe éminent,  forma  le  premier,  trois  divisions  des  terrains 
quaternaires  du  bassin  de  la  Seine;  ce  sont,  en  commençant 
par  les  plus  anciens: 

l.""  Le  diluvium  et  le  limon  des  plateaux. 

2.^  Les  graviers  et  les  limons  des  Hauts-niveaux. 

3.**  Les  alluvions  et  les  limons  des  Bas-niveaux. 

M.  Alphonse  Julien,  bien  connu  par  sa  belle  découverte 
des  anciens  glaciers  du  plateau  central  de  la  France  et  des 
restes  de  deux  époques  glaciaires,  accepte,  dans  son  ensemble, 
la  classification  de  M.  Belgrand,  tout  en  y  introduisant  quel- 
ques modifications.  Ce  géologue  propose  la  série  suivante  en 
commençant  par  les  terrains  les  plus  anciens. 

1.*  Dépôt  de  blocs  et  de  cailloux  triturés  sur  place, 
peut-être  par  une  action  glaciaire,  et  limon  des  plateaux, 
formé  lors  de  la  fusion  des  glaces  qui  couvraient  le  Morvan 
pendant  la  première  époque  glaciaire. 

2."  Graviers  et  limons  des  Hauts-niveaux  formés  par  un 
grand  fleuve,  comme  M.  Belgrand  Y  a  parfaitement  démontré, 
et  appartenant  à  T  époque  interglaciaire. 

3.**  Formation  rouge  des  terrasses  produite,  peut-être, 
pendant  la  seconde  époque  glaciaire,  par  des  causes  locales. 

4."*  Graviers  et  limons  des  Bas-niveaux,  dus  au  même 
fleuve  déjà  rétréci. 

6.°  Pseudo-diluvium-rouge  très-mince  s' intercalant  entre 
ces  graviers  et  ces  limons* 

J*  ai  eu  d*  autant  moins  de  peine  à  accepter  ces  classifi- 
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cations  que,  dès  le  début  de  mes  recherches,  j*  avais  senti  la 
nécessité  de  rejeter  les  idées  qui  avaient  cours  antérieure- 
ment et  qui  ne  pouvaient  se  soutenir  devant  une  étude  sé- 
rieuse de  ces  terrains.  Je  distinguai,  à  cette  époque.  4  grandes 
formations. 

l.""  Les  blocs  et  les  limons  des  plateaux. 

2.**  Le  diluvium  rouge. 

3.**  L'  alluvion  du  fond  des  vallées. 

4.**  Les  limons  de  l'âge  de  la  pierre  polie  bien  posté- 
rieurs à  r  époque  quaternaire. 

tT  arrivai  dès-lors  à  cette  conclusion ,  que  nos  terrains 
quaternaires  sont  en  général,  d*  autant  plus  anciens  qu*  ils 
sont  plus  éloignés  de  la  Seine  et  que  leur  hauteur  au-dessus 
de  son  niveau  est  plus  considérable.  C  est  notamment  ce  que 
j'ai  dit  dans  une  brochure  intitulée:  Becherches  sur  F  âge 
de  pierre  quaternaire  dans  les  environs  de  Paris.  (Paris 
1863). 

Je  vais  maintenant  énumérer  et  décrire  brièvement  les 
formations  dont  il  vient  d'être  question.  Je  ne  me  propose 
pas  de  faire  ici  un  travail  purement  géologique,  mon  but 
étant  surtout  de  montrer  nettement,  à  1*  aide  de  la  strati- 
graphie, la  diversité  des  époques  archéologiques  dont  je  vais 
avoir  à  parler  et,  d' éviter  ainsi  les  erreurs  déplorables  qui 
ont  eu  lieu,  pendant  ces  dernières  années,  dans  le  bassin  de 
Paris.  Je  ne  donnerai  pas,  non  plus,  1*  altitude  de  ces  for- 
mations qui  semblent  souvent  se  fondre  par  leurs  points  de 
contact,  et,  dont  les  limites  indécises  paraissent  souvent 
défier  la  sagacité  du  géologue. 

En  outre,  les  points  de  repère  ne  sauraient  être  tous 
fournis  par  les  cartes  d' Etat-Major  qui  n'  ont  pas  été  dres- 
sées dans  ce  but  spécial,  mais  qui,  par  leur  perfection  sont 
une  des  plus  précieuses  ressources  des  explorateurs.  Il  faudra 
encore  bien  des  années  de  nivellements  et  de  sondages  prati- 
qués avec  persévérance  pour  arriver  au  but  que  j'indique 
ici.  Au  reste,  des  renseignements  précis  et  nombreux  sur  cette 
question  de  niveau  se  trouvent  consignés  dans  l'important 
ouvrage  de  M.  Belgrand  intitulé:  La  Seine  avant  V histoire. 

La  base,  le  support  de  tout  le  système  quaternaire  est 
formé   par   les   puissantes   assises   tertiaires   qui  constituent 
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presque  exclusivement  le  sous-sol  du  bassin  de  Paris.  Sur  les 
collines  éleyées,  on  voit  encore  affleurer,  çà  et  là,  les  forma- 
tions tertiaires,  et,  même,  la  craie  secondaire,  sans  qu*  aucune 
trace  d'alluyions  en  recouvre  la  surface,  c'est  à  peine  si 
quelques  centimètres  d*  humus  en  garnissent  la  superficie.  An 
reste,  T  humus  s*  est  formé  partout,  aux  dépens  de  toutes 
les  assises  qu*il  recouvre  comme  un  vaste  manteau  souvent 
lacéré  par  les  pluies. 

La  plus  ancienne  formation  quaternaire  se  rencontre  sur 
les  plateaux  élevés  et  sur  leurs  âancs;  elle  consiste  en  gros 
blocs  provenant  du  sol  sous-jacent  démantelé  par  une  action 
puissante.  Ces  blocs  sont  mêlés  à  des  cailloux  angideux,  à  de 
rares  galets  arrondis  et  à  un  limon  impalpable;  parfois,  ils 
présentent  entre  eux,  des  vides  très-singuliers.  Il  est  impos- 
sible de  méconnaître  les  caractères  étranges  de  cette  vaste 
formation  si  peu  étudiée  jusqu*  à  ce  jour  et  qui  rappelle  im- 
médiatement une  moraine  profonde. 

M.  Julien  et  moi,  nous  y  avons  recueilli  quelques  galets 
striés,  et,  rapprochant  ce  fait  des  surfaces  de  grès  striées 
découvertes  à  la  Padole  (Seine-et-Oise),  par  M.  Belgrand, 
nous  en  avons  conclu  que  ce  dépôt  pourrait  bien  être  la 
moraine  profonde  d*  un  immense  glacier  de  la  première  époque 
glaciaire,  dont  nous  avons  les  premiers,  M.  Julien  et  moi, 
signalé  l'existence  dans  le  bassin  de  Paris. 

Au-dessus  de  ces  étranges  amoncellements  de  blocs  et  de 
cailloux,  s*  étend  la  vaste  masse,  uniforme  et  horizontale,  du 
limon  des  plateaux  qui  se  divise,  souvent,  en  deux  étages, 
comme  1*  a  montré  M.  Belgrand.  Ce  limon  est  presque  com- 
plètement azoïque;  de  longues  recherches  ne  m'y  ont  fait 
trouver  qu'  une  seule  coquille,  une  succinée  que  notre  éminent 
malacologiste  M.  Bourguignat  considère  comme  indiquant 
un  climat  extrêmetnent  froid.  Je  n'  y  ai  jamais  recueilli  d' au- 
tres fossiles  ni  de  débris  d'industrie  humaine;  j'ai  observé 
seulement,  vers  la  surface,  des  restes  évidemment  plus  récents 
et  introduits  par  suite  de  remaniements  postérieurs.  Ce  sont 
des  accidents  de  cette  nature  qui  ont  fait  attribuer  à  cette 
formation,  par  quelques  géologues,  une  origine  beaucoup 
trop  récente. 

En  résumé,  la  formation  des  conglomérats  et  du  limon 
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des  plateaux  correspond  au  début  de  Y  époque  quaternaire, 
elle  est  antérieure  à  la  majeure  partie  du  creusement  de  la 
vallée  de  la  Seine,  et  au  développement  de  la  faune  à  Elepbas 
meridionalis  qu'  un  certain  nombre  de  paléontologistes  con* 
sidèrent  encore  comme  pliocène.  Les  débris  d' industrie  hu- 
maine me  paraissent  y  manquer  complètement,  mais,  je  n'  en 
suis  pas  moins  persuadé,  par  d*  autres  considérations,  que 
notre  espèce  est  bien  antérieure  à  cette  époque. 

A  la  surface  du  limon  des  plateaux  aussi  bien  que  sur 
les  buttes  tertiaires  dénudées  ou  le  sol  n*  a  pu  s*  accroître 
par  de  nouyelles  alluvions,  ou  rencontre  pêle-mêle  des  silex 
taillés  de  tous  les  types  et  de  tous  les  âges,  des  objets  divers 
de  toutes  les  époques;  mais,  dans  la  vallée  où  chaque  période 
formait  une  nouvelle  assise,  tous  ces  types  sont  rigoureuse- 
ment séparés  et  répartis  dans  des  couches  distinctes  dont  ils 
peuvent  donner  la  date. 

Sur  les  terrasses  moins  élevées,  on  observe  des  alluvions 
sableuses  analogues  à  celles  de  la  vallée  et  dont  1*  origine 
fluviatile  ne  peut-être  méconnue  un  seul  instant.  Elles  renfer- 
ment de  très-gros  blocs  erratiques  transportés  par  les  glaces, 
des  cailloux  striés  probablement  enlevés  au  conglomérat  des 
plateaux;  de  nombreuses  coquilles  fluviatiles  et  terrestres 
indiquant,  selon  M.  Bourguignat,  un  climat  froid  et  pluvieux, 
enfin  une  riche  faune  de  mammifères  caractérisée  par  V  Ursus 
spelaeus,  le  Bhinocéros  etruscus,  un  Elan  énorme,  TElephas 
antiquus  et  TElephas  (meridionalis)?  Au  contraire,  chose 
bien  digne  de  remarque,  le  Renne  et  le  Bhinocéros  tichorhinus 
y  ont  fait  défaut  jusqu'  à  ce  jour. 

Les  mammifères  que  je  viens  de  citer  ont  été  découverts 
par  M.  Belgrand,  dans  les  riches  gisements  de  Montreuil,  près 
de  Paris;  ils  sont  loin  de  former  la  totalité  de  cette  faune, 
mais  ils  indiquent  nettement  son  caractère  archaïque.  Sur 
certains  points,  à  Mantes  par  exemple,  les  graviers  intergla- 
ciaires dont  il  vient  d' être  question  sont  surmontés  par  de 
puissantes  couches  de  limon,  M.  Belgrand  y  a  découvert  de 
nombreux  restes  de  Marmottes,  ce  qui,  d' accord  avec  toute 
la  faune  malacologique,  indique  un  climat  froid.  On  n*  a  pas 
encore  rencontré  dans  nos  environs,  de  restes  d'industrie 
humaine  dans  cette  formation;  mais,  c'est  là  un  fait  négatif 
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auquel  il  ne  faut  pas  attribuer  une  trop  grande  importance, 
et,  j*  ai  de  nombreuses  raisons  de  croire,  d*  après  des  obser- 
vations faites  sur  d*  autres  points  assez  éloignés,  que  le  type 
de  S.*  Acheul  désigné  aussi  sous  le  nom  de  hache  oyalaire. 
était  déjà  en  usage  à  cette  époque. 

MM.  Belgrand,  Bourguignat  et  Julien  sont  d*  accord 
pour  considérer  l'époque  interglaciaire  comme  froide,  très- 
pluvieuse  et  caractérisée  par  l'énorme' puissance  des  fleuves: 
je  suis  complètement  de  leur  avis  à  cet  égard. 

Presque  à  la  même  altitude  que  les  sables  gris  des  Hauts- 
niveaux,  se  présente  une  formation  d'  un  aspect  singulier; 
c'est  une  couche  de  cailloux^  les  uns  arrondis,  les  autres  an- 
guleux, cimentés  par  un  limon  argilo-sableux  rouge  brique  et 
renfermant  de  gros  blocs  de  transport  Cette  formation  parsdt 
mince  dans  les  endroits  où  elle  recouvre  les  sables  gris  anté- 
rieurs; mais,  là  où  elle  repose  directement  sur  le  tertiaire, 
elle  présente  une  épaisseur  considérable.  Son  caractère  le  plus 
saillant  consiste  en  puits  profonds,  par  fois,  de  15  mètres, 
creusés  dans  le  calcaire  sous-jacent,  les  sables,  etc.  Les  pa- 
rois de  ces  puits  sont  tapissées  par  une  argile  fine  et  compacte, 
et  leur  intérieur  renferme  souvent  de  gros  blocs  apportés  de 
très-loin.  Sur  d'autres  points,  on  observe  dans  le  diluvium 
rouge,  des  zones  marneuses  blanches  contournées  de  la  manière 
la  plus  fantastisque  et  la  plus  bizarre.  Au-dessus,  s' étend  soit 
un  limon  jaunâtre,  soit,  simplement,  la  terre  végétale. 

Le  diluvium-rouge  ne  peut  être  confondu  avec  aucune 
autre  formation;  les  blocs  de  granit  si  abondants  dans  les 
alluvions  des  Bas-niveaux  de  la  Seine  y  manquent  complète- 
ment et  y  sont  remplacés  par  de  très-petits  fragments  de  la 
même  roche.  Je  n'  ai  pu,  non  plus,  y  trouver,  jusqu'  à  ce 
jour,  ni  silex  taillés,  ni  fossiles  d' aucune  espèce.  On  a  signalé 
assez  souvent  des  os  d' animaux  sur  quelques  points  de  cette 
formation,  mais,  presque  toujours,  ils  se  trouvaient  au  fond 
de  poches  primitivement  remplies  par  un  dépôt  plus  ancien. 
Tous  ces  caractères  spéciaux  sont  aussi  précieux  pour  la  dé- 
termination du  véritable  diluvium-rouge  du  bassin  de  la  Seine 
que  désespérants  pour  ceux  qui  cherchent  à  expliquer  la 
cause  et  le  mode  de  formation  de  ce  terrain.  Comme  tjrpe  de 
vrai  diluvium-rouge,  il  faut  citer  la  terrasse  d' Ivry  près  de 
Paris,  qui  devrait  être  une  localité  classique  à  cet  égard. 
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Ensuite  viennent,  dans  \  ordre  des  temps,  les  graviers  et 
les  limons  quaternaires  du  fond  de  la  vallée  (Bas-niveaux  de 
M.  Belgrand).  Ces  formations  sont  très-certainement  fluviatiles 
et  renferment  de  très-nombreux  blocs  erratiques,  par  fois 
striés  et  transportés  par  les  glaces.  Au  point  de  vue  minéra- 
logique,  ces  graviers  sont  caractérisés  par  la  présence  de  gros 
blocs  granitiques  entraînés  par  les  eaux  depuis  le  Morvan. 
Les  alluvions  dont  il  vient  d'  être  question  sont,  en  général, 
d*  autant  plus  récentes  qu*  elles  sont  plus  voisines  de  la  Seine 
et  situées  à  une  moindre  altitude.  La  faune  à  Elephas  primi- 
genius  et  à  Bhinocéros  tichorhinus  paraît  appartenir  à  leur 
ensemble,  bien  que  le  Benne  puisse  être  déjà  plus  nombreux 
dans  les  parties  voisines  de  la  Seine,  au  moins  sur  quelques 
points. 

Dans  quelques  localités,  un  certain  nombre  d' animaux 
de  la  faune  interglaciaire  se  sont  montrés  jusque  dans  les 
Bas-niveaux.  Cela  peut  tenir  à  plusieurs  causes;  d'abord,  à 
c«  que  des  fossiles  de  terrains  plus  anciens  auraient  été  en- 
traînés par  les  eaux  et  mêlés  à  ceux  d*  une  époque  plus 
récente  ;  ensuite,  à  ce  que  des  lambeaux  d'  alluvions  de  l'é- 
poque interglaciaire  auraient  échappé  à  la  dénudation  qui 
s'est  produite  dans  la  suite  et  se  seraient  trouvés  recouverts 
par  de  nouveaux  bancs  de  sable  dont  ils  n'  auraient  pu 
encore  être  distingués.  On  peut  encore  expliquer  ces  faits  par 
la  longue  persistance  à  travers  les  âges  d'un  certain  nombre 
d' espèces  d' une  même  faune.  Il  faut  convenir,  cependant, 
que  cette  question  est  loin  d'être  complètement  résolue,  et 
qu'elle  ne  le  sera  que  lorsque  la  faune  des  alluvions  du  fond 
des  vallées  aura  été  recueillie  avec  le  soin  que  M.  Belgrand  a 
mis  dans  V  étude  de  celle  des  Hauts-niveaux. 

Si  nous  étudions  maintenant  les  silex  taillés  recueillis 
dans  les  alluvions  des  Bas-niveaux,  nous  constaterons  que  le 
type  ovalaire  ou  de  S/  Acheul,  se  montre  dès  la  base  des 
graviers,  et  qu'il  est  même  très-probablement  antérieur  à 
cette  époque.  En  effets  j' ai  de  bonnes  raisons  de  penser  qu'  il 
remonte  au  moins  jusqu'  à  l' époque  interglaciaire,  puisqu'  il 
se  trouve  déjà  dans  les  alluvions  les  plus  anciennes  qui  re- 
couvrent la  partie  la  plus  élevée  de  S.'  Acheul,  dans  le  bassin 
«le  la  Somme,  alluvions  que  M.  Belgrand  considère  avec  raison 
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comme  contemporaines,  ou  presque  contemporaines,  de  celles 
de  Montreuil  près  de  Paris  qui  sont  certainement  intergla- 
ciaires. Comme  je  viens  de  le  dire,  on  trouve  le  type  de 
S.*  Acheul  dès  la  partie  la  plus  ancienne  des  alluvions  des  Bas- 
niveaux  du  bassin  de  la  Seine,  et  pêle-mêle  avec  ce  type  on 
rencontre  des  couteaux  de  silex,   des  nuclei,   des  débris  de 
taille,  et  aussi   une  forme  spéciale  bien  connue  des  archéolo- 
gues sous  le  nom  de  type  du  Moustier;   T  abondance  relative 
de  ces  derniers  silex  dans  les  formations  en  question,   ainsi 
que  leur  absence  dans  les   alluvions  les  plus  anciennes  de 
S.^  Acheul,  sont  une  raison  de  plus  de  considérer  les  graviers 
des  bas  niveaux  comme  plus  récents.  On  rencontre  encore  un 
type  relativement  tare,  c'est  celui  du  disque;  j'en  ai  vu  un 
fort  beau,  il  y  a  environ  deux  ans  dans  les  sablières  de  Le- 
vallois,  mais  il  m' p»  «été  impossible  de  .savoir  sa  provenance 
exacte.  Cette  forme  a  été   signalée  depuis  longtemps,   comme 
on  peut  s' en  convaincre  en  parcourant  les  planches  de  Y  ou- 
vrage de  M.   Boucher  de   Perthes;   elle   a  persisté  jusqu'à 
r  âge  de  la  pierre  polie,  et,  j' en  ai  recueilli  un   spécimen  de 
petite   dimension  dans  la  station   de  Villeneuve-S.*-Qeorges, 
(âge  de  la  pierre  polie),  un  second  dans   une  autre   station 
voisine  et  de  la  même  époque,  enfin,  un  troisième  à  la  surface 
du  sol,  sur  le  plateau  de  Yillejuif  :  la  date  de  ce  dernier  est 
complètement  indéterminée.  Le  type  du  Moustier  a  aussi  per- 
sisté, dans  quelques  endroits,  jusqu'à  Tâge   de  la  pierre 
polie. 

Pendant  que  les  alluvions  des  Bas-niveaux  se  formaient 
lentement,  quelques  nouveaux  types  d' instruments  ont  pu  être 
inventés,  mais  je  ne  connais  aucun  fait  qui  montre  nettement 
leur  superposition  dans  ce  terrain.  Pour  ce  qui  est  des  silex 
simplement  brisés  et  non  retaillés  par  percussion,  que  quelques 
personnes  prétendent  trouver  à  la  base  de  la  formation  des 
Bas-niveaux,  et  qu'  elles  attribuent  à  une  époque  spéciale, 
je  dirai  que  c'  est  une  pure  imagination  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d' être  réfutée.  Sans  doute,  il  fut  un  temps  où  le  plus 
simple  éclat  de  pierre  brisée  au  hasard  a  du  servir  d'instru- 
ment, mais  ce  temps,  ce  n'  est  pas  dans  les  âges  quaternaires 
qu'  il  faut  espérer  le  trouver,  mais  bien  avant  dans  1'  époque 
tertiaire. 
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Je  n*  ai  jamais  rien  vu  dans  les  alluvions  quaternaires 
des  environs  de  Paris  qui  ressemblât  au  grattoir  arrondi  à 
une  de  ses  extrémités,  si  eolnmun  aux  âges  du  Benne  et  de 
la  pierre  polie. 

Quelques  éclats  de  silex  présentent  un  bord  arrondi,  de 
telle  sorte  qu'  on  les  prendrait  pour  des  lissoirs.  On  rencontre 
très-souvent  des  silex  complètement  identiques  dans  les  débris 
de  taille  de  Y  âge  de  la  pierre  polie^  En  les  étudiant  de  plus 
près,  on  reconnaît  bien  vite  que  ce  ne  sont  pas  des  instru- 
ments, mais  de  simples  éclats  qui  ont  pris  naturellement 
cette  forme:  en  effet  si  Ton  frappe  un  silex  dans  certaines 
directions,  on  détache  de  longues  lames  en  forme  de  couteau, 
mais,  si  la  percussion  a  lieu  dans  un  autre  sens,  on  obtient 
des  fragments  plus  courts  présentant  une  extrémité  épaisse 
et  convexe.  C'est  là  un  fait  assez  important,  à  cause  des 
méprises  dont  il  a  souvent  été  cause  et  qui  n*  a  pas  encore  été 
signalé. 

Je  n'ai  pas  rencontré,  non  plus,  dans  les  graviers  dont 
je  m'occupe  en  ce  moment,  ni  os  travaillés,  ni  pierres  calci- 
nées, ni  poteries;  je  ne  suis,  cependant  pas  éloigné  de  penser 
que  les  os  aient  pu  être  utilisés  dès  cette  époque;  pour  ce 
qui  est  de  l' existence  de  la  poterie,  elle  me  paraît  plus  que 
douteuse,  malgré  les  découvertes  faites  dans  le  midi  de  la 
France.  La  fabrication  de  la  céramique  me  semble,  en  effet, 
dépasser  de  beaucoup  1*  intelligence  rudimentaire  de  Y  homme 
de  r  âge  de  l' Eléphant  qui  était  bien  certainement  inférieur 
à  r  Australien  lui-même.  L' abondance  de  la  poterie  caractérise 
toujours  des  stations  néolithiques,  à  ce  point  que  l' on  peut 
se  demander  si  l'Arien  de  la  pierre  polie,  si  supérieur  aux 
races  qui  l' ont  précédé,  n'  a  pas  été  le  premier  à  introduire 
cette  industrie  dans  notre  pays. 

Il  est  un  fait  sur  lequel  je  crois  devoir  insister.  Tous  les 
archéologues  admettent  avec  raison  que  l'on  ne  rencontre 
jamais  de  haches  polies  dans  le  quaternaire;  c'est  là  un  des 
principes  les  plus  sûrs  et  des  plus  inattaquables  de  notre 
science.  Cependant,  on  a  parlé  avec  tant  de  persistance,  dans 
ces  derniers  temps,  de  haches  polies  trouvées  dans  le  diluvium 
des  environs  de  Paris  que  quelques  personnes  ont  été  ébran- 
lées et  ont  accordé  à  ce  bruit  une  importance   qu'il  ne  mé- 
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ritait  pas.  Ue  longues  recherches  m'ont  convaincu  en  effet, 
que  cette  prétendue  découverte  n'  avait  pour  cause  qu'  un 
remaniement  de  ten'ain. 

Dans  les  environs  des  grandes  villes,  il  y  a  des  remanie- 
ments de  terrain  dont  on  ne  saurait  trop  se  défier,  et  il  se 
produit  souvent,  dans  les  sablières,  des  éboulements  qui 
peuvent  causer  des  erreurs  préjudiciables  à  la  science,  même 
sans  qu  il  y  ait  lieu  de  suspecter  la  bonne  foi  des  archéolo- 
gues ou  des  ouvriers.  Je  suis  persuadé  qu'il  n*y  a  jamais  de 
haches  polies,  non  seulement  dans  le  diluvium  gris  à  Elephas 
primigenius,  mais  encore,  dans  le  diluvium-rouge  et  les  limons 
jaunes  qui  le  recouvrent. 

Comme  je  V  ai  déjà  dit  précédemment,  la  formation  à 
Elephas  primigenius  renferme  des  haches  taillées  par  percussion 
du  type  S.*  Acheul  et  des  formes  du  Moustier,  des  couteaux 
et  des  percuteurs.  Dans  le  Pseudo-diluvium-rouge  et  les  limons 
jaunes  qui  le  recouvrent,  on  rencontre  déjà  des  objets  plus 
parfaits,  des  silex  allongés  comme  ceux  qui  ont  été  découverts 
en  Picardie,  par  notre  éminent  archéologue  M.  de  Mortillet: 
mais,  même  entre  cette  dernière  époque  et  V  âge  de  la  pierre 
polie,  il  s'est  écoulé  une  longue  série  de  milliers  d'années 
dont  les  traces  ont  été  peu  étudiées  jusqu'  à  ce  jour  dans  les 
environs  de  Paris. 

Je  dois  ici  insister  encore  sur  un  fait.  Un  certain  nombre 
de  silex  présentent  des  formes  polyédriques  qui  pourraient 
faire  croire,  au  premier  abord,  qu'ils  ont  été  travaillés,  mais 
leurs  faces  planes  et  dépourvues  de  bulbe  de  percussion  les 
font  immédiatement  distinguer  des  silex  véritablement  taillés 
(jui  montrent  un  bulbe  de  percussion,  et,  en  outre,  toute  une 
série  de  très-fines  ondulations  alternativement  concaves  et 
convexes.  Cette  observation  me  parait  assez  importante  pour 
les  archéologues,  et,  je  crois  qu'  elle  n'  a  pas  encore  été  faite. 

Les  sablières  des  environs  de  Paris  ont  fourni  un  certain 
nombre  de  fossiles  humains,  pendant  ces  dernières  années. 

Je  dois  d*  abord  citer  les  squelettes  trouvés  à  Grenelle  par 
M.  Martin,  le  patient  et  consciencieux  explorateur  de  cette 
localité.  Ces  ossements  ne  sont  guère  antérieurs,  en  général, 
à  l'âge  du  Benne;  ils  se  rapprochent  du  type  mongoloïde  de 
M.  Pruner-Bey,  et,  l' un  d' eux  rappelle  le  crâne  de  Borreby. 
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De]>uis,  le  même  archéologue  a  trouvé  des  crânes  peut-être 
plus  anciens  et  d' un  type  un  peu  différent. 

M.  Bertrand,  jeune  géologue  qui  étudie  avec  autant  d' ar- 
deur que  de  talent  les  formations  quaternaires  des  environs 
de  Paris,  a  été  assez  heiu-eux  pour  trouver  lui-même,  dans 
une  sablière  de  Clichy,  un  crâne  et  plusieurs  os  humains  ap- 
partenant à  r  époque  de  Y  Eléphas  primigenius,  le  crâne,  d' ime 
extrême  épaisseur,  très-dolichocéphale,  au  front  fuyant  et 
étroit,  a  été  décrit  dans  les  bulletins  de  la  société  d'anthro- 
pologie de  Paris;  il  a  été  aussi  décrit  et  figuré  dans  V  ouvrage 
de  M.  Belgrand  intitulé  :  La  Seine  avant  Y  histoire.  Je  n'  in- 
sisterai donc  pas  davantage  à  son  sujet,  et  je  dirai  seulement 
que  malgré  sa  dolichocéphalie,  je  ne  voudrais  pas  assurer 
qu'il  fut  Arien;  le  tibia  qui  1'  accompagnait  présentait  la 
forme  dite  en  lame  de  sabre. 

Après  avoir  déposé  ses  graviers  et  les  limons  jaunes,  la 
Seine  s' est  considérablement  rétrécie  et  elle  a  formé  sur  ses 
bords  des  limons  grisâtres  riches  en  coquilles  et  renfermant 
sur  certains  points,  des  tourbes  bocageuses  formées  de  troncs 
et  de  branches  d' arbres,  ce  qui  indique  une  végétation  fo- 
restière assez  puissante  à  cette  époque.  Plus  loin  du  fleuve, 
ces  limons  sont  remplacés  par  d' autres  d'  une  teinte  jaunâtre, 
riches  en  coquilles  fiuviatiles  et  terrestres,  et  où  j' ai  obsen^é. 
près  de  Choisy-le-Roi,  des  foyers  renfermant  de  grossiers  silex 
et  des  poteries  presque  informes.  Je  n'  ai  pu  encore  trouver 
la  date  positive  de  ces  limons  et  de  ces  tourbes,  mais,  ce 
dont  je  suis  certain,  c'  est  qu'  ils  sont  postérieurs  à  l' âge  de 
r  Eléphant  et  antérieui's  à  l' époque  de  la  pierre  polie. 

On  attribue,  en  général,  les  tourbes  des  environs  de  Paris 
à  r  âge  de  la  pierre  polie  et  beaucoup,  en  eflfet,  ne  remontent 
pas  plus  loin;  cependant,  l'observation  des  limons  à  tourbes 
bocageuses  dont  il  vient  d' être  question  et  la  comparaison 
avec  ce  qui  a  été  trouvé  à  l' étranger,  me  conduisent  à  reporter 
ces  bois  à  une  époque  antérieure,  qui  est  probablement  la  fin 
de  l'âge  du  Benne. 

A  Choisy-le-Boi,  à  Villeneuve-S.*-Gteorges,  à  Athis,  à  Paris 
même,  d' épais  limons  de  l' âge  de  la  pierre  polie  recouvrent 
ces  tourbes,  et  encore,  la  pierre  polie  ne  se  montre  pas  dès 
la  base  de  ces  limons;  tout  au  contraire,  on  ne  trouve  à  leur 


84        Terrains  quaternaires  du  bassin  de  la  Seine 

partie  inférieure  que  des  foyers  renfermant  des  objets  véri- 
tablement informes  et  malheureusement  très-rares,  de  sorte 
que  leur  date  précise  est  très-difficile  à  déterminer. 

Je  dois  ajouter  cependant,  que  des  tourbes  bocageuses 
80  sont  aussi  formées  sur  quelques  points,  pendant  Tâge  de 
la  pierre  polie,  tandis  que  de  vastes  couches  de  tourbes  d'une 
tout  autre  nature  se  formaient  dans  d' autres  localités. 

On  ne  connaît  pas,  jusqu'  à  présent  de  traces  bien  positi- 
ves de  Tâge  du  Benne  dans  les  environs  de  Paris;  cependant, 
quelques  alluvions  qui  se  montrent  jusque  dans  l'intérieur 
de  cette  ville  me  paraissent  appartenir,  probablement,  à  cet 
âge.  J' ai  vu,  en  outre,  à  Nemours,  près  de  Fontainebleau, 
dans  la  collection  de  M.  Doigneau,  de  longs  et  minces  grat- 
toirs en  silex  qui  ne  ressemblent  pas  du  tout  aux  types  de 
la  pierre  polie  si  nombreux  dans  nos  environs.  Il  résulte,  en 
outre,  des  renseignements  que  cet  archéologue  a  eu  V  obli- 
geance de  me  fournir,  que  là  où  se  montraient  ces  types,  il 
n'  a  trouvé  ni  haches  polies,  ni  pointes  de  flèches  triangidaires. 
De  plus,  tous  ces  objets  ont  été  recueillis  près  de  roches 
élevées  qui  formaient  des  abris  naturels,  et  on  sait  que  c'est 
précisément  dans  des  stations  analogues  que  l'on  rencontre, 
dans  le  midi  de  la  France,  les  débris  de  1'  âge  du  Benne. 
J'  ai  encore  d'  autres  raisons  pour  soupçonner  1'  existence  de 
stations  de  l'âge  du  Benne  dans  nos  environs,  mais,  mes  re- 
cherches sont  encore  trop  incomplètes  à  cet  égard  pour  qu'il 
me  soit  possible  d' en  dire  davantage  sur  ce  sujet. 

Les  stations  de  l' âge  de  la  pierre  polie  se  rencontrent 
soit  sur  les  plateaux,  comme  l' a  observé  M.  Baoul  Quérin, 
soit  près  des  sources  sur  les  flancs  des  coteaux,  soit  comme 
je  l'ai  constaté  moi-même,  sur  les  bords  des  fleuves;  dans  ce 
dernier  cas,  elles  sont  souvent  très-importantes,  tant  à  cause 
de  leur  grande  étendue  que  par  suite  de  la  conservation 
parfaite  des  objets  qui  sont  restés  en  place,  engagés  dans 
des  limons. 

Les  alluvions  de  1'  âge  de  la  pierre  polie  consistent  sou- 
vent en  limons  jaunâtres  qui  ont,  par  fois,  plus  de  quatre 
mètres  d' épaisseur.  Elles  renfeiment  en  certains  points,  de 
très-curieuses  superpositions  de  foyers,  des  amas  de  pierres 
amoncelées  de  main  d' homme,  une  grande  quantité  de  poteries. 
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des  silex  taillés,  des  os  travaillés,  des  ossements  d*  animaux 
domestiques  et  sauvages  brisés  pour  en  extraire  la  moelle;  des 
plaques  de  terre  cuite  portant  des  empreintes  de  branches 
d*  arbres  et  provenant  des  cabanes.  On  connaît  assez  les  types 
de  cet  âge  pour  qu'  il  soit  inutile  d*  insister  ici  à  leur  sujet. 
Comme  gisement  de  cet  âge,  je  citerai  ceux  de  Choisy-le-Éoi, 
de  Villeneuve-S.*-Georges ,  d'Athis,  etc.  tout  près  de  Paris. 
M.  Pommerol  et  moi,  nous  avons  constaté  à  Y  âge  de  la  pierre 
polie,  et  aussi  au  début  de  T  âge  du  bronze,  des  traces 
d*  anthropophagie. 

A  r  âge  de  la  pierre  polie,  la  Seine,  bien  que  beaucoup 
plus  étroite  que  pendant  les  époques  antérieures,  si  ce  n'est, 
peut-être,  pendant  Y  âge  du  Renne,  était  encore  beaucoup  plus 
large  que  de  nos  jours;  elle  roulait  aussi  une  quantité  de 
limon  beaucoup  plus  forte,  et  c'  est  ce  qui  explique  la  for- 
mation de  ces  alluvions  qui  nous  ont  conservé  dans  toute 
leur  fraîcheur  les  débris  de  ces  âges  reculés.  La  Seine  a  di- 
minué et  pris  un  régime  peu  différent  de  celui  qu'  elle  a  main- 
tenant vers  l'âge  du  bronze.  M.  Louis  Leguay  est  arrivé  à 
des  résultats  identiques  pour  la  Marne. 

En  même  temps  que  les  limons  en  question  se  formaient, 
sur  d' autres  points,  les  tourbes  s'  amoncelaient  en  couches 
paissantes  et  constituaient  les  tourbières  que  l'on  exploite 
maintenant  et  qui  renferment  en  général  peu  de  troncs  d' ar- 
bres, n  en  est  cependant  qui  présentent,  à  leur  base,  une  zone 
de  bois,  ce  qui  me  paraît  indiquer  qu'elles  ont  commencé  à 
se  former  à  la  fin  de  l' âge  du  Renne  pour  se  continuer  pen- 
dant r  époque  de  la  pierre  polie. 

L' épaisseur  de  ces  tourbes  nous  montre  combien  a  été 
énorme  la  durée  de  ces  périodes  que  quelques  archéologues 
voudraient  rajeunir. 

En  résumé,  Y  époque  quaternaire  a  vu  s' accumuler  plu- 
sieurs formations  très-diffiêrentes;  depuis  la  fin  de  cette  période 
jusqu'  au  bronze,  il  s'  est  formé  des  alluvions  assez  considé- 
rables, et  à  partir  de  cet  âge  jusqu'  à  nos  jours,  il  s' est  encore 
produit  quelques  lambeaux  de  terrain,  mais  beaucoup  moindres. 
Les  graviers  et  les  limons  se  sont  déposés  à  tous  les  âges,  et 
pour  les  distinguer  chronologiquement  avec  quelque  certitude, 
il  faut  recourir  à  l' étude  de  leur  faune  et  des   débris  d' in- 
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dustrie  humaine  qu'ils  renferment,  il  faut  examiner  quel  a 
été  leur  mode  de  formation,  et  aussi,  quelle  est  leur  compo- 
sition minéralogique  ;  enfin,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte 
de  r  altitude.  En  se  basant  principalement  sur  ce  dernier 
élément,  M.  Belgrand  a  obtenu  des  résultats  extrêmement  re- 
marquables et  qui  en  font  ressortir  toute  V  importance. 

En  terminant  j' appellerai  de  nouveau  Y  attention  sur  deux 
points. 

1.**  Qu'il  faut  apporter  la  plus  grande  prudence  dans 
r  étude  de  certains  terrains  remaniés,  et  par  dessus  tout^, 
dans  celle  des  éboulis  qui  se  forment  lentement  à  la  base 
des  pentes,  qui  se  fondent  avec  les  formations  sous-jacentes 
et  qui  simulent  même  de  véritables  stratifications. 

2.®  Que  les  lits  actuels  des  fleuves  se  remplissent  d'objets 
les  plus  divers,  et  d'époques  très-différentes  qu'ils  enlèvent 
aux  formations  plus  anciennes  s'  étendant  sur  leurs  bords, 
de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  tirer  aucune  conclu- 
sion sérieuse. 

Anatole  Roujou. 


M.  DE  MoRTiLLET  pense  que  les  divisions  de  M.  Rorjor 
sont  peut-être  un  peu  théoriques. 

M.  Cazalis  de  Fondouce  présente  au  nom  du  même  auteur, 
la  note  suivante  destinée  h  compléter  la  précédente: 


Pendant  l' année  qui  s' est  écoulée  entre  l' envoi  de  mon 
mémoire  et  l' ouverture  du  Congrès,  j' ai  eu  l' occasion  d' étu- 
dier sur  une  vaste  étendue  de  pays  et  dans  plusieurs  bassins 
différents  les  formations  qui  y  sont  décrites.  Ces  recherches 
m' ont  suggéré  une  nouvelle  explication  du  mode  de  formation 
d'  un  des  terrains  dont  il  est  question  dans  mon  travail,  expli- 
cation que  j'expose  sans  vouloir  en  rien  infirmer  la  première: 
seulement,  je  conçois  maintenant  que  les  choses,  tout  en  se 
rattachant  au  même  ordre  de  phénomènes,  ont  pu  se  passer 
de  deux  manières  différentes,  et,  je  livre  ces  deux  explications 
à  l'appréciation  des  géologues. 

J'ai  signalé,  comme  offrant   un   intérêt  tout  spécial,  les 
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couches  de  blocs  anguleux  qui  couvrent  une  partie  de  nos 
plateaux  et  sur  lesquels  reposent  des   assises   de  limon  ;  j*  ai 
insisté  sur  la  dislocation  des  roches  sous-jacentes  qui  sem- 
blent avoir  été  triturées  par  une  pression   verticale   énorme, 
et  j' ai  dit  que,  M.  Julien  et  moi,  sans  nous  prononcer  encore 
d' une  manière  définitive  sur  ces  terrains,   nous  n'  étions  pas 
éloignés  de  leur  attribuer  une  origine   glaciaire  et  de  voir 
des  moraines  profondes.  Maintenant  et  après  une  longue  étude, 
il  me  semble  que   ces   étranges  amas,   malgré  les   très-rares 
cailloux  striés   qu'on  y  rencontre  parfois,  malgré  les  vides 
singuliers  qui  y  existent,  ne  sont  pas  identiques  aux  véritables 
moraines.  Je  pense  toujours  qu'ils  ont  très-probablement  été 
formés  par  des  glaces:  mais,  est-il   absolument  indispensable 
pour  cela  d' admettre  l' existence  dans  les   environs   de   Paris 
d'anciens  glaciers  ayant  cheminé  lentement  suivant  les  lois 
connues.  Certes  de  pareils  glaciers  existaient  alors,  c'  est-à-dire, 
pendant  la  première  période  glaciaire,  dans  les  montagnes  du 
Morvan,  mais  se  sont-ils  étendus  sur  des  points  d' une  altitude 
et,  surtout,  d' une  pente  aussi  faibles  que  nos  plateaux  ?  C  est 
ce   qui  est  incertain  et  ce  que  les  énormes  dénudations  ef- 
fectuées depuis    lors   permettront  difficilement  de  constater. 
L'existence  de  ces  vastes  amas  de  blocs  s'expliquerait  peut- 
être  aussi  bien  par   le  travail  incessant  de  vastes   amas   de 
neiges  et  de  glaces  se  dilatant  et  se  contractant  sans   cesse 
et  qui  fondant  en  été,  démantelaient,  arrachaient  et  entraînaient 
avec  eux  des  morceaux  de  rochers  dont  quelques-uns  étaient 
emportés  jusque  dans  les  vallées   qui  commençaient  alors  à 
se  creuser,  lorsque  vint  la  fin  de  la  première  et  grande  époque 
glaciaire  et  que  l' action  de  la  chaleur  se  fit  plus  vivement 
sentir,  ce  travail  se  fit  sur  une  immense  échelle  et  les  eaux 
de  fusion  déposèrent  sur  les  lits  de  blocs  les  puissantes  assises 
du  limon  des  plateaux.  Par  la  suite,   ces   formations  furent 
démantelées  par  le  creusement  des   vallées   qui   s'  opéra  en 
grande  partie  chez  nous  pendant  Y  époque  interglaciaire  (faune 
à  Elephas  meridionalis  ),  et  ensuite,  après  la  seconde  époque 
glaciaire  (  faune  à  Elephas  primigenius  et  à  Rhinocéros  ticho- 
rhinus). 

Quoi  qu'  il  en  soit  de  ces  deux  explications,   il  n'  en  est 
pas  moins  certain  que  notre  sol  a  été  bouleversé  par  des  agents 
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d'  une  grande  puissance  antérieurement  au  développement  de 
la  faune  à  Eléphas  meridionalis,  et,  que  ces  agents  sont  pro- 
bablement les  glaces  et  les  neiges;  par  la  suite,  l'eau  résul- 
tant de  leur  fusion. 

J*  ajouterai  maintenant  quelques  mots  au  sujet  des  blocs 
striés  trouvés  au  milieu  d'alluvions  fluviatiles.  Quelques-uns 
ont  dû  être  striés  sur  les  plateaux,  d' autres  ont  pu  Y  être 
postérieurement  et  peut-être  par  de  vastes  bancs  de  glaces 
flottantes  sur  les  rivières  et  qui  portaient  des  cailloux  enchâssés 
à  leur  face  inférieure.  Il  est  en  outre  bien  certain  que  plu- 
sieurs de  ces  blocs  qui  ont  été  transportés  dans  des  eaux  très- 
tranquilles,  comme  l'atteste  la  finesse  des  sables  au  milieu 
desquels  ils  se  trouvent  assez  souvent,  ont  été  charriés  et 
abandonnés  par  des  glaces. 

Je  ferai  aussi  une  observation  au  sujet  de  la  formation 
que  j'  ai  désignée  sous  le  nom  de  Vrai-diluvium-rouge,  c'  est 
qu'aucune  des  explications  proposées  sur  son  origine  ne  me 
paraît  complètement  satisfaisante  à  cause  de  sa  grande  éten- 
due; je  l'ai,  en  effet,  suivie  sur  plus  de  100  lieues  de  terrain 
et  dans  plusieurs  bassins  différents,  elle  était  bien  morcelée 
et  interrompue,  mais  elle  se  représentait  toujours,  presque 
avec  tous  ses  caractères. 

A.  Rorjor. 


Gr^CIERS  ET  DÉPÔTS  QUATERNAIRES  DES  PYRÉNÉES 


A   la  suite  des  communications  de    M.  Roujor,    M.    le 
D.'  Garrioou  prend  la  parole  en  ces  termes: 


Je  suis  très-heureux  de  voir  que  l'étude  des  glaciers 
antérieurs  à  ceux  de  Y  époque  dite  quaternaire  ancienne  com- 
mence à  occuper  les  géologues.  Je  me  félicite  d' avoir  été  le 
premier  en  France  dès  1867,  à  appeler  l'attention  de  mes 
confrères  de  la  Société  géologique  de  France  sur  ce  sujet,  à 
la  suite  d'une  communication  faite  par  M.  Qastaldi  sur  les 
dépôts,  probablement  glaciaires,  trouvés  à  la  base  du  miocène 
du  Piémont  L' étude  de  l' homme  considéré  comme  l' un  des 
fossiles  de  certains  terrains  est  aujourd'hui  un  fait  tellement 
lié  à  la  géologie,  qu'il  faut  absolument  connaître  quels  sont 
les  phénomènes  de  stratigraphie  qui  se  rattachent  aux  dépôts 
dans  lesquels  on  en  trouve  les  débris.  Or  les  glaciers  ont  eu  un 
développement  énorme,  et  leur  disparition  plus  ou  moins  lente 
à  certaines  époques,  a  produit  des  phénomènes  stratigraphiques 
considérables  dont  1*  homme  a  été  le  témoin,  et  qu'  il  est  donc 
utile  de  bien  connaître,  pour  créer  une  échelle  géologique 
capable  de  bien  établir  l'âge  relatif  des  couches  dans  les- 
quelles on  retrouve  soit  ses  propres  ossements,  soit  les  restes 
de  son  industrie. 

M.  Roujou  a  trouvé  dans  le  bassin  de  la  Seine  un  ensemble 

de  dépôts  glaciaires,  qu'  il  appelle  de  la  première   époque,   et 

qu'il  fait  antérieur  à  1' elephas  meridionalis.   Cette  première 

division  me  paraît  à  peu  près  exacte,  cependant  il  faudrait  bien 

fixer  par   des   études  plus  complètes  l' âge  géologique  de  ces 
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dépôts.  Sont-ils  miocènes?  A  quelle  partie  du  terrain  miocène 
répondent-ils  ? 

Après  ce  dépôt  M.  Roujou  signale  un  amas  fluviatile. 
avec  cailloux  roulés,  mais  sans  roches  granitiques,  qui  forme- 
rait un  second  niveau  dans  lequel  on  ne  trouverait  pas  de 
fossiles.  La  raison  que  porte  M.  Roujou  pour  expliquer  l'absence 
de  roches  granitiques  dans  ces  cailloux  roulés,  à  savoir  que 
le  glacier  fondait  au-delà  des  montagnes  granitiques,  ne  me 
paraît  pas  suffisante.  Un  glacier  peut  bien  fondre  fort  en 
dehors  de  la  partie  granitique  des  montagnes  qu'  il  recouvre, 
mais  il  y  a  toujours  des  blocs  erratiques  de  granit  entraînés 
qui  doivent  se  retrouver  dans  les  alluvions  fournies  par  l'eau 
de  fusion  du  glacier,  ou  dans  les  moraines  elles-mêmes.  Du 
reste  ce  fait  d'un  dépôt  glaciaire  sans  granit,  alors  que  le 
glacier  recouvre  des  montagnes  granitiques,  est  un  fait  com- 
plètement neuf  et  qui  demande  à  être  régulièrement  étudié 
et  expliqué,  mais  il  est  complètement  en  dehors  de  nos  études, 
il  est  du  ressort  de  la  géologie  pure. 

Un  nouveau  dépôt  glaciaire  constituerait  la  troisième 
division  de  M.  Roujou,  et  Ton  ne  trouverait  pas  encore  de 
fossiles  dans  cette  nouvelle  formation. 

Ce  ne  serait  que  dans  les  dépôts  fluviatiles  du  fond  de  la 
vallée,  occupant  une  place  immédiatement  postérieure  aux 
éléments  glaciaires  précédents,  que  M.  Roujou  aurait  retrouvé 
r  homme  et  la  faune  quaternaire,  mammouth,  ursus  spelœus. 
etc.,  comme  caractéristique  paléontologique. 

Un  dépôt  d' argiles  sableuses  formerait,  toujours  d' après 
le  même  auteur,  un  pseudo-diluvium  postérieur  au  précédent, 
contiendrait,  non  plus  une  faune  fossile,  mais  la  faune  actuelle 
et  correspondrait  à  l' âge  de  la  pierre  polie  et  à  notre  époque. 

J' admets  dans  leur  ensemble  les  grandes  divisions  de  M. 
Roujou,  et  je  puis  dire  que  dans  le  midi  de  la  France  on 
rencontre  des  faits  analogues.  En  effet,  il  résulte  de  la  com- 
munication de  notre  savant  confrère,^ qu'il  y  aurait  eu  dans 
le  Nord  et  dans  le  centre  de  la  France,  une  époque  glaciaire 
antérieure.  Celle  de  la  période  quaternaire.  Il  y  aurait  eu  en 
quelque  sorte  des  époques  glaciaires. 

C  est  qu'  il  faut  s' entendre  sur  ce  mot  époques  glaciaires. 
On  a  ci*u  pendant  longtemps  qu'  à  une  période  déterminée  des 
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temps  dits  quaternaires,  les  glaciers  avaient  eu  un  grand  dé- 
veloppement puisqu'ils  s'étaient  en  partie  fondus  et  avaient 
un  peu  plus  tard  repris  une  extension  considérable  à  la  suite 
de  laquelle  ils  s' étaient  de  nouveau  avancés  dans  les  plaines. 

J'  ai  partagé  moi-même  cette  opinion,  alors  que  certains 
faits  particuliers  à  la  vallée  de  l' Ariége  n'  avaient  pas  encore 
été  complètement  étudiés.  Mais  en  faisant  un  examen  plus 
parfait  des  phénomènes  glaciaires  échelonnés  dans  toutes  les 
vallées  des  Pyrénées,  j' ai  pu  de  nouveau  formuler  une  opinion 
plus  exacte  sur  ce  qu'  il  faut  entendre  par  époques  glaciaires. 
Et  je  dois  dire  que  l' étude  des  cavernes  à  ossements  habitées 
par  r  homme  dans  les  Pyrénées,  jointe  à  celle  de  la  stratigra- 
phie des  dépôts  glaciaires,  a  pu  me  faire  sortir  du  labyrinthe 
dans  lequel  je  me  touvais  engagé. 

Je  ne  parlerai  pas  des  glaciers  miocènes  dont  j'  ai  déjà 
signalé  les  moraines  dans  le  bulletin  de  la  Société  géologique, 
et  dans  ma  monographie  de  Luchon.  Nous  ne  pouvons  encore 
que  constater  pour  cette  époque  géologique  la  présence  des 
moraines.  La  continuité  du  phénomène  glaciaire  avec  une 
époque  antérieure  ou  avec  une  époque  postérieure  ne  peut 
encore  être  établie.  Toute  F  étude  des  glaciers  miocènes  est 
à  faire. 

Mais  prenons  aujourd'hui  dans  les  Pyrénées  les  glaciers 
pliocènes.  Nous  les  voyons  occuper  en  largeur  une  étendue 
immense,  puisqu'ils  descendaient  à  plus  de  40  Kilomètres  du 
sommet  de  la  chaîne  jusque  dans  la  plaine,  c'  est-à-dire,  par 
exemple,  du  sommet  des  montagnes  des  Crabioules  et  d' Oo, 
près  Luchon,  jusque  sur  le  plateau  de  Lannemezan;  leur 
épaisseur  dépassait  1000  et  1200  mètres,  vers  le  milieu  de 
leur  trajet,  car  des  roches  striées  et  des  roches  moutonnées  se 
retrouvent  jusqu'  à  ces  niveaux  vers  S.*-Béat ,  c'  est-à-dire 
au  milieu  de  leur  masse  à  partir  des  hauts  sommets  en  allant 
dans  la  plaine.  Ces  glaciers  avaient  remanié  des  alluvions 
antérieures  à  l' époque  pliocène,  car  ce  sont  des  cailloux  roulés 
énormes,  mélangés  à  des  blocs  anguleux  qui  forment  leur 
moraine  frontale  jusqu  à  un  niveau  de  633  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Peu  à  peu  cet  immense  glacier  a  dû  se  fondre  en  partie, 
donnant  les  alluvions  du  sommet  des  coteaux  du  bassin  sous- 
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Pyrénéen,  mettant  insensiblement  à  découvert,  dans  les  mon- 
tagnes, les  cavernes  qui  sont  aujourd'hui  pour  nous  les  plus 
élevées  au-dessus  du  fond  des  vallées,  et  permettant  ainsi  à 
r  honmie  et  aux  animaux  d*  en  habiter  Y  entrée.  La  fusion  du 
glacier  se  limitant,  les  eaux  ont  creusé  leur  lit  dans  la  mo- 
raine frontale  antérieure,  et  le  glacier  pliocène  ainsi  réduit 
a  continué  à  déposer  une  nouvelle  moraine  frontale  dans  le 
lit  creusé  par  les  eaux  de  fusion,  cette  moraine  se  trouvant 
à  un  niveau  bien  inférieur  à  celui  de  la  précédente,  et  à  une 
distance  des  sommets  des  Pyrénées  bien  moindre  que  la  mo- 
raine frontale  pliocène.  Telle  serait  la  moraine  de  S.'-Laurent 
de  S.*-Paul  et  de  Gargas  dans  la  vallée  de  la  Garonne.  A 
cette  époque  aurait  vécu  V  homme  en  même  temps  que  V  ursus 
spelœus,  le  mammouth,  le  felis  spelaea,  etc.  c'  était  là  V  époque 
quaternaire  ancienne. 

Peu  à  peu,  le  glacier  quaternaire  disparaissant  par  la 
fusion,  aurait  encore  reporté  sa  limite  antérieure  vers  le 
centre  des  montagnes,  fournissant  des  moraines  de  plus  en 
plus  reculées  vers  le  sommet  de  la  chaîne,  telles  que  celles  de 
Bachos,  de  Luchon,  de  Lapadé,  etc.  produisant  des  alluvions 
de  plus  en  plus  récentes  qui  ont  formé  les  terrasses  de  plus 
en  plus  inférieure  de  la  Garonne.  Par  suite  de  ce  retrait  du 
glacier,  les  cavernes  de  moins  en  moins  élevées  au-dessus  du 
fond  des  vallées  étaient  mises  à  découvert  et  fournissaient  des 
abris  nouveaux  à  V  homme,  qui  ne  pouvant  habiter  à  Y  époque 
de  r  ours  que  les  cavernes  situées  au-dessus  des  glaciers,  a 
fini  par  avoir  à  sa  disposition  tous  les  autres  dont  la  disparition 
insensible  du  glacier  permettait  de  voir  les  ouvertures  de  plus 
en  plus  rapprochées  au  bas  des  vallées. 

Diminuant  toujours  de  volume  les  glaciers  des  Pyrénées 
se  sont  insensiblement  réduits  à  ce  que  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui, c'  est-à-dire  qu'  ils  occupent  seulement  les  sommets 
les  plus  élevés  de  la  chaîne,  fournissant  des  cours  d' eau  très- 
limités.  Ces  cours  d' eau  ont  creusé  leur  lit  dans  les  alluvions 
déposées  immédiatement  avant  elles  et  forment  dans  nos  vallées 
les  dépôts  qui  renferment  avec  la  faune  actuelle  les  débris 
les  plus  récents  de  V  industrie  humaine. 

Nous  aurions  donc  dans  nos  régions  méridionales  un 
ensemble  de  dépôts  et  de  terrasses  glaciaires  et  alluviennes. 
qui  pourraient  se  grouper  de  la  manière  suivante: 
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1.*  Epoque  pliocène:  —  Sur  le  front  nord  des  Pyrénées, 
moraines  atteignant  630  mètres  de  hauteur,  au  moins,  au- 
dessus  du  ni?eau  de  la  mer,  au  pied  et  en  dehors  des  premières 
couches  redressées;  et  plus  loin,  dans  la  plaine,  alluvions  du 
sommet  des  coteaux  du  bassin  sous-Pyrénéen:  jusqu'ici  pas  de 
traces  de  V  industrie  humaine,  pas  de  mammifères  ni  de  ver- 
tébrés fossiles,  dans  les  dépôts  de  cette  époque,  seulement  la 
pupa  muscorum,  la  succinea  arenaria,  une  hélix,  etc. 

2.**  Epoque  quaternaire:  —  A.  Au  pied  N.  des  Pyrénées, 
moraines  semblables  par  leur  position  stratigraphique  à  celle 
de  S.'-Laurent,  S.'-Paul  et  Gargas,  sur  les  bords  de  la  Garonne, 
et  plus  avant  dans  la  plaine  première  terrasse  supérieure  de 
la  vallée  avec  cailloux  roulés  et  loess  renfermant  la  faune  qua- 
ternaire ancienne  (ursus  spela^us,  elephas  primigenius,  felis 
spelaea,  rhinocéros  tichorhinus,  bos  primigenius,  etc.)  et  les 
débris  de  l'industrie  humaine  (vallon  de  Tlnfernet  —  sur  les 
bords  de  V  Ariége,  confluent  de  la  Garonne  —  découvertes  de 
M-  Noulet  )  ;  et  de  plus  les  cavernes  à  ossements  (  ursus  spelœus, 
rhinocéros  tichorhinus ,  bos  primigenius ,  etc.  )  avec  débris 
d'industrie  humaine,  et  situées  au-dessus  de  150  m.  du  bas 
des  vallées  actuelles. 

3.*  B.  —  Premières  moraines  rencontrées  dans  V  intérieur 
des  vallées,  à  mesure  qu'on  remonte  les  cours  d'eau;  en 
avant  des  montagnes,  dans  la  plaine,  seconde  terrasse  supé- 
rieure avec  cailloux  roulés  et  loess,  renfermant  des  gisements 
paléontologiques  avec  Renne  et  débris  d'industrie  humaine, 
(vallée  de  la  Garonne,  ruisseau  de  l'Essel  près  Montastruc 
découverte  de  M.  Noulet).  Cavernes  à  ossements  dans  les  Py- 
rénées, inférieures  quant  à  leur  niveau  à  celles  de  l' âge  de 
r  ours,  et  renfermant  la  faune  de  l' âge  du  Renne. 

4.""  Moraines  les  plus  rapprochées  des  hauts  sommets  et 
des  dépôts  glaciaires  actuels,  et,  dans  la  plaine,  troisième  terrasse 
des  vallées,  creusée  dans  les  deux  précédentes  et  plus  basse 
qu'  elles,  sans  faune  particulière,  mais  renfermant  déjà  des 
fossiles  récents. 

5."*  Moraines  touchant  presque  celles  des  glaciers  actuels, 
mais  indiquant  cependant  un  développement  des  glaciers  plus 
grand  que  celui  des  amas  de  glaces  de  notre  époque.  Dans 
la  plaine,  terrasse  inférieure  dans  laquelle  coulent   encore  les 
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cours  d'eau  de  notre  époque  qui  ont  dû  à  un  certain  moment 
former  de  grands  lacs  dans  les  plaines  sous-Pyrénéennes,  lars 
dont  le  niveau  était  cependant  bien  loin  d' atteindre  la  hauteur 
des  dépôts  de  la  terrasse  alluvienne  précédente.  La  faune  des 
dépôts  de  cette  époque  est  la  même  que  celle  de  nos  jours 
ou  à  peu  près:  on  trouve  dans  les  alluvions  des  débris  récents 
et  antéhistoriques  (pierre  polie,  bronze,  fer)  d'industrie  hu- 
maine, et  de  plus  des  ossements  de  mammifères  éteints,  pro- 
venant du  remaniement  des  alluvions  plus  anciennes  par  les 
cours  d' eau  postérieurs  au  dépôt  des  anciennes  terrasses  qua- 
ternaires. 

Nous  pouvons  donc  fdire  un  parallèle  à  peu  près  exact  pour 
les  grandes  divisions  glaciaires  entre  le  bassin  de  la  Seine  et 
le  bassin  sous-Pyrénéen.  Seulement,  je  crois  avoir  établi  que 
depuis  r  époque  pliocène  jusqu'  à  nos  jours  il  n'  y  a  pas  eu 
de  période  alternative  de  diminution  et  d'accroissement  des 
glaciers.  Les  glaciers  ont  constamment  suivi  depuis  l'époque 
pliocène,  une  marche  rétrograde,  avec  quelques  points  d' arrêt, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  allés  constamment  en  se  retirant  de 
la  plaine  vers  le  sommet  des  Pyrénées. 


Discussion. 

M.  VoGT  i)ense  qu'  il  ne  faut  pas  vouloir  établir  de  pa- 
rallèle trop  absolu  entre  les  régimes  des  différents  bassins, 
qui  sont  indépendants  et  pourraient  avoir  été  différents  dans 
le  passé  comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Nous  ne  savons 
pas  quelle  a  été  l'influence  des  volcans  par  exemple  sur  la 
fonte  des  glaciers,  et,  comme  les  volcans  n'  ont  pas  existé 
partout,  il  est  difficile  de  comparer  avec  exactitude  les  phé- 
nomènes glaciaires  d'  une  région  volcanique  avec  ceux  d' une 
région  qui  ne  1*  est  pas.  De  plus,  il  ne  croit  pas  qu'  il  soit 
possible  de  délimiter  d'une  façon  bien  exacte  le  point  de 
séparation  de  deux  terrains,  car  les  couches  s' engrènent  l'une 
dans  r  autre  et  les  passages  sont  presque  toujours  insensibles. 
Ainsi  en  est-il  surtout  pour  le  terrain  pliocène  et  le  quater- 
naire. Ce  point  de  vue  est  très-important  dans  la  question  de 
la  première  apparition   de  1'  homme.   Celle-ci    ne  doit  être 
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d'ailleurs  considérée  que  relativement  à  chaque  région  en 
particulier,  car,  suivant  la  marche  de  V  humanité,  elle  a  eu  lieu 
tôt  sur  un  point  et  tard  ailleurs.  M.  Vogt  clôt  ces  quelques 
considérations  en  concluant  qu'  il  faut  se  garder  d' aller  trop 
loin  dans  le  parallélisme  des  formations  dans  différentes  lo- 
calités, parallélisme  qui  souvent  n'  existe  pas  et  est  purement 
imaginaire. 

M.  le  D/  Garrigou  admet,  comme  M.  Vogt,  qu'  il  est 
presque  impossible,  même  en  dehors  de  toute  influence  aussi 
active  que  celle  des  volcans,  de  faire  la  comparaison  géologique 
exacte  d'  une  localité  avec  une  autre.  Aussi  n'  a-t-il  admis  la 
comparaison  pour  le  bassin  de  la  Seine  et  pour  les  Pyrénées 
que  sur  un  seul  point,  celui  de  la  corrélation  des  phénomènes 
glaciaires.  Quant  aux  détails  de  division,  il  est  facile  de  voir 
par  la  classification  qu'il  vient  de  donner,  qu'il  ne  lui  est 
pas  possible  de  faire  une  comparaison  complètement  exacte, 
entre  les  dépôts  du  bassin  de  la  Seine  et  les  dépôts  tant  an- 
ciens que  modernes  des  cours  d'eau  Pyrénéens. 

Il  admet  également  avec  M.  Vogt  que  la  délimitation 
entre  deux  couches  et  même  entre  deux  terrains  est  quelque 
fois  impossible  à  faire,  car  il  y  a  un  véritable  enchevêtrement 
dans  les  limites.  C*  est  que  la  division,  la  séparation,  la  fixation 
de  r  espèce  en  général  est  une  des  plus  grandes  difficultés  de 
l'histoire  naturelle.  Cette  vérité  semble  aujourd'hui  si  bien 
acquise  qu'  elle  devrait  servir  mieux  qu'  elle  ne  le  fait  dans 
la  discussion  des  questions  qui  se  rattachent  à  la  philosophie 
de  toutes  les  sciences. 

M.  le  D.^  A.  IssEL  dit  qu'  il  ne  lui  paraît  pas  parfaitement 
démontré  qu'  il  y  ait  eu  des  glaciers  à  l' époque  miocène,  dont 
la  faune  correspond  à  la  faune  actuelle  de  la  mer  Bouge.  Il 
y  a  entre  elles  un  parallélisme  de  genre  vraiment  remarquable. 
Or  il  semble  impossible  de  pouvoir  admettre  l' existence  de 
glaciers  dans  une  région  où  vivait  une  faune  analogue  à  celle 
de  la  mer  Bouge,  à  moins  de  supposer  à  cette  époque,  dans 
les  localités  indiquées,  des  altitudes  pouvant  permettre  l'exis- 
tence de  glaciers  dans  des  climats  chauds.  Il  pense  encore 
qu'  il  est  également  impossible  d' admettre  une  distinction  entre 
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les  armes  simplement  éclatées  et  celles  qui  sont  polies.  Il  ne 
trouve  aucune  diflFérence  entre  ces  instruments  ;  la  taille  e^t  le 
commencement  du  travail,  le  polissage  en  est  la  tin.  En  Italie, 
dit-il,  on  trouve  les  haches  taillées  complètement  mélangées 
avec  les  haches  polies,  non-seulement  dans  les  cavernes,  mais 
aussi  à  la  surface  du  sol,  et  s' il  devait  donner  Y  antériorité 
à  un  de  ces  tjrpes,  ce  serait  plutôt  à  la  pierre  polie. 

* 

M.  DE  MoRTiLLET  cst  d*  accord  avec  M.  Issel  en  ce  qui 
concerne  la  première  partie  de  la  proposition,  qu'il  étendrait 
même  jusqu'à  l'époque  pliocène.  Les  coquilles  terrestres  amè- 
nent à  cet  égard  aux  mêmes  considérations  que  les  marines, 
puisque  1'  Hélix  vermiculata,  qui  vit  aujourd'hui  à  Nice  et  à 
Gênes,  se  trouve  en  abondance  dans  les  terrains  pliocènes  du 
Piémont.  Il  se  sépare  au  contraire  complètement  de  lui  quant 
à  la  seconde  partie.  Il  ne  nie  certainement  pas  l' influence  des 
matériaux,  mais  il  y  a  des  modes  de  travail  particuliers  à 
chaque  époque.  Ainsi  à  l'époque  quaternaire  la  hache  est 
travaillée  de  la  même  manière,  qu'  elle  soit  en  silex  comme  dans 
la  vallée  de  la  Somme  ou  en  quartzite  comme  dans  les  Py- 
rénées. 

M.  le  prof.""  N.  Joly,  rappelle  à  ce  sujet  qu'en  effet: 
M.  Noulet  n'  a  trouvé  dans  les  alluvions  anciennes  de  T  A- 
riége  que  des  objets  en  pierre  taillée  accompagnant  la  faune  an- 
cienne quaternaire,  et  qu'  il  n'  y  a  là  aucun  outil  en  pierre  polie. 
D' autre  part  M.  Boucher  de  Perthes  n'  a  jamais  trouvé  dans  les 
alluvions  anciennes  que  des  haches  taillées  et  jamais  de  haches 
polies.  Celles-ci  sont  toujours  sorties  des  tourbières  dans  les- 
quelles elles  étaient  associées  à  une  faune  tout-à-fait  différente 
de  celle  des  alluvions  et  bien  plus  récente  que  celle  de  Moulin- 
Quignon  et  de  S.*  Acheul. 

M.  le  D.'  Garrigou  déclare  que  sur  252  cavernes  qu'  il 
a  fouillées,  il  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  vérifier  l'observation 
de  M.  Issel.  Bien  au  contraire,  tout  était  stratigraphiquement 
divisé  et  les  objets  en  pierre  taillée  ne  se  trouvaient  qu'  avec 
la  faune  ancienne,  tandis  que  des  instruments  polis  accompa- 
gnaient toujours  la  faune  récente. 
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M.  Tardy  ne  pense  pas  que  V  on  puisse  aujourd'hui  nier 
r  existence  de  deux  époques  glaciaires.  Pour  lui,  dans  le  bassin 
de  Paris,  les  traces  glaciaires  le5  plus  anciennes  sont  miocènes. 
Cela  est  surtout  évident  en  Italie,  dans  les  environs  de 
Turin.  La  zone  moyenne  du  miocène  est  constituée,  dans  les 
collines  de  Turin,  par  des  poudingues  d'  origine  glaciaire  déjà 
signalés  par  M.  Gastaldi  (  Frammenti  di  geologia  del  Piemonte, 
mém,  de  Y  Acad.  r.  des  Se.  de  Turin,  série  II,  t.  XX,  1861  ). 
Ce  dépôt  glaciaire,  universellement  répandu,  est  connu  en 
France  sous  les  noms  d*  argiles  à  silex,  d' alluvions  anciennes, 
etc...  Les  silex  taillés  les  plus  anciens,  ceux  de  M.  V  abbé 
Bourgeois  et  ceux  de  M.  Tardy,  reposent  sur  ce  dépôt  et  sont 
à  la  base  de  la  zone  supérieure  du  miocène.  Entre  le  miocène 
et  le  pliocène,  il  doit  exister  un  dépôt  glaciaire,  de  même 
qu'  il  en  existe  un  entre  le  pliocène  et  le  quaternaire.  Cette 
dernière  époque  se  continue  encore  de  nos  jours.  La  loi  qui 
régit  ces  époques  a  aussi  réagi  sur  la  nature  vivante. 
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DE  Paris 


M.  le  prof/  P.  Gervais  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  J.  Reboux,  le  mémoire  suivant,  avec  plusieurs  brochures 
du  même  auteur,  14  planches  de  coupes,  croquis  et  photogra- 
phies s' y  rapportant,  ainsi  que  3  armes  en  pierre  dont  une 
éclatée,  une  taillée  et  une  polie,  une  petite  dent  de  mam- 
mouth, une  dent  d'  Hippopotame  et  une  dent  de  Rhinocéros 
Merlcii, 


Continuant  les  recherches  que  j'ai  commencées  depuis  douze 
ans,  dans  le  Diluvium  Parisien;  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver 
cette  année  trois  animaux  nouveaux  :  un  Rongeur,  un  Carnas- 
sier et  un  Ruminant  non  encore  déterminés. 

Les  terrains  quaternaires  ne  sont  pas  formés  de  sédiment 
comme  les  terrains  secondaires  et  tertiaires,  mais  bien  de  débris 
de  tous  les  plus  anciens. 

Après  le  creusement  des  vallées,  qui  probablement  s'  est 
opéré  par  des  grands  courants,  à  Y  époque  où  les  continents 
se  séparaient  par  des  bras  de  mer,  tel  que  la  France  de 
r  Angleterre  par  la  Manche,  F  Espagne  de  l'Afrique  par  le 
détroit  de  Gibraltar,  les  phénomènes  météorologiques  étaient 
très  fréquents,  il  y  avait  constamment  des  orages,  aussi  par 
suite  des  ravinements  et  des  érosions  une  quantité  de  matériaux 
étaient  jetés  par  les  grands  courants  dans  les  bas  fonds  que 
r  on  appelle  aujourd'hui  les  vallées. 

C  est  dans  ces  dépôts  que  se  trouvent  les  premiers  instru- 
ments de  r  homme  mêlés  aux  débris  de  différents  animaux, 
tels  que  V  Halithérium,  le  Trogonthériura  et  le  Rhinocéros. 
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Les  inondations  devenues  moins  fréquentes,  la  grande  faune 
qui  s' était  développée  ainsi  que  l' homme  qui  avait  déjà  apparu 
purent  habiter  les  terre-pleins  du  bord  des  fleuves. 

L'  homme  vivait  à  eôté  des  grands  animaux  qui  deve- 
naient sa  proie.  Mais  parmi  eux  il  s' en  trouvait  qui  avaient 
vingt  fois  plus  de  force  que  lui;  seulement  si  l'homme  était 
physiquement  plus  faible,  intellectuellement  il  était  bien  plus 
fort,  il  Avait  reçu  le  don  Divin  de  la  perfectibilité  et  il  s'était 
fabriqué  des  armes  avec  la  pierre  pour  tous  les  usages. 

Le  quaternaire  continuant  de  se  déposer,  1'  homme  a  dCl 
quitter  sa  place  bien  des  fois  se  retirant  sur  les  hauteurs  ot 
revenant  sur  cette  plajre  où  il  était  si  bien  pour  se  désaltérer, 
pêcher  et  se  poster  h  V  affftt  des  animaux  (jui  venaient  boire. 

Pendant  ce  long  espace  de  temps  1'  homme  perfectionne 
ses  armes  et  ses  instruments. 

Il  commence  par  diviser  la  pierre  en  lames .  esquiies  et 
ivlats:  c'  est  l'époque  Paléolithique, 


Fijf.  I  Eïpoque  Paléolitlilque 

Afr>  <le  I'  (^nn  ^^  Caveme)  et  da  Mammouth.  Pimre  «r 
fFUille  il»   Unrier,   concave  d^iin  cfit*  convexe   de  r  sutH 
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Le  Progrès  fait  son  évolution,  on  façonne  des  outils,  des 
armes,  des  instruments  en  bois,  en  corne,  en  os,  et  en  coquilles, 
mais  toujours  avec  le  secours  de  la  pierre;  celle-ci  elle-même 
&  changé  de  forme:  on  la  taillé  tout  autour,  on  lui  donne  la 
forme  de  Hache.  C'est  l'époque  Mésolithique.  Cn  changement 
s'est  opéré  dans  la  faune,  les  premières  espèces  se  sont  éteintes. 
Si  r  emplacement  où  plus  taiâ  fut  la  Gaiûe  a  vu  des  troupeaux 
d' Elépliants.  de  Cerfs,  de  Chevaux,  de  Boeufs,  de  Rhinocéros, 


Fig,  !  Epoque  >I£aoIlthlquB 

Age  du  ttcnnp;  commenceniBiil  de  1»  pierre  l«ill*e,  Instruiren' 
c'  est  I»  forme  «ppelèe  p*nèr»1«inent  poinio  de  jnïfllo».  À  p«rllr  d< 
dei  arme!  et  inatrumenU  coDliDue  de  te  perfectiouaer  Jiui)ii' t  la 
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ils  sont  maintenant  rempla- 
cés par  !e  Benne.  Cet  animal 
s' est  considérablement  mul- 
tiplié depuis  la  Gaule  Bel- 
ge jusqu'  &  la  Gaule  \ar- 
bonnaise. 

La  température  se  réchauf- 
fe, le  Renne,  l'Elan,  l'Au- 
rochs ,  le  Boucquetin ,  ]a 
Marmotte  ne  peuvent  plus 
vivre  dans  nos  contrées,  ils 
émigrent  dans  des  pays  plus 
froids.  L'  homme  malgré  ses 
souffrances  de  toute  espèce, 
fidèle  à  sa  mission,  perfec- 
tionne encore  ses  armes:  il 
a  découvert  le  moyen  de  les 
polir.  Il  les  dépose  dans  les 
Dolmens,  lieux  de  repos  de 
ses  ancêtres  qu'il  a  con- 
struits avec  tant  de  suc- 
cès, de  peine  et  de  courage. 
C  est  r  époque  Néolithique. 
Les  armes,  les  instruments, 

Fig.3    Bpotiiie  Néolithique 

Aga  d«  Dolmeiu,  Pierre   polie    en 

«•«  luie  large  douille  lu  milieu,  per- 
for*   coniquemeal   de   chiuiue  câu,   ce 


D  pont  da  l' Ile  du  ] 


n 
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et  les  outils  en  pierre  que  j' ai  recueillis  dans  quatre  communes 
différentes,  Neuilly,  Levallois,  Clichy,  BatignoUes  sont  en  très 
grand  nombre  et  de  formes  très  variées;  les  débris  des  ani- 
maux trouvés,  mêlés  aux  instruments  de  F  homme  dans  les 
diverses  couches,  formant  ensemble  12  mètres  d' épaisseur,  sont 
considérables  et  d'espèces  dont  les  noms  suivent: 

Elephas  antiquus  —  Elephas  primigenius  —  Cervus  me- 
gaceros  —  Cervus  tarandus  —  Cervus  canudensis  —  Cervus 
Belgrandi  —  Cervus  adamas  —  Capra  —  Canis  lupus  — 
Bas  primigenius  —  Aurochs  ou  Bison  europœus  —  Bos  indicus 
ou  Buffle  —  Ovis  —  Equus  variété  plicidens  —  Equus  asi- 
nus  —  Equus  caballus  —  Rhinocéros  tichorhinus  —  Rhinocéros 
Merkii  —  Rhinocéros  etruscus  —  Hippopotamus  amphihius  — 
Trogontherium  —  Sus  scrofa  —  Felis  spelœa  —  Halitherium 
—  Ursus  spelœus  —  Sus  palustris  —  Castor  —  Ysaiis  — 
un  oiseau  du  genre  Grus  —  Hyena  —  Cervus  alces  —  Rhi- 
nocéros non  déterminé  probablement  le  leptorinus  —  Urs^is 
arcfos  —  Chamois  —  un  Rongeur  non  déterminé. 


Cavernes  X  ossements  et  silex  taillés  de  Menton 


4L  le  D/  Kivière,  qui  a  mis  à  profit  les  travaux  du  che- 
min de  fer  de  la  Ligurie  pour  étudier  à  nouveau  les  cavernes 
de  Baoussé-Roussé,  entre  Menton  et  Ventimiglia,  fait  à  ce 
sujet  la  communication  suivante: 


Les  Cavernes  des  Baoussé-Boussé  plus  généralement  con- 
nues sous  le  nom  de  Grottes  de  Menton,  ont  été  explorées  pour 
la  première  fois  tm  1845  par  M.  Antonio  Grand  (de  Lyon) 
*f  qui,  d' après  M.  Chantre  (1),  y  recueillit  une  quantité  consi- 
»  dérable  de  silex  taillés,  plusieurs  morceaux  de  sanguine   et 

>  de  sulfure  d' antimoine,  qu'  il  considère  comme  ayant  dû 
»  servir  aux  habitants  de  ces  cavernes  pour  se  tatouer  le 
»  corps  ♦.  M.  Chantre  ajoute  :  «  qu'  il  a  trouvé  lui-même,  il 
*  y  a  quelques  années,  dans  ces  stations  des  pointeroUes  en 
»  agate  assez  effilées  pour  servir  à  cette  opération  ». 

M.  Foumet  dans  son  ouvrage  sur  le  rôle  et  V  influence  du 
Mineur  sur  la  civilisation  (2),  dit  en  parlant  des  ateliers  de 
silex  établis  dans  des  cavernes,  que  «  depuis  longtemps  les 
»  cavernes  de  Menton  étaient  connues  des  habitants  du  pays 
»  à  cause  de  leurs  amoncellements  de  débris  dont,  déjà  avant 

>  1848,  le  prince  de  Monaco  avait  fait  expédier  à  Paris   une 


(!)  Etudes  paléo-ethnologiques  y  et  An.  de  la  Soc.  des  Se.  industrielles  de  Lyon  1867; 
pages  138-130. 

(^  Fournet.  —  Du  mineur,  son  râle  et  son  in/luenec  sur  le  progrès  de  la  civilisation 
d' après  les  données  actuelles  de  V  archéologie  et  de  Ui  géologie.  Lyon  —  1862  —  in-S.» 
—  page  42. 
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»  caisse  pleine.  Son  contenu  ne  fut  V  objet  d'  aucune  ex- 
»  plication  >.  Passant  ensuite  aux  fouilles  faites  par  M.  A. 
Grand,  il  en  analyse  les  résultats  ainsi  qu'il  suit:  «  Tous  les 
«  instruments  sont  rudimentaires,  grossiers  et  remontent  par 
»  conséquent  au  début  de  V  art.  Cependant  parmi  les  silex  se 
»  trouvaient  quelques  agates  qui,  à  mon  avis,  dit-il,  provien- 
»  nent  très-certainement  des  environs  de  Fréjus,  et  avec  elles 
»  se  montrent  des  quartz  hyalins  en  prismes  terminés  par 
»  leurs  deux  pyramides  ordinaires.  Il  est  permis  d' imaginer 
»  que  ces  cristaux  du  genre  des  diamants  de  Meylan,  près  de 
»  Grenoble,  n'  étaient  pas  là  au  hasard,  et  que  leurs  pointes 
»  dures  devaient  servir  à  effectuer  des  perforations  en  les 
»  employant  emmanchés  en  guise  de  pointes  de  forets  ». 

Après  M.  Grand  vient  M.  le  D.*"  Pérès  de  Nice,  qui  en 
1856  et  1857,  fait  également  des  recherches  sur  les  dites  caver- 
nes (1  et  2)  puis  M.  Forel  (de  Morges),  président  de  la  So- 
ciété d'histoire  de  la  Suisse  romande,  qui,  dans  une  notice 
sur  les  grottes  de  Menton  (3),  raconte  ses  précieuses  décou- 
vertes de  la  façon  suivante:  «  Lorsque  je  pénétrai  pour  la 
»  première  fois  dans  les  grottes,  je  fus  frappé  par  la  présence 
»  de  quelques  éclats  de  silex  qui  me  firent  aussitôt  soupçon- 
»  ner  l' existence  d' instruments  de  l' âge  de  la  pierre.  Âf on 
»  attente  ne  fut  pas  trompée,  car  en  remuant  le  sol,  j' y  dé- 

*  couvris  un  grand  nombre  de  silex  évidemment  façonnés  par 

*  la  main  des  hommes.  J' y  trouvai  en  même  temps  une 
»  grande  quantité  d'ossements  brisés,  de  dents  d'animaux, 
»  de  coquillages,  de  débris  de  crustacés  et  de  morceaux  de 
»  charbon  qui  me  parurent  y  avoir   été   déposés  à  la  même 

*  époque.  J' étais  à  n'  en  pouvoir  douter  dans  une  des  de- 
»  meures  occupées  jadis  par  les  premiers  habitants  de  la  Li- 
»  guriè  ». 

A  la  même  époque  1857-1858  M.  Geny  (de  Nice)  recueil- 
lait également  dans  les  dites   cavernes   nombre   d*  ossements. 


(1)  Mémoires  de  1'  Académie  royale  de  Turin   1866  —  Sopra  le  caverne  di  Liguria 
(Dottor  Giovanni  Ramorino). 

(2)  Bartolomeo  Gastaldi.  —  Nuovi  cetmi  sugli  oggelli  di  alla  antichUà  trovaU  nelie 
torbiere  e  nelle  mamiere  delV  ItaUa.  Turin  1862. 

(3)  P.  Forel.  —  yotice  sur  les  mstrtiments  en  silex  et  les  ossements  trouvés  en  1858 
dans  les  grottes  de  Metiton  —  seconde  Edition  1864  in-12. 
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de  silex  et  de  coquilles,  voire  même  de  la  sanguine,  collection 
que  je  me  propose  d'étudier  prochainement  comme  pouvant 
fournir  des  matériaux  utiles  à  T  histoire  des  grottes  de  Menton. 
Dans  un  travail  encore  inédit,  qu'  il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer, cet  archéologue  rapporte  que  le  sol  des  cavernes 
était  déjà  abaissé  de  prés  de  deux  mètres  et  qu'il  était, 
pour  ainsi  dire,  formé  de  terre  meuble;  la  portion  la  plus 
reculée  étant  la  seule  couverte  encore  de  quelques  rares  sta- 
lagmites. 

Depuis  quelques  années,  M.  Bonfils  (de  Menton)  a  collec- 
tionné aussi  un  certain  nombre  d'ossements,  de  silex  taillés 
et  quelques  poinçons  en  os. 

Enfin  r  hiver  dernier,  pendant  le  cours  de  mes  travaux, 
M.  Môggridge,  botaniste  anglais,  faisait  également  des  recherches 
au  Baoussé-Roussé. 

Mais  toutes  ces  fouilles  n'  avaient  jamais  atteint  plus  de 
deux  mètres  de  profondeur,  et  «  au-dessous  de  cette  couche, 
»  ainsi  que  le  dit  M.  Forel,  on  ne  trouve  plus  ni  ossements, 
»  ni  silex  ». 

L' étude  de  ces  cavernes  n'  aurait  donc  jamais  dépassé 
probablement  les  recherches  faites  par  les  honorables  savants 
dont  je  viens  de  citer  les  noms,  et  je  n'  eusse  rien  trouvé 
d' autre  non  plus,  si  le  Chemin  de  fer  de  Qênes  à  Menton 
n'  avait,  en  passant  devant  et  au  pied  même  des  cavernes  de 
Menton,  nécessité  une  tranchée  considérable  de  8  à  10  mètres 
de  profondeur  (1)  pour  le  passage  de  la  voie  fen*ée. 

Cette  tranchée,  en  coupant  le  plateau  qui  s'  étendait  de 
ces  cavernes  au  bord  de  la  mer  par  une  pente  prononcée, 
m' a  permis  de  constater  au  niveau  de  la  quatrième  caverne  la 
présence  de  plusieurs  foyers  superposés  et  séparés  les  uns  des 
autres  par  un  conglomérat  de  cailloux,  de  fragments  de  roches 
brisées  et  de  terre  rougeâtre  provenant  des  éboulements  su- 
périeurs de  la  montagne,  et  cimentés  par  un  dépôt  calcaire 
des  eaux  d'infiltration.  Ces  diverses  couches  de  conglomérat 
présentaient  une  épaisseur  qui  pouvait  varier  de  quatre-vingts 

(1)  Dans  la  note  que  j'ai  donnée  à  l'Académie  des  Sciences  le  31  juillet  dernier  j'ai 
indiqué  par  erreur  une  profondeur  de  11  à  12  mètres.  Les  diverses  mesures  que  j'énonce 
cette  fois  m'  ont  été  obligeamment  fournies  par  M.  l' ingénieur  Rebuffo  chaîné  de  la 
direction  des  travaux  du  Chemin  de  fer. 
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centimètres  à  un  mètre  et  demi.  Les  foyers  bien  constatés  étaient 
au  nombre  de  trois;  au-dessous  du  dernier,  c'est-à-dire  à 
environ  huit  mètres  de  profondeur,  le  même  conglomérat  re- 
paraissait encore,  mais  la  voie  ferrée  ne  m'a  pas  permis  de 
creuser  plus  profondément. 

Chacun  de  ces  foyers  était  formé  d'  une  agglomération 
de  cendres,  charbon,  ossements  généralement  brisés,  incinérés 
ou  non,  dents,  bois  de  divers  animaux,  coquilles  de  divers  mol- 
lusques et  instruments  en  silex. 

Quant  aux  cavernes  indiquées  par  M.  Forel  comme  étant 
au  nombre  de  cinq  (1),  elles  s'  élèvent  en  réalité  au  chiflFre  de 
sept;  la  seconde  et  la  sixième,  ressemblant  plus  à  des  anfrac- 
tuosités  en  raison  de  leur  peu  de  profondeur,  n'  ont  pas  été 
indiquées;  et  bien  que  je  ne  les  aie  pas  encore  étudiées,  j'ai 
cependant  trouvé  dans  leurs  parois  et  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  niveau  du  sol  des  fragments  osseux  et  des 
cendres. 

Toutes  ces  cavernes  sont  situées  en  Italie,  le  long  de  la 
Méditerranée  sur  le  territoire  de  Grimaldi,  commune  de  Ven- 
timiglia  à  600  mètres  environ  de  la  frontière  de  France,  et  à 
26  ou  27  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elles  sont 
creusées  dans  le  calcaire  crétacé  inférieur  (2)  et  n'  ont  aucune 
communication  entre  elles.  Les  quatre  premières  ainsi  que  la 
septième  sont  à  peu  près  sur  le  même  plan;  la  cinquième  et 
la  sixième  sont  plus  rapprochées  des  bords  de  la  mer,  dont 
elles  ne  sont,  toutes,  séparées  que  par  un  plateau  de  peu 
d' étendue,  variant  de  15  à  35  mètres,  couvert  d' euphorbes 
et  formé  par  le  conglomérat  dont  nous  parlons  plus  haut. 

Elle  présentent  des  dimensions  très  variables;  la  plus 
grande  est  la  cinquième  qui  nous  donne  une  longueur  de  trente 
mètres  environ  sur  une  hauteur  de  14  à  15  mètres  et  une  lar- 
geur d' ouverture  de  7  à  8  mètres. 

Dans  les  cinq  premières  cavernes  la  surface  du  soi  pré- 
sente une  couche  terreuse  de  m.    1.  50   environ   d'  épaisseur  : 


(1)  Comme  M.  Forel  je  commence  i  les  compter  en  allant  de  l' Ouest  à  1'  Est. 

(?)  Dans  une  visite  très-rapide  que  nous  avons  faite  aux  grottes  de  Menton,  en 
revenant  de  Bologne,  avec  M.  M.  Garrigou  et  Cartailhac,  il  nous  a  paru  que  le  calcaire 
des  Baoussé-Roussé,  au  lieu  d'  appartenir  au  crétacé  inférieur,  devait  être  rapproché 
du  Onrmunien.  (C.  de  F.). 
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dans  la  sixième  le  sol  est  formé  par  le  conglomérat  rou- 
geàtre  du  plateau;  dans  la  septième  il  est  recouvert  de  sta- 
lagmites très-dures. 

C  est  en  visitant  par  hasard  au  commencement  de  Y  hiver 
dernier  les  travaux  en  cours  d'exécution  du  chemin  de  fer 
de  Gênes  à  Menton,  au  niveau  des  Rochers  rouges,  que  je  fus 
mis  sur  la  voie  de  ces  découvertes.  En  effet  je  trouvai  le  sol 
de  la  tranchée  jonché  de  débris  osseux  et  de  silex  que  j' exa- 
minai avec  soin,  et  j' appris  des  ouvriers  terrassiers  que  depuis 
plusieurs  mois  des  quantités  considérables  d'  ossements  de 
toute  nature  de  têtes,  de  bois,  de  dents,  etc.  avaient  été  mis 
à  nu  et  jetés  à  la  mer  au  milieu  des  déblais ,  et  par  suite, 
malheureusement  perdus  pour  la  science  des  temps  préhisto- 
riques. 

A  dater  de  ce  moment  je  me  mis  à  l'œuvre  recueillant 
chaque  jour  par  moi-même  ou  de  la  main  des  ouvriers  du 
chemin  de  fer  tout  ce  que  la  pioche  ou  la  mine  pouvait  mettre 
à  découvert;  de  là  une  nombreuse  collection  dans  laquelle 
j' ai  choisi  un  certain  nombre  d' échantillons  pour  être  soumis 
à  r  appréciation  des  membres  du  congrès. 

Grâce  aux  indications  les  plus  bienveillantes  de  M.  le 
professeur  Gervais  et  de  M.  Albert  Gaudry  pour  les  ossements, 
et  de  M.  le  D.'  Fischer  pour  les  mollusques,  j' ai  pu  déter- 
miner diverses  espèces  animales  et  quelques  coquilles.  M.  G. 
de  Mortillet  a  bien  voulu  également  m' aider  à  étudier  et 
classer  les  divers  instruments  que  j' ai  trouvés. 

Parmi  les  animaux  découverts,  je  citerai  ;  V  Equus  dont 
j'ai  un  assez  grand  nombre  de  dents;  le  Bos;  le  Cervus  ela- 
phns;  le  Cervus  capreoltis;  quelques  dents  d'un  Cervus  de 
grande  taille  qui  pourrait  être  le  Cervtts  alces;  deux  Sus,  le 
Sus  scrofa  et  un  autre  Sus  reconnu  par  M.  Gaudry  comme 
faisant  partie  du  groupe  larvatus,  et  dont  le  seul  fragment 
que  j' aie  trouvé,  fragment  du  maxillaire  supérieur  présente  la 
saillie  qu'  on  remarque  sur  1'  échantillon  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  découvert  en  1869  près  de  Florence  au 
val  d'  Arno,  par  la  marquise  Paolucci;  l' Arctomys  primigenia, 
une  très-belle  tête;  plusieurs  mâchoires  du  Lepus  cuniculus; 
Y  Ursus  spelœus  un  Ursus  plus  petit  que  le  spelœus,  qui 
pourrait  être  r  Ursus  arctos;  le  Felis  antiqua;  Y  Hyœna  spc- 
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lœa;  le  Canis  lupus;  le  Canis  vulpes;  enfin  à  14  mètres 
environ  au-dessous  de  la  septième  caverne  quelques  dent8  de 
Rhinoeeros. 

Mais  je  n'  ai  jusqu'  à  présent  trouvé  aucun  ossement 
humain. 

Les  mollusques  dont  j'ai  recueilli  les  coquilles  sont:  Cas- 
sis sulcosa  —  Patella  ferrtéginea  —  Turbo  rugosus  —  Ceri- 
thium  vulgatum  —  Trochus  fragaroides  —  Mytilus  edulis  — 
Pectunculus  glycimeris  dont  une  valve  est  percée  d' un  trou 
au  niveau  de  la  charnière  pour  être  portée  très-probablement 
comme  objet  de  parure;  —  Pecten  jacobœus  —  Cardium  echi- 
natum. 

Parmi  les  instruments  en  silex  que  j' ai  collectionnés,  les 
uns  sont  achevés,  d' autres  ne  sont  qu'  ébauchés  et  n'  ont  pas 
été  terminés,  un  coup  donné  à  faux  ayant  brisé  Y  instrument 
avant  qu'il  ne  fut  fini;  d'autres,  enfin,  et  c' est  le  plus  grand 
nombre,  ne  sont  qu'  à  1'  état  d' éclats.  D' après  la  classification 
de  M.  de  Mortillet,  ils  se  rapporteraient  à  trois  époques  dif- 
férentes le  Moustiers,  la  Madeleine  et  le  commencement  de  la 
pierre  polie.  De  ce  dernier  type  sont  un  grattoir  et  une  flèche 
barbelée  restée  inachevée  probablement  en  raison  d'un  coup 
mal  donné  et  qui  a  brisé  1*  un  des  crochets  du  talon.  Je  les 
ai  trouvés  à  la  partie  supérieure  de  la  cinquième  caverne. 
Les  autres  instruments  peuvent  se  diviser  en  grattoirs,  pointes 
ayant  pu  servir  de  perçoirs  ou  poinçons  ;  en  perçoirs ,  lames 
de  couteaux  et  pointes  de  flèches.  —  Tous  ces  instruments  sont 
généralement  de  petite  dimension. 

J'ai  trouvé  également  dans  la  cinquième  caverne  et  à  la 
partie  supérieure  deux  poinçons  en  os,  l' un  à  peu  près  entier 
et  dont  la  pointe  est  intacte,  l' autre  à  1'  état  de  fragment  En 
1869  M.  Forel  avait  aussi  trouvé  un  poinçon  en  os. 

Les  ossements  d' animaux  que  j' ai  recueillis  sont  rare- 
ment entiers,  mais  presque  tous  brisés,  soit  fendus  en  long 
pour  en  extraire  la  moelle,  soit  simplement  cassés  et  irrégu- 
lièrement. 


M.  Cartailhac  fait  remarquer  que  M.  Rivière  dit  dans  la 
communication,   qu'  outre   1'  Ursus  spelwus.   il   a  trouvé   un 
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Ursus  plus  petit  Or  les  études,  que  M.  Trutat  a  faites  sur 
les  ossements  d'  ours  fossile  du  Musée  de  Toulouse,  montrent 
qu'ils  peuvent  varier  pour  la  même  espèce  dans  les  limites 
très-étendue  et  presque  du  simple  au  double.  Il  ne  pense  pas 
en  conséquence  que  la  différence  de  taille  doive  faire  supposer 
dans  les  grottes  de  Menton  Y  existence  de  deux  espèces  dif- 
férentes. 

MM.  Gâbrigou  et  Joly  s'associent  à  1* observation  pré- 
cédente qu'  ils  confirment  par  ce  qu'  ils  ont  pu  observer  eux- 
mêmes  dans  le  Musée  de  Toulouse. 

M.  le  prof.'  Capeluni  constate  que  l'on  trouve  souvent 
avec  r  U.  speheus  des  ossements  qui  paraissent  appartenir  à 
un  ours  plus  petit  que  lui  et  que  jusqu'  aujourd'hui  l' on  a 
admis  qu'  il  y  avait  là  deux  espèces  différentes. 

M.  le  prof.'  JoLT  dit  que  la  question  qui  se  pose  est  très- 
importante,  car  elle  amène  à  discuter  celle  de  l' espèce.  Or, 
en  ce  qui  le  concerne,  il  avoue  franchement  ne  pas  savoir  ce 
que  c'  est  que  l' espèce,  bien  qu'  il  ait  l' honneur  d' enseigner 
la  zoologie  depuis  plus  de  trente  ans  dans  l' une  des  prin- 
cipales facultés  de  France,  et  malgré  les  nombreuses  défini- 
tions que  les  maîtres  de  la  science  ont  données  de  ce  mot 
énigmatique.  Aucune  de  ces  définitions  ne  lui  paraît  accep- 
table, surtout  en  présence  du  dimorphisme  spécifique  que 
lui  ont  présenté  les  Axolotes  du  Mexique  en  passant  dans  son 
propre  laboratoire,  comme  dans  celui  de  Duméril  et  de  Panceri 
à  r  état  d' Amblystomes.  Or  l' espèce  étant  la  base  fondamen- 
tale sur  laquelle  repose  tout  V  édifice  des  sciences  naturelles, 
le  critérium  sur  lequel  s' appuie  toute  notion  exacte,  ou  pré- 
tendue telle,  des  êtres,  tant  vivants  que  fossiles,  il  semble  au 
professeur  Joly  que  la  question  de  V  Espèce  devrait  être  la 
première  de  celles  dont  va  s' occuper  le  Congrès. 

M.  Manzoîh  demande  également  que  l'on  s'explique  sur 
l'époque  glaciaire,  ses  causes  et  ses  effets. 

M.  le  Président,   se  faisant  l'interprète  d'une   décision 


110  Salutations  de  la  ville  de  la  Spezia 

prise  séance  tenante  par  le  bureau,  déclare  que  ces  sujets 
sortant  de  V  ordre  habituel  des  travaux  du  Congrès,  la  discu- 
sion  est  close. 


Il  donne  alors  lecture  d' une   dépêche  reçue   à  V  instant 
même  de  la  ville  de  la  Spezia  et  ainsi  conçue: 


Salutations  de  la  ville  de  la  Spezia 


«  Au  professeur  Commandeur  Capellixi,  à  Bologne. 


*  La  Spezia,  où,  à  Y  occasion  de  la  seconde  réunion  des 
naturalistes  italiens  sous  votre  présidence,  ont  été  jetées  les 
bases  du  Congrès  international  d' anthropologie  et  d' archéologie 
préhistoriques,  envoie  ses  félicitations  à  la  cinquième  session 
réunie  à  Bologne. 

«  Borachia,  assesseur  municipal,  délégué  ». 


Le  Congrès  remercie  de  ses  vœux  la  ville  de  la  Spezia  et 
charge  son  bureau  de  lui  en  transmettre  T  expression. 


La  grotte  de  Hohlefels  près  Blaubeuren 

(  Wurtemberg  ) 


En  Y  absence  de  M.  le  prof.'  0.  Fraas,  de  Stuttgart,  qui 
a  exploré  et  savamment  étudié  cette  grotte,  M.  le  prof/  E. 
Desor  fait  sur  ce  sujet  la  communication  suivante: 


Hohlefels,  situé  à  une  demi-heure  de  la  petite  ville  de 
Schelklingen,  est  un  de  ces  pittoresques  promontoires  de  rochers, 
qui  s'  avancent  dans  la  vallée  de  Y  Ach  comme  des  châteaux- 
forts  et  ne  sont  quelquefois  reliés  avec  les  massifs  situés 
derrière  eux  que  par  une  crête  très-étroite,  ce  qui  fait  qu'on 
pourrait  facilement  les  prendre  pour  des  masses  détachées  ou 
des  blocs  isolés.  Cette  apparence,  qui  est  surtout  particulière 
aux  étages  supérieurs  des  formations  jurassiques  et  spéciale- 
ment à  leurs  assises  dolomitiques,  est  une  conséquence  de 
leur  désagrégation,  qui  n'  occasionne  pas  seulement  des  formes 
très-bizarres  à  Y  extérieur,  mais  aussi  à  Y  intérieur  la  forma- 
tion fréquente  de  fentes  et  de  cavités.  La  grotte  dont  il  sera  ici 
question  est  une  sorte  de  fente  dans  le  pittoresque  rocher  de 
Hohlefels,  dont  le  nom,  qui  signifie  roche  creuse,  rappelle 
justement  cette  circonstance. 

La  cavité  s'ouvre  sur  le  côté  droite  de  la  vallée,  à 
quelques  mètres  seulement  au-dessus  du  sol,  qui  est  ici  entiè- 
rement plat  et  en  partie  marécageux.  Son  ouverture,  qui  est 
en  forme  de  portail,  a  le  double  de  la  hauteur  d' un  homme 
et  environ  la  même  largeur.  La  galerie  s'  avance  dans  l' in- 
térieur du  rocher  en  montant  un  peu,  mais  en  conservant 
les  mêmes  dimensions,  sur  une  étendue  d'  environ  100   pieds, 
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jusqu'  à  une  grande  salle  qui  recèle  les  trésors  archéologiques. 
Celle-ci,  d' une  forme  un  peu  irrégulière,  atteint  une  hauteur 
de  plus  de  50  pieds  sur  une  largeur  de  70  à  100  pieds  et 
plus.  A  la  voûte  pendent  des  quantités  de  chauves-souris,  qui, 
à  en  juger  par  la  masse  de  leurs  dépouilles,  doivent  depuis 
longtemps  en  avoir  fait  leur  retraite.  Cette  cavité  appartient 
à  notre  premier  type  ou  type  grotte  proprement  dit 

La  grotte  n'  était  rien  moins  qu'  inconnue.  Elle  avait  été 
jadis  utilisée  comme  carrière,  et  probahJement  une  partie 
des  blocs  isolés  qui  couvrent  le  sol  sont  ae  cette  époque. 
Dans  un  temps  plus  rapproché  elle  a  aussi  servi  de  retraite 
aux  ouvriers  qui  ont .  travaillé  à  V  établissement  du  .  chemin 
de  fer.  Mais  on  ne  savait  rien  de  précis  sur  les  restes  préhisto- 
riques qu'elle  contenait  On  savait  bien  cependant  que  des 
dents  d' ours  des  cavernes  avaient  été  souvent  trouvées  dans 
le  pays,  seulement  on  ignorait  de  quelle  caverne  elles  pro- 
venaient. C  est  au  zèle  et  au  génie  investigateur  de  M.  le 
prof.*"  Fraas  que  l' on  doit  de  connaître  enfin  le  lieu  de  leur 
provenance.  Il  s'  adressa  pour  cela  à  tous  ses  coUigues  de 
l'ordre  spirituel  ou  temporel  de  la  Souabe  supérieure,  leur 
demandant  de  s'  intétresser  à  cette  recherche.  L'  une  d' elles, 
M.  le  pasteur  Hartmann,  de  Wippingen,  réussit  enfin,  après 
plusieurs  démarches  infructueuses,  à  découvrir  le  gisement 
de  ces  dents,  et  justement  dans  la  caverne  de  Hohlefels. 
Les  premières  trouvailles  consistèrent  principalement  en  restes 
de  r  ours  des  cavernes  et  autres  morceaux  non  moins  inté- 
ressants qui  furent  envoyés  à  Stuttgart.  Les  savants  directeurs 
du  Mxisée  firent  aussitôt  commencer  une  étude  méthodique 
et  très-minutieuse  du  contenu  de  la  caverne.  H  en  résulta, 
comme  dans  d' autres  cas  analogues,  que  les  os  et  même  les 
dents  contenus  dans  les  parties  humides  inférieures  de  la 
caverne  pouvaient  seuls  faire  1'  objet  d'  une  exploitation, 
ceux  de  la  région  sèche  supérieure  étant  trop  peu  cohérents 
pour  pouvoir  être  retirés  du  lehbi  et  du  terreau  dans  lequel 
ils  sont  enveloppés. 

L' exploration  dut  par  conséquent,  pour  le  moment,  être 
restreinte  à  une  portion  relativement  peu  considérable  du 
contenu  de  la  caverne.  Elle  fournit  cependant  une  moisson 
fort  intéressante,  qui  fut  transportée  au  musée   national   de 
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Stuttgart,  où  elle  a  déjà  pris  rang.  Nous  avons  pu,  grâce  à 
r  amabilité  de  M.  le  Directeur  Fraas,  examiner  minutieuse- 
ment ces  richesses  et  en  reconnaître  la  haute  importance  pour 
l'histoire  de  1* humanité  primitive. 

Les  différents  dépôts  qui  occupent  Y  intérieur  de  la  ca- 
verne se  présentent  dans  Tordre  suivant  en  commençant  par 
le  haut.  On  trouve  d'abord  une  couche  de  pierres  avec  quel- 
ques débris  d'une  époque  toute  récente  provenant  en  partie 
des  carriers,  des  bergers  ou  des  ouvriers  du  chemin  de  fer. 
Au-dessous  apparaît  un  lit  de  fumier  noir,  de  quelques  pouces 
d' épaisseur,  formé  pour  la  plus  grande  partie  des  excréments 
des  chauve-souris.  Puis  viennent  des  blocs  de  rocher  qui  se 
sont  détachés  de  la  voûte  et  enfin,  mêlé  en  partie  avec  les 
blocs,  un  amas  de  lehm  et  de  terreau.  Cette  dernière  couche 
est  le  véritable  champ  de  travail.  Elle  provient  elle-même  en 
grande  partie  de  la  décomposition  des  substances  organiques. 
On  ne  peut  y  découvrir  aucun  reste  humain,  non  plus  qu'aucun 
vestige  de  produits  qui  se  trouvent  si  fréquemment  dans  les 
stations  postérieures  de  Y  âge  de  la  pierre  des  lacs  de  Con- 
stance, de  Pfàffikon  et  autres.  Par  contre  on  y  a  trouvé  plus 
de  50  couteaux  de  silex,  tous  de  forme  très  grossière  et  très 
primitive,  ainsi  que  de  nombreux  éclats.  Le  silex  est  tout  à 
fait  identique  à  celui  qui  provient  du  terrain  jurassique  des 
environs.  On  y  trouve  en  outre  de  nombreux  instruments  faits 
avec  des  os  d'  animaux. 

Les  animaux  dont  les  restes  ont  été  retrouvés  dans  la 
grotte  de  Hohlefels  sont  les  suivants. 

Avant  tout  autre  il  faut  nommer  Y  ours  et  principalement 
r  Ursiis  spelœtis^  qui  a  fourni  de  beaucoup  la  majeure  partie 
des  ossements  de  la  grotte.  M.  le  prof.""  Fraas  y  distingue 
encore  deux  autres  espèces  d' ours  :  Y  Ursus  prisais,  qui  doit 
avoir  dépassé  en  dimensions  Y  ours  des  cavernes  et  dont  la 
dentition  partut  avoir  été  un  peu  différente  et  surtout  plus 
forte;  puis  une  troisième  espèce,  à  la  vérité  fort  analogue  à 
notre  ours  brun,  mais  pourvu  de  fausses  molaires  et  plus 
gros.  Comme  il  accompagne  le  Benne,  non-seulement  ici  mais 
encore  à  la  source  de  Schussen,  M.  Fraas  1'  a  désigné  sous 
le  nom  d'  Ursus  Tarandi. 

Il  n'  y  avait  pas  de  crâne  d' ours  entier.  A  tous  manquait 
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la  mâchoire  inférieure  qui  avait  été  employée  comme  instru- 
ment de  percussion  ou  autre  pour  fendre  les  os  à  moelle,  ainsi 
que  cela  ressort  avec  évidence  de  quelques  os  qui  n'ont  pas 
été  divisés  par  des  coups  trop  faiblement  portés  et  dans  les- 
quels la  dent  d*  ours  a  seulement  laissé  son  impression. 

Après  r  ours  il  faut  nommer  le  Renne^  dont  les  restes 
sont  excessivement  abondants.  On  n*  a  pas  trouvé  moins  de 
60  bois  dans  la  grotte,  et  non-seulement  des  bois  tombés,  mais 
aussi  quelques  uns  qui  avaient  dû  être  détachés  du  crâne  avant 
leur  chute.  Ces  derniers  ont  été  entamés  dans  le  sens  de  la 
longueur,  comme  à  Schussenried,  probablement  pour  servir 
de  manches  ou  de  poinçons. 

Les  autres  os  de  Renne  sont  si  abondants  qu  on  en  a 
rempli  des  caisses  entières.  Ce  sont  surtout  les  éclats  de 
canons  qui  étaient  choisis  à  cause  de  leur  diireté.  Si  on  con- 
sidère la  forme  de  ces  éclats,  on  ne  peut  douter  qu'  elle  ne  soit 
intentionnelle  et  non  le  résultat  d' une  cassure  faite  unique- 
ment en  vue  de  la  moelle.  Il  est  probable  que  ces  longs  éclats 
étaient  conservés  dans  la  grotte  pour  servir  à  un  moment 
donné  de  poinçons  ou  de  flèches.  Un  crâne  avait  été  transformé 
par  r  ablation  des  bosses  frontales  en  coupe  â  boire. 

Le  cheval  se  trouve  aussi  à  Hohlefels,  non  comme  bête 
de  somme  ou  de  trait,  mais  très  vraisemblablement  comme 
gibier.  Il  est  petit,  à  peine  gros  comme  un  âne,  mais  pourtant, 
comme  celui  de  Schussenried,  c'  est  un  vrai  cheval.  Les  incisives 
sont  souvent  percées  à  la  racine  et  ont  très  probablement 
servi  de  parure.  Les  os  des  pieds  sont  aussi  fendus,  pour  le 
même  motif  sans  doute  que  ceux  du  Renne ,  auxquels  ils  ne 
le  cèdent  guère  en  dureté. 

Jusque  là  les  restes  d*  animaux  s*  accordent  avec  la  faune 
de  Schussenried.  Mais  ce  qui  diflFérencie  la  grotte  de  Hohlefels, 
c'est  la  circonstance  qu'avec  ces  animaux  plus  ou  moins 
septentrionaux,  il  s'en  trouve  d'autres  qui  jusqu'à  présent 
avaient  été  complètement  étrangers  aux  grottes  allemandes, 
entre  autres  le  rhinocéros ,  le  mammouth^  le  lion.  Sous  ce 
rapport  il  faut  encore  faire  ressortir  que  les  restes  de  ces 
derniers  se  trouvent  tout-à-fait  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux  des  premiers,  d'où  s'impose  à  nous  la  conclusion 
qu'  ils  appartiennent  avec  l' homme  à  la  même  période.   Cette 
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conclusion  est  encore  en  outre  directement  basée  pour  le 
mammouth  sur  le  travail  évident  d*une  lame  de  molaire, 
et  pour  le  rhinocéros  sur  la  découverte  d*  os  qui  ont  été  ma- 
nifestement fendus  pour  en  extraire  la  moelle,  absolument 
comme  les  os  des  autres  animaux,  et  sur  le  travail  de  frag- 
ments de  crâne  qui  semblent  avoir  été  employés  comme  coupes. 
Le  rhinocéros  avait  été  d*  abord  reconnu  par  des  os  du  tarse: 
plus  tard  ont  été  trouvés  ^es  os  fendus. 

Le  mammouth,  n*  est  représenté  que  par  des  dents  et  des 
os  du  pied,  mais  ils  suffisent  pour  montrer  qu*il  a  été  ici  le 
fidèle  compagnon  du  rhinocéros.  La  circonstance  qu*il  n*a 
été  trouvé  aucun  autre  reste  de  ces  grands  animaux  tient 
peut-être  à  ce  que,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  Y  exploita- 
tion n'  a  pu  se  faire  que  dans  une  portion  du  dépôt. 

Il  y  a  aussi  le  cochon,  non  pas  le  sanglier,  mais  une  toute 
petite  race,  qui  est  connue  dans  nos  palafittes  sous  le  nom  de 
cochon  des  tourbières. 

Parmi  les  carnassiers  les  plus  fréquents  sont  le  chat  sauvage 
et  le  retmrd  ordinaire  auxquels  s*  associe  aussi  le  renard  bleu. 
La  présence  d' un  grand  chat  ou  lion  d*  après  M.  Fraas,  est 
très-remarquable.  Il  est  vrai  que  les  os  que  V  on  a  réunis 
ne  paraissent  appartenir  qu  à  un  seul  individu,  mais  il  est 
d'  une  taille  colossale,  dépassant  de  beaucoup  celle  du  lion 
d'Afrique,  ce  qui  est  démontré  par  la  dimension  significative 
des  phalanges  onguéales,  qui  ont  presque  trois  pouces  de 
longueur. 

Des  oiseaux  et  des  poissons  ont  aussi  laissé  ici  leurs 
restes.  Parmi  les  premiers  se  trouvent  V  oie  sauvage,  le  canard, 
le  héron,  la  bécasse  et  aussi  le  cygne  qui  parait  avoir  été 
indigène  dans  ces  temps  primitifs  dans  la  vallée  de  TAch. 

Tous  ces  animaux,  quadrupèdes  et  oiseaux,  semblent 
avoir  été  apportés  comme  gibier  dans  la  grotte  de  Hohlefels. 
Aussi  est-il  très  surprenant  que  notre  gros  gibier  ordinaire, 
le  chevreuil  et  le  cerf,  y  manque  complètement  et  que  le 
lièvre  ne  s' y  montre  qu'  avec  la  plus  grande  rareté. 

Après  cet  exposé  de  la  structure  de  la  grotte  de  Hohlefels 
et  de  r  ensemble  de  la  faune,  nous  devons  examiner  quelques- 
unes  des  considérations  qui  se  rattachent  à  ce  gîte  remar- 
quable. Une  première  question  qu'on  a  dû  se  poser  concerne 
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le  caractère  du  ^te.  En  présence  de  la  quantité  énorme  d'os- 
sements d' ours  qui  s' y  trouvent  accumulés,  on  s' est  demandé 
s*  il  s*  agissait  ici,  conmie  dans  beaucoup  d*  autres  cavernes, 
et  spécialement  dans  celle  de  Hohlestein  d*un  repaire  de 
carnassiers  qui  y  auraient  vécu  de  génération  en  génération. 

M.  Fraas  ne  tarda  pas  à  s*  apercevoir  qu*  il  ne  pouvait 
en  être  ainsi  à  cause  du  nombre  considérable  d'animaux 
divers  dont  les  débris  se  trouvent  ici  accumulés  et  parce  que 
dans  ce  nombre  il  en  est  auxquels  les  ours  n*ont  pas  la 
prétention  de  s' attaquer,  tels  que  le  rhinocéros  et  le  mam 
mouth.  D' autre  part,  les  débris  de  Y  ours  lui-même  sont  tout 
aussi  mutilés  que  ceux  des  autres  animaux,  ce  qui  n*  est  pas 
le  cas  dans  les  anciennes  tanières. 

Du  moment  que  la  caverne  de  Hohlefels  n'  était  pas  un 
repaire  de  Y  ours,  elle  ne  pouvait  qu'  être  une  habitation  hu- 
maine, une  retraite  troglodytique  occupée  par  une  race  d' hom- 
mes qui  pendant  longtemps  y  a  transporté  le  produit  de  la 
chasse,  ce  qui  est  du  reste  confirmé  par  la  présence  de  quel- 
ques instruments  en  silex,  dont  on  a  dû  se  servir  pour  dépecer 
le  gibier.  C  est  assez  dire  qu'  il  s' agit  ici  d' une  tribu  vivant 
de  la  chasse.  On  signale  aussi,  quoique  d'une  manière  moins 
précise,  des  fragments  de  poterie  grossière. 

Malheureusement  il  ne  s' est  trouvé  jusqu'  ici  aucun  reste 
matériel  de  cet  homme  primitif,  pas  le  moindre  débris  de  son 
squelette,  en  sorte  qu'  il  est  diflScile  de  se  faire  une  idée  de 
sa  stature  et  de  sa  conformation.  S' il  était  de  petite  taille, 
comme  le  sont  encore  de  nos  jours  les  Lapons  et  les  autres 
chasseurs  de  rennes  et  comme  l' on  se  représente  volontiers 
les  peuples  de  1'  âge  paléolithique,  il  est  certain  du  moins 
qu'  il  ne  devait  être  dépourvu  ni  de  courage  ni  d'  énergie 
pour  s' attaquer  à  des  bêtes  aussi  redoutables  que  l' ours  des 
cavernes.  Il  est  même  difficile  de  se  représenter  conmient  il 
parvenait  à  s'en  rendre  maître  et  à  transporter  leurs  dé- 
pouilles jusqu'  au  fond  de  la  caverne.  Quant  au  rhinocéros  et 
au  mammouth  qui  étaient  décidément  trop  volumineux,  on 
se  sera  contenté  de  les  dépecer  sur  place,  sauf  à  en  transporter 
quelques  fragments  dans  la  caverne,  sans  doute  en  guise  de 
trophées. 

Un  fait  important  qui  ressort  de  l' ensemble  des  animaux 


La  groite  de  Hohleféls  près  Blaubeuren      117 

dont  la  grotte  de  Hohleféls  contient  les  débris  entassés,  c*  est 
la  contemporanéité  de  plusieurs  espèces  que  1*  on  croyait  par- 
ticulières, si  non  à  des  époques  distinctes,  du  moins  à  des 
phases  d' une  même  grande  période.  C*  est  ainsi  que  M.  Lartet 
avait  distingué  dans  Tâge  paléolithique  quatre  périodes  :  celle 
de  r  ours  des  cavernes,  celle  du  mammouth,  celle  du  Renne 
et  celle  de  1*  urus.  Si  V  éminent  paléontologiste  français,  dont 
nous  déplorons  la  perte  récente,  avait  pu  visiter  la  grotte  de 
Hohleféls,  il  est  hors  de  doute,  qu*en  présence  de  ce  magni- 
fique répertoire,  il  aurait  renoncé  à  son  essai  de  classification. 
C  est  qu'  en  effet  la  faune  quaternaire,  à  V  exception  peut- 
être  de  quelques  cavernes  de  la  Belgique,  n*est  nulle  part 
plus  complète  qu'à  Hohleféls. 

Quelles  conséquences  allons-nous  maintenant  tirer  de  cette 
association,  quant  au  climat  et  aux  conditions  générales  de 
l'Europe  à  cette  époque? 

Nous  avons  vu  que  Hohleféls  renferme  à  peu  près  toutes 
les  espèces  de  la  faune  de  Schussenried,  et  si  l' on  considère 
que  le  renne  figure  aussi  ici  parmi  les  plus  nombreuses,  on 
est  naturellement  tenté  d' en  conclure,  qu'  il  s' agît  ici,  comme 
dans  les  dépôts  morainiques  de  Schussenried,  d'  une  faune 
boréale.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'  à  côté  de  ces  types  ca- 
ractéristiques, la  caverne  de  Hohleféls  en  renferme  d'  autres 
qui  ne  paraissent  pas  s' accorder  aussi  bien  avec  la  supposition 
d' un  climat  plus  froid.  On  cite  en  particulier  le  rhinocéros, 
le  mammouth,  un  grand  chat,  qui  paraît  avoir  été  d' une 
taille  colossale  si  l' on  en  juge  par  les  dimensions  de  ses  pha- 
langes onguéales.  Reste  à  savoir  s'ils  sont  aussi  incompatibles 
avec  un  climat  froid  qu'  on  veut  bien  le  dire. 

Quant  au  mammouth  en  particulier,  il  est  sans  doute 
nouveau  dans  les  cavernes  de  1'  Alpe  Wurtembergeoise,  mais 
il  existe  dans  les  limons  de  Cannstatt,  et  nous  savons  qu'il 
est  dans  les  cavernes  de  Belgique  et  du  midi  de  la  France 
r  associé  du  Benne  et  de  1'  ours.  U  faisait  donc  ici  partie 
d' une  faune  boréale,  sans  compter  que  ces  dépouilles  se  trou- 
vent partout  dans  les  glaces  de  la  Sibérie.  Dès  lors  sa  présence 
à  Hohleféls  ne  saurait  être  invoquée  comme  un  argument  en 
faveur  d' un  climat  chaud.  Nous  savons  d' ailleurs  qu'  il  était 
velu,  la  nature  l' ayant  doté  d' un  manteau  pour  résister  au  froid. 
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On  invoque,  en  appai'ence  avec  plus  de  raison,  la  présence 
du  rhinocéros  à  Hohlefels,  qui  de  nos  jours  n'  habite  que  les 
régions  tropicales.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  se  trouve 
également  dans  les  cavernes  de  la  Belgique,  et  qu'il  y  a  vécu 
avec  le  Renne,  comme  le  mammouth,  dont  il  est  d'ailleurs  le 
compagnon  fidèle.  Or,  comme  il  s' agit  d' une  espèce  particu- 
lière, n'est-il  pas  tout  simple  de  supposer  qu'elle  était  orga- 
nisée pour  un  climat  froid,  comme  le  mammouth? 

Arrivons  maintenant  au  grand  chat.  Sans  prétendre  ré- 
soudre la  question  de  savoir  s' il  s' agit  ici  d' un  tigre,  ou 
d' un  véritable  lion,  nous  rappellerons  que  le  tigre  royal,  bien 
que  très  abondant  sous  les  tropiques,  n'est  cependant  nulle- 
ment limité  aux  jungles  du  Bengale  et  de  l' Inde,  mais  qu'  il 
étend  ses  excursions  jusqu'au  lac  Baïkal.  Des  renseignements 
récents  fournis  par  des  voyageurs  russes  établissent  qu'  il  ne 
se  passe  pas  d' année  qu'  il  ne  cause  des  ravages  sur  les  bords 
de  r  Amour,  où  il  pénètre  jusque  dans  les  cabanes  des  Mon- 
gols pour  en  enlever  les  habitants.  C'est  surtout  en  hiver 
qu'  il  se  livre  à  ces  déprédations,  ce  qui  indique  suffisamment 
qu'  il  ne  redoute  pas  la  rigueur  du  climat.  Si,  au  contraire, 
il  résulte  d'examens  ultérieurs  que  les  phalanges  onguéales 
de  Hohlefels  appartiennent  au  lion,  il  resterait  à  déterminer 
s' il  ne  s' agit  pas  du  Felis  spelœa.  Or,  celui-ci  se  trouve  as- 
socié, dans  d' autres  cavernes  d' Europe,  au  renne  et  à  l' ours, 
sans  qu'  on  ait  songé  à  y  voir  le  représentant  d' une  faune 
tropicale. 

Les  ours  de  la  grotte  de  Hohlefels  sont  d' un  intérêt  pré- 
pondérant, moins  sous  le  rapport  climatérique  que  par  leur 
nombre  et  leur  variété.  Nous  avons  vu  que  M.  Fraas  n'  en 
admet  pas  moins  de  trois  espèces  :  l' ours  des  cavernes  au  front 
bombé,  un  autre  grand  ours  qu'il  croit  être  Vursus  prisais 
de  Goldfuss  et  une  troisième  espèce  plus  petite  qu'  il  désigne 
sous  le  nom  d'  ursus  Tarandus.  Nous  ne  cacherons  pas  que 
la  présence  de  trois  espèces  d'ours  dans  une  vallée  comme 
celle  de  l' Ach  nous  semble  constituer  un  fait  assez  exception- 
nel en  zoologie.  Nous  ne  connaissons  guère  dans  la  faune 
actuelle  d' exemple  de  trois  grands  carnassiers  du  même  genre 
habitant  ensemble  la  même  région,  et  il  nous  est  difficile  de 
concevoir  comment  ils  auraient  vécu  les  uns  à  côté  des  autres 
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aux  environs  de  Hohlefels,  sans  s' entre-détruire.  On  ne  saurait 
pourtant  contester  que  les  caractères  sur  lesquels  M.  Fraas 
se  fonde,  n'  aient  leur  importance,  mais  il  reste  à  savoir  si  les 
diflférences  qu'  il  signale  ont  réellement  une  signification  telle, 
qu'  on  soit  autorisé  à  les  envisager  comme  spécifiques,  ou  s' il 
ne  s'  agit  pas  peut-être  de  diflférences  d' âge  ou  de  sexe.  Avant 
tout  il  conviendrait  de  s'  assurer  si  Y  une  ou  V  autre  de  ces 
espèces  n'est  pas  identique  avec  le  grand  ours  {ursm  ferox) 
de  r  Amérique  du  Nord.  Or  il  paraît  maintenant  établi,  d' après 
M.  Ed.  Dupont,  que  Y  urstis  ferox  et  Y  urstis  priscm  ne  font 
qu'  une  seule  et  même  espèce.  Ce  qui  n'  est  pas  moins  signi- 
ficatif c'  est  que  le  petit  bœuf  de  Hohlefels  se  trouverait  être 
d'  après  le  même  savant  l' ovibos  ou  bœuf  musqué  d' Amérique. 
On  ne  saurait  exiger  une  démonstration  plus  éclatante  en 
faveur  d' un  climat  boréal,  (  qui  ne  peut  guère  avoir  été  autre 
que  celui  de  1'  époque  glaciaire)  que  la  présence  de  ces  deux 
espèces  aujourd'hui  reléguées  dans  les  frimas  du  continent 
Américain. 

S' agit-il  maintenant  de  fixer  Y  âge  relatif  de  Y  habitation 
troglodytique  de  Hohlefels,  nous  dirons,  avec  M.  Fraas,  qu'elle 
est  évidemment  fort  ancienne.  C  est  ce  qui  ressort  suffisam- 
ment de  r  absence  de   tout  métal,   ainsi   que   de   l' état   très 
rudimentaire  et  primitif  de  quelques  ustensiles,  vraies  ébauches 
en  os  et  en  pierres,  qui  se   trouvent   épars  dans  la  caverne. 
Aucun  indice  que  l' on  ait  cultivé   la  terre.   On   n'  était  pas 
encore  parvenu  à  domestiquer   aucun   animal,   pas  même  le 
chien.  Le  cheval  et  le  bœuf  étaient  simplement  du  gibier.  Les 
armes  n'étaient  probablement  que  des  flèches   en  os  ou   en 
pierre,  le  plus  souvent  de   simples  lames  que  Y  on  détachait 
à  coup  de  marteau  des  rognons  de  silex  et  que  1'  on  façonnait 
avec  plus  ou  moins  de  soin.  Souvent  aussi  on  se  contentait 
des  éclats  bruts  que  l'on   utilisait  en   guise  de   couteaux  ou 
de   grattoirs,   sans   songer   à  les   travailler.   Rien  n'  indique 
qu'on  connût  l'art  de   polir  le   silex,  comme  cela  se  prati- 
quait à  r  époque  néolithique  ou  des  palafittes.  Nous   sommes 
donc  ici  en   pleine  période   paléolithique.   Cela  posé,   on  se 
demande    quel   était  le  rapport   de  cette  caverne  et  de  ses 
habitants  avec  le  gîte  de  Schussenried  dans  les  graviers  de  la 
moraine  du  grand  glacier  du  Bhin.   Cette   dernière,   on   s'en 
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souvient,  ne  renferme  également  que  des  instruments  en  pierre 
taillée  et  à  côté  de  ceux-ci  une  faune  à  peu  près  semblable  à 
celle  de  Hohlefels,  à  cette  exception  près,  qu'  on  n'  y  a  trouvé 
ni  r  éléphant,  ni  le  rhinocéros,  ni  le  lion. 

Demandera-t-on  maintenant  quels  sont  les  rapports  d*  an- 
cienneté des  deux  gîtes?  Quoique  celui  de  Schussenried  pré- 
sente un  caractère  incontestablement  glaciaire,  il  ne  faudrait 
par  en  conclure  qu'  il  est  nécessairement  plus  ancien.  Il 
y  aurait  plutôt  une  présomption  en  faveur  de  F  hypothèse 
contraire,  si  V  on  considère  que  les  outils  en  silex  dont  se 
servaient  les  troglodytes  de  Hohlefels  sont  empruntés  aux 
rognons  siliceux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs  des  plateaux  voisins,  tandis  que  les  couteaux  et 
grattoirs  de  Schussenried  sont  faits  avec  des  silex  de  la  craie 
qui  ne  peuvent  provenir  que  de  districts  éloignés  (  Champagne 
ou  vallée  du  Danube),  ce  qui  suppose  des  communications 
qui  n'  auraient  pas  encore  existé  au  temps  de  la  caverne  de 
Hohlefels.  Le  fait  que  le  mammouth  et  le  rhinocéros  se  trou- 
vent à  Hohlefels,  tandis  qu'  ils  font  défaut  à  Schussenried, 
nous  semble  aussi  de  nature  à  faire  supposer  qu'  il  s'  agit  ici 
peut-être  d'  une  phase  ancienne  de  V  âge  paléolithique,  alofs 
que  la  faune  quaternaire  était  encore  au  grand  complet,  tandis 
qu'  à  r  époque  de  Schussenried  le  mammouth  et  le  rhinocéros 
auraient  déjà  disparu  et  la  faune  quaternaire  ne  serait  plus 
composée  que  d' espèces  qui  aujourd'hui  sont  en  partie  relé- 
guées dans  les  régions  boréales. 

Le  fait  que  le  cerf  et  le  chevreuil ,  aujourd'hui  les  plus 
caractéristiques  de  l' Europe  centrale,  font  défaut  à  Hohlefels 
n'  est  pas  non  plus  indifférent  au  point  de  vue  de  la  succes- 
sion des  climats.  C'est  du  reste  un  problème  qui  exigera  de 
nouvelles  études  et  de  nouveaux  termes  de  comparaison,  avant 
que  r  on  arrive  à  une  solution  définitive.  En  attendant,  la  grotte 
de  Hohlefels  nous  paraît  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  de  Belgique  et  du  Périgord,  tandis  que  le  gîte  de  Schus- 
senried moins  riche  se  rapprocherait  davantage  de  celui  de 
Verrière  près  Genève. 


Sur  les  cavernes  ossifères  de  la  Pologne 


M.  Zawisza  donne  d'intéressants  détails  sur  les  cavernes 
de  la  Pologne,  notamment  des  environs  de  Cracovie. 


Dans  la  vallée  d' Ojcoir,  de  formation  jurassique,  près  de 
Cracovie,  j'ai  entrepris  des  fouilles  dans  cinq  cavernes  diffé- 
rentes depuis  longtemps  connues  mais  non  visitées  scientifi- 
quement et  je  me  permis  de  vous  soumettre,  Messieurs,  mes 
observations  qui  ont  été  publiées  dans  une  Revue  paraissant 
en  polonais  à  Varsovie  sous  le  titre  de  <c  Bibliothèque  de  Var- 
sovie ». 

Dans  la  première  des  cavernes  sous  le  nom  de  LokietcJc, 
et  qu'on  appelle  aussi  la  caverne  aux  ours  à  cause  de  la 
grande  quantité  d'ossements  qu'on  y  trouve  de  cet  animal, 
j'ai  d'abord  rencontré  en  fouillant  à  un  demi-mètre  de  pro- 
fondeur sous  un  terrain  noir  sur  des  stalagmites  des  os  d' ours 
spelseus  séparés  mais  non  roulés  avec  des  os  d' autres  animaux 
tels  que  cerf,  bœuf  ou  bison  ;  en  s' enfonçant  plus  profondé- 
ment dans  un  endroit  où  l' on  arrive  au  moyen  d'  échelles  et 
de  cordes,  dans  une  cavité  de  30  pieds  en  long  et  en  large, 
enchâssés  dans  des  stalagmites  et  recouverts  seulement  de 
fragments  de  la  voûte,  gisaient  des  squelettes  presque  entiers 
de  rUrsus  spelseus  différant  seulement  de  grandeur  et  d' âge  ; 
les  quatre  mâchoires  que  j' ai  soumises  au  congrès  proviennent 
de  cette  localité  et  de  la  caverne  aux  chauves-souris. 

La  seconde  des  cavernes  appelée  des  bandits  située  dans 
la  même  montagne  et  dans  les  mêmes  conditions,  contenait 
jusqu'  à  la  surface  des  ossements   humains  à  ce  qu'  il  parait 
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assez  nombreux,  de  cheval,  de  renard,  de  chevreuil,  de  bœuf,  de 
cerf  et  d' Ursus  spelaeus. 

La  troisième  située  plus  bas  et  dans  une  vallée  différente 
contenait  sous  une  couche  d' excréments  de  chauves-souris  des 
os  de  r  Ursus  spelaeus ,  magnifiques  exemplaires,  et  juste  à 
l'entrée,  des  fragments  de  poteries  très  primitives  et  un  crochet 
en  bois  de  cerf. 

C*est  dans  la  dernière  seulement  des  cavernes  appelée 
Wiersrchowsia,  dont  V  entrée  forme  un  grotte  ou  un  abri 
sous  roche,  que  j' ai  rencontré,  à  une  profondeur  d'  un  demi  à 
un  quart  de  mètre,  un  foyer  autour  duquel  gisaient  des 
outils  en  silex,  figurés  dans  ma  brochure,  des  nuclei,  un 
fragment  de  coin  en  silex  poli  et,  presque  à  la  surface,  un  grain 
en  verre.  Tous  les  os  de  bœuf,  de  cerf,  de  sanglier,  de  cheval 
étaient  fendus  pour  en  extraire  la  moelle;  les  os  humains  qui 
s' y  trouvaient  étaient  dispersés  mais  non  brisés.  Pas  d' osse- 
ments d'  ours  des  cavernes. 

Dans  cette  même  brochure,  j' ai  décrit  les  fouilles  d*  un 
cimetière  à  ursus  de  Tâge  de  bronze  aux  portes  mêmes  de 
Varsovie,  à  Grochoir  et  un  camp  en  terre  fortifié  au  milieu 
de  marais  impraticables  de  l'âge  paléolithique  de  la  pierre 
situé  en  Lithuanie  gouvernement  de  Minsk. 

Zawisza. 


M.  le  Comte  Alex.  Przezdziecki  (1)  complète  ces  renseigne- 
ments sur  la  Pologne  en  donnant  en  ces  termes  des  détails 
sur  deux  autres  cavernes  de  ce  pays: 


La  chaîne  de  collines  rocailleuses  qui  forme  comme  une 
continuation  des  monts  Carpathes  depuis  Cracovie  par  Ojcou 
vers  Czeustochowa,  passe  aussi  au-dessus  d'une  torrent  qui 
donne  son  nom  au  village  de  PotoJc.  Là  un  roc  calcaire,  sur- 


(1)  Les  membres  du  Congrès  ont  eu  la  douleur  de  perdre  cet  excellent  et  savant 
confrère,  peu  de  temps  aprèi  leur  séparation.  M.  le  comte  Prxezdziecki  est  mort  le  96 
décembre  1S71.  C*  est  une  grande  perte  pour  V  archéologie  qu'  il  cultivait  avec  tant  de 
gèle  et  de  succès  (C.  de  P.). 
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monté  de  hêtres  séculaires,  surplombe  une  colline  remplie 
d'urnes  funéraires. 

En  1862  le  nouveau  propriétaire  de  Potok,  le  général 
compte  Krasinski,  dirigea  son  attention  sur  une  petite  ouver- 
ture en  plein  cintre,  au  pied  du  roc,  et,  croyant  y  voir  l'entrée 
d' une  caverne,  il  la  fit  agrandir  en  déblayant  une  sorte  de 
ciment  composé  de  chaux  et  de  sable,  qui  s' était  incrusté 
dans  le  roc,  et  en  creusant  la  colline  au-dessous  du  rocher. 
Alors  apparurent  des  ossements  d'  animaux  recouverts  de 
limon  ossifère^  et  un  professeur  d' histoire  naturelle  de  Var- 
sovie, M.  Waga,  membre  de  la  Société  zoologique  de  Paris, 
y  recueillit  une  grande  quantité  d' ossements  et  de  défenses 
de  mammouth,  de  rhinocéros,  de  cheval,  de  cerfs  de  diverses 
espèces,  de  renne,  de  cochon  et  des  dents  d'ours  des  cavernes. 
Toute  cette  collection  se  trouve  à  Varsovie  chez  le  professeur 
Waga,  qui  a  l'intention  de  rédiger  un  mémoire  scientifique 
sur  cette  trouvaille  si  importante.  Malheureusement  son  temps 
est  tellement  absorbé  par  des  recherches  entomologiques  qu'  il 
remet  d' année  en  année,  et  cette  fois  encore  il  n'  a  pu  me 
communiquer  qu'  un  article  écrit  par  lui  pour  le  Courrier  de 
Varsovie  en  1852  au  sujet  de  la  découverte  de  la  caverne 
ossifère  de  Potok. 

Une  autre  caverne,  celle  d' Ojcou,  située  à  deux  lieues  de 
Cracovie,  renferme  aussi  des  ossements  fossiles.  A  la  fin  du 
siècle  dernier  déjà,  un  savant  géologue  polonais,  l' abbé  Slaszic, 
y  avait  trouvé  des  crânes  d'  ours  des  cavernes. 


Faune  uâmmifère  quaternaibe  de  la  Belgique 


M.  Ed.  Dupont  présente  sur  la  faune  mammifS&re  de  la 
Belgique  à  l'époque  quaternaire  des  considérations  qui  peuvent 
se  résumer  ainsi: 


La  faune  de  la  période  quaternaire  fut  bien  plus  consi- 
dérable que  celle  dont  la  Belgique  est  aujourd'hui  dotée.  Elle 
était  même  si  nombreuse  et  formée  de  types  à  tempéraments 
si  disparates  que,  sans  les  preuves  incontestables  que  nous 
possédons,  nous  ne  pourrions  que  croire  à  quelque  événement 
qui  aurait  accidentellement  réuni  chez  nous,  comme  à  un 
rendez-vous  commun,  les  restes  des  êtres  répandus  dans  les 
divers  climats  de  V  ancien  continent. 

Nous  voyons  que  les  espèces  actuelles  faisaient  partie  de 
cette  faune.  Mais  parmi  d' autres  espèces  en  grand  nombre, 
qui  nous  ont  quittés,  plusieurs  ont  subi  une  extinction  ra- 
dicale sur  le  globe  entier,  tandis  que  quelques-unes  sont  été 
seulement  reléguées  par  les  phénomènes  naturels  sous  différen- 
tes latitudes.  Il  est  une  catégorie  d' espèces  qui  vivaient  jadis 
en  Belgique,  il  y  a  peu  de  siècles,  mais  que  la  civilisation  y 
a  anéanties  récemment. 

D'après  ces  considérations,  nous  pouvons  compter  dans 
notre  faune  quaternaire,  8  espèces  perdues,  Elephas  pritnigenius 
et  aniiquus,  Rhinocéros  iichorhinus  et  Merkii,  Hippopotamus 
major,  Felis  aniiqua,  Ursus  spelœus,  Cervus  megaceros,  un 
plus  grand  nombre  d'  espèces  émigrées  et  les  nombreuses 
espèces  vivant  actuellement  dans  les  régions  septentrionales 
tempérées.  Parmi  celles  de  la  deuxième  catégorie,  il  faut  distin- 
guer 2  espèces  émigrées  au  Sud,  le  iton  et  1'  Hyène*,  3  à 
l'Est,  V Antilope  Saïga,  V Hamster  et  peut-être  le  Cheval;  3 
à  r  Ouest,  vivant  aujourd'hui  en  Amérique,  l' Ovibos  moschatus, 
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le  Cervus  Canadensis,  Y  Ursus  ferox;  5  au  Nord,  le  Glouton^ 
le  Renard  bleu,  le  Renne,  le  Lagomys,  le  lemming  ;  et  3  émi- 
grées  en  altitude,  la  Marmotte,  le  Bouquetin,  le  Chamois. 

Cette  riche  association,  une  des  choses  les  plus  curieuses 
de  r  époque  quaternaire,  est  presque  paradoxale. 

L'éléphant,  le  rhinocéros,  l'hyène,  le  lion,  hôtes  par 
excellence  des  tropiques,  y  paraissent  à  côté  du  renne,  du 
glouton,  du  chamois,  de  la  marmotte,  que  les  pôles  ou  les 
neiges  perpétuelles  des  hautes  montagnes  connaissent  seuls. 
Le  lion  mangeant  du  renne  est  un  yéritable  paradoxe  dans  la 
nature  actuelle. 

D' un  autre  côté,  que  notre  pays  soit  aujourd'hui  contraire 
à  l'organisation  de  ces  animaux  étrangers,  cela  est  clair 
devant  les  expériences  que  nous  voyons  dans  nos  jardins 
zoologiques,  où  ils  meurent  rapidement  malgré  les  soins  dont  ils 
sont  entourés.  Mais  le  caractère  étrange  de  cette  réunion 
change  d'aspect  quant  on  remarque  que  toutes  les  espèces 
des  genres  tropicaux  sont  différentes  de  celles  qui  se  déve- 
loppent sous  la  zone  torride.  On  est  porté  à  se  demander: 
Puisque  ces  éléphants,  ces  rhinocéros,  ces  hyènes,  etc ,  ne 
sont  pas  spécifiquement  les  mêmes  que  ceux  de  notre  temps, 
n*  étaient-ils  pas  organisés  pour  vivre  sous  des  climats  plus 
froids  que  ceux  où  leurs  congénères  vivent  aujourd'hui?  On 
peut  y  répondre  preuves  en  main,  pour  plusieurs  de  ces 
animaux. 

Ij  Elephas  primigenius  ou  mammouth,  et  le  Rhinocéros 
tichorhinus  ont  été  conservés  en  chair  et  en  os  dans  les  glaces 
de  la  Sibérie,  et  on  a  constaté  qu'  ils  portaient  une  fourrure 
épaisse.  Or,  les  éléphants  et  les  rhinocéros  de  l' Inde  et  de 
r  Afrique  ont  tous  la  peau  nue.  Les  uns  étaient  donc  constitués 
pour  supporter  un  certain  froid,  les  autres  le  sont  pour  vivre 
dans  les  pays  chauds.  Ce  mammouth  et  ce  rhinocéros  n'  ont 
d'  ailleurs  jamais  laissé  de  leurs  restes  au  Sud  de  la  latitude 
des  Pyrénées  (45.*  degré),  mais  on  les  trouve  abondamment 
jusqu'  au  cercle  polaire.  Cependant  on  ne  peut  supposer  que 
r  hyène  et  le  lion  qui  sont  de  même  esptee  qu'  aiyourd'hui, 
ait  pu  dénoter  un  climat  presque  polaire.  Leur  tempérament 
n'  a  évidemment  pu  se  modifier. 

Ces  faits  et  d' autres  encore  sur  lesquels  nous  ne  pouvons 
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appuyer  ici,  tendent  à  faire  croire  qu'  alors  les  hivers  étaient 
moins  rigoureux  qu'aujourd'hui. 

Nous  pouvons  raisonner  de  visu  sur  le  renne,  le  chamois, 
et  les  autres  espèces  émigrées;  celles  du  Nord  et  des  Alpes 
sont  les  mêmes  que  celles  de  notre  faune  quaternaire.  Ces 
animaux  ne  supportent  que  des  températures  peu  élevées,  et 
c'  est  en  vain  qu'  on  essaierait  de  les  acclimater  aujourd'hui, 
non-seulement  en  Belgique,  mais  dans  le  Sud  de  la  Scandi- 
navie et  dans  les  plaines  de  la  Suisse.  Quand  il  est  prouvé 
qu'  ils  ont  habité  les  bois  de  la  Belgique  et  même  du  midi 
de  la  France  à  1'  époque  quaternaire,  nous  sommes  dans  la 
nécessité  d'admettre  que  la  Belgique  et  la  France  avaient 
alors  des  étés  moins  chauds  qu'  actuellement,  de  même  que 
r  existence  du  groupe  d' espèces  éteintes  nous  a  conduit  à  ad- 
metti-e  des  hivers  moins  froids. 

Enfin,  comme  les  animaux  actuels  de  nos  bois  vivaient 
déjà  dans  notre  région,  en  compagnie  de  ces  nombreux  êtres 
qui  exigeaient  les  uns  l' abolition  des  frimas  de  l' hiver,  les 
autres  1'  abolition  des  chaleurs  de  l' été,  nous  voyons  que,  si 
la  température  ne  subissait  ni  en  été  ni  en  hiver  de  grands 
écarts,  la  température  moyenne  était  cependant  au  moins  aussi 
basse  que  la  nôtre,  ou  pour  parler  un  langage  plus  scientifi- 
que, que  notre  ligne  isotherme  de  1'  époque  quaternaire  devait 
être  à  peu  près  de  même  ordre  que  celle  dont  nous  jouissons 
aujourd'  hui. 

Ainsi  nos  forêts  avaient  à  certaine  époque  une  population 
qui  eût  pu  faire  envie  aux  régions  actuellement  les  plus  pri- 
viligiées.  C  était  une  exhibition  presque  universelle  des  prin- 
cipaux êtres  du  règne  animal  due  à  l'uniformité  du  climat. 
Cette  faune  quaternaire  résumait  à  la  fois  la  faune  de  notre 
zone  torride,  de  notre  zone  tempérée  septentrionale,  de  notre 
zone  glaciale.  Ce  que  nous  ne  pouvons  voir  aujourd'hui  qu'  en 
allant  de  1'  équateur  au  pôle  ou  bien  en  torturant  la  nature 
de  nos  jardins  zoologiques,  nos  ancêtres  le  voyaient  journel- 
lement autour  d' eux,  et  chaque  représentant  de  cette  création 
majestueuse  apparaissait  à  leurs  festins. 

Si  r  on  se  demande  à  quoi  pouvait  tenir,  notamment  pour 
la  Belgique,  les  conditions  d' un  climat  pouvant  permettre 
r  existence  d' une  si  riche  association   d' animaux,  il   semble 
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qu'on  puisse  trouver  la  réponse  à  cette  question  dans  une 
répartition  diflférente  des  terres  et  des  mers.  De  nos  jours  c'est 
le  vent  du  N.  E.  qui  apporte  en  hiver  le  froid  et  en  été  sou- 
vent la  chaleur,  double  effet  qui  tient  à  V  existence  actuelle 
d'une  grande  plaine  dans  cette  direction.  Il  faudrait  donc 
chercher  l' explication  du  climat  de  l' époque  quaternaire  dans 
r  absence  de  ces  terres  et  la  présence  à  cette  époque  d' une 
grande  mer  au  N.  E.  de  l'Europe. 

Si  nous  recherchons  la  signification  de  la  perte  successive 
du  caractère  de  faune  générale  que  possédait  notre  faune  au 
début  de  la  période  quaternaire,  nous  devons  d'abord  re- 
marquer que  l'élimination  des  espèces  ne  porte  pas  sur  tel 
ou  tel  animal  pris  au  hasard  dans  l' ensemble,  mais  bien  sur 
les  groupes  d'  espèces  à  tempéraments  analogues.  Ainsi  le 
groupe  des  espèces  d' aspect  tropical  est  d'  abord  éliminé, 
puis  vient  le  tour  des  espèces  aujourd'hui  polaires  ou  alpines, 
et  il  ne  reste  finalement  pour  peupler  notre  pays,  à  1'  époque 
géologique  actuelle,  qu'  une  faune  locale  à  caractère  d' habitat 
très  restreint  et  dont  le  séjour  est  la  zone  tempérée. 

La  cohabitation  dans  nos  régions  de  ces  trois  groupes 
pendant  l'âge  du  mammouth  prouve,  comme  nous  l'avons  vu 
précédemment,  que  le  climat  de  cette  époque  était  d'  une  uni- 
formité remarquable,  tout  en  ayant  une  température  moyenne 
peu  élevée;  il  ne  subissait  pas  ces  extrêmes  de  température 
qui  limitent  si  fortement  le  nombre  des  êtres  organisés  d'une 
région.  Les  espèces  d'  aspect  tropical  disparaissent  à  1'  époque 
du  renne.  Nous  pouvons  y  voir  la  conséquence  de  1'  arrivée 
d'hivers  rigoureux  qui  excluent  ces  espèces,  mais  qui  sont 
particulièrement  favorables  au  renne  et  à  ses  compagnons 
aujourd'hui  émigrés  de  chez  nous.  Enfin,  l' élimination  par 
voie  naturelle  du  groupe  des  espèces  actuellement  polaires 
ou  Alpines  nous  montre  qu'  à  l' époque  actuelle  notre  climat 
devient  aussi  plus  extrême  en  été,  de  manière  à  y  rendre  la 
vie  de  ces  espèces  impossible.  Subissant  en  été  et  en  hiver 
des  écarts  qui  sont  en  moyenne  de  16  degrés  centigrades  et 
qui  peuvent  aller  jusqu'  à  plus  de  60  degrés,  ce  climat,  qui  est 
aujourd'hui  le  nôtare,  exclut  ce  grand  nombre  d' espèces  qui 
donnait  jadis  à  notre  faune  un  caractère  si  grandiose. 

M.  Dupont  donne  ensuite  quelques  détails  sur  la  caverne 
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d' Engis  à  ossements  humains  et  à  ossements  d*  ours,  de  Schmer- 
ling.  n  a  retrouvé  la  place  des  premiers  et  a  pu  constater 
qu*  ils  sont  associés  à  des  silex  du  type  du  Moustier.  Ce  type 
appartiendrait  donc  à  une  période  quaternaire  très-ancienne. 


Discussion. 

M.  VoGT  fait  remarquer  que  toutes  les  communications 
précédentes  sont  connexes.  M.  Desor  a  parlé  de  dents  percées 
qui  avaient  servi  de  parure.  Evidemment  c'étaient  des  orne- 
ments d*  homme  et  non  de  femme,  car  cela  se  passe  ainsi 
dans  la  vie  sauvage  :  c'  est  V  homme  qui  s*  orne. 

Quant  à  1*  émigration  des  animaux,  s*  il  y  en  a  eu  une, 
elle  a  dû  en  effet  se  faire  en  tous  sens  comme  Y  a  dit  M. 
Dupont,  mais  a-t-elle  effectivement  jamais  eu  lieu  ?  Ne  faut-il 
pas  voir  dans  des  changements  de  distribution  des  terres  et 
des  mers,  dans  des  modifications  de  forme  de  nos  continents 
si  découpés.  Tunique  raison  de  ce  semblant  d'émigration, 
des  espèces  ayant  pu  s' éteindre  dans  certaines  parties  tout  en 
continuant  à  se  développer  ailleurs  ?  L' époque  glaciaire  n'  a 
pas  existé  dans  l'Asie  centrale;  on  n'en  trouve  du  moins 
aucune  trace  dans  l'Altaï.  Il  peut  donc  y  avoir  eu  une  émi- 
gration à  l'Est,  de  nos  pays  glaciaires  vers  l'heureuse  région 
de  l' Altaï. 

Pour  ce  qui  est  du  rhinocéros  et  de  l' hippopotame  gla- 
ciaires, qui  nous  dit  qu'  ils  étaient  nus,  comme  ceux  des  pays 
chauds  et  non  couverts  d' une  toison  comme  le  mammouUi. 
Ces  animaux  devaient  se  plaire  au  contraire  dans  les  grands 
lacs  et  les  grands  fleuves  de  l' époque  quaternaire.  Le  tigre 
habite  des  pays  très-froids,  bien  des  antilopes  aussi. 

La  cause  du  climat  quaternaire  indiquée  par  M.  Dupont 
devrait  être  étayée  sur  d' autres  raisons  que  celles  qui  ont 
été  données.  Les  causes  ne  sont  d' ailleurs  pas  uniques  ;  elles 
sont  généralement  très  complexes,  et  les  climats  surtout  sont 
une  résultante.  En  somme,  le  froid  serait  plutôt  la  règle  de 
notre  région  et  c'  est  exceptionnellement  que  nous  vivons 
actuellement  dans  un  climat  chaud.  Nous  devrions  donc  nous 
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demander,  non  pas  d*où  venait  le  froid  quaternaire,  mais  d*où 
nous  Tient  la  chaleur  actuelle. 

IL  Mantbgâzza  estime  que  la  question  du  sexe  à  orne- 
ments soulevée  par  M.  Vogt  est  fort  intéressante,  mais  il 
diffère  d'opinion  avec  lui  sur  ce  sujet.  Dans  le  Paraguay  la 
femme  s'orne  plus  que  l'homme;  dans  l'Afrique  centrale  la 
femme  seule  s' orne.  Elle  est  la  première  à  se  couvrir  dans 
les  pays  où  règne  la  nudité,  et  l' on  peut  se  demander  si  en 
le  faisant,  c'est  l'habit  qu'elle  recherche  ou  la  parure.  Mais 
ce  que  l' on  peut  dire,  c'  est  que  certains  ornements  qui  mar- 
quent la  virilité,  sont  l' apanage  exclusif  de  l' homme. 

M.  P.  Gervais  ne  pense  pas  qu'à  l'époque  quaternaire 
r  hippopotame  pût  être  poilu  comme  le  mammouth  à  cause 
de  son  habitude  de  vivre  dans  l'eau;  car  il  se  serait  formé 
un  glaçon  à  chaque  poil  ce  qui  n'  eût  pas  laissé  que  d' être 
fort  gênant  sous  tous  les  rapports. 

M.  VoGT  ne  croit  pas  cette  raison  suffisante  pour  exclure 
la  possibilité  d' une  toison  chez  ces  animaux,  et  il  cite  l'exem- 
ple de  r  Ours  blanc,  animal  très  amphibie  du  Nord,  qui  porte 
une  toison  assez  remarquable. 

M.  Cartailhac  rappelle  également  que  M.  Brun  a  trouvé 
à  Bruniquel  un  os  sur  lequel  est  figuré  un  animal,  un  grand 
chat  d' après  M.  Lartet,  qui  porte  des  poils  bien  marqués. 

La  Séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire 
P.  C.VZALIS  DE  FONDOUCE. 


LUNDI    2   OCTOBRE 
SÉAHCB  DU  SOIR 

PRÉSIDENCE  DE   M.  C.  VOGT 


1/  UN  DES  VICE-PRÊSrDENTS 


La  Séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  le  Comte  Gozzadini  invite  M.  Vogt,  l'un  des  Vice- 
Présidents  étrangers  à  occuper  à  sa  place  le  fauteuil  de  la 
présidence. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  D.'  F.  Garrigou 
pour  une  double  communication: 

I. 

Sur  une  étude  de  stratigraphie  paléontologique 

X  l'époque  quaternaire. 

IL 

Sur  l'étude  des  os  cassés  que  l'on  trouve 

DANS  DIVERS  GISEBIENTS  PALÉONTOL06IQUES  DE  L'ÉPOQUE  QUATERNAIRE 

ET  DE  l'Époque  tertiaire. 

M.  Garrigou.  Le  congrès  voudra  bien  m'excuser  si  je  garde 
la  parole  pendant  quelques  instants  de  plus  que  les  règlements 
ne  me  le  permettent;  j' ai  à  lui  faire  deux  communications  im- 
portantes et  se  complétant  1'  une  l' autre. 
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La  stratigraphie  des  couches  dans  lesquelles  on  retrouve 
les  gisements  fossilifères  renfermant  les  traces  de  Y  industrie 
humaine  est  une  chose  des  plus  importantes.  Dans  la  Séance 
du  matin  j'  ai  étudié  Y  ensemble  de  la  question  quaternaire 
au  point  de  vue  de  l'histoire  des  relations  qui  existent  entre 
les  dépôts  glaciaires  et  les  débris  attribuables  et  attriliués  à 
l'homme,  gisant  actuellement  dans  des  couches  non  remaniées. 
Je  me  propose  de  donner  ce  soir  une  échelle  stratigraphique 
complète  de  la  chronologie  humaine  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  de  1'  époque  quateraaire  jusqu'  à  nos  jours. 

Cette  échelle  chronologique  nous  la  retrouvons  dans  la 
petite  vallée  de  Tarascon  (Ariége)  que,  depuis  plus  de  10  ans, 
j'explore  avec  le  plus  grand  soin  dans  tous  ses  recoins  les 
plus  cachés. 

Si  du  sommet  d'  un  pic  dit  des  trois  seigneurs  nous  tirons 
une  ligne  droite  dans  la  direction  de  la  vallée  de  Gourbit 
vers  le  village  de  Bédeilhac,  et  que  suivant  la  ligne  de  crête 
de  la  montagne  de  Soudour  nous  lui  fassions  traverser  la 
vallée  de  Tarascon  au  niveau  du  pont  de  fil  de  fer  pour  la 
faire  remonter  au  sommet  de  la  montagne  de  l' Abécède ,  qui 
domine  Tarascon  au  S.  E. ,  nous  rencontrons  sur  notre  passage  : 

1.**  À  des  hauteurs  de  1000  et  1200  mètres  de  très-nom- 
breux blocs  erratiques  empruntés  aux  montagnes  granitiques 
voisines. 

2-**  Au  sommet  de  la  montagne  de  Soudour  une  première 
caverme,  dite  grotte  de  Pradières,  contenant  de  nombreux 
cailloux  glaciaires  qui  forment  le  sol  à  l'entrée.  La  hauteur 
de  r  ouverture  de  la  caverne  au-dessus  de  la  mer  est  le  960  m. 
à  peu  près. 

3."*  À  140  m.  environ  au-dessous,  s'  ouvre  une  autre  ca- 
verne dite  de  Bouichéta ,  dans  laquelle  j'  ai  découvert  des 
quantités  énormes  d' ossements  d' ours,  cassés,  je  crois,  par  la 
main  de  l' homme,  ainsi  que  des  ossements  de  hyène,  de  grand 
chat,  de  rhinocéros,  accompagnés  de  charbon,  de  cendres,  de 
quartz,  de  silex  et  de  quartzites  taillés  en  forme  de  haches 
et  d' outils.  Un  limon  excessivement  fin  englobe  tous  ces  objets 
jusqu'à  une  hauteur  de  5  m.  environ.  A  ce  point  commence 
un  cailloutis  assez  fin  que  j'  ai  vu,  sur  plusieurs  points,  reposer 
sur  le  sol  rocheux  de  la  caverne. 
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4.**  A  80  m.  au-dessous  de  la  grotte  de  Bouicbéta  se 
développe  la  splendide  caverne  de  Bédeilhac,  dont  le  sol 
renferme  dans  une  épaisseur  énorme  (au  moins  5  m.)  toute 
la  faune  de  Y  âge  de  la  pierre  polie,  ainsi  que  les  instruments 
spéciaux  à  cet  âge,  haches  en  pierres  serpentineuses,  en  granit, 
en  quartzite,  parfaitemement  polies,  poteries  grossières,  polis- 
soirs,  outils  en  os,  etc. 

5.^  Au-dessous  de  cette  couche  épaisse  et  sous  une  stalagmite 
que  j' ai  pu  atteindre  en  un  point  très-restreint  seulement^ 
quelques  pièces  caractéristiques  m' ont  averti  de  la  présence 
d'un  gisement  de  Tâge  du  renne  (fait  nouveau  pour  cette 
caverne  ). 

6.^  Au  pied  E.  de  la  montagne  de  Soudour,  à  côté  de 
l'ensemble  des  cavernes  que  je  viens  de  décrire  existe  une 
moraine  frontale  de  dimensions  assez  restreintes,  à  un  niveau 
bien  inférieur  à  la  moraine  signalée  plus  haut,  puisque  celle 
dont  je  parle  maintenant,  occupe  un  niveau  exact  de  478  m. 
au^essus  du  niveau  de  la  mer. 

Or,  le  glacier  qui  a  porté  les  blocs  erratiques  en  ce  point 
de  la  vallée  à  1000  ou  1200  m.  de  hauteur  n'est  pas  à  coup 
sûr  le  même  que  celui  qui  a  déposé  dans  cette  même  vallée 
et  sur  ce  même  point  une  moraine  frontale  relativement  insi- 
gnifiante par  ses  minimes  dimensions. 

C'est  donc,  dans  l'intervalle  du  développement  et  de  la 
diminution  du  glacier  dont  je  viens  de  signaler  les  dépôts 
successifs,  que  l' homme  aurait  habité  les  cavernes  de  la  mon- 
tagne de  Soudour,  d'abord  à  V  époque  de  l' ourç,  puis  à  l'époque 
du  renne,  puis  enfin  à  1'  époque  de  la  pierre  polie.  Et  si  j' ap- 
plique à  ces  faits  la  théorie  glaciaire  que  j' ai  développée  ce 
matin,  je  dirai: 

À  une  époque  antérieure  à  la  présence  de  1'  ui*sus  spelaeus, 
du  rhinocéros  tichorhinus,  de  l'hyeua  spelsBa,  etc.  dans  la 
région  que  j' étudie,  un  immense  glacier  encombrait  la  vallée 
de  Tarascon  jusqu'  à  1000  m.  de  hauteur  au  moins.  A  ce 
moment,  le  glacier  qui  déversait  une  portion  de  sa  moraine 
latérale  dans  la  caverne  de  Pradières,  la  plus  élevée  de  la 
montagne  de  Soudour,  comblait  l'entrée  des  grottes  de  Boui- 
cbéta et  de  Bédeilhac  situées  au-dessous  de  celle  de  Pradières. 
À  mesure  que  le  glacier  a  diminué  d' épaisseur  par  suite  de  la 
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fusion  de  la  glace,  1*  entrée  de  la  caverne  de  Bouichéta  a  été 
ourerte,  et  V  homme  a  pu  en  faire  son  repaire  en  même  temps 
que  la  faune  quaternaire,  dont  les  espèces  ont  serri  à  ses 
repas,  vivait  dans  le  pays. 

Le  glacier  diminuant  sans  cesse  de  volume,  la  caverne  de 
Bédeilhac  a  été  débarassée  des  glaces  qui  encombraient  son 
entrée  et  Y  homme  a  pu  V  habiter  à  1*  âge  du  renne,  et  plus- 
tard,  à  fortiori,  à  V  âge  de  la  pierre  polie,  ainsi  que  1*  attestent 
les  débris  de  son  industrie  que  j*  ai  signalés  plus  haut  et  qui 
sont  superposés  dans  un  ordre  stratigraphique  naturel. 

C'est  alors  que  le  glacier  a  dû  déposer  la  modique  mo- 
raine frontale  qui  barrait  le  passage  à  V  Ariége  au  pied  de  la 
montagne  de  Soudour,  au  niveau  du  pont  de  fer,  entre  Bonpas 
et  Tarascon. 

Si  maintenant  je  rappelle  que  tout  à  côté  des  grottes  de 
Bouichéta  et  de  Bédeilhac,  j' ai  découvert  d' autres  grottes 
habitées  à  1*  âge  des  métaux  (Lombrive,  Fontanet,  Niaux, 
Sacany,  etc.  etc.  ),  je  crois  que  Y  on  peut  dire  désormais  et 
avec  juste  raison,  que  nulle  autre  part  encore  on  n*  a  trouvé 
une  échelle  chronologique  de  1*  habitat  humain  plus  complète 
que  dans  la  vallée  de  T  Ariége,  à  Tarascon. 

Mon  assertion  sera  bien  plus  irréfutable  encore  lorsque 
j' aurai  fait  connaître  dans  une  des  séances  suivantes,  que 
cette  même  vallée  des  Pyrénées  possède  également  des  habita- 
tions lacustres. 

L' étude  des  myriades  d*  ossements  que  j*  ai  recueillis  dans 
les  cavernes  dont  je  viens  de  citer  les  noms  m*  a  conduit  à 
une  observation  dont  j'ai  déjà  entretenu  la  Société  d'Anthro- 
pologie de  Paris  et  que  je  tiens  à  porter  devant  le  Congrès 
où  sont  réunis  les  savants  les  plus  compétents  pour  en  discuter 
la  valeur.  Je  veux  parler  de  la  manière  dont  les  os  que  l' on 
y  trouve,  sont  cassés. 

Et  tout  d' abord  je  dirai  que  les  os  longs  entiers  sont 
excessivement  rares;  presque  tous  sont  cassés  soit  dans  la 
totalité  de  l' étendue  de  la  diaphyse,  soit  vers  les  épiphyses. 
Que  peuvent  donc  signifier  tous  ces  fragments? 

Ainsi  que  je  l' avais  déjà  déclaré  à  la  Société  d' Anthro- 
pologie, ces  ossements  sont  pour  moi,  comme  pour  beaucoup 
d'autres  observateurs  les  débris  des  repas  de  l'homme.  Je 
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retrouve  dans  ces  cassures  d'abord  un  caractère  d'antiquité^ 
c'  est-à-dire  que  la  partie  cassée  présente  la  même  patine  que 
le  reste  de  la  surface  de  l'os;  puis  aussi  les  fragments  ont 
des  formes  régulièi*es  et  qui  se  reproduisent  indéfiniment,  J'ai 
décrit  ces  formes  dans  deux  mémoires  à  la  Société  d' anthro- 
pologie, où  j' ai  été  vivement  combattu  par  M.  Broca.  Ce 
savant  et  excellent  confrère  a  retrouvé  dans  les  cassures  que 
je  montrais  à  la  Société  des  types  de  cassures  par  cause  na- 
turelle, c'  est-à-dire  par  suite  de  mouvements  de  terrains.  Plu- 
sieurs confrères  ont  adopté  sa  manière  de  voir;  et  M.  Hamy 
entre  autres,  dont  tout  le  monde  connaît  le  zèle  et  le  talent, 
a  repoussé,  avec  quelque  dureté  à  mon  égard,  les  conclusions 
de  mes  observations  sur  ce  sujet. 

Mais  les  critiques  et  les  objections,  ne  doivent  pas  être 
un  obstacle  à  des  recherches  faites  toujours  dans  un  même 
sens;  et  lorsque  la  logique  dit  bien  haut  qu'une  chose  existe 
réellement  telle  qu'  on  la  dit,  il  faut  se  garder  de  donner  prise 
au  découragement  et  d' arrêter  des  recherches  parce  que  d'au- 
tres croient  avoir  prouvé  qu'  on  a  mal  vu.  Dans  cette  question, 
que  je  soulève  aujourd'hui  pour  la  seconde  fois,  je  me  fais 
fort  d' être  logique,  et  de  rester  d'  accord  avec  les  indications 
fournies  par  une  longue  pratique.  Voici  le  problème  tel  que 
je  le  conçois  et  tel  que  je  le  pose  : 

L' homme  a  dû  se  nourrir  en  mangeant  soit  la  chair  des 
autres  animaux,  soit  les  fruits  de  la  terre.  Si  l' on  retrouve 
les  restes  de  ses  repas  dans  un  terrain  quelconque,  on 
pourra  se  servir  de  ce  fait  pour  conclure  à  l'existence  de 
r  homme  avant  la  formation  du  terrain  qui  recouvre  les  débris 
de  sa  cuisine.  Or  pour  manger  la  chair  des  animaux  qu'il 
tuait,  r  homme  devait  casser  plus  ou  moins  grossièrement  les 
ossements  auxquels  les  muscles  sont  attachés.  Les  ossements 
cassés  peuvent-ils  servir  à  constater  la  présence  de  l' honune 
à  certaines  époques  géologiques? 

Je  n'  hésite  par  à  répondre  par  l' affermative.  Mais  il  reste 
à  faire  l' étude  des  ossements  cassés  et  à  bien  prouver  que 
c'  est  la  main  de  l' homme  qui  a  produit  les  cassures  sur  les- 
quelles la  solution  du  problème  est  appuyé. 

Pour  être  bien  clair  dans  le  point  de  départ  de  mon 
raisonnement,  j' ai  1'  honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du 
Congrès  trois  tableaux  présentant  des  séries  d'  os  cassés. 
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La  première  série  est  composée  d*  ossements  d*  animaux 
de  notre  époque,  bœufs  et  moutons,  ramassés  dans  la  campa- 
gne. Les  animaux  desquels  proviennent  ces  spécimens  ont 
été  débités  chez  le  boucher,  qui  a  employé  la  scie  et  le 
hâcheron  pour  sectionner  ces  os.  Les  marques,  laissées  par 
ces  outils  sont  très-visibles.  La  cuisinière  après  avoir  détaché 
la  viande  des  os  pour  la  préparer,  a  jeté  ces  os,  que  des 
chiens  ont  emportés  dans  les  champs  pour  les  ronger.  Les  os 
que  j*  ai  recueillis  en  grand  nombre,  présentent  une  cassure 
régulière,  toujours  faite  dans  le  même  sens,  suivant  la  partie 
du  corps  à  laquelle  ils  appartiennent,  de  plus  ils  portent 
r  empreinte  des  dents  du  chien  qui  a  souvent  entamé  la  partie 
cassée  par  T  instrument  tranchant. 

Supposons  que  des  couches  successives  de  sédiment  soient 
venues  recouvrir  ces  débris  et  qu'  après  10,  15,  20,000  ans  on 
déterre  ces  ossements  et  qu*  on  les  étudie.  L*  archéologue  en 
voyant  la  régularité  des  cassures,  la  répétition  des  mêmes 
formes,  la  trace  évidente  des  dents  de  la  scie  ou  de  T instru- 
ment tranchant,  aura  le  droit  de  conclure  1.^  que  1*  homme 
a  cassé  ces  os ,  car  1*  homme  seul  peut  porter  des  coups  avec 
un  instrument  tranchant,  2.^  que  les  entailles  peu  profondes 
produites  sur  le  corps  et  au  voisinage  des  épiphyses  des  os, 
veulent  dire  que  1*  homme  a  dû  dépouiller  les  os  de  leur  chair, 
S."*  que  les  os  devaient  ê^re  encore  frais  quand  le  chien  les  a 
rongés ,  4.*"  que  Y  homme,  enfin,  a  du  être  le  contemporain  des 
animaux  aux  quels  appartiennent  les  spécimens  trouvés,  puisque 
la  chair  tenait  encore  aux  os  quand  Y  homme  les  a  cassés. 

Or  les  séries  suivantes  représentent  :  1."*  Des  ossements  exa- 
ctement semblables  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  et  recueillis 
dans  les  grottes  de  Y  âge  des  métaux  de  la  vallée  de  Tarascon 
(Ariége).  Seulement  il  n*y  a  pas  de  trait  de  scie  (cet  outil 
n'étant  pas  encore  connu),  mais  seulement  de  larges  entailles 
produites  par  un  instrument  tranchant  en  métal. 

2.^  Des  ossements  semblables  aux  premiers,  appartenant 
encore  à  des  animaux  domestiques  (hceuf,  mouton^  chèvre, 
cerf,  etc.) ,  provenant  de  cavernes  de  Y  âge  de  la  pierre  polie 
des  environs  de  Tarascon.  Les  coups  qui  ont  cassé  les  os  sont 
de  plus  en  plus  grossiers,  quoique  l'instrument  tranchant  à 
longue  lame  ait  encore  laissé  de  nombreuses  traces. 
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3.^  Des  ossements  toujours  semblables  aux  premiers  quant 
au  mode  de  cassure,  os  provenants  des  grottes  de  l'âge  du 
renne  des  environs  de  Tarascon  ;  ils  appartiennent  au  bouque- 
tin, au  renne,  au  cerf,  au  mouton,  etc.  Ici  les  traces  d'ins- 
truments tranchants  sont  surtout  marquées  sur  le  os  aux  en- 
virons des  épiphyses. 

4.*  Des  ossements  encore  semblables  à  tous  les  précédents, 
provenant  des  cavernes  de  V  âge  de  Tours  des  environs  de  Ta- 
rascon. Ils  ont  appartenu  à  Y  ursus  spelaeus ,  au  rhinocéros  ti- 
chorhinus,  à  des  moutons,  etc.  Ici  les  cassures  sont  des  plus 
grossières.  On  voit  par  exemple  un  humérus  de  rhinocéros  ti- 
corhinus  cassé  dans  le  milieu  de  la  diaphjse,  au  moyen  d*une 
série  de  coups  portés  par  un  instrument  aussi  contondant  que 
tranchant.  La  hyène  a  aussi  rongé  les  épiphyses  ;  les  emprein- 
tes de  ses  dents  sont  caractéristiques. 

Les  gisements  dans  lesquels  j*ai  recueilli  ces  ossements, 
que  je  considère  comme  ayant  tous  été  cassés  par  la  main  de 
r homme,  renferment  également  des  instruments  1."  en  fer  et  en 
bronze,  2."  en  serpentine  et  en  ophite  polies,  3."  en  silex  taillé, 
4.^  en  quartzites  du  pays  taillés  à  la  façon  des  silex,  mais 
bien  plus  grossièrement. 

Je  tire  donc  la  conclusion  de  la  série  de  faits  que  je  viens 
de  signaler,  que  1* homme  a  été  le  contemporain  des  mammi- 
fères, pendant  les  quatre  époques  précédentes  et  que  c'est  lui 
qui  a  cassé  leurs  os,  soit  pour  pouvoir  les  séparer  plus  facile- 
ment de  la  chair,  soit  pour  en  extraire  la  moelle,  soit  pour 
fabriquer  des  armes  avec  leurs  fragments. 

La  quantité  énorme  d'  ossements  cassés  trouvés  réunis  dans 
chaque  gisement  avec  des  cendres,  du  charbon,  des  hélix, 
des  outils  de  toute  sorte  (haches,  grattoirs,  pointes  de  flèches, 
poinçons,  harpons,  hameçons)  et  enfin  des  poteries  dans  les  gi- 
sements de  la  pierre  polie ,  me  permet  de  considérer  ces  amas 
comme  les  débris  de  repas  de  l'homme  aux  diverses  époques 
paléontologiques  que  je  viens  de  passer  en  revue. 

Mais  je  n'  hésite  pas  à  pousser  plus  loin  mes  conclusions, 
et  à  avancer,  comme  je  l'ai  fait  déjà  à  la  Société  d'Anthro- 
pologie, que  les  ossements  cassés  de  Sansan,  que  le  regretté 
E.  Lartet  a  eu  la  bonté  de  me  donner  il  y  a  quelques  années, 
prouvent  également  la  contemporanéité  de  l'homme  avec  les 
mammifères  tertiaires. 
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En  effet,  le  troisième  tableau  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  Congrès,  et  dont  chaque  membre  peut  examiner  attentive- 
ment les  spécimens,  renferme  des  ossements  du  dicrocerus  élé- 
gans ,  présentant  des  cassures  exactement  semblables  à  celles 
des  os  des  cinq  séries  précédentes.  Je  ferai  surtout  remarquer 
parmi  ces  pièces  : 

1.°  Un  humérus  représenté  par  la  tête  inférieure  et  la 
base  de  la  diaphyse  présentant  une  suite  de  cassures  tout-à-fait 
semblables  àcelles  d'un  humérus  de  bœuf  de  F  âge  de  la  pierre 
polie,  et  portant  de  plus  sur  la  partie  interne  une  incision 
profonde,  encore  presque  remplie  de  marne. 

â.""  Un  radius  présentant  une  cassure  longitudinale  se  ter- 
minant à  angle  droit  vers  la  tête  de  Tos;  cette  cassure  est 
identique  à  celles  qui  se  rencontrent  sur  des  centaines  d'os 
semblables.  De  plus  elle  est  patinée  comme  le  reste  de  V  os 
et  offre  sur  la  partie  cassée  une  surface  tellement  polie ,  qu'il 
est  impossible  de  voir  dans  ce  poli  l' effet  d' une  cause  natu- 
relle, car  les  arêtes  de  l'os  et  son  articulation  sont  parfaite- 
ment intactes. 

3.^  Deux  métacarpiens  dont  la  tête  inférieure  a  été  à  moitié 
tronquée  par  une  cause  directe  qui  a  épargné  l'autre  moitié. 

4.**  Plusieurs  fragments  présentant  des  stries  très-fines, 
très-délicates  qui  rappellent  celles  produites  sur  les  os  cassés 
de  l'âge  du  renne. 

Je  n'hésite  pas  à  voir  dans  ces  faits  une  nouvelle  preuve 
de  l'existence  de  l'homme  à  l'époque  miocène,  car,  pour  moi, 
c'est  lui  qui  a  cassé  les  os  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  les 
a  dépouillé  de  leur  chair. 

Puisqu'on  a  retrouvé  des  instruments  en  silex  de  l'époque 
miocène ,  y  a-t-il  quelque  chose  d' étonnant  à  ce  qu'  on  re- 
trouve les  effets  que  l'homme  a  pu  produire  en  en  faisant 
usage  ?  Or  le  premier  besoin  de  l' homme  a  été  de  se  nour- 
rir, ce  sont  donc  les  restes  de  ses  repas  qui  avant  tout  autre 
chose  doivent  nous  servir  de  premiers  guides  pour  constater 
sa  présence.  Du  moment  où  l'on  accepte  que  de  tout  temps 
l'homme  à  dû  manger  de  la  chair,  ce  seront  les  os  qu'il  a 
cassés  qui  doivent  nous  rester  presque  seuls  pour  constater  sa 
présence  dans  les  temps  géologiques  les  plus  reculés.  Les  ou- 
tils primitifs  peuvent  nous  faire  complètement  défaut,  car  un 
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simple  caillou  naturel  contondant  et  non  tranchant  a  pu 
dans  les  premiers  âges  lui  servir  d'instrument  pour  diviser 
une  proie  tombée  en  son  pouvoir.  Comment  retrouver  ce  mar- 
teau primitif,  qui  ne  porte  aucune  trace  du  travail  humain? 
Du  moins,  les  os  cassés  restent  et  doivent  être  à  un  moment 
donné  les  seules  traces  de  T  existence  de  1*  homme. 

Et  en  effet,  à  mesure  que  nous  descendons  dans  les  âges, 
nous  voyons  1*  industrie  humaine  de  plus  en  plus  imparfaite, 
jusqu*  au  moment  où  de  simples  cailloux  taillés  d*  une  ma- 
nière assez  grossière  pour  être  contestés  par  quelques  savants , 
viennent  nous  révéler  la  présence  d'un  être  capable  de  tour- 
ner une  pensée  créatrice  au  bénéfice  de  son  existence.  Avant 
le  caillou  si  mal  ébauché  en  forme  d'outil  tranchant,  que 
trouver  pour  constater  l'existence  de  l'homme,  si  non  des  os 
cassés  pour  des  repas  ? 

Ce  n'est  pas  parce  que  j'ai  craint  qu'un  autre  m'enlevât 
la  priorité  de  la  découverte  de  l'homme  miocène,  ainsi  que 
r  a  écrit  M.  Hamy,  que  j' ai  fait  ouvrir  mon  pli  cacheté  de 
r  Institut  immédiatement  après  la  grande  découverte  de  M. 
r  abbé  Bourgeois ,  mais  bien  pour  founir  à  l'étude  de  l' homme 
fossile  de  l'époque  tertiaire  une  nouvelle  preuve  à  laquelle 
on  n'avait  pas  ancore  songé. 

Notre  confrère  M.  Joly,  qui  a  tant  fait  pour  encourager 
mes  débuts  dans  la  science,  je  me  plais  à  le  proclamer  dans 
cette  réunion  où  il  compte  parmi  les  pioniers  les  plus  actifs, 
pensait  déjà,  il  y  a  plusieurs  années,  que  je  pouvais  bien  avoir 
raison  dans  la  question  que  je  traite  actuellement  et  que  j'a- 
vais entrevue  dès  1862.  U  a  montré  dans  ses  cours  les  osse- 
ments cassés,  qui  sont  aujourd'hui  devant  le  Congrès,  en  di- 
sant à  ses  auditeurs  qu'ils  pouvaient  être  une  preuve  de  l'exis- 
tence de  r  homme  à  l' époque  teiiiaire. 

Mais  je  ne  prétends  pas  soutenir  ici  une  thèse  indiscuta- 
ble, puisque,  convaincu  par  les  faits  très-nombreux  qui  se  sont 
passés  sous  mes  yeux,  je  sais  qu'il  y  a  des  savants  qui  n'ad- 
mettent pas  r  explication  que  j' ai  donnée  des  faits  cités.  Je 
demande  donc  au  Congrès  de  vouloir  bien  étudier  la  question 
posée,  à  savoir  si  l'on  peut  reconnaître  les  ossements  cassés 
par  la  main  de  l'homme,  et  quels  sont  les  caractères  qui  les 
distinguent  de  ceux  qui  ont  été  ouverts  par  une  cause  natu- 
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relie,  dessication,  mouvement  de  terrain,  pression  entre  les 
dents  d*un  animal  carnassier,  etc. 

M.  Steenstrup,  qui  à  spécialement  étudié  la  question 
actuelle  dans  les  Ejœkkenmœddings  du  Danemark,  a  déjà 
examiné  ayant  la  séance  les  ossements  installés  sur  les  ta- 
bleaux. Mon  honorable  confrère  ne  partage  pas  mon  opinion 
sur  le  sujet  que  je  viens  de  traiter.  Je  serai  donc  très-recon- 
naissant à  M.  Steenstrup ,  dont  Y  opinion  est  d*  un  très-grand 
poids,  de  vouloir  bien  me  faire  toutes  les  observations  qu*il 
croira  utiles  afin  que  chacun  puisse  être  à  mesure  de  complé- 
ter r  étude  de  la  question ,  et  pour  que  je  puisse  également , 
s'il  y  a  lieu,  déclarer  que  je  me  suis  trompé.  U  faut  avant 
tout  en  science  ne  considérer  qu*  une  seule  chose  :  la  vérité. 
Or  la  question  de  1*  honmie  miocène  est  trop  intéressante  pour 
qa*on  ne  cherche  pas  à  T  entourer  de  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  la  conduire  à  bonne  fin. 

Pour  moi,  je  crois  à  1* existence  de  V  homme  à  T  époque 
tertiaire ,  et  je  considère  la  question  comme  tranchée  par  la 
découverte  de  M.  l'abbé  Bourgeois.  Quelque  dure  pour  les 
croyances  et  pour  les  légendes  que  soit  une  vérité  scientifique, 
du  moment  où  les  faits  ont  parlé,  cette  vérité  doit  être  ad- 
mise. Les  entrailles  de  la  terre  sont  le  seul  livre  dans  lequel 
r  histoire  de  notre  globe  soit  tracée  en  caractères  ineffaçables 
et  non  trompeurs.  Pour  les  utiliser  à  notre  édification  morale 
il  faut  savoir  lire  ces  caractères.  Les  vérités  qu'  ils  nous  re- 
tracent et  qu*  ils  nous  enseignent  sont  les  seules  qui  soient 
exactes. 


Discussion. 

M.  Steenstrup.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  partager 
l'opinion  de  M.  Garrigou,  qui  a  d'ailleurs  payé  un  large  tri- 
but à  la  science.  Les  ossements  qu'  il  vient  de  nous  présenter 
ne  portent  pas,  je  le  crois  du  moins,  les  traces  de  la  main 
de  r  homme.  Et  cependant  ces  traces  sont  indispensables  à 
voir  pour  reconnaître  si  un  os  a  été  brisé  par  l' homme  ou 
par  des  moyens  mécaniques  naturels.  En  effet  un  choc  laisse 
toujours  une  empreinte. 
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Il  n'est  pas  un  os  des  Ejœkkenmœddings  ou  des  tourbières 
qui  ne  présente  une  petite  cavité  conchoïdale  produite  par 
le  choc  qui  a  brisé  Tos.  Dans  un  fragment  ainsi  produit,  on 
remarquera  les  lignes  de  cassure  convergeant  vers  ce  point. 
Ainsi  les  os  longs  montrés  par  M.  Garrigou,  me  paraissent 
présenter  seuls  le  phénomène  que  j'attribue  à  la  cassure  pro- 
duite par  la  main  de  l'homme.  Deux  surtout  montrent  bien 
le  phénomène. 

Mais  il  faut  reconnaître  également  que  beaucoup  d'os  ont 
été  cassés  par  l'homme  sans  qu'on  en  retrouve  la  trace.  Ainsi, 
par  exemple,  un  os  long  peut  porter  l' empreinte  conchoïdale 
vers  r  une  des  épiphyses  et  le  coup  qui  aura  produit  cette  em- 
preinte aura  brisé  l'os  en  long.  Mais  que  l'on  suppose  ce 
fragment  d' os  long  secondairement  divisé  en  deux  par  une 
autre  cause  que  le  coup  porté  par  la  main,  l'une  des  por- 
tions portera  l'empreinte  caractéristique,  l'autre  n'aura  rien 
de  semblable.  Cela  n'  empêchera  pas  cependant  que  les  deux 
fragments  n'aient  appartenu  à  un  même  morceau  primitive- 
ment brisé  par  un  choc  intentionnel. 

On  a  prétendu  que  les  os  ont  été  brisés  pour  en  extraire 
la  moelle,  et  je  crois  que  malheureusement  j*ai  été  le  pre- 
mier h  émettre  cette  idée.  Mais  c'est  souvent  une  erreur.  Quand 
les  os  ne  contenaient  pas  de  moelle  on  ne  les  brisait  pas  pour 
en  extraire  la  moelle.  Les  os  de  rhinocéros  n'en  renferment 
pas  tous  et  on  en  trouve  cependant  un  grand  nombre  de  bri- 
sés. Les  os  d' éléphant ,  du  mammouth ,  sont  tous  privés  de 
moelle,  et  cependant  dans  les  grottes  de  la  Belgique  on  en 
trouve  un  grand  nombre  de  brisés. 

De  plus  il  est  bien  difficile  de  briser  les  os  d'éléphant, 
même  la  hache  à  la  main.  Comment  alors  peut-on  prétendre 
qu'  un  homme  primitif  ait  pu  les  casser  avec  une  arme  primi- 
tive ?  —  Généralement  la  cassure  est  l'œuvre  de  la  dent  d'un 
carnassier,  du  chien. 

M.  Gaeeigou.  Je  remercie  M.  Steenstrup  de  tout  ce  qu'il 
vient  de  dire  d'intéressant  sur  les  os  cassés  des  cavernes  et 
des  Ejœkkenmœddings.  Mais  je  ne  puis  admettre  que  la  cavité 
conchoïdale  ait  besoin  d'exister  sur  chaque  fragment  pour 
prouver  que  l'os  a  été  frappé  par  un  instrument  contondant. 
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Certainement,  lorsqu^on  rencontrera  un  fragment  osseux  avec 
empreinte  conchoïdale  sur  le  bord  de  la  cassure,  on  pourra 
dire  que  c*  est  un  choc  qui  a  cassé  Y  os ,  mais  V  absence  de 
cette  empreinte  n* infirme  pas  la  cause  directe,  celle  du  coup. 
Et  en  effet,  dans  maintes  expériences,  que  je  me  propose  de 
recommencer  encore,  j'ai  vu  un  os  frais  voler  en  éclats  à  la 
suite  d'un  coup  bien  porté,  et  un  seul  éclat  ou  deux  tout  au 
plus  (  les  deux  voisins  ) ,  portaient  Y  empreinte  conchoïdale. 
Mais  si  Y  instrument  employé  pour  frapper  est  un  instrument 
tranchant,  on  peut  fendre  Tos  du  premier  coup  en  le  brisant 
à  la  façon  d'un  morceau  de  bois,  et  dans  ce  cas  1'  empreinte 
conchoïdale  fait  complètement  défaut 

Je  ne  puis  non  plus  admettre  avec  M.  Steenstrup  que  les 
cassures  des  os  tracés  sur  les  tableaux,  aient  été  produites 
par  la  dent  des  carnassiers  qui  ont  mâché  ces  os.  Il  y  a  des 
ossements  cassés  qui  n'ont,  en  effet,  aucune  empreinte,  pas 
même  celle  d'un  coup.  Les  carnassiers  n'auraient  pas  mâché 
les  os  sans  y  laisser  une  profonde  trace  soit  de  leura  canines 
soit  de  leurs  molaires.  Les  os  dont  la  hyène  a  rongé  les  épi- 
physes  sont  tellement  caractéristiques  qu'il  n'y  a  pas  à  se 
tromper  à  ce  sujet.  On  en  voit  plusieurs  exemplaires  sur  les 
spécimens  que  j'ai  portés. 

Quant  à  attribuer  à  la  dent  de  la  hyène  la  cassure  si  ré- 
gulière, si  bien  calculée,  de  l'humérus  de  rhinocéros  que  j'ai 
signalé  dans  ma  communication,  je  ne  puis  encore  me  ranger 
du  côté  de  M.  Steenstrup  sur  ce  point.  Je  me  demande,  en 
effet,  tout  d'abord ,  comment  la  hyène  aurait  pu  prendre  dans 
sa  gueule  un  os  aussi  volumineux,  et  puis,  si  je  compare  aux 
empreintes  si  franches  des  dents  de  la  hyène  que  porte  l'épi- 
physe  du  même  os,  les  empreintes  des  bords  de  la  cassure, 
j'y  trouve  des  différences  extraordinairement  sensibles.  Celles 
de  la  région  épiphysaire  sont  larges ,  longues  et  forment  comme 
des  stries  imprimées  par  une  pointe  émoussée.  Celles  des  bords 
de  la  cassure  sont  pointues,  en  forme  de  coups  secs  et  non 
données  en  raclant,  elles  sont  régulièrement  distribuées  au- 
tour de  la  cassure ,  sans  s' éloigner  de  la  ligne  de  section. 

Une  hyène  aurait-elle  mis  tant  de  soin  a  régulariser  des 
coups  de  dents  aussi  fins,  aussi  délicats? 

M.  Steenstrup  ne  pense  pas  non  plus  que  les  os  longs 
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aient  été  cassés  pour  en  extraire  la  moëUe  et  V  utiliser.  Je 
me  contenterai  de  lui  répondre,  à  ce  sujet,  que  de  nos  jours 
encore,  les  Lapons  et  les  Esquimaux  surtout,  au  dire  des 
voyageurs,  fendent  à  coup  de  marteau  les  os  longs  de  renne 
et  en  retirent  la  moelle  qu'ils  considèrent  comme  une  vraie 
friandise. 

M.  de  MoRTiLLET.  Je  suis  de  l'avis  de  M.  Steenstrup  quant 
à  l'abus  qu'on  a  fait  d'attribuer  aux  peuples  primitifs  l'ha- 
bitude de  casser  les  os  pour  en  retirer  la  moelle.  Il  y  a  des 
sauvages,  qui,  aujourd'hui  encore,  imitent  nos  ancêtres,  re- 
cherchent la  moelle  des  os  quand  ils  ont  peu  de  nourriture. 
Nos  ancêtres  la  recherchaient  également  pour  tanner  les  peaux. 
Mais  ils  cassaient  surtout  les  os  pour  en  avoir  les  éclats  et 
faire  des  armes. 

Contrairement  à  ce  que  pense  M.  Steenstrup,  je  crois 
qu'ils  brisaient  les  os  en  les  faisant  éclater  sans  les  frapper 
avec  un  instrument  contondant.  Ainsi  ils  prenaient  un  os  long 
dans  la  main  en  le  saisissant  par  l'une  des  têtes  et  le  frap- 
paient ensuite  violemment  contre  une  pierre  par  l'autre  ex- 
trémité. De  cette  manière  ils  avaient  une  esquille  très-impor- 
tante, et  r  outil  ou  r  arme  se  trouvaient  presque  fabriqués  du 
premier  coup. 

Ainsi  l'os  que  j'emprunte  à  la  collection  de  M.  Garrigou 
n'  a  pas  été  cassé  pour  en  retirer  la  moelle ,  puisqu'  il  n'  en 
contenait  pas,  mais  bien  pour  fournir  des  éclats. 

Je  comparerai  cette  manière  de  casser  les  os  à  cette  ex- 
périence du  charlatan  qui  pour  casser  deux  cailloux  les  ap- 
puie r  un  contre  l' autre  et  leur  donne  ensuite  un  coup  sec. 

M.  Dupont.  Il  a  été  question  des  os  de  mammouth  et  de 
rhinocéros  trouvés  dans  mon  pays.  Ces  os  sont  brisés  menus 
dans  les  foyers  et  les  débris  de  repas,  et  ils  y  ont  été  re- 
cueillis en  grand  nombre.  L' état  dans  lequel  ils  se  trouvent 
exige  une  grande  habitude  pour  les  reconnaître.  Rien  ne 
prouvant  que  les  animaux  aient  pu  les  porter  en  ces  lieux,  il 
faut  en  conclure  que  c'  est  l' homme  qui  les  a  laissés  avec  ses 
autres  détritus.  D'autre  part,  il  faut  l'avouer,  je  n'ai  pas 
trouve   d' os  de   rliinoccros  ou  de  mammouth ,  a  proprement 
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parler,  travaillés  par  T homme,  à  part,  cependant,  les  dents 
de  ces  pachidermes. 

Quant  à  l'explication  donnée  par  M.  de  Mortillet  au  sujet 
de  la  manière  dont  les  os  ont  été  cassés  elle  me  parait  ingé- 
nieuse, mais  je  n'  en  vois  pas  l'application. 

M.  Gervais.  Bien  souvent,  l'explication  de  la  cassure  est 
donnée  par  1*  étude  du  gisement  C*  est  le  cas  pour  Sansan. 
Les  os  viennent  généralement  d'une  couche  marneuse  où  ils 
sont  entremêlés  et  brisés  par  le  poids  des  terres,  surtout  ceux 
qui  sont  au  bord  de  cette  couche.  Ils  ont  été,  en  outre,  bri- 
sés lors  de  leur  extraction ,  qui  ne  se  fait  pas  toujours  avec 
les  précautions  voulues. 

M.  (îarrigou  dit  que  les  cassures  récentes  sont  bien  diflFé- 
rentes  des  anciennes.  C'est  vrai.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  cassures  et  les  stries  anciennes  sont  mises  en  réserve 
par  un  certain  nombre  de  savants.  Ainsi  l'on  se  rappelle  que 
M.  Delfortrie  a  pu  démontrer  que  des  stries  attribuées  à 
l'homme  étaient  l'œuvre  d'un  poisson. 

M.  Gabrigou.  Il  y  a,  en  effet,  des  os  qui  présentent  des 
cassures  fraîches,  mais  on  les  distingue  très-facilement  des 
anciennes,  de  celles  qui  datent  de  l'époque  de  l'enfouissement. 
La  patine  de  la  cassure  est  tout  aussi  bien  la  caractéristique 
pour  r  os  comme  pour  la  hache ,  et  la  forme  de  la  cassure 
met  toujours  sur  la  trace  de  la  cause  qui  l'a  produite. 

M.  Steenstrup.  Je  crois  que  M.  Dupont  a  dit  que  Y  idée 
de  M.  de  Mortillet  était  ingénieuse.  Je  dirai  trop  ingénieuse , 
plus  ingénieuse  que  juste.  L'os  que  vient  de  montrer  M.  de 
Mortillet  est  un  métatarsien  de  bœuf.  Il  ne  contenait  pas  de 
moelle,  dira-t-on?  Eh  bien!  c'est  au  contraire  cet  os,  parmi 
les  os  de  bœuf,  qui  en  contient  le  plus.  C'est  celui  que  les 
Lapons  et  les  Groënlandais  préfèrent,  celui  qu'ils  offrent  aux 
chefs,  aux  hôtes,  comme  le  plus  délicat  et  le  plus  abondam- 
ment fourni.  Je  ne  le  vois  pas  brisé  non  plus  par  une  série 
de  chocs.  Il  n'en  serait  pas  de  même  dans  nos  gisements  Da- 
nois. Je  crois  bien  que  cet  os  a  été  cassé  par  l'homme,  mais 
à  cause  de  ceux  qui  l'environnaient,  et  aussi  à  cause  des  cir- 
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constances  qui  Y  ont  entouré.  Mais  je  ne  reconnais  pas  sur  cet 
08  isolé  de  traces  de  la  coexistence  de  T  homme  et  du  bœuf 
dans  les  cavernes. 

M.  Dupont  n*  a  pas  dit  si  les  os  du  mammouth  et  du  rhi- 
nocéros ont  été  cassés  par  la  main  de  1* homme,  il  n*a  pas 
indiqué  non  plus  le  but  des  cassures,  dont  il  a  nié  l'uti- 
lisation. 

M.  Dupont.  J'  ai  déterminé  la  cassure  due  à  la  main  de 
r  homme  par  la  marque  de  petits  chocs  donnés  à  Y  extrémité 
de  l'os  pour  détacher  les  épiphyses,  puis  par  les  mêmes  mar- 
ques produites  pour  amener  une  bonne  fente  le  long  du  corps 
de  Tos. 

M.  de  MoBTiLLET.  En  cassant  plus  de  200  os,  j'ai  obtenu 
tous  les  petits  éclats  que  Y  on  rencontre  en  faisant  usage  d'une 
pierre  comme  marteau.  Mais  je  n'  ai  produit  les  longs  éclats 
que  par  le  moyen  indiqué  précédemment,  c'est-à-dire  en  frap- 
pant un  métacarpien  ou  un  métatarsien  sur  un  corps  dur. 

M.  Stebxstrup.  m.  de  Mortillet  n'a  pas  réussi  comme  les 
hommes  primitifs.  Les  hommes  du  nord  qui  s' en  rapprochent 
un  peu  sont  quelquefois  plus  heureux;  ils  réussissent. 

M.  de  Mortillet.  Le  percuteurs  français,  en  pierre,  sont 
ronds.  En  tapant  successivement  sur  l'os  on  le  fait  éclater, 
mais  on  ne  peut  obtenir  une  cassure  en  long.  Pour  la  pro- 
duire ,  il  faut  frapper  avec  l' os  sur  un  autre  corps. 

M.  Steenstrup.  En  frappant  un  os  contre  un  corps  dur, 
on  le  cassera,  j' en  conviens ,  mais  le  coup  ne  laissera  pas  de 
traces.  U  sera  impossible  de  dire  que  cet  os  a  été  cassé  par 
l'honmie,  dont  on  ne  pourra  retrouver  le  signe  caractéristi- 
que de  l'intervention  de  la  main. 

Dans  les  cavernes  du  midi  de  la  France  et  du  nord  de 
l'Italie,  on  a  trouvé  des  milliers  d'os  qui  portent  des  traces 
de  coups.  Malheureusement  dans  d'autres  localités  ces  os  ne 
portent  pas  ces  mêmes  indices.  M.  de  Mortillet  dit  que  ces  os 
ont  été  cassés  avec  des  marteaux  ronds.  Mais  est-on  sûr  que 
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ces  pierres  arrondies  soient  des  percuteurs  ?  Chez  nous  ,  en 
Danemark,  ce  sont  des  pierres  à  angles  qui  ont  servi  à  bri- 
ser les  os  dans  différents  sens. 

On  trouve,  dans  un  amas ,  des  os  brisés  par  des  systèmes 
différents. 

Un  os  de  bœuf  ou  de  cerf  n'est  pas  brisé  comme  un  os 
de  renne.  C  est  là  une  vérité  sans  exception.  Les  hommes  pri- 
mitifs connaissaient  un  peu  Tanatomie  des  animaux  puisqu'ils 
en  brisaient  les  os  chacun  d'après  sa  nature. 

M.  Dupont.  Dans  un  caverne  de  Belgique  (trou  de  Cha- 
leux)  qui  m'a  fourni  40,000  silex,  et  les  débris  de  56  che- 
vaux, il  n'y  a  pas  un  seul  os  des  membres  de  cet  animal  qui 
soit  entier.  Tous  les  os  sont  brisés  de  manière  à  ce  que  les 
épiphyse»  soient  séparées  des  diaphyses.  J' en  conclu  qu'  ils 
avaient  été  brisés  pour  servir  à  la  nourriture  à  l' homme. 

Par  exception,  les  omoplates  sont  toutes  cassées  sous  l'a- 
cromiôn,  comme  si  ces  indigènes  avaient  préféré  briser  l'o- 
moplate plutôt  que  de  désarticuler  l'humérus  auquel  elle  tient 
par  de  solides  ligaments.  À.  une  certaine  distance  de  la  cassure 
on  remarque  de  petites  concavités,  comme  si  l'on  avait  es- 
sayé de  casser  l'os  avec  un  caillou  obtus.  A  côté  l'on  re- 
trouve de  nombreux  cailloux  gros  comme  les  deux  poings  ;  ce 
sont  probablement  des  percuteurs  qui  pourraient  bien  avoir 
servi  également  à  casser  les  os  à  moelle. 

Dans  ma  dernière  publication  j'ai  fait  des  inventaires  sur 
les  os  de  cheval. 

Pas  un  os  à  moelle  des  56  chevaux  n'est  entier  dans  le 
Trou  de  Chaleux.  Un  canon  de  cheval,  un  radius  de  bœuf,  un 
fémur,  un  humérus  de  sanglier  et  un  cubitus  d'ours  sont  les 
seuls  non  brisés  sur  des  quantités  assez  considérables  pour 
en  remplir  des  wagons.  Il  y  avait  encore  des  fragments  de  sa- 
crum, une  quantité  relativement  très-faible  de  côtes  brisées 
et  30  vertèbres  parmi  lesquelles  se  trouvent  un  atlas ,  un  axis 
et  6  autres  vertèbres  cervicales.  Le  transport  dans  l'habitation 
d'un  08  de  ces  animaux  dépourvu  de  substance  médullaire 
pourrait  ici  être  considéré  comme  accidentel.  Il  n'en  eût  pas  été 
de  même  si  ces  os  avaient  tenu  par  quelque  attache  à  des  os 

à  moelle. 
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Dans  les  kjœkkenmœddings,  M.  Steenstrup  devina  la  pré- 
sence du  chien  parce  que  les  seuls  os  de  pingouin  et  de  coq 
de  bruyères  que  Ton  retrouvait  généralement  étaient  consti- 
tués par  le  corps  des  os  long«.  Les  extrémités  de  ces  os  ainsi 
que  les  parties  spongieuses  des  os  des  grands  mammifères  a- 
vaient  été  rongées  par  des  chiens.  Dans  les  cavernes  de  Bel- 
gique ,  sur  3,(X)0  os  de  Tetrao  albus  ou  scoticus  les  débris  du 
squelette  sont  constitués  par  les  os  suivants  :  becs ,  vertèbres 
du  cou,  phalanges,  os  des  membres  avec  leurs  épiphyses;  c'est- 
à-dire  que  r  on  a  le  contraire  des  résultats  avancés  par  M. 
Steenstrup.  De  plus  avec  ces  ossements  on  a  rencontré  des 
silex  taillés,  des  os  de  chevaux  et  de  renne,  souvent  des  po- 
teries, des  os  carbonisés,  des  foyers  et  une  quantité  innom- 
brable de  petits  rongeurs. 

Hier,  en  causant  avec  M.  Steenstrup  de  ces  faits,  mon 
confrère  me  répondit  qu'ils  lui  paraissaient  extraordinaires. 

M.  Steenstrup.  Comment  expliquer  le  fait  opposé  à  celui 
des  kjœkkenmœddings,  se  demande  M.  Dupont?  La  différence 
ne  me  paraît  pas  très-grande,  entre  les  deux.  Je  me  l'explique 
en  disant  que  les  os  n'  ont  pas  été  traités  de  la  même  manière. 
Les  parties  disparues  en  Danemark  sont  celles  qui  sont  con- 
servées en  Belgique  et  vice-versa.  Et  si  chez  nous  l'on  peut 
considérer  les  ossements  que  j' ai  étudiés  comme  traités  non  par 
la  main  de  1*  homme  mais  par  la  dent  du  chien  et  du  loup ,  je 
conclue  que  ceux  de  Belgique  n'  indiquent  rien  de  semblable.  Et 
j' attendrai  que  M.  Dupont  me  montre  les  traces  de  la  main 
de  l'homme  pour  croire  avec  lui  que  les  os  dont  il  nous  a 
parlé  ont  été  cassés  par  l'homme. 

J'ajouterai  que  sur  certains  os,  les  mâchoires,  par  exem- 
ple, c'est  la  cavité  du  canal  dentaire  qui  a  amené  la  rupture 
de  l'os  sur  ce  point  plus  faible.  C'est  ainsi  que  les  choses 
se  seraient  passées  dans  les  mâchoires  d' ours  signalées  par 
M.  Garrigou  et  ce  matin  encore  par  M.  Desor  au  sujet  de  la 
découverte  de  M.  Fraas. 

M.  Cartailhac.  Je  ferai  observer  que  la  dessiccation  peut 
produire  des  fentes  dans  le  sens  des  fibres  d'un  os,  et  ces  os 
peuvent  se  briser  ensuite  lorsqu'  on  les  touche.  N'  est-ce  pas  là 
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le  cas  qui  s'est  présenté  pour  les  mâchoires  d'ours  signalées 
par  M.  Garrigou  et  par  M.  Fraas? 


M.  JoLY.  Je  demande  à  revenir  sur  la  communication  de 
M.  Desor  relative  aux  mâchoires  d' ours  supposées  taillées  de 
main  d'homme. 

On  attribue  au  travail  de  l'homme  des  résultats  dûs  à  des 
événements  naturels.  Je  crois  en  effet  qu'  après  avoir  étudié 
les  ossements  du  musée  de  Toulouse  et  surtout  les  mâchoires 
d'ours,  il  sera  facile  de  voir  l'influence  que  le  canal  dentaire 
a  exercé  sur  la  façon  dont  ces  os  sont  cassés.  Le  nerf  den- 
taire ayant  disparu,  il  reste  une  cavité  considérable,  et  sous 
l'influence  de  la  vétusté,  de  l'humidité  et  du  moindre  choc,  l'os 
se  brise.  L'on  peut  même  sur  certaines  mâchoires  prévoir, 
grâce  à  des  fissures  qui  se  préparent,  dans  quel  point  l'os  va 
se  fendre. 

M.  Garrigou.  J'accepte  pour  de  rares  exceptions  ce  que 
vient  de  dire  M.  Joly.  Tout  en  l'admettant  dans  certains  cas, 
je  ne  puis  m' empêcher  de  dire  que  l'on  rencontre  des  quan- 
tités de  mâchoires  soit  d' ours ,  soit  de  grand  chat ,  soit  de 
hyène,  soit  de  ruminants,  cassées  suivant  la  même  forme  et 
finissant  bien  souvent  par  une  entaille  brusque  perpendiculaire 
au  canal  dentaire.  .Souvent  il  n'y  a  qu'une  légère  portion  de 
la  partie  postérieure  de  la  branche  horizontale. 

J' ajouterai  enfin  que  de  nos  jours  les  paysans  ont  l' ha- 
bitude de  casser  les  mâchoires  de  leurs  porcs  domestiques  ex- 
actement de  la  même  façon  que  celle  d' ours  dont  j' ai  donné 
les  dessins  en  1862  et  dont  je  mets  encore  des  exemplaires 
sous  les  yeux  du  Congrès.  Leur  but  est  surtout  d' enlever  la 
chair  attaché  à  la  mâchoire.  Les  hommes  primitifs  pouvaient, 
en  outre  de  la  chair  de  cette  partie  du  corps ,  chercher  à  uti- 
liser le  nerf  dentaire  inférieur,  long,  résistant  et  épais.  Après 
avoir  ouvert  la  mâchoire  dans  le  sens  du  canal  dentaire  et 
r  avoir  séparée  en  deux  par  un  coup  porté  peiçendiculairement 
&  ce  canal ,  vers  l' extrémité  antérieure ,  ils  avaient  une  arme 
naturelle,  surtout  lorsqu'une  mâchoire  d'ours  ou  de  grand 
chat  restait  armée  de  sa  terrible  canine. 
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M.  JoLT.  Je  vous  montrerai  beaucoup  de  mâchoires  fen- 
dues simplement  en  long.  Nous  sommes  toujours  trop  portés 
à  voir  partout  le  travail  de  l'homme. 

M.  Dupont.  Je  tiens  à  demander  devant  le  Congrès  à 
M.  Steenstrup,  si,  quand  on  trouve  en  Belgique  dans  les  ca- 
vernes ,  des  os  qui  ont  dû  être  dépouillés  sur  place  de  toute 
chair,  il  n'y  a  pas  là  une  preuve  constituant  cette  vérité  :  que 
l'homme  a  pris  sa  nourriture  dans  les  cavernes. 


Monsieur  le  Président  déclare  que  la  discussion   sur   les 
os  cassés  est  close. 


Sur  les,palafittes  de  la  Haute  Autriche 


Monsieur  le  Comte  de  Wurmbrand,  inscrit  pour  prendre 
la  parole,  lit  le  mémoire  suivant: 


L' archéologie  préhistorique  étudiée  soigneusement  depuis 
20  ou  30  ans  vient  de  prendre  un  nouvel  élan  en  Autriche, 
grâce  à  l'intelligente  activité  de  la  Société  Anthropologique 
fondée  à  Vienne  au  commencement  de  V  année  dernière. 

Les  recherches  sur  les  populations  préhistoriques  de  notre 
pays  avaient  été  jusque  alors  un  peu  négligées  chez  nous.  Je 
dois  même  avouer  avec  regret  que  les  différentes  Sociétés 
archéologiques  et  les  directions  des  musées  provinciaux  ont 
surtout  montré  une  indifférence  remarquable  dans  la  poursuite 
des  recherches  savantes  au  moyen  desquelles,  dans  presque 
tous  les  autres  pays  de  V  Europe,  V  ancienneté  de  la  race  hu- 
maine et  r  état  de  sa  culture  primitive  sont  déjà  prouvés. 
En  effet,  V  existence  de  V  homme-fossile  auquel  la  génération 
précédente  ne  songeait  même  pas,  est  depuis  longtemps  con- 
statée en  Angleterre,  en  Belgique,  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  L'Autriche  seule  ne  la  connaît  pas  encore!  Nos 
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Musées  ne  contiennent  aucun  de  ces  outils  en  os  et  en  corne 
de  Bennes  ni  des  silex  taillés,  contemporains  de  1*  ursus  spe- 
Iseus. 

Nos  connaissances  sur  Tâge  de  pierre  étaient  si  insuffi- 
santes, que  dans  son  traité  sur  les  palafittes  de  Peschiera,  en 
1864,  M.  Le  Baron  de  Saken  se  permet  avec  raison  de  dire  que 
son  existence  même  n'  est  pas  constatée  en  Autriche. 

Il  est  certain  que  les  divers  instruments  en  pierre  polie,  les 
pointes  de  flèches  en  silex,  etc.  trouvés  en  difl*érents  points  de 
r  empire  et  surtout  sur  les  côtes  du  Manhardsberg,  sont 
trop  entremêlés  d' objets  en  bronze,  ou  trop  rares  pour  prouver 
qu'  une  population,  semblable  à  celle  des  Kjœkkenmœddings 
ou  à  celles  des  stations  palafittes  de  l'Est  de  la  Suisse,  ait 
jamais  habité  ces  contrées. 

Les  habitations  lacustres  spécialement,  ce  genre  d*  habi- 
tations caractéristiques  d' anciennes  peuplades,  ne  se  sont  guère 
trouvées  dans  nos  lacs  alpestres. 

La  station  de  Peschiera,  appartenant  aujourd'hui  à  l' Italie, 
ne  fournissait  du  reste  que  des  objets  en  bronze. 

La  commission,  chargée  par  V  Académie  des  sciences,  d'ex- 
plorer le  pays  dans  cette  direction,  n'  a  point  atteint  le  but 
désiré.  Dans  les  lacs  de  la  Haute-Autriche,  on  ne  distinguait 
aucun  Pilotis  plus  ancien  que  le  moyen-âge;  et  selon  le  pro- 
fesseur Unger,  les  grands  lacs  de  Hongrie  doivent  s' être  reculés 
si  considérablement,  que  le  hazard  seul  pourrait  encore  par-ci 
par-là  en  faire  découvrir  les  rivages  primitifs,  sans  aucune 
chance  du  reste  de  découvrir  des  pieux  en  état  de  conservation 
à  cause  de  Y  influence  de  1'  atmosphère  à  laquelle  ils  auraient 
été  si  longtemps  exposés.  M.  le  Docteur-Professeur  Hochstatter 
faisait  seulement  mention  dans  sa  relation,  de  vieux  pilotis, 
trouvés  dans  le  petit  lac  de  Keutschach  en  Carinthie,  comme 
appartenant  probablement  à  une  habitation  lacustre.  Quelques 
poteries  assez  grossières,  des  ossements  cassés,  des  cornes  de 
cerf  découpées,  trouvées  plus  tard  par  M.  le  docteur  Weiss, 
auraient  pu  venir  à  l' appui  de  cette  opinion.  Le  résultat  des 
recherches  s' étant  pourtant  borné  à  la  découverte  de  ce  très- 
petit  nombre  de  fragments,  on  commença  à  admettre  la  sup- 
position que  le  hazard  avait  pu  amener  ces  objets  au  fond  du 
lac;  et  les  fouilles  furent  suspendues. 
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Dans  la  direction  de  V  Archéologie  préhistorique,  la  Société 
a  donc  trouvé  un  champ  peu  exploré.  Les  autres  sciences  qui 
forment  dans  leur  ensemble  le  tableau  universel  de  l'histoire 
naturelle  de  Y  homme,  n'  ont  point  été  aussi  négligées.  La  cé- 
lèbre faculté  de  médecine  de  Vienne,  aussi  bien  que  les  ethno- 
graphes et  les  linguistes,  en  ont  préparé  depuis  longtemps  le 
terrain  par  T  étude  comparative  des  races  et  des  langues  des 
différents  peuples  qui  ont  habité  et  habitent  encore  notre 
patrie.  Plusieurs  hommes  savants  se  sont  réunis  pour  envisager 
ensemble  F  importance  des  questions  anthropologiques  adressées 
spécialement  à  T  Autriche,  vu  sa  position  géographique.  Il 
paraîtrait,  en  effet,  que  c'est  dans  cet  Empire  central  que 
nous  devrons  chercher  la  solution  des  problèmes  importants 
concernant  la  direction  générale  que  les  différentes  civilisations 
ont  prise  en  s' avançant  vers  l' Ouest,  les  affinités,  les  rapports 
surtout,  entre  les  races  de  l' Est  et  de  Y  Ouest. 

Pour  faciliter  le  travail  la  Société  s'  est  formée  tout 
d'abord  en  trois  sections:  celle  de  l'Archéologie  préhistori- 
que; celle  de  l'Ethnographie  et  Etymologie ,  et  finalement  en 
une  section  pour  l' étude  de  Y  Anatomie  comparée  et  de  la 
Crâniologie. 

Trois  questions  ont  d' abord  attiré  1'  attention  de  la  l.«" 
Section:  1.**  la  question  des  habitations  lacustres  et  de  celles 
sur  terre,  pendant  le  règne  de  la  pierre  en  général; 

2.**  celle  de  l' homme  des  cavernes  et  de  sa  contemporanéité 
avec  les  animaux  post-pliocènes; 

3.*"  les  Tumuli,  dans  le  sens  de  leur  distribution  géogra- 
phique, ainsi  que  sous  le  rapport  de  leur  contenu. 

Enfin  les  places  funéraires  pendant  la  période  du  bronze. 

Plusieurs  tumuli  de  différentes  dimensions  nous  ont  été 
nommés  par  M.  le  professeur  Hochstâtter,  et  notés  sur  la 
carte.  Ceux  de  la  Turquie  et  de  la  Kussie  méridionale  ont 
surtout  attiré  notre  attention. 

M.  le  baron  Andrian,  M.  le  directeur  Hauer,  moi  et  quel- 
ques autres,  nous  avons  fait  des  fouilles  dans  plusieurs  places 
funéraires  des  peuples  du  temps  de  bronze  et  du  commence- 
ment de  l'usage  du  fer. 

J' évite  expressément  de  les  désigner  ici  du  nom  trop 
général  de  Celtes.  Chez  nous,  les  Slaves  et  autres  nationalités 
ont  sûrement  leur  part  du  produit  de  nos  fouilles. 
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L'  étude  comparative  des  anciens  crânes,  et  surtout  celle 
des  formes  et  des  ornements,  nous  faciliteront  le  moyen  d' ar- 
river à  une  distinction  plus  précise.  La  question  de  l'homme 
antédiluvien  me  semble  n*  être  point  encore  décidée.  Un  outil 
décrit  par  M.  le  professeur  Peters,  et  trouvé  par  lui  dans  les 
cavernes  de  Peggau,  ainsi  que  les  fouilles  très-intéressantes 
de  M.  le  docteur  Wankel  dans  les  cavernes  de  Byciskala  et 
près  de  Slup  en  Moravie,  nous  donnent  lieu  d*  espérer  que  les 
recherches  ne  resteront  pas  sans  résultat.  M.  de  Wankel  a 
découvert  que  ces  cavernes  avaient  été  habitées  à  une  époque 
très-reculée.  Un  assez  grand  nombre  de  haches  en  pierre  polie, 
des  os  travaillés,  des  fragments  de  poterie  grossière  ont  été 
déterrés  par  lui.  Ces  objets  se  trouvaient  mêlés  avec  des  os- 
sements de  petits  mammifères,  ainsi  que  ceux  de  V  Ursus  spe- 
Iseus  et  de  la  Felis  spelsea,  étant  couchés  directement  sur  le 
diluvium.  Pourtant  M.  Wankel  semble  douter  de  la  contem- 
poraneité  de  ces  animaux  avec  1*  homme.  Les  derniers  résultats 
scientifiques  de  cette  fouille  ne  sont  pas  encore  connus. 

Les  cavernes  de  Peggau,  que  j' ai  explorées  moi-même 
r  année  dernière,  sans  réussir  pourtant  à  prouver  V  existence 
de  r  homme  antédiluvien,  font  croire  par  leur  contenu  qu'elles 
servaient  de  refuge  passager  aux  hommes  à  une  époque  fort 
éloignée.  Des  fragments  de  poterie  à  demi  brûlée  et  grossière- 
ment ornée,  jonchent  le  sol,  qui  est  formé  de  couches  dilu- 
viennes et  d' un  amas  d' ossements  de  l' Ursus  spelaeus ,  de 
Felis  spelaea,  d'un  grand  cerf,  (cervus  elaphus).  etc.  etc. 

Si  nos  recherches  n'  aboutissent  pas  jusqu'  à  présent  à 
nous  prouver  avec  certitude  que  1'  homme  antédiluvien  ait 
existé  chez  nous,  au  moins  n'existe-t-il  point  de  doute  que  le 
pays  ait  été  habité  au  temps  des  outils  de  pierre,  et  notre 
musée  se  remplit  de  plus  en  plus  des  preuves  authentiques  de 
cette  culture  primitive. 

Les  rapports  que  la  société  a  été  à  même  de  publier  depuis 
lors,  attestent  les  résultats  très-satisfaisants  qui  ont  été  obtenus 
dans  l'Archéologie  préhistorique  par  M.  Much,  Jeiteles  et 
le  Docteur  Wankel  sur  la  rive  droite  du  Danube  près  du 
Manhardsberg,  et  dans  les  cavernes  de  la  Moravie. 

La  station  de  Seewalchen,  sur  le  lac  Attersee,  découverte 
par  M.  le  Comte  de  Wilczek  et  moi  l' année  dernière,  nous  a 
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fourni  un  assez  grand  nombre  d' objets  pareils  à  ceux  qu'  on 
trouve  dans  les  habitations  les  plus  anciennes  en  Suisse  et 
ailleurs.  Moi-même,  après  avoir  visité  et  constaté  la  présence 
des  palafittes  à  Keutschach  en  Carinthie,  je  viens  encore  de 
découvrir  quatre  stations  très-intéressantes  dans  TAttersee  et 
une  dans  le  Traunsee. 

La  découverte  des  habitations  lacustres,  présente  en  Au- 
triche des  diflScultés  extraordinaires,  les  sites  en  étant  rare- 
ment indiqués  par  un  signe  quelconque,  si  ce  n'  est  à  Keut- 
schach. Aucune  élévation  de  terrain  ou  autre  différence  dans 
r  aspect  du  sol  ;  aucun  amas  de  grandes  pierres  anguleuses  ne 
vous  fait  soupçonner  l'approche  des  lieux  que  vous  cherchez: 
ce  n'  est  uniquement  qu'  en  fouillant  le  sol  dans  les  endroits 
qui  semblaient  convenablement  situés,  que  j' ai  quelquefois 
réussi  dans  mes  recherches.  Très-souvent  aussi  les  lacs  en  se 
reculant,  forment  des  marais,  ce  qui  augmente  de  beaucoup 
la  difficulté  de  l' entreprise  ;  tandis  que  quelquefois ,  au  con- 
traire, r  eau  du  lac  ayant  été  artificiellement  élevée  pour  en 
régler  l' écoulement,  le  site  des  stations  se  trouve  alors  placé 
dans  une  profondeur  tout-à-fait  inaccessible. 

C  est  aux  difficultés  causées  par  ces  diverses  circonstances 
qu'  on  peut  évidemment  attribuer,  non  seulement  la  lenteur 
de  nos  progrès,  mais  aussi  le  nombre  relativement  petit  des 
stations  que  nous  nous  sommes  jusqu'  à  présent  acquises.  Tout 
me  porte  à  croire  néanmoins  que  nous  avancerons  à  1'  avenir 
plus  promptement  et  que  nous  parviendrons  bientôt  à  découvrir 
des  stations  dans  la  plupart  de  nos  lacs. 

Les  populations  ont  dû  être  au  moins  aussi  nombreuses 
dans  nos  belles  contrées  que  dans  les  pays  avoisinants! 

Les  cinq  stations  nouvellement  découvertes  à  1'  Attersee, 
et  qui  se  trouvent  sur  une  étendue  de  terrain  comparativement 
petite,  portent  témoignage  à  cette  assertion. 

Les  pilotis  se  trouvent  toujours  cachés  sous  une  couche 
de  gravier  d' environ  y,  mètre  d' épaisseur,  qui  est  suivie  en- 
suite par  la  couche  de  substances  organiques,  dans  laquelle 
se  sont  trouvés  différents  objets.  Les  pieux  sont  ronds,  du  dia- 
mètre de  10  à  20  centimètres  et  ressemblent  en  substance  au 
liège  lorsqu'  on  les  coupe  avec  l' instrument  à  curer. 

L' étendue  des  stations  est  très-diverse  ;  il  y  en  a  de  fort 
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lietites,  d'  autres  comme  celle  de  Seewalchen,  mesurent  jusqu'à 
3000  mètres  carrés.  Le  caractère  général  des  objets  est  bien 
celui  de  la  période  de  pierre;  mais  il  faut  ce()endant  y  remar- 
quer que  quelques  ornements  en  bronze,  deux  aiguilles  et 
même  un  objet  en  fer,  qui  peut  passer  pour  un  ornement,  y 
ont  aussi  été  découverts. 

Dans  la  grande  masse  d'objets  travaillés  en  pierre;  on 
peut  observer  tous  les  progrès  de  perfectionnement  dans  l'ou- 
vrage, en  commençant  par  les  éclats  de  silex,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  de  petro-silex,  considérés  par  quelques-uns  comme  produit 
d'  une  industrie  très-primitive,  jusqu'  au  marteau  artistement 
travaillé,  encore  en  usage  au  commencement  de  1'  époque  du  fer. 
Toutes  les  principales  formes  de  couteaux,  de  liacbee,  de  pointes 
de  flèches,  de  lances,  etc.  s'y  trouvent  représentées.  (Fig.  1. 2. 3.). 


FIg.  I.  Fig,  î.  Fig.  3. 

Les  dessins  d' une  partie  des  objets  découverts  l' année 
dernière,  se  trouvent  dans  un  ouvrage  que  j' ai  récemment 
publié  (1), 

Ceux  que  je  me  permets  de  vous  montrer  ici,  datent  de 
cet  été  et  n'  ont  point  encore  été  décrits.  Les  formes  n'  en 
offrent  rien   de   remarquable   et   sont   généralement   connues. 

{1)  ItTKlhciluDgfii  der  kuihropDlagischeii  ODiellschaA    I  ù   a  PfuhlbBubericbt   1^1 
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Les   outils  fabriqués  d'os  (Pîg.  4.  6.  6.   7.)  et  les  dents 


trouées  (Fig,  8,  9.)  provenant  de  la  station  Weyeregg  (Attersee) 
offrent  plus  d' intérêt  à  cause  de 
leur  bonne  conservation  et  de 
la  précision  du  travail.  Un  grand 
nombre  de  pierres  à  aiguiser  et 
à  polir  montrent  que  la  fabrica- 
tion des  haches  a  dû  avoir  tieu 
sur  place, 
f.^  g  pig  9  Le    caractère   de   la   poterie 

correspond  à  celui  des  armes  et 
et  outils;  elle  est  presque  toujours  grossière,  peu  brûlée  et 
mêlée  de  fragments  minimes  de  quartz.  La  plus  grande  partie 
semble  avoir  été  travaillée  à  la  main,  mais  il  se  trouve  pour- 
tant des  pièces  d' une  épaisseur  si  égale  et  d' une  surface  si 


156       Sur  les  palafittes  âe  la  Haute  Autriche 

unie  que  la  fabrication  au  tour  ne  m' en  semblerait  pas  im- 
possible. Un  seul  vase  a  été  trouvé  entier  (Fig.  10.);  les 
fragments  des  autres  déno- 
tent des  dimensions  et  des 
formes  très-diverses.  Il  y  en 
a  de  très-petits,  à  fond  ar- 
rondi, et  de  très-grands  à 
fond  plat.  Les  ornements  en 
sont  fort  simples  et  semblent 
avoir  été  imprimés,  ou  par 
les  ongles,  ou  par  un  instru- 
ment émoussé.  (Fig.  11.  12. 
13  ),  On  remarque,  pourtant, 
avec  facilité  une  différence 
de  style  ou  de  goût  entre 
ceux  de  la  haute-Autriche 
et  ceux  de  la  Carinthie:  les 
ornements  des  premiers  con- 
Pig_  10  sistent  en  empreintes  succes- 

sives placées  au  bord  du 
rase,  en  lignes  et  en  enfoncements  très-grossiers.  Les  orne- 
ments,  à   Ketltschach,   sont  plus    variés   et  ressemblent  aux 


Fijf.  11.  Fig.  IS.  Fig.  13. 

fragments  N."  6  de  la  station  de  Unter-Uhlingen  dessinés 
dans  le  Pfahlbantenbericht  N."  6.  On  pourrait  donc  les  croire 
moins  anciens.  Les  grands  vases  étaient  munis  d'  anses  et  de 
rehaussements  placés  tout  autour. 

L',état  des  ossements  diffère  aussi  souvent  dans  le  même 
lac;  les  uns  sont  presque  pétrifiés  et  tout  noirs  comme  & 
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Weyeregg  les  autres   ne  forment  qu'une  masse  savonneuse 
comme  à  Seewalchen. 

M.  le  professeur  0.  Schmidt  a  constaté  jusqu'à  présent 
l'existence  de  l'Ours,  du  Cochon,  du  Cerf,  du  Castor  et  d'une 
quantité  de  bœufs. 

Les  pieux  se  construisaient  ordinairement  en  pin,  quel- 
quefois en  chêne;  et  M.  le  professeur  Leitgeb  a  trouvé  des 
charbons  montrant  des  restes  de  hêtre,  de  tilleul  et  de 
bouleau.  Nous  avons  trouvé  une  quantité  de  noisettes  cassées 
et  des  fruits  de  Cornus  suecica,  entremêlés  dans  la  couche 
végétale. 

Ce  qu'  il  y  a  de  très-remarquable  à  Seewalchen ,  ce  sont 
entre  autres  choses  des  fragments  de  houille  dont  on  se 
servait  pour  fabriquer  des  objets  de  parure;  un  bel  annelet  en 
houille,  très-joliment  travaillé  se  trouve  au  Musée  de  Vienne. 
Il  y  en  a  d' autres  de  la  même  forme,  taillés  en  pierre 
molle,  dont  voici  un  exemplaire.  (Pig.  14.). 

La  houille  aujourd'hui  exploitée  dans  le  voisi- 
nage du  lac,  est  d' une  autre  qualité  que  celle  de 
r  ornement  découvert.  M.  Kumpf  a  trouvé  en  Styrie 
une  qualité  analogue  dont  il  a  fabriqué  un  annelet 
^ff-  !-*•  semblable.  Il  s'  agit  seulement  encore  de  prouver 
la  possibilité  de  fabriquer  de  pareils  ornements 
avec  des  outils  en  pierre.  L' obsidienne  trouvée  paraît  avoir 
été  importée;  elle  le  fut  probablement  de  la  Hongrie.  M.  Wolf 
ayant  déterré,  dans  la  vallée  de  la  Bodrog,  un  assez  grand 
nombre  d'éclats  de  ce  même  minéral,  taillés  en  couteaux, 
et  en  pointes  de  flèches.  Toutes  les  autres  espèces  de  pierres 
qui  ont  servi  de  matérial  aux  différentes  armes,  outils  ou 
pierres  à  aiguiser,  se  trouvent  dans  les  environs  du  lac.  La 
serpentine,  de  laquelle  la  plus  grande  partie  des  haches  fut 
fabriqué,  se  trouve  comme  caillou  dans  les  couches  de  gra- 
vier tertiaires  de  la  Haute-Autriche.  Les  habitations  d'At- 
tersee  ne  semblent  pas  avoir  été  détruites  par  le  feu.  Le  char- 
bon n'est  nulle  part  entassé  en  grande  masse,  et  les  pièces 
de  limon,  provenant  de  la  surface  des  cabanes,  (ne  se  con- 
servant naturellement  qu'  après  avoir  subi  l' action  du  feu  ) 
ne  se  rencontrent  que  rarement.  La  station  de  Keutschach, 
au  contraire,   nous  a  fourni   du  charbon  en  grande  quantité, 
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ainsi  qu  un  grand  nombre  de  ces  pièces  de  limon  portant 
r  empreinte  de  treillages. 

On  n'  a  pas  trouvé  jusqu'  à  présent  de  blé  carbonisé.  Les 
haches  complètes  et  achevées  sont  relativement  assez  rares. 
Les  marteaux  sont  achevés,  mais  presque  tous  fracturés  au 
milieu.  La  grande  quantité  d' armes  non  achevées  qu'  on  a 
trouvé ,  m' a  fourni  les  éléments  de  V  étude  de  leur  fabri- 
cation. 

J' ai  trouvé  que  la  contrefaçon  de  petits  objets  en  petro- 
silex  est  beaucoup  plus  diflScile  que  celle  des  haches  polies. 
En  vingt-quatre  heures  on  peut  aisément  transformer  un 
caillou  de  serpentine  en  hache  polie  sans  employer  d' instru- 
ment métallique  :  il  s' agit  seulement  de  le  frapper  à  petits 
coups  avec  un  morceau  de  quartz  pour  lui  donner  la  forme 
principale,  et  il  ne  faut  plus  que  très-peu  de  temps  pour 
le  polir. 

La  contrefaçon  de  la  forure  d*  un  marteau  est  beaucoup 
plus  difficile.  Différentes  épreuves  m'ont  donné  la  conviction 
qu'  il  est  possible  de  trouer  la  serpentine  au  moyen  d' éclats 
de  petro-silex,  mais  que  par  ce  procédé  la  forure  reste  toujours 
incomplète  ;  ou  bien  formée  en  entonnoir,  ou  bien  laissant  un 
espace  trop  large  entre  le  cylindre  qui  reste  au  milieu  et  les 
parois  de  la  forure.  Une  forure  très-exacte,  qui  ne  laisserait 
qu'  un  petit  espace  enf re  ces  derniers  me  paraît  presque 
impossible  sans  1'  aide  de  métal.  Cette  expérience  nous 
prouve,  ou  bien  que  les  haches  ont  dû  être  importées,  ou 
bien  que  les  habitants  de  nos  stations  se  servaient  eux-mêmes 
de  métal. 

Ce  résumé  de  nos  recherches  nous  laisse  pourtant  l'im- 
pression que  nos  trouvailles  appartiennent  à  l'époque  de  culture 
très-reculée  qu'  on  désigne  du  nom  de  période  sous  le  pierre. 
Et  nous  nous  croyons  autorisés  à  regarder  ces  habitations 
lacustres  comme  y  appartenant.  Quant  aux  aiguilles  de  bronze 
et  quant  aux  autres  ornements  en  métal,  probablement  con- 
temporains, on  serait  tenté  de  les  regarder  comme  provenant 
d' un  autre  peuple,  vivant  déjà  dans  les  conditions  de  la  cul- 
ture avancée  de  la  période  de  bronze. 

Ici,  comme  souvent  ailleurs,  la  classification  serait  difficile, 
si  Ton  n'acceptait  pas  les   expressions  qui  déterminent  les 
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différentes  périodes  comme  désignant  les  degrés  de  culture  plus 
ou  moins  avancée. 

Les  indigènes  européens,  comme  tout  autre  peuple  sau- 
vage, commencèrent  par  se  servir  de  pierres  taillées  et  polies; 
et  le  développement  de  leur  civilisation,  soit  par  voie  paisible, 
soit  par  la  domination  de  peuples  plus  civilisés,  dépendait 
sûrement  beaucoup  de  leur  situation  géographique  ainsi  que 
de  leurs  moyens  de  résistance. 

Bien  des  peuples  doivent  avoir  vécu  en  Europe  dans 
les  conditions  de  l'âge  de  pierre,  tandis  qu'autre  part  le 
bronze  et  peut-être  même  le  fer  étaient  depuis  longtemps  en 
usage. 

T  aimerais  à  nommer  Y  époque  où  l' on  se  servait  de  métal, 
époque  de  la  civilisation.  Elle  ne  s'est  probablement  avancée 
que  très-lentement.  Admettant  même  que  la  fabrication  du 
bronze  ait  été  inventée  par  un  peuple  indigène,  il  n'  en  est 
pas  moins  vraisemblable  que  ces  objets  précieux  et  cette  in- 
dustrie difficile  ne  se  répandirent  pas  très -subitement.  Je 
soutiens  donc  que  la  différence  entre  la  période  de  pierre 
et  celle  de  métal,  désigne  le  degré  plus  ou  moins  élevé 
de  culture.  Ces  expressions  ne  sont  admissibles  que  dans  un 
sens  relatif. 

Admettant  cette  règle,  les  palafittes  de  la  Haute-Autriche 
proviendraient  d'  un  peuple  qui  vivait  sous  les  conditions 
primitives  de  la  culture  de  la  pierre;  tandis  que  très-proba- 
blement, d' autre  part,  les  objets  de  bronze  n'  étaient  plus 
inconnus. 

Une  fois  que  la  direction  dans  laquelle  l'usage  du  métal 
s'est  répandu,  sera  mieux  connu,  une  fois  que  nous  saurons 
par  quelle  influence  et  de  quelle  part  la  cirilisation  fut  in- 
troduite en  Europe,  nous  nous  trouverons  alors,  et  alors  seu- 
lement, en  état  de  discuter  l' ancienneté  des  citées  lacustres. 


Discussion. 

M.  Desor.  J'  appellerai  l' attention  du  Congrès  sur  un  vase 
très-remarquable  que  vient  de  nous  montrer  notre  confrère,  et 
dont  il  n'  existe  qu'  un  très-petit  nombre  d'  exemplaires.  Il  y 
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en  a  seulement  deux  dans  la  collection  du  D/  Clément,  deux 
entre  nos  mains,  et  six  environ  dans  toute  la  Suisse. 

Le  caractère  de  ces  vases  est  d' être  ventru  et  à  fond  plat. 
Les  vases  de  V  âge  du  bronze  sont  à  fond  conique.  Et  quand 
on  rencontre  un  vase  semblable  à  celui  que  M.  Wurmbrand 
vient  de  mettre  sous  nos  yeux,  on  peut  dire  à  coup  sûr  qu'  il 
appartient  à  Y  âge  de  la  pierre.  Les  tétons  du  vase  me  sem- 
blent fort  curieux.  J'en  avais  vu  de  semblables  dans  les  ter- 
ramares ,  mais  pas  de  V  âge  de  la  pierre.  C*  est  donc  un  fait 
nouveau  pour  les  palaffites  qu'  un  vase  orné  d' un  cordon  de 
petites  éminences  non  loin  du  bord. 

Les  marteaux  en  pierre  dure,  percés  d' un  trou,  constituent 
également  des  pièces  fort  intéressantes.  On  a  longtemps  discuté 
sur  la  manière  de  forer  ces  trous  sans  métal,  et  on  a  décidé 
qu'  ils  n'  avaient  pu  être  produits  qu'  avec  un  métal.  On  a 
alors  rapporté  à  V  âge  du  bronze  les  haches  en  pierre  dure, 
percées.  Mais  il  résulte  que  Y  on  perce  la  diorite  et  les  roches 
les  plus  dures  avec  un  roseau  ou  une  corne  de  bœuf  et  du 
sable.  Dans  Y  affaire  de  quelques  heures  le  trou  est  produit. 
M.  Keller  et  M.  Forel  (de  Morges)  aussi  en  ont  fait  l'expé- 
rience. 

M.  WoRSAAE.  Voici  une  pierre  dure  dans  laquelle  M.  Forel 
a  pu  commencer  assez  profondément  une  perforation  en  pro- 
duisant un  cône  au  milieu  de  la  cavité  au  moyen  d' un  morceau 
de  sureau. 

Par  un  procédé  semblable  on  peut  arriver  à  scier  une 
pierre  dure  avec  une  petite  planchette. 

M.  MoREii-FATio.  Le  noyau  qui  est  ménagé  à  T  intérieur 
des  trous  des  haches  antiques  est  semblable  à  celui  que 
M.  Forel  a  obtenu. 

M.  Wurmbrand.  Le  noyau  trouvé  dans  les  pièces  anciennes 
est  un  cylindre  et  non  pas  un  côiie.  On  ne  pourrait  pas 
obtenir  un  cylindre  avec  les  procédés  dont  on  parle,  parce 
qu'  il  y  a  toujours  un  certain  battement  qui  tend  à  donner 
au  noyau  une  forme  conique.  C  est  le  cas  pour  la  pierre  de 
M.  Forel. 
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J' ai  percé  de  la  même  manière,  et  j' ai  remarqué  que  le 
cylindre  qui  reste  au  milieu  est  très-petit.  Sur  les  marteaux 
anciens  à  demi  achevés,  le  cylindre  resté  est  beaucoup  plus 
grand. 

Je  voudrais  indiquer  comment  j' ai  imité  les  hsuîhes  en 
serpentine.  D  est  très-facile  d'y  arriver. 

J*  ai  pris  pour  types  les  haches  à  demi  faites,  je  les  ai 
entamées  à  coup  de  quartz ,  et  en  les  polissant  sur  les  pierres 
trouvées  dans  les  habitations,  en  moins  de  24  heures  j*  ai  eu 
un  polissage  complet. 

M.  Desor.  Je  ne  puis  accepter  V  explication  de  M.  Wurm- 
brand  sur  le  cylindre  intérieur.  Ce  cylindre  dépend  unique- 
ment de  la  dimension  du  roseau  ou  du  tube  dont  on  se  sert. 

* 

M.  MoREL-FATio.  Cela  est  exact.  Nous  avons  fait  des  expé- 
riences à  Lausanne  et  nous  avons  obtenu  des  résultats  iden- 
tiques aux  résultats  anciens. 

Etudions  un  moment  la  manière  d' atteindre  le  but  pro- 
posé, celui  de  forer  une  hache: 

La  taille  et  le  forage  d'une  hache  en  pierre  comprennent 
les  opérations  suivantes: 

L'ouvrier,  après  avoir  choisi  un  galet  de  pierre  dure  (Eurite, 
Diorite,  Syénite,  etc.  )  de  dimension  convenable,  a  dû  commen- 
cer par  tracer  deux  rainures  ou  traits  de  scie  de  quelques 
millimètres  de  profondeur  et  parallèles.  Ces  rainures  une  fois 
terminées,  il  suffisait  d' un  choc  plus  adroit  qu'  énergique  pour 
achever  la  section.  On  avait  ainsi  un  rudiment  de  la  hache 
future  avec  sa  forme  allongée. 

On  connaît  deux  procédés  pour  tailler  les  rainures. 

Dans  le  procédé  imaginé  par  M.  de  Morlot  (  T)J  F.  Keller, 
Verfertigung  der  Steinbeile,  Anzeiger  fur  Schweizerische  Altert- 
hums  Kunde,  III  Jahrgang,  S.  122.  Zurich,  1860  ),  on  emploie 
un  silex  fixé  à  l' extrémité  d' une  baguette  qui  se  trouve  arti- 
cidée  à  r  autre  bout  sur  une  branche  d' arbre.  Le  silex  em- 
manché de  la  sorte  et  promené  avec  la  main  avec  un  mouve- 
ment de  va  et  vient  régulier  à  la  surface  du  galet,  finit  par 
y  tracer  une  rainure  plus  profonde  au  centre  qu'  aux  extré- 
mités, et  dont  les  stries  parallèles  sont  concaves  dans  la  partie 
supérieure.  11 
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Le  second  procédé  qui  a  pu  être  employé  autrefois,  et  au- 
quel MM.  Forel  père  et  fils  de  Morges,  accordent  la  préférence, 
consiste  dans  V  emploi  d' une  planchette  de  bois  tendre,  mais 
rendu  mordant  par  V  addition  de  sable  quartzeux  humide  que 
r  on  verse  dans  la  rainure  pendant  le  mouvement  de  sciage 
imprimé  à  la  planchette.  La  rainure  obtenue  par  cette  méthode 
a  un  caractère  bien  distinct  de  la  précédente.  Ses  stries  sont 
parallèles  et  droites,  et  le  milieu  est  moins  profondément  creusé 
que  les  extrémités. 

L' examen  de  ces  stries  ou  traits  de  scie  sur  diverses  haches 
de  r  époque  néolithique  en  Suisse,  donne  à  penser  que  les  deux 
procédés  que  je  viens  de  mentionner  y  étaient  employés.  C  est 
aussi  r  opinion  des  Messieurs  Forel. 

Après  avoir  séparé  le  galet  de  ses  deux  parties  latérales 
au  moyen  des  rainures  et  du  marteau,  on  dégrossissait  la  hache 
de  pierre  par  le  martelage,  pour  Y  amener  à  la  forme  définitive 
(  abstraction  faite  du  polissage  ).  M.  le  D.'  Clément,  de  S.'  Aubin, 
a  spécialement  étudié  ce  point  de  technique,  et  il  possédait 
dans  sa  belle  collection  une  série  très-complète  de  marteaux 
discoïdes  en  saussurite  (feldspath  compact)  qui  avaient  évi- 
demment servi  à  ce  travail. 

De  petits  coups  nombreux  et  répétés  attaquent  à  la  longue 
la  pierre  la  plus  dure.  C  est  ainsi  qu*  un  bloc  de  diorite 
taillé  suivant  cette  méthode  par  Messieurs  Forel,  leur  a  donné, 
après  deux  jours  de  travail,  une  hache  présentant  le  grenu 
grossier  (analogue  à  celui  que  produit  la  boucharde  des  tail- 
leurs de  pierre  ),  que  V  ou  peut  constater  sur  la  plupart  des 
haches  antiques. 

Après  avoir  ainsi,  par  des  travaux  successifs,  amené  la 
pierre  dure  à  la  forme  définitive  de  hache,  il  reste  encore  une 
opération  à  faire,  celle  du  forage.  D  faut  pratiquer  dans  la 
hache  de  pierre  un  trou  rond  et  cylindrique  qui  reçoive  le 
manche  de  Y  instrument.  Nos  collections  suisses  sont  intéres- 
santes à  consulter  sous  ce  rapport.  Nous  possédons  des  exem- 
plaires très-variés  et  qui  présentent  à  Y  examen  tous  les  degrés 
de  r  opération  depuis  la  tentative  déjouée  par  la  rupture  de 
la  pierre  pendant  le  forage,  jusqu'  à  Y  œuvre  complètement 
achevée. 

L' étude  de  ces  haches  indique  que   le   trou   était   foré  à 
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r  aide  d' un  corps  cylindrique  et  creux  soumis  à  un  mouve- 
meut  de  rotation.  Ce  fait  est  démontré  tout  aussi  bien  par  la 
présence  du  cône  ou  du  noyau  cylindrique  rencontré  dans 
toutes  les  haches  dont  le  forage  n'  a  pas  été  entièrement  ter- 
miné, que  par  les  stries  circulaires  et  parallèles  faciles  à 
distinguer  sur  les  parois  du  trou  complet. 

La  forme  cylindrique  et  évidée  du  foret  étant  admise,  on 
a  cru  longtemps  qu'il  était  nécessaire  que  la  matière  en  fût 
d' une  grande  dureté,  afin  de  pouvoir  attaquer  avec  succès  la 
pierre  dure  destinée  à  être  façonnée.  Que  ce  fût  un  cylindre 
de  cuivre,  de  bronze,  de  bois  ou  d'os  armé  de  pointes  de 
silex,  on  croyait  indispensable  d'agir  avec  un  corps  très-dur. 
Mais  M.  le  Professeur  F.  Keller  (  Durchborhung  der  Stcinheile, 
etc.  aus  den  Pfahlbauten  Anzeiger,  III.  p.  139  Zurich  1870)  a 
montré  qu'  un  corps  plus  tendre  que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer  conduisait  aussi  bien,  et  même  mieux,  au  but,  en  ayant 
soin  toutefois  de  lui  donner  des  mordants  par  l'adjonction  de 
petites  quantités  de  sable  de  quartz  humecté  d' eau,  que  l' on 
doit  verser  dans  le  trou  pendant  le  mouvement  de  rotation 
imprimé  au  foret. 

Les  mains  peuvent  suffire  pour  donner  ce  mouvement,  mais 
on  emploie  aussi  l' archet. 

M.  le  Professeur  F.  Keller  est  arrivé  par  ce  procédé  à 
forer  des  pierres  dures  en  se  servant  des  os  creux  de  chèvre 
ou  de  mouton,  et  aussi  au  moyen  de  cornes  de  bœuf  taillées 
en  cylindre.  Cette  dernière  matière  est  celle  qui  lui  a  donné 
les  meilleurs  résultats. 

Messieurs  Forel  vont  plus  loin  encore,  car  c'est  à  un 
modeste  cylindre  de  sureau  à  moelle  qu'ils  donnent  la  préfé- 
rence. C  est  là  un  outil  bien  primitif  ne  demandant  aucune 
préparation  préalable.  Le  forage  d'une  hache  en  diorite  en- 
trepris par  ces  savants  a  été  conduit  par  eux  à  16  millimètres 
de  profondeur  en  25  heures  environ.  Le  cône  ou  cylindre  que 
l'on  rencontre  dans  toutes  les  haches  antiques  inachevées,  se 
trouve  également  dans  les  exemplaires  percés  soit  par  M.  le 
Professeur  F.  Keller,  soit  par  Messieurs  Forel. 

Une  fois  le  forage  terminé  la  hache  antique  était  arrivée 
au  terme  de  sa  fabrication.  L' aiguisage  sur  la  meule  dormante 
complétait  le  tout. 
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On  a  objecté,  dans  le  courant  de  la  discussion,  que  le 
noyau,  cône  ou  cylindre  resté,  comme  on  dit  «  en  épargne  » 
dans  le  trou  inachevé  du  spécimen  que  M.  le  Professeur  Worsaae 
vient  de  présenter  au  nom  de  M.  Forel,  n'  avait  pas  le  même 
caractère  d' antiquité  que  ceux  de  Y  antiquité.  Cette  remarque 
est  fondée,  mais  elle  n'  infirme  en  rien  la  théorie  des  savants 
suisses  qui  ont  retrouvé  ces  anciens  procédés  de  forage.  Elle 
atteint  tout  au  plus  le  côté  pratique.  Le  jour  où  MM.  F. 
Keller  et  Forel  voudront  bien  confier  Y  opération  à  un  bras 
robuste  et  patient,  ils  parviendront  à  montrer  des  haches  mo- 
dernes égalant  en  précision  celle  des  temps  primitifs. 


Sur  deux  cavernes  de  la  Ligurie 


M.  CoNESTABiLE  lit  le  mémoire  suivant  au  nom  de  M.  V  abbé 
Perrando  Dec  Gratias  qui  n'  a  pu  assister  à  la  séance. 


Messieurs.  Forcé  par  des  circonstances  personnelles  à 
passer  mes  jours  dans  des  occupations  totalement  étrangères 
à  la  science,  ce  n'est  que  depuis  trois  ans,  qu'observant  les 
dégâts  que  nos  paysans  font  des  objets  préhistoriques  qui 
leur  tombent  sous  la  main,  je  résolus  de  consacrer  quelques 
instants  à  les  collectionner. 

A  peine  disciple  dans  cette  science  qui  demande  de  si 
larges  connaissances,  il  ne  m' est  pas  possible.  Messieurs,  de 
vous  faire  une  description  exacte  et  scientifique  des  deux 
cavernes  dans  lesquelles  je  fis  des  recherches,  et  je  n'  espère 
obtenir  votre  indulgence  que  par  la  franchise  avec  laquelle  je 
me  propose  de  vous  soumettre  une  courte  relation  des  obser- 
vations que  j' y  ai  faites. 

Tout  le  long  de  la  chaîne  des  calcaires  qui  de  Finale 
s'étend  jusqu'  à  Âlbenga,  on  trouve  une  quantité  de  cavernes 
plus,  ou  moins  vastes. 

Dans  le  printemps  passé  j' en  visitais  une  partie  et  quoique 
le  plus  grand  nombre  offre  des  conditions  favorables  à  l' ha- 
bitation, cependant  il  ne  m'  a  pas  été  donné  d' y  trouver  des 
preuves  suffisantes  pour  en  conclure  qu'  elles  aient  pu  servir 
d'asile  aux  aborigènes  primitifs  de  la  Ligurie.  La  raison 
pour  laquelle  beaucoup  de  ces  cavernes  ont  été  délaissées 
vient  selon  moi  du  trop  grand  éloignement  de  l'eau,  élément 
indispensable  à  la  conservation  de  la  vie. 
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Les  deux  grottes  qui  répondirent  suflSsamment  à  mes  re- 
cherches sont;  r  une,  la  caverne  vulgairement  appelée  Délia 
Matta  (  Folle  ),  située,  si  je  ne  me  trompe  dans  la  commune 
de  Perti,  et  V  autre,  nommée  la  caverne  de  San-Marino,  située 
entre  Calice  et  Feglino. 

La  caverne  de  la  Matta  se  trouve  presque  sur  la  cime  des 
crêtes  qui  forment  les  gorges  étroites  des  montagnes  qu'on 
rencontre  en  quittant  Finale,  en  suivant  la  route  vers  le 
Nord.  L' accès  n'  en  est  pas  facile ,  car  on  est  obligé  d' y 
grimper  par  une  espèce  d*  échelle  formée  par  les  pointes  sail- 
lantes de  la  roche  et  par  des  pierres  posées  à  cet  effet  par  la 
main  de  l'homme.  L'ouverture  en  est  assez  grande  et  re- 
garde r  Orient  de  manière  que  le  soleil,  surtout  dans  les  lon- 
gues journées  en  éclaire  en  partie  les  cavités  principales,  ca- 
vités qui  sont  très-spacieuses  et  sèches.  A  l'extrémité  gau- 
che en  entrant,  la  caverne  présente  une  ouverture  large  de 
cinq  ou  six  mètres;  mais  tellement  basse  qu'après  avoir  fait 
quelques  pas  en  se  baissant,  on  est  forcé  d'y  avancer  en- 
tièrement accroupi.  Les  petites  quantités  d*  eau  qui  pénètrent 
dans  la  caverne  se  bornent  à  ce  côté,  et  les  couches  stalagmi- 
tiques  quoique  irrégulières,  ont  pris  cependant  en  quelques 
points  une  si  forte  consistance  qu'  elles  rendent  ce  passage 
toujours  plus  difficile:  dans  le  milieu  s'élève  une  croûte  dont 
r  épaisseur  n'  a  pas  moins  de  cinquante  ou  soixante  centi- 
mètres. Après  huit  mètres  et  plus  d' avancement  dans  cette 
cavité,  la  caverne  reprend  une  plus  vaste  étendue,  mais  la 
hauteur  en  est  toujours  si  peu  élevée  qu'  il  n'  est  pas  possible 
d'y  avancer  sans  se  traîner  à  terre,  et  d'y  continuer  ses 
recherches  autrement  qu'assis. 

En  premier,  j'explorai  l'antre  principal  et  à  peu  de  pas 
de  r  entrée,  sous  un  détritus  de  quinze  et  parfois  même  de 
vingt-cinq  centimètres,  détritus  produit  par  la  décomposition 
de  la  roche  qui  forme  la  montagne  dans  laquelle  est  creusée 
la  caverne,  je  trouvai  un  foyer,  où  la  profondeur  des  cendres 
atteignait  un  mètre.  La  blancheur  et  la  conservation  de  ces 
cendres ,  sont  parfaites  ;  et  n'  y  ayant  trouvé  aucun  objet , 
j'en  conclus  qu'il  appartenait  à  une  date  récente.  Vers  le 
milieu  de  la  grotte  je  découvris  d' autres  foyers  qui  pourtant 
semblaient  n'en  former  qu'un  seul;  j'y  trouvais  une  quantité 
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de  tessons  de  formes  diverses  et  d'  os  brisés  et  roussis  par  le 
feu,  mêlés  à  des  cendres  de  couleur  foncée  et  à  des  débris  de 
calcaire  et  de  stalactites.  Dans  cet  amas  d' objets ,  il  me 
tomba  sous  la  main  plusieurs  poinçons  en  os,  un  éclat  de 
silex,  plusieurs  cailloux  légèrement  polis  et  plusieurs  morceaux 
de  gneiss  qui  paraissent  avoir  servi  de  meule,  mais  qui  à  mon 
avis  étaient  employés  à  racler  et  à  amollir  les  peaux.  Après 
avoir  fouillé  attentivement  le  premier  antre,  j'examinai  ce 
grand  foyer,  et  peu  à  peu  je  m'  avançai  vers  V  ouverture  qui 
met  en  communication  les  deux  grottes.  J' aurais  désiré  ac- 
complir ce  travail  moi-même  ou  tout  au  moins  avec  Y  aide 
d'une  personne  expérimentée  et  intelligente:  malheureusement 
la  position  gênante  qu'  il  fallait  tenir,  l' humudité  et  la  forte 
odeur  qui  s' exhalait  en  fouillant  dans  ces  débris,  m' obligèrent 
à  laisser  souvent  les  fouilles  à  la  merci  de  personnes  que  je 
me  bornerai  à  nommer  inhabiles.  Ici  comme  avant,  j'observai 
la  même  confusion  et  le  même  désordre,  des  cailloux  qui,  par  les 
stries  qu'ils  portent,  laissent  concevoir  l'idée  qu'ils  ont  servi  à 
fendre  des  os,  plusieurs  espèces  de  coquilles  dont  beaucoup  sont 
percées,  deux  petites  boules  de  terre  cuite  ayant  au  milieu  un 
petit  trou,  une  troisième  plus  écrasée  en  forme  de  rondelle ,  un 
morceau  d'os  et  une  dent  qui  n'a  été  pas  encore  déterminé  égale- 
ment percée,  tous  ces  objets  d'ornement  ont  été  le  prix  d'une 
journée  et  demie  de  fatigue.  Je  cassai  ensuite  les  stalagmites , 
et  à  la  profondeur  d'à  peu  près  un  mètre  je  trouvai  la  man- 
dibule inférieure  d' un  enfant,  ce  qui  m' encouragea  à  continuer 
cette  pénible  tâche.  En  effet,  au  contact  des  stalagmites  sortait 
de  la  roche  une  masse  énorme  qui  non  seulement  resserrait  le 
passage  d' une  cavité  à  l' autre,  mais  formait  un  angle  :  à  la 
profondeur  d' un  mètre  et  à  peu  de  distance  l' un  de  l' autre 
je  trouvai  trois  crânes  ;  l' un  d' eux  était  posé  sur  un  vase 
dans  lequel  on  avait  placé  des  substances  mangeables,  ainsi 
que  nous  le  laissent  voir  les  parois  d' une  partie  de  ce  crâne 
que  je  conserve.  Ces  crânes  malgré  tous  mes  soins  s' étant 
brisés,  j'ai  cherché  ainsi  que  vous  pourrez  l'observer,  à  les 
recomposer  de  mon  mieux.  D  n'y  a  aucun  doute  que  ces  ca- 
davres ont  été  ensevelis  dans  les  cendres  chaudes.  Trois  omo- 
plates que  j'  emportais  comme  étant  des  parties  moins  char- 
nues, portent  les  traces  de  l' action  de  la  chaleur  du  feu.  Je 
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visitai  scrupuleusement  les  moindres  débris  qui  restaient  et  je 
puis  certifier  n'y  avoir  découvert  aucune  trace  d'anthropophagie. 
Dans  ces  cendres  je  recueillis  aussi  deux  petites  haches  gros- 
sièrement travaillées ,  une  partie  d' un  vase  qui  dévoile  la 
médiocrité  de  V  artiste,  un  couteau  en  os  pour  travailler  la 
poterie  et  un  morceau  de  mandibule  inférieure  d'un  cétacé. 

Les  recherches  les  plus  minutieuses  ne  m'ont  apporté 
aucun  indice  de  métal.  En  fait  de  travaux  manuels  je  conserve 
un  fragment  d'  os  sur  lequel  des  lignes  ont  été  tracées.  J' es- 
sayai aussi  de  fouiller  dans  les  cavités  inférieures,  mais  le 
seul  résultat  que  j' obtins,  fut  de  voir  que  l' argile  avec  laquelle 
on  travaillait  la  poterie  était  précisément  extraite  de  cette 
caverne  même. 

J' ai  examiné  plus  tard  les  os  qui  ont  été  rongés  dans 
cette  grotte  et  je  vis  que  les  espèces  dominantes  étaient  la 
brebis  et  le  sanglier. 

Permettez-moi  maintenant,  Messieurs,  d'ajouter  encore 
quelques  mots  à  1'  égard  de  la  caverne  de  San-Marino.  Cette 
caverne  se  trouve  presque  à  l' entrée  d' une  petite  vallée  qu'on 
rencontre  à  peu  près  vers  la  moitié  de  la  route  qui  va  de 
Calice  à  Feglino  et  à  une  trentaine  de  pas  au-dessus  du  che- 
min. La  grande  ouverture  par  laquelle  on  y  entre  est  divisée 
par  un  bloc  qui  s' élève  en  forme  de  colonne  et  sur  lequel 
s' appuient  deux  arcs  qui  en  forment  les  deux  portes  dont 
r  une  regarde  le  Nord-Est  et  l' autre  l' Ouest.  La  lumière  qui 
y  pénètre  par  ces  deux  larges  entrées  permet  de  voir  l' antre 
dans  toute  son  étendue  jusqu'  au  point  où  se  resserrant  il 
prend  une  autre  direction.  Ici  on  trouve  des  concrétions  de 
stalactites. 

A  droite  en  s'  avançant  dans  la  caverne,  on  aperçoit  une 
étroite  ouverture  qui  donne  sur  une  autre  grotte  ténébreuse 
et  profonde.  Je  commençai  par  fouiller  la  première  cavité  où 
je  découvris  plusieurs  foyers  qui  ne  me  rapportèrent  que 
quelques  os  fendus  et  quelques  misérables  tessons.  Je  passai 
ensuite  dans  la  grotte  attenante,  mais  j' étais  indécis  sur  ce 
que  j'  avais  à  faire,  c'  est-à-dire,  si  je  devais  entreprendre  de 
nouveaux  travaux.  La  hauteur  ne  permet  pas  à  l' œil  d' exa- 
miner si  la  roche  qui  forme  la  voûte  de  ce  grand  vide  est 
suffisamment  solide  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  que  l'on- 
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dalation  produite  dans  cet  air  enfermé,  par  les  coups  de  qui 
voudrait  y  faire  des  fouilles,  quoique  légère,  ne  causât  la 
chute  de  quelques-uns  des  blocs  suspendus.  D'après  mes  cal- 
culs la  cayeme  aurait  de  16  à  18  mètres  de  largeur  et  pour 
le  moins  autant  dans  sa  longueur.  L*  inclinaison  du  sol  est 
très-sensible  et  la  profondeur  épouvantable.  Après  avoir  suivi 
un  étroit  sentier  pendant  une  quinzaine  de  mètres  avec  l'aide 
de  lampes,  on  voit  au  bas  un  grand  arc  qui  conduit  dans  une 
troisième  salle  toujours  inclinée.  On  voit  épars  sur  toute  la 
superficie  des  blocs  de  calcaire  dont  quelques-uns  sont  énor- 
mes, et  où  r inclinaison  est  plus  sensible;  on  les  voit  mêlés 
au  détritus  de  la  caverne.  Beaucoup  d' entre  eux,  dans  Y  élan 
qu'  ils  ont  pris  en  roulant  sur  cette  pente  après  s' être  déta- 
chés des  parois,  semblent  avoir  heurté  dans  la  roche  opposée 
et  avoir  été  arrêtés  par  cet  obstacle.  Les  fentes  qu'  on  y  a- 
perçoit  malgré  le  détritus  qui  les  recouvre  en  partie ,  rendent 
le  passage  dans  ce  lieu  très-peu  sûr.  A  une  certaine  profondeur 
et  sur  un  plan  très-étroit,  je  me  mis  à  fouiller,  mais  je  n'  osai 
continuer,  craignant  que  les  masses  de  calcaire  qui  gisent  sur 
les  cendres  supérieures  ne  vinssent  à  rouler.  De  là  je  pus 
calculer  que  1'  épaisseur  des  cendres  ne  peut  être  moindre  de 
trois  mètres.  A  quarante  centimètres  du  fond  où  je  fouillais, 
je  trouvai  que  les  cendres  inférieures  étaient  séparées  des 
supérieures  par  une  stratification  de  gravier  de  V  épaisseur  de 
cinq  à  six  centimètres.  Dans  la  couche  inférieure,  je  découvris 
une  hachette  de  serpentine  grossièrement  travaillée,  ainsi  que 
la  tête  d'une  seconde,  deux  grosses  épingles  en  os,  un  petit 
couteau  en  silex  et  un  éclat  sur  lequel  on  voit  des  dendrites. 
Dans  la  couche  supérieure  V  écoulement  des  eaux  a  lavé  les 
cendres,  et  je  trouvai  sur  leur  superficie  trois  morceaux  de 
crâne  humain,  la  mandibule  inférieure  d' une  hyène  et  des 
fragments  d'os  de  sanglier. 

Je  trouvai  aussi  deux  morceaux  de  gneiss  qui,  comme  ceux 
découverts  dans  la  caverne  de  la  Matta,  semblent  avoir  été 
destinés  à  l'usage  de  meules.  Ils  étaient  tombés  au  bas  de  la 
caverne. 

J'observai  également  dans  cette  caverne  que  la  couche 
au-dessous  du  gravier  ne  contenait  plus  de  tessons,  et  à  peine 
quelques-uns  dans  les  foyers  supérieurs.  J' aurais  bien  voulu 
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pouvoir  mieux  étudier  cette  grotte,  mais  aux  périls  s' ajoutait 
la  question  du  temps. 

Je  visitai  encore  après  les  dites  cavernes  celle  de  Finale 
(arène  candide),  mais  il  ne  m'est  pas  permis  d'en  parler, 
elle  a  été  visitée  par  l' honorable  Professeur  Arthur  Issel,  ainsi 
que  par  beaucoup  d'autres  savants;  et  d'ailleurs  Monsieur  le 
Professeur  Bamorino  en  a  déjà  parlé  suflSsamment.  Je  n'  em- 
portai de  cette  caverne  que  trois  cailloux  polis,  dont  on  se 
servait  en  guise  de  marteaux  pour  fendre  les  os:  un  morceau 
de  serpentine  polie  et  la  moitié  du  goulot  d'une  espèce  d'am- 
phore en  terre  restée  dans  un  coin  des  antres  souterrains  de 
la  caverne. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire 

D.'  F.  Garrigou. 


MARDI  5  OCTOBRE 

EXCDKSION  A  MODÈNE 

ET  À  LA  TEERAMAKE  DE  MONIALE 


Le  programme  de  la  V.°»«  Session  du  Congrès  comprenait 
une  excursion  à  Modène  pour  explorer  une  terramare. 

La  Municipalité  de  Modène  avait  adhéré  avec  empresse- 
ment, en  constituant  un  Comité  chargé  de  1*  organisation  de 
la  solemnité,  et  mettant  en  son  pouvoir  les  moyens  indispen- 
sables à  r  exécution  des  travaux.  Le  comité  était  composé 
du  MM.  Dj  Ch.*"  Charles  Boni  directeur  du  Musée  civique, 
Prof.*"  Paul  Bonizzi,  Prof.'  Jean  Gtenerali,  chargés  particuliè- 
rement du  côté  scientifique  de  Y  excursion;  à  ces  membres 
s' adjoignaient  pour  la  réception  des  savants,  MM.  Calori  Cesi 
Comte  Ludovic  assesseur  de  la  Municipalité,  Sandonnini  Adv. 
Claude,  Boccolari  Ing.*"  Benoît. 

Un  train  express  partait  de  Bologne  à  7  heures  y,  du 
matin  le  3  Octobre  et  transportait  à  Modène  presque  tous 
les  membres  du  Congrès;  il  entrait  en  gare  à  Modène  après 
30  minutes  de  voyage. 

Le  savants  étaient  attendus  par  M.  le  Syndic  de  Modène 
Chev.'  Louis  Tardini,  assisté  des  assesseurs  Chev.'  Calori  Cesi, 
Ing.*"  Massa  et  de  tous  les  membres  du  comité  à  T  exception 
de  MM.  Boni  et  Bonizzi  qui  étaient  parmi  les  membres  du 
Congrès. 
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Après  un  échange  de  félicitations  réciproques  entre  le 
Syndic  et  le  Président  du  Congrès,  les  membres  furent  invités 
à  prendre  place  dans  les  voitures.  La  place  de  la  gare  et  tous 
les  alentours  de  V  embarcadère  étaient  remplis  de  population, 
se  pressant  en  foule  pour  honorer  et  saluer  les  nouveaux  ar- 
rivés. Ont  traversa  la  ville,  pavoisée  et  tendue  de  draperies  au 
milieu  d' une  double  haie  de  citoyens  accourus  pour  souhaiter 
la  bienvenue  au  cortège  cosmopolite. 

La  longue  file  des  cinquante  voitures  disposées  par  la 
Municipalité  se  dirigea,  précédée  par  les  Carabiniers  royaux  en 
grand  uniforme,  vers  Montale  petit  village  située  a  7  Kil.  au 
Sud  de  Modène. 

Dans  les  environs  de  Modène  on  a  compté  douze  ou  treize 
terramare  exploitées,  pour  V  extraction  des  matières  fertilisan- 
tes: Or  parmi  ces  terramares  les  unes  sont  presque  épuisées, 
les  autres  se  trouvent  dans  des  localités  peu  accessibles  aux 
véhicules,  ou  sont  très-eloignées  de  la  ville.  Le  comité  fut 
guidé  dans  le  choix  de  la  terramare  de  Montale  par  ses  ca- 
raxîtères  typiques  parfaits,  par  son  intégrité  et  en  outre  par 
sa  proximité  de  la  ville  et  son  accès  facile  par  des  bonnes 
routes. 

Tout  le  long  du  chemin  les  villagois  accouraient  pour 
fêter  les  illustres  invités,  et  V  ont  mettait  en  branle  les  cloches 
des  villages  voisins. 

Vers  9  heures  */,  nous  arrivions  à  Montale  reçus  par  une 
immense  foule  endimanchée  embellie  par  la  présence  d'  un 
grand  nombre  de  dames;  la  garde  nationale  du  lieu  rendait 
les  honneurs  militaires.  Tout  le  village  était  en  fête. 

L'  arrivée  au  monticule  de  la  terramare  sur  lequel  est 
bâtie  V  église  du  village  était  povoisé  et  décoré  par  les  soins 
du  Municipe  de  Castelnovo  Rangone,  petite  commune  à  la 
quelle  appartient  le  village  de  Montale.  M.  l'Archiprêtre  du 
Montale  D.'  Don  Pie  Tassi  aidé  par  M.  le  Syndic  de  Castel- 
novo, le  Chev.»"  Bortolani  et  le  Prof.'  Grenerali,  nous  fit 
courtoisement  les  honneurs  de  la  terramare  qui  fait  partie  du 
bénéfice  paroissial. 

Dans  r  enceinte  du  monticule  le  susdit  Comité  avait  fait 
exécuter  des  excavations  sur  plusieurs  points  au  centre,  à 
la  périphérie,  et  dans  le  milieu  du  rayon   compris  entre  les 
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extrémités;  pour  faciliter  l'étude  du  terrain  on  avait  distribué 
des  pioches  aux  Membres  du  Congrès,  et  ils  en  profitèrent 
largement. 

Les  fouilles  étaient  pratiquées  dans  un  terrain  riche  en 
objets  de  V  âge  du  bronze.  A  un  mètre  environ  de  profondeur 
sous  le  terrain  ordinaire  V  ont  put  voir  les  stratifications  de 
la  terramare  avec  ses  ossements  d'animaux,  ses  fragments  de 
poterie,  ses  charbons  et  cendres,  les  stratifications  horizontales 
ou  inclinées,  et  au  fond,  enfoncées  dans  le  terrain  vierge,  les 
pilotis  ou  palafittes. 

Tous  les  objets  exhumées  dans  les  travaux  préparatoires 
étaient  exposés  sur  la  terramare  même.  Les  savants  mêmes 
purent  faire  une  abondante  moisson  de  débris  extraits  du  dépôt. 
Ces  fouilles,  ces  récoltes,  les  observations  et  les  discussions 
enchantèrent  les  excursionnistes.  Us  avaient  maintenant  une 
connaissance  suffisante  de  ces  terramares  pour  lire  avec  fruit 
les  travaux  et  entendre  les  discours  des  savants  Italiens  qui 
en  ont  fait  une  étude  très  approfondie. 

Avant  le  départ  le  Syndic  de  Castelnovo  pria  les  membres 
du  Congrès  de  souscrire  le  procès  verbal  de  Y  excursion,  on 
distribua  des  poésies  italo-latines,  et  on  découvrit  solemnel- 
lement  une  inscription  dicté  par  Y  Archiprêtre  D.'  Tassi,  et 
placée  dans  le  mur  extérieur  de  Y  Eglise.  En  voici  la  sim- 
ple teneur. 

PRjEfflSTORicis  .  archj:ologisque 

STUDIIS  .  JUVANDIS 

COLLEGIUM 

UNDIQUE  HEIC  COLLECTUM 

V.    NON.    OCTOB.     A.     1871. 

Vers  midi  nous  repartions  pour  Modène  avec  le  même 
ordre.  Arrivés  au  Palais  Royal,  jadis  somptueuse  résidence  des 
Ducs  d' Este,  nous  trouvâmes  un  banquet  gracieusement  offert 
par  la  Municipalité  dans  le  réfectoire  des  élèves  de  l'Ecole 
Militaire  Italienne. 
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Là  pour  faire  honneur  aux  200  membres  du  Congrès,  on 
avait  convié  les  autorités  et  les  chefs  des  Instituts  Scientifi- 
ques de  la  ville,  tels  que  le  Eecteur  de  l'Université,  le  Pré- 
sident de  r  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  le  Prési- 
dent de  la  Société  des  Naturalistes,  les  Directeurs  du  Musée 
d'Histoire  Naturelle,  des  Cabinets  de  Physique,  d'Anatomie 
et  d' Anthropologie,  de  Botanique,  de  Météorologie,  de  Chimie, 
d'  art  Vétérinaire,  le  Directeur  des  Arcliives  d'  État,  de  la  Bi- 
bliothèque Palatine,  de  la  Pinacothèque  Palatine  et  du  Musée 
lapidaire.  Tous  ces  établissements  étaient  ouverts  durant  cette 
journée. 

Les  musiques  de  la  Garde  Nationale  et  du  66.®  Eeg. 
d' infanterie  alternèrent  pendant  le  banquet,  et  parmi  leurs 
symphonies  on  remarqua  V  Hymne  des  Nations. 

Le  local  était  orné  avec  une  élégante  simplicité  de  dra- 
peaux de  toutes  les  nations  et  de  fleurs  exotiques;  la  plus  fran- 
che cordialité  et  la  plus  aimable  gaîté  ne  cessèrent  de  régner 
pendant  tout  le  repas. 

Au  Champagne,  le  Préfet,  Commandeur  Tirelli  porta  un 
toast  aux  membres  du  Congrès;  il  rappela  que  la  ville  de 
Modène  a  donné  la  vie  à  plusieurs  hommes  illustres  dans  les 
sciences,  et  a  toujours  professé  le  culte  de  la  science.  Elle 
en  donne  maintenant  une  preuve  par  Y  admiration  qu'  elle 
montre  pour  les  savants  qui  l'honorent  de  leur  présence; 
il  se  réjouit  dans  1'  espérance  que  les  nobles  travaux  du 
Congrès  serviront  à  élargir  davantage  l' horizon  de  la  science. 

M.  le  Syndic  Tardini  remercia  en  termes  excellents  les 
membres  du  Congrès  qui  avaient  voulu  honorer  Modène  de 
leur  visite. 

Le  président  du  Congrès,  Comte  Gozzadini,  se  leva  ensuite 
et  porta  un  toast  à  la  ville  de  Modène  qui  avait  accuelli  avec 
tant  de  courtoisie  le  membres  du  Congrès,  il  remercia  les 
Municipes  de  Modène  et  de  Castelnovo,  et  ses  paroles,  inter- 
prètes fidèles  de  la  gratitude  de  tous  les  étrangers,  furent 
couvertes  d' applaudissements. 
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Un  toast  porté  au  Roi  d' Italie  par  le  Commandeur  Ca- 
SARiNi,  Syndic  de  Bologne,  fut  accueilli  également  avec  en- 
thousiasme. 

MM.  Grimelu  et  Manzini  portèrent  divers  toast. 

M.  De  Quatrefages  a  pris  ensuite  la  parole  au  nom  des 
étrangers.  H  dit  que  de  partout  on  était  accouru  pour  s' in- 
struire dans  r  Italie  qui  a  toujours  été  une  terre  prédestinée, 
n  parla  de  la  civilisation  Etrusque  et  de  la  grandeur  Ro- 
maine; il  toucha  avec  enthousiasme  et  admiration  à  l'époque 
de  la  renaissance  à  la  quelle  contribua  si  largement  1*  Italie: 
il  observa  que  si  Florence,  Gènes,  Venise  seules  ont  opéré 
de  grandes  choses,  maintenant  l'Italie  entière  réunie  sons  un 
unique  étendard  fera  davantage.  Le  peuple  Italien,  est  un 
peuple  digne  de  vivre  et  il  vivra.  Nous  étrangers  nous  sommes 
surpris  de  voir  chez  lui  tant  de  respect  pour  ceux  qui  culti- 
vent une  science  qui  est  la  moins  intéressante  et  la  moins 
utile  pour  la  plupart  des  gens.  —  Il  termine  en  invitant  à 
boire  à  la  santé  de  Modène,  de  Bologne  et  de  1'  Italie 
moderne. 

M.  VoGT  prit  après  la  parole  —  Il  dit  qu'  après  la  série 
des  toasts  officiels,  lui  citoyen  de  la  libre  et  démocratique 
Suisse,  portait  un  toast  au  peuple  Italien,  parce  que  la  science 
commet  le  danger  de  s' écrouler  si  elle  ne  se  base  pas  sur  le 
le  peuple.  Le  paroles  de  M.  Vogt  prononcées  avec  vivacité  ont 
été  fort  applaudies. 

M.  Capeluni,  secrétaire  du  Congrès,  remercia  la  ville  de 
Modène  de  l' hospitalité  sympathique  accordé  aux  membres  du 
Congrès. 

Le  repas  terminé;  la  Municipalité  pria  tous  les  membres 
d'écrire  leurs  noms  dans  un  album  aux  armes  de  la  ville, 
monument  qui  restera  dans  les  Archives  Municipales. 

Ensuite  les  membres  du  Congrès  ont  parcouru  les  prin- 
cipaux établissements  scientifiques  de  la  ville  c*  est  à  dire  les 
Cabinets  d' Anatomie  et  d*  Anthropologie,  le  Musée  d' Histoire 
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Naturelle,  la  Pinacothèque,  V  Observatoire  Astronomique  et 
Metereologique,  le  Jardin  Botanique,  le  Musée  Lapidaire,  et 
la  Cathédrale. 

Â  cinq  heures  de  V  après  midi,  ils  se  reunirent  tous  à  la 
gare  pour  rentrer  à  Bologne. 

Le  départ  fût  émouvant  autant  que  V  arrivée;  les  habitants 
reunis  en  grand  nombre  à  la  gare  adressaient  des  vivats  et 
des  saints  aux  membres  du  Congrès  qui  réspondaient  avec 
émotion  et  reconnaissance,  et  qui  garderont  tous  le  souvenir 
d*  une  de  leurs  plus  belles  journées. 

D.'  C.  Boni 


MERCREDI  4  OCTOBRE 


VISITE  DU  PHINCE  HUMBERT  k  L*  EXPOSITION 


X.  dix  heures  du  matin,  S.  A.  E.  le  Prince  Humbert  ac- 
compagné du  général  Cugia  son  aide  de  Camp,  le  Comte 
Bardesono  préfet,  et  le  Comm.  Casarini  syndic  de  la  ville  de 
Bologne,  se  rendit  à  Y  Exposition  italienne  d' Anthropologie  et 
d'Archéologie  préhistoriques  au  nouveau  Musée  de  géologie. 

S.  E.  le  Comm.  Correnti,  ministre  de  Y  Instruction  publi- 
que, et  les  Directeurs  de  Y  Exposition,  MM  le  Comte  Gozza- 
dini  et  le  Prof.  Capellini  attendaient  S.  A.  R.  à  Y  entrée  du 
Musée.  En  bas  de  Y  escalier,  M.  le  Comte  Gozzadini,  président 
du  Congrès,  présenta  les  membres  du  bureau,  tandis  que  la 
musique  de  la  ville,  cachée  derrière  des  fleurs  qui  transfor- 
maient la  cour  du  Musée  en  jardin,  jouait  Y  hymne  national; 
ensuite  on  monta  aux  salles  de  l'Exposition. 

Les  collections  préhistoriques,  envoyées  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Italie,  étaient  rangées  topographiquement  et  autant 
que  possible  chronologiquement;  les  exposants  se  trouvaient 
chacun  près  de  leur  collection  et  furent  présentés  au  Prince 
par  r  un  des  directeurs  M.  Capellini. 

S.  A.  R.  prenant  un  vif  intérêt  à  l' examen  des  objets  des 
cités  lacustres  et  aux  trouvailles  des  grottes  des  tourbières 
et  des  Terramare,  examina  de  près  les  pièces  les  plus  remar- 
quables ;  mais  deux  heures  s'  étant  bien  vite  écoulées ,  elle 
regretta  d' avoir  à  quitter  sitôt  les  salles  de  l' exposition  pour 
se  rendre  à  la  séance  du  Congrès. 

Après  avoir  témoigné  aux  exposants  toute  sa  satisfaction, 
le  Prince  royal  se  rendit  à  l' Université  au  milieu  de  la  foule 
qui  encombrant  la  rue  applaudissait  frénétiquement  le  pro- 
tecteur du  cinquième  Congrès  international  d'  Anthropologie 
et  d'Archéologie  préhistoriques. 
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SiANCE  DE  MIDI 
PRÉSIDENCE  DE  M.  A.  WORSAAE 

l/  UN  DES  VICE-PRÉSIDENTS 


Le  Prince  Humbert,  protecteur  du  Congrès,  assiste  à  la 
Séance. 

Après  avoir  remercié  le  Prince  d'  avoir  bien  voulu  accepter 
le  protectorat  du  Congrès,  le  président  donne  la  parole  à 
M.  PiGORiNi  chargé  de  rendre  compte  de  la  course  faite  la 
veille  à  la  Terramare  de  Montale,  près  de  Modène. 


Cette  terramare  est  une  des  plus  intéressantes:  elle  est 
située  dans  la  province  de  Modène,  extérieurement  sous  la 
forme  d'  un  monticule  et  V  on  a  pu  voir  dans  le  fond  dès 
excavations  des  têtes  de  pilotis.  On  voit  dit  il ,  qu'  il  y  avait 
là  un  emplacement  marécageux  où  se  sont  établies  plusieurs 
familles,  au  moyen  d' un  pilotage  supportant  un  plancher  sur 
lequel  elles  ont  bâti  des  cabanes  de  bois  et  d'  argile.  Sous  ce 
plancher  s'  accumulèrent  peu  à  peu  leurs  immondices  et  leurs 
rebuts  de  cuisine,  formant  le  premier  noyau  d*  un  monticule 
qui  s' est  ensuite  agrandi  de  plus  en  plus.  Lorsque  le  plancher 
du  pilotage  a  été  entièrement  recouvert,  les  habitants  ont 
continué  à  vivre  sur  ce  tertre,  qui,  s'  accroissant  toujours,  a 
finalement  atteint  une  hauteur  de  5  mètres  et  un  diamètre  de 
60  à  70  mètres. 
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A  Castione,  près  de  Parme,  on  trouve  un  pilotage  de  V  âge 
du  bronze  dans  un  bassin,  non  plus  naturel,  mais  formé  arti- 
ficiellement. Aussi  pourrait-on  penser  que  la  population  des 
terramares  descendait  des  habitants  des  lacs  de  la  Suisse  et 
de  la  Lombardie,  de  sorte  qu'  ayant  V  habitude  de  vivre 
sur  les  eaux  elle  forma  dans  la  plaine  des  bassins  arti- 
ficiels pour  y  établir  ses  demeures.  Comme  à  Montale,  le 
monticule  de  Castione  a  bientôt  dépassé  la  hauteur  du  pilotage; 
mais  les  objets  que  V  on  trouve  dans  la  partie  supérieure  du 
tertre  sont  les  mêmes  que  ceux  que  V  on  rencontre  au  milieu 
des  pieux.  Sous  la  ville  de  Parme  sont  aussi  les  pilotis  établis 
par  la  même  population  de  Y  âge  du  bronze,  qui  présentent 
une  particularité  intéressante.  Un  premier  pilotage  ayant  fléchi, 
il  en  a  été  planté  un  second  ;  celui-ci,  ayant  fléchi  à  son  tour, 
a  été  remplacé  par  un  troisième  :  enfin  sur  le  tout  s' est  formé 
le  monticule  de  Terramare.  A  Font anel lato,  M.  Pigorini  a 
trouvé  un  autre  système  d*  établissement,  mais  se  rapportant 
au  premier  âge  du  fer.  La  station  était  sur  une  sorte  d*île 
formée  au  milieu  du  bassin  à  Y  aide  de  fagots  réunis  les  uns 
aux  autres  et  fixés  par  de  petits  pieux;  mais  on  ne  peut  dire 
si  le  bassin  était  naturel  ou  artificiel. 

Sous  r  empire  des  anciennes  idées  qui  voyaient  partout  des 
restes  étrusques  ou  romains  et  qui  ne  paraissaient  pas  soupçon- 
ner qu'  il  ait  pu  exister  des  populations  antérieures,  quelques 
personnes  ont  considéré  les  terramare  comme  des  Ustrini  et  non 
des  stations.  Le  nom  de  Mg.**  Cavedoni  est  principalement 
attaché  à  cette  manière  de  voir  ;  mais  aujourd'  hui  presque 
tous  les  archéologues  se  sont  ralliés  à  Y  opinion  qui  a  été  dé- 
veloppée et  à  laquelle  conduisent  toutes  les  études  modernes. 
Comment  en  effet  aurait-on  établi  des  Ustrini  dans  Teau?  Si 
ce  sont  des  restes  de  bûcher,  comment  y  retrouve-t-on  préci- 
sément les  pieux  et  les  planches  qui  auraient  dû  être  les 
premiers  dévorés  par  le  feu? 

Les  travaux  de  MM.  Strobel  et  Canestrini  démontrent 
que  les  végétaux  et  les  coquilles  des  terramares  se  rapprochent 
des  espèces  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  Alpes.  Les  restes 
de  l'industrie  humaine  qui  ont  été  recueillis  dans  ces  amas 
consistent  en  poterie,  objets  de  bois,  de  bronze  et  quelquefois 
de  fer,  quelques  bijoux  d'  or,  jamais  d' argent.  Ce  sont  donc 
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principalement  des  dépots  de  V  âge  du  bronze.  M.  Pigorini  a 
cependant  trouvé  dans  une  terramare  quelques  objets  de  pierre 
polie,  qui  semblent  être  là  comme  les  traces  d*  une  civilisation 
qui  disparaît.  Ces  objets,  qui  se  rapprochent  de  ceux  que  Y  on 
trouve  dans  les  palafittes,  le  portent,  de  plus  fort,  à  regarder 
les  populations  de  ces  stations  comme  provenant  de  celles  qui 
habitaient  sur  les  lac  de  la  Suisse,  du  Piémont  et  de  la  Lom- 
bardie.  Parmi  les  objets  trouvés  dans  les  terramare,  les  grains 
d' ambre  sembleraient  seuls  indiquer  les  rapports  de  ces  popu- 
lations avec  d'autres  peuples;  toutefois,  les  savants  italiens 
pensent  que  cet  ambre  ne  provenait  pas  de  rapports  directs 
avec  la  Baltique,  mais  arrivait  de  proche  en  proches  du  Nord 
au  Midi  par  des  échanges  entre  tribus  voisines.  On  n'  a  rien 
observé  qui  pût  donner  aucune  indication  sur  les  croyances 
religieuses  de  ces  peuples.  On  n'  a  retrouvé  nulle  part  leurs 
tombeaux,  et  Y  on  pense  qu'  ils  brûlaient  peut-être  les  morts 
et  déposaient  les  cendres  dans  de  petits  monticules  de  pierre 
que  la  culture  de  la  plaine  aurait  depuis  longtemps  détruits. 
Ils  n'  ont  en  effet,  occupé  que  les  plaines  circumpadanes  et  ne 
paraissent  pas,  dans  la  direction  Sud,  avoir  dépassé  Imola. 


Sur  les  anciennes  immigrations  en  itaue. 


Discours  de  M.  le  Comte  Conestabile. 


Poussé  par  la  bienveillance  de  mes  collègues,  je  n'  ai  pas 
pu  me  dispenser  de  prendre  la  parole  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe,  quoique  pris  un  peu  au  dépourvu,  j'aie  bien  raison 
de  craindre  de  ne  pouvoir  y  apporter  les  lumières,  les  éclair- 
cissements nécessaires.  En  mettant  de  côté  cependant  tout 
préliminaire  qui  nous  ferait  perdre  du  temps ,  je  laisse  devi- 
ner à  vous-mêmes.  Messieurs,  ce  que  j'attends  de  votre  in- 
dulgence, et  j' aborde  immédiatement  le  sujet. 

Les  découvertes,  qu'on  a  faites  dans  l'Italie  Septentrionale, 
et  spécialement ,  dans  V  Emilie ,  celles  des  terramares  dont 
vous  venez  d' entendre  et  d' applaudir  la  savante  et  conscien- 
cieuse exposition  par  M.  le  D.'  Pigorini  à  propos  de  la  terra- 
mare  de  Montale,  visitée  hier  par  le  Congrès,  ces  découvertes, 
dis-je,  nous  révèlent  dans  ces  contrées-ci  la  présence  et  Y  éta- 
blissement d' un,  ou  de  plusieurs  peuples,  dont  on  n'  est  pas 
encore  parvenu  à  retrouver,  ou  bien  à  déterminer  précisément 
le  nom;  peuples,  qui  connaissaient  déjà  les  métaux,  et  qui 
par  les  restes  de  leur  civilisation,  accumulés  dans  ces  terra- 
mares  ^  semblent,  en  majorité,  antérieurs  à  la  civilisation 
étrusque.  J' ai  dit  en  majorité^  car  en  effet  il  y  a  des  terra- 
mares  qui  nous  off'rent  évidemment  quelque  chose  d' étrusque. 
Celle  que  nous  avons  vu  hier  à  Montale^  n'  est  pas  cependant 
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de  ce  nombre,  et  rentrant  par  conséquent  dans  la  série  de 
celles  qui  se  rapportent  à  une  époque  antérieure,  ou  au  moins 
à  une  civilisation  antérieure  à  celle  des  anciens  Toscans  (point 
de  départ  ici,  pour  ainsi  dire,  de  la  période  historique  ),  elle 
peut  bien  nous  fournir  V  occasion  d' examiner,  sous  un  aspect 
général ,  si  le  désir  de  dévoiler  le  mystère  à  Y  égard  de 
ces  populations  et  de  leurs  rapports  avec  d'  autres,  soit  en 
Italie  même,  soit  au  delà  des  Alpes,  est  réalisable,  et  si  la 
question  soumise  à  V  étude  du  cinquième  Congrès,  concernant 
la  marche  de  la  civilisation  de  V  âge  du  bronze,  ou  du  premier 
âge  du  fer,  du  midi  vers  le  nord  de  Y  Europe ,  pourrait  en- 
core faire  quelque  autre  pas  vers  sa  solution. 

Pour  nous  mettre  sur  les  traces  de  cet  examen  et  de  ce 
résultat,  je  vous  demande  la  permission  de  vous  présenter  le 
tableau  des  différentes  et  successives  immigrations,  qu'  on  peut 
constater  en  Italie  soit  d' après  les  traditions  conservées  par 
les  écrivains,  soit  d'après  les  observations  et  découvertes  lo- 
cales, soit  d'après  les  investigations  philologiques.  Les  élé- 
ments de  cette  exposition  n'  offriront  rien  de  nouveau,  étant 
puisés  à  des  sources,  toutes  bien  connues  et  acceptées  par  le 
monde  savant;  ce  que  j'  y  mettrai  du  mien,  ce  sera  seulement 
la  manière  d'en  faire  usage  et  de  les  arranger,  suivant  les 
idées  qui  se  sont  arrêtées  dans  mon  esprit  par  rapport  à 
r  ensemble  de  ces  immigrations,  et  que  je  vais  soumettre  au 
jugement  du  Congrès. 

Mais  afin  de  rendre  encore  plus  claire  dès  l' abord  cette 
exposition,  il  me  paraît  utile,  en  guise  de  préliminaire,  de 
commencer  par  rappeler  à  votre  souvenir  les  grandes  immi- 
grations des  différentes  branches  des  Aryens,  de  l'Asie  en 
Europe,  auxquelles  se  rattachent,  par  une  des  branches,  les 
immigrations  secondaires  qui  concernent  spécialement  l' Italie. 
Et ,  puisque  la  question  dont  il  s'  agit  dans  cette  séance  a 
pour  point  de  mire  principal  une  classe  de  monuments  et 
certains  restes  d'un  âge  qui  connaissait  déjà  les  métaux,  je 
laisserai  de  coté  les  plus  anciens  et  les  plus  mystérieux  des 
immigrants  pénétrés  et  établis  en  Europe  et  en  Italie,  c'est-à- 
dire  ceux  dont  la  civilisation  nous  est  représentée  uniquement 
par  les  monuments  de  l' âge  de  la  pierre.  En  me  réservant 
par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  de  compléter,  s'il  le 
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faudra,  mon  tableau  dans  une  autre  occasion,  je  me  bornerai 
aujourd'hui  à  rappeler,  parmi  les  branches  de  la  grande  famille, 
celles  seulement,  dont  les  premiers  mouvements,  les  routes 
qu'elles  ont  suivies,  les  contrées  qu'elles  ont  occupées  en  Eu- 
rope, ont  été  constatés  par  le  résultat  des  recherches  et  des 
comparaisons  minutieuses  de  la  science  philologique,  grâce 
surtout  au  grand  travail  de  paléontologie  linguistique  de  M.  Pi- 
ctet  de  Grenève,  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions 
et  belles  lettres  de  Paris  et  aux  études  plus  récentes  de 
Schleicher. 

Je  pars  d' un  fait  déjà  accepté  généralement  dans  le 
domaine  de  la  science  ethnologique,  c'  est-à-dire  que  les  con- 
trées traversées  par  l' Oxus  au-delà  de  la  mer  Caspienne  et 
de  la  Scythie,  la  Bactriana  et  la  Sogdiana  ont  été  le  premier 
grand  centre,  la  première  demeure  stable  de  la  race  Aryenne. 
De  ce  pays-là  en  venant  vers  nos  régions  occidentales,  et  en 
jetant  un  coup  d'œil  général  sur  l'ensemble  des  anciennes 
langues  en  Europe,  sur  la  manière  dont  elles  sont  distribuées, 
sur  les  phénomènes  qu'  elles  présentent,  sur  les  subdivisions 
dans  lesquelles  elles  se  partagent ,  on  est  amené  à  reconnatîre 
quatre  branches  surtout  de  la  grande  famille  des  Aryens,  par- 
ties successivement  du  centre  asiatique  et  arrivées  par  des 
voies  différentes  en  Europe;  ce  sont  la  branche  celtique^  la 
branche  germanique^  la  branche  gréco-italique  ou  ario-pélasge 
et  la  branche  lithuano-slave.  La  plus  ancienne  de  ces  quatre 
immigrations,  qui  paraît  celle  des  Celtes,  en  se  détachant  de 
la  souche  commune ,  prit  la  direction  de  1'  ancienne  Hyrcanie 
et  suivant  les  côtes  méridionales  et  occidentales  de  la  mer 
Caspienne,  pénétra  et  s' arrêta  dans  les  provinces  caucasiennes 
de  V  Albanie  et  de  V Iberie;  de  là,  elle  continua  son  chemin 
au  Nord  de  la  mer  noire  vers  le  Danube  et  vers  le  centre  de 
r  Europe,  s'  étendant  peu  à  peu  et  s' établissant  surtout  dans 
les  pays  occidentaux  de  l'Europe,  dans  les  Gaules,  dans  les 
îles  Britanniques,  et  du  côté  des  Pyrénées.  A  une  date  posté- 
rieure à  celle  des  Celtes  on  doit  placer  l' immigration  de  la 
grande  branche  germanique,  dont  les  tribus,  en  tournant  le 
lac  d'Aral,  et  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Caspienne, 
s' étendirent  et  s' arrêtèrent  dans  la  Scythie,  dans  la  Sarmatie, 
et,  ensuite,  se  dirigeant  vers  la  partie  supérieure  du  Danube 
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et  vers  le  Khin,  poussèrent  leurs  invasions  jusqu'à  la  mer 
Baltique  et  à  la  Scandinavie. 

Encore  moins  ancienne  que  la  précédente  on  peut  juger 
l'apparition,  en  Europe,  de  la  branche  Ztï/mano-5/ar^,  qui  par 
la  Sarmatie  asiatique,  et  en  traversant  le  Volga,  s'étendit  sur 
une  partie  de  notre  continent,  autant  que  les  immigrations 
antérieures  des  peuples  germaniques  le  lui  permirent;  nous  en 
rencontrons  les  groupes  principaux  en  Kussie,  et  en  Lithuanie, 
d'autres  en  Bohême,  et  dans  les  contrées  entre  le  Danube 
et  l'Adriatique,  c'est-à-dire  l'Illyrie,  la  Servie,  le  Monté- 
négro etc. 

Venons  enfin  à  l'immigration  la  plus  importante  pour 
nous  des  Ario-pélasges)  branche,  dont  le  départ  du  centre 
commun  peut  être  considéré  avec  beaucoup  de  probabilité 
(suivant  les  données  linguistiques)  à  peu  près  contemporain 
de  celui  de  la  famille  celtique.  En  se  dirigeant  par  l' Aria  et 
la  Parthia  vers  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Caspienne, 
elle  poursuivit  (  à  ce  qu'  il  parait  )  son  chemin  vers  l' Asie 
Mineure  et  l' Hellespont,  laissant  à  droite  la  grande  chaîne  du 
Caucase  et  la  route  suivie  par  les  Celtes.  Je  mets  de  côté  les 
trois  immigrations  précédemment  esquissées,  et  je  m' arrête  à 
cette  dernière ,  à  laquelle  se  relient  les  peuplades  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie. 

Commençons  par  indiquer,  ou  proposer  des  dates,  quoique 
approximativement.  Toutes  les  données  fournies  par  les  mo- 
numents, et  r  histoire  des  différents  peuples  de  l'antiquité  ne 
peuvent  que  confirmer  la  justesse  de  l' avis  émis  par  M.  Pictet 
dans  ses  Origines  indo-européennes,  savoir  que  20  siècles  au 
plus  tard  avant  Jésus-Chrïst  la  dispersion  de  la  race  aryenne, 
sa  division  dans  les  diverses  branches,  que  nous  venons  de 
mentionner,  étaient  déjà  un  fait  entièrement  accompli.  En 
partant  de  cette  limite  inférieure  pour  remonter  vers  les  pre- 
miers mouvements  des  plus  anciennes  de  ces  immigrations, 
je  ne  me  bornerai  pas  à  établir  avec  le  même  auteur  une  pé- 
riode de  4  ou  5  siècles,  car,  sans  hésiter,  le  résultat  des  plus 
récentes  recherches  archéologiques  nous  autorise  à  reculer 
jusqu'à  30  siècles  même  avant  notre  ère  la  première  immi- 
gration des  Celtes.  Et  puisque  l' immigration  ario-pélasgique , 
comme  nous  avons  déjà  fait  observer,   se   manifeste,   par  les 
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investigations  philologiques,  d'  une  ancienneté,  qui  ne  s' éloigne 
guère  de  celle  de  1*  immigration  celtique^  on  a  devant  soi 
l'espace  de  15  ou  16  siècles  au  moins,  avant  la  formation  de 
l'empire  étrusque,  pour  placer  les  mouvements  des  Ario-Pélasges 
vers  l'Asie  Mineure,  leur  établissement  dans  ce  pays-là,  le 
départ  de  plusieurs  ramifications  secondaires  de  cette  famille 
vers  la  Grèce  et  l' Italie,  l' arrivée  et  la  domination  successive 
des  différents  groupes,  détachés  de  la  même  branche  principale, 
dans  notre  Péninsule,  où  ils  auraient  été  tous  précédés  ce- 
pendant par  les  hommes  de  l' âge  de  la  pierre,  qui  ne  rentrent 
pas  dans  mon  sujet,  comme  je  l' ai  déjà  averti  plus  haut.  Il  est 
hors  de  doute,  que,  une  fois  établis  et  répandus  dans  l'Asie 
Mineure  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée  et  de  la  Proponfide, 
les  Ario-Pélasges  ne  durent  pas  tarder  à  traverser  l' Hellespont, 
à  pénétrer  par  cette  voie  dans  le  continent  Européen  et  à  s'a- 
vancer, enfin,  avec  leurs  tribus,  leurs  colonies  en  même  temps 
vers  la  Grèce  et  l' Italie.  En  adoptant  le  principe  que  ces 
mouvements,  ces  voyages  d'  une  date  si  ancienne  aient  dû  avoir 
lieu  principalement  par  voie  continentale,  nous  n'  hésitons  pas 
à  admettre  qu'  une  première  ramification  des  Aryens  de  l' Asie 
Mineure,  très-probablement  bien  plus  de  20  siècles  avant 
J.  C,  se  soit  avancée  par  la  Thrace,  la  Grèce  Septentrio- 
nale, et  rillyrie  jusqu'aux  pieds  de  la  grande  chaîne  des 
Alpes. 

Pénétrée  et  descendue  par  ces  gorges  dans  les  plaines  Sep- 
tentrionales de  la  Péninsule,  elle  dut  se  diriger  vers  les  Apennins, 
pénétrer,  et  s' étendre  dans  les  parties  centrales  et  méridionales 
de  cette  grande  artère  montagneuse,  soit  parce  que  les  plaines 
devaient  être  en  grande  partie  antérieurement  occupées,  soit 
parce  que  quand  de  nouveaux  immigrants  envahissent  un  pays 
déjà  habité  et  possédé  par  d'  autres,  ils  se  trouvent  naturel- 
lement poussés  à  gagner  les  hauteurs  et  à  s'installer  sur  les 
lieux  élevés ,  pour  rendre  ainsi  plus  sûrs  leurs  établissements. 
Pour  moi  les  traces  de  cette  première  immigration  ario-pélas- 
gique  en  Italie  doivent  être  reconnues  dans  les  récits  et  les 
traditions  des  Aborigènes,  dont  le  nom  même  peut-être,  d'ac- 
cord avec  les  localités  où  l' on  rencontre  ces  traditions  et  ces 
récits,  signifie  habitants  des  montagnes;  et  il  est  dans  tous 
les  cas  hors  de  doute  qu'  il   nous  représente  une  ancienneté 
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beaucoup  plus  reculée  que  celle  des  autres  peuples  envahis- 
seurs et  colonisateurs  de  l'Italie,  dont  nous  parlerons  tout- 
à-r  heure. 

Par  r  entremise  des  historiens,  des  poètes  et  des  géogra- 
phes anciens,  nous  sont  parvenues  plusieurs  données  concer- 
nant ces  Aborigènes ,  de  sorte  qu'  on  peut  désigner  les  en- 
droits de  leurs  principales  demeures,  et  reconnaître  clairement 
qu'ils  constituent  toujours  le  fond,  la  base  des  traditions 
historico-mythiques  de  V  Italie.  Et  en  acceptant  la  vérité  du 
principe  par  lequel  on  vient  à  admettre  que  les  tribus  refoulées 
peu  à  peu  à  Y  extrémité  d' un  pays  se  rattachent  généralement 
aux  plus  anciennes  souches  de  ses  habitants,  il  me  semble 
très-probable,  et  très-logique  de  considérer,  avec  M.  Mommsen, 
les  Japyges  sur  Y  ancienne  côte  messapienne  (  à  T  extrémité 
sud-est  du  continent  italien),  comme  un  reste  de  cette  pre- 
mière immigration  ario-pélasgique,  d'  autant  plus  qu'  à  la 
preuve  tirée  de  leur  position  géographique  viennent  s' ajouter 
certaines  spécialités  dans  leur  caractère  ethnique,  et  Y  aspect 
un  peu  étrange,  diflScile,  et,  sous  certains  points,  isolé,  de  leur 
langage,  tel  qu'il  nous  est  connu  par  les  inscriptions.  Des 
vestiges  de  ces  mêmes  tribus  primitives  doivent  être  aussi  (à 
mon  avis  )  supposés  et  aperçus  même  dans  la  partie  de  l' Italie 
méridionale  qui  fut  plus  tard  appelée  Lucania,  et  dont  les 
traditions  se  présentent  toujours,  dans  ces  tribus  des  Ohsci, 
des  Ausones  etc.,  avec  le  cachet  trés-prononcé  d'un  âge  pri- 
mitif. 

La  seconde  immigration  des  peuples  de  la  même  grande 
branche  arienne,  arrivée  en  Italie  également  par  voie  de  terre, 
est  celle  formée  par  les  deux  groupes.  Ombrien  et  Latin,  dont 
le  premier  doit,  à  mon  avis,  avoir  précédé  le  second,  mais  à  une 
distance  de  temps  très-rapprochée.  Nous  sommes  peut-être  avec 
ceux-ci  à  une  date  environ  de  20  siècles  avant  l' ère  chrétienne. 
Après  avoir  pénétré  par  le  Nord  et  par  les  Alpes,  les  deux  grou- 
pes ont  occupé,  ou  traversé  au  moins  les  plaines  de  la  Lombar- 
die;  ensuite  se  dirigeant  vers  le  Sud,  les  Ombriens  suivirent  la 
route  du  centre,  pénétrèrent  dans  la  chaîne  des  Apennins,  et 
descendirent  aussi  sur  les  côtes  orientales  de  la  Péninsule,  dans 
laquelle  leur  domaine  s' étendit  peu  à  peu  plus  largement  que 
celui  du  groupe  Latin.  Celui-ci,  prenant  la  direction  de  l'ouest, 
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par  les  côtes  occidentales  s' est  avancé  jusqu'  aux  contrées  lon- 
gées par  le  cours  inférieur  du  Tibre  et  cernées  par  les  Apen- 
nins, le  mont  Albain  et  la  mer,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  région 
nommée  le  Latium ,  peut-être  même  jusqu*  en  Campanie  dans 
le  pays  des  Opici,  ou  Ohsci,  Naturellement  les  peuples  appar- 
tenant à  r  immigration  précédente,  celle  distinguée  par  nous 
sous  le  nom  des  Aborigènes^  devaient  finir  par  se  trouver  en 
contact  avec  les  nouveaux  arrivants,  être  poursuivis  dans  les 
endroits  où  ils  s'étaient  installés,  et,  en  conséquence  de  l'in- 
fériorité de  leurs  forces,  en  céder  la  plus  grande  partie  et  se 
restreindre  à  l' occupation  de  quelque  sommet  des  Apennins 
et  des  côtes  sud-est  de  l' Italie,  conformément  à  l'avis  que  nous 
avons  manifesté  tantôt  par  rapport  aux  contrées  messapiennes. 
Les  luttes  de  ces  Aborigènes  avec  les  Sabins,  qui  étaient  une  di- 
ramation  du  groupe  Ombrien,  1'  alliance  entre  les  mêmes  Abo- 
rigènes et  les  tribus  de  la  troisième  immigration,  dont  je  vais 
parler,  contre  les  Ombriens,  nous  démontrent  encore  une  fois 
assez  clairement  que  les  premiers  appartenaient  à  un  groupe 
différent  et  plus  ancien  parmi  les  colonies  ario-pélasges  venues 
en  Italie. 

Avec  r  immigration,  qui  fait  suite  cronologiquement  à 
celle  ombrO'latine,  et  qui  est  constituée  par  les  colonies  gréco- 
pélasgiques,  dont  parlent  les  historiens,  surtout  Denis  d' Hali- 
camasse  et  Hellanicus ,  nous  voyons  les  immigrants  changer  de 
route,  et  prendre  une  autre  direction  dans  leur  chemin ,  pour 
atteindre  cependant  le  même  but  de  l' invasion  de  V  Italie.  La 
voie  de  la  mer  est  substituée  à  la  route  continentale,  et  de 
l'Arcadie,  de  la  Thessalie,  de  l'Epire,  ces  nouvelles  colonies 
vont  aborder  sur  trois  points  des  côtes  de  Y  Italie,  savoir  à 
l'est  dans  le  pays  des  Japgges,  à  l'ouest  dans  la  contrée  oc- 
cupée par  d' autres  tribus  des  précédentes  immigrations  et  plus 
particulièrement  appelée  Italia  (les  Calabres  actuelles),  au 
nord  vers  l'embouchure  du  Padus.  Tandis  que  cette  dernière 
colonie  est  connue,  dans  l' histoire,  par  le  nom  surtout  de  la 
ville  de  Spina  de  fondation  pélasgique,  les  deux  autres  s' ap- 
pellent du  nom  de  leurs  prétendus  chefs,  Oenotre  et  PeM- 
cdius.  Cette  nouvelle  immigration ,  partagée  en  trois  grands 
groupes ,  en  s'  avançant ,  par  des  routes  différentes ,  vers 
le  centre  de  l' Italie ,  fut  cause  d' une  commotion   générale 
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dans  toutes  les  contrées  occupées  par  les  Ombro-Sabins  et 
par  les  Latins,  et  trouva  des  amis  et  des  alliés  chez  les 
colons,  qui  restaient  encore,  de  la  première  immigration  des 
Aborigènes,  victimes,  comme  nous  avons  vu,  des  agrandisse- 
ments ombro-latins,  mais  surtout  des  conquêtes  de  la  puissance 
ombrienne.  Tout  cela  finit  par  faire  surgir  en  Italie  V  empire 
des  Pélasges.  C  est  le  nom  qu'  il  me  faut  accueillir  pour 
désigner  la  période  assez  longue  et  très-importante,  dans  les 
annales  de  Y  Italie,  d*une  grande  domination  qui  s' est  établie, 
aux  dépens  principalement  des  Ombriens,  sur  une  grande  partie 
de  r  Italie  centrale,  y  a  donné  occasion  au  développement  de 
cette  architecture  massive  dite  cyclopéenne,  et  y  a  laissées  en 
général  les  traditions  les  plus  solides  d'une  civilisation  assez 
avancée  et  d'  une  activité  industrielle  auparavant  inconnue , 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  ouvrages  sur  métaux,  dans 
lesquels  les  anciens  considéraient  les  Pélasges  comme  des  maî- 
tres et  des  travailleurs  miraculeux.  À  la  suite  de  cet  événe- 
ment on  retrouve  l'élément  Latin,  subjugué  et  limité  à  la 
petite  portion  du  pays  qui  prit  son  nom,  attendre  le  jour  de 
son  triomphe,  et  la  puissance  Ombrienne  restreinte  à  des  éta- 
blissements, dans  les  plaines  du  nord  de  l'Italie,  et  dans 
quelques  parties  du  centre  et  de  l' est  de  la  Péninsule  ;  l' un 
et  r  autre  (  je  veux  dire  les  Latins  et  les  Ombriens  )  dans  un 
état  d' infériorité  vis-à-vis  de  la  domination  appelée  pélasgi- 
que,  dont  on  peut  bien  faire  remonter  le  commencement  au 
moins  à  1600  ou  1700  siècles  av.  J.  G.  Mais  il  arriva  pour 
celle-ci  aussi  l' ère  de  la  décadence ,  dont  les  écrivains  nous 
exposent  plusieurs  raisons,  dans  lesquelles  le  fabuleux  et  le 
surnaturel  se  mêlent  à  un  certain  fond  de  vérité  qu'elles 
doivent  incontestablement  renfermer.  Et  il  faut  bien  noter  ici, 
à  cause  des  rapports  entre  la  géologie  et  1'  archéologie  préhi- 
storique, que  parmi  ces  raisons  on  allègue  la  frayeur  produite, 
chez  ces  tribus,  par  des  bouleversements  géologiques,  des 
grands  tremblements  de  terre  réitérés,  des  éruptions  volcani- 
ques formidables. 

Au  moment  cependant,  où  cet  empire  pëlasgiqtœ  était  sur  le 
point  de  tomber  ou  de  disparaître  complètement,  un  nouveau 
groupe  assez  considérable  de  colons,  de  tribus,  s'était  déjà  for- 
mé et  installé  sur  les  côtes  de  la  mer  Tyrrhénienne ,  surtout  à 
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cause  de  la  dernière  immigration,  dont  je  veux  parler,  à  savoir 
celle  des  colonies  pélasgo-tyrrhéniennes,  qui,  en  conséquence  des 
communications  directes  nécessairement  établies  entre  V  Asie  et 
l'Italie  (ainsi  qu'  entre  l'Asie  et  la  Grèce),  14  siècles  au  moins 
avant  notre  ère,  étaient  déjà  venues  de  l'Asie  Mineure  aux 
plages  occidentales  du  centre  de  la  Péninsule.  C  est  à  celles-ci 
que  se  rattache  le  récit,  à  moitié  fabuleux  d' Hérodote  concer- 
nant l'arrivée  des  Lydiens  en  Italie;  c'est  à  partir  de  cette 
dernière  immigration  que  le  nom  étrusque  commence  à  paraître, 
et  que  nous  apercevons  les  lueurs  de  ce  nouvel  empire  des 
Étrusques,  élevé  en  grande  partie  et,  partant  avec  facilité,  sur 
la  couche  pélasgique  préexistante.  En  effet  le  fond  de  cette 
nouvelle  civilisation  présentait  une  affinité  incontestable  avec 
la  civilisation  connue  sous  le  nom  des  Pélasges;  mais  à  cela 
s'associaient  cependant,  sans  le  moindre  doute,  de  nombreux 
éléments  d'un  caractère,  d'une  origine  différente,  dont  l'amal- 
game pourra  s'expliquer,  se  justifier  à  nos  yeux  seulement 
si  r  on  tiendra  compte  de  ce  qui  existait  en  Italie  avant  1'  ar- 
rivée des  colonies  gréco-pélasgiques,  et  surtout  des  conditions 
ethnographiques  du  pays  dont  ces  dernières  tribus  tyrrhé- 
niennes  dérivaient,  et  si  1'  on  réfléchira  enfin  aux  rapports 
directs  et  suivis,  depuis  une  époque  antérieure  à  celle  dont 
nous  parlons,  même  par  l'entremise  des  Phéniciens,  entre 
l'Orient,  l'Asie  Mineure  et  la  partie  de  l'Italie  où  cette  nou- 
velle domination  Étrusque  vint  d'  abord  s'établir. 

Parvenu  au  temps  de  celle-ci,  je  laisse  de  côté  le  sujet 
des  grandes  inmiigrations  dans  la  Péninsule,  et  je  vais  m' ar- 
rêter plutôt  très-brièvement  sur  1'  apparition  de  cette  dernière 
puissance  civilisatrice,  afin  de  pouvoir  ensuite  rendre  plus 
clairs  les  résultats  qui  en  découlent,  relativement  aux  recher- 
ches spéciales,  dont  s'  occupe  le  Congrès. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  cet  empire  des  anciens  Toscans 
était  premièrement  composé  d'  une  fédération  de  douze  Etats 
dans  le  centre  et  à  1'  ouest  de  l' Italie;  chacun  de  ces  Etats  avait 
pour  chef-lieu  une  grande  ville  comme  Veio,  Clusium,  Perusia, 
Rusellae,  Volterra,  Cortona,  Coere,  Tarquinia,  Voisin  ium  etc. 
Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  intéresser  ici,  c'est  de  savoir  que 
les  monuments  successivement  découverts,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  dans  ce  pays  même  où  nous  siégeons,   confirment 
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d' une  manière  splendide  ce  que  Y  histoire  nous  avait  déjà 
raconté,  c'  est-à-dire  que  les  progrès  de  leur  prospérité,  le 
développement  de  leur  puissance  furent  si  notables  et  si  rapides 
chez  les  Étrusques,  que  de  bien  bonne  heure  ils  se  sentirent 
en  force  de  franchir  les  Apennins  du  côté  du  Nord;  et  après 
avoir  repoussé  et  chassé  les  Ombriens  des  différentes  villes, 
des  contrées  diverses  dont  ceux-ci  étaient  en  possession  dans 
les  plaines  de  T  Emilie  et  de  la  Lombardie,  ils  parvinrent  à 
y  établir,  à  1*  instar  de  Y  organisation  de  Y  Etrurie  centrale, 
une  deuxième  fédération  de  douze  États,  dont  Felsina  (l'an- 
cienne Bologna)  était  le  centre  plus  considérable,  et  Atria 
et  Spina  (la  ville  pélasgique)  les  entrepôts  maritimes  sur 
r  Adriatique.  Maintenant  on  pourrait  demander  ;  à  quelle  épo- 
que est-on  en  mesure  de  faire  remonter  cet  événement  d'une 
très-haute  importance  pour  nous?...  Certainement  pas  au-des- 
sous du  XII.  siècle  av.  Jésus  Christ;  mais ,  pour  mon  compte, 
je  serais  même  porté  à  le  reculer  davantage,  non  seulement 
parce  que  les  traditions  et  les  récits ,  qui  nous  ont  été  trans- 
mis par  les  écrivains,  m'y  autorisent;  mais  surtout  en  vue 
d' un  document  nouveau  récemment  fourni  à  1'  archéologie 
étrusque  par  les  découvertes  de  M.  Mariette  en  Eg>^te,  dans 
le  temple  de  Karnak.  C'est  une  inscription  hiérogljrphique, 
expliquée  et  commentée  de  main  de  maître  par  M.  le  Vicomte 
de  Kougé,  dans  laquelle  il  est  question  de  la  victoire  rem- 
portée par  Meren-phtah,  fils  et  successeur  du  grand  Eamsès  II, 
de  la  XIX.  dynastie  pharaonique  (XTV^  siècle  av.  J.  C.)  sur  des 
peuples  alliés  qui  avaient  attaqué  et  envahi  l' empire  égyptien  : 
après  une  lutte  sanglante,  après  des  souffrances  atroces  qu'  eut  à 
subir  le  pays ,  1'  entreprise  se  termina  par  la  déroute  des 
envahisseurs.  Or,  dans  l' énumération  de  ces  peuples  confédérés, 
que  r  inscription  désigne  comme  venus  des  régions  de  la  mer^ 
des  îles  de  la  mer,  nous  trouvons  à  côté  des  noms  des  Zy- 
biens,  des  Sicules,  des  Sardes,  des  Achéens,  des  Lyciens,  celui 
des  Turscha,  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  l' identité 
avec  la  forme  ancienne,  tursce,  turscher,  tusce,  qu'  on  peut  tirer, 
en  toute  assurance,  des  monuments  ombriens  et  étrusques  pour 
le  nom  des  Etrusques,  et  qui  est  analogue  au  nom  grec  (Thyrse- 
nos)  des  Tyrrhéniens  de  l' Italie.  Il  faut  ajouter  que  la  direction 
de  r  entreprise  sous  le  rapport  militaire  avait  été  confiée  à  un 
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chef  de  ce  même  peuple  Turscha,  Après  cela  je  n'  ai  pas  besoin 
de  beaucoup  de  mots  pour  vous  faire  remarquer  que  ce  qui 
rend  ce  document  égyptien  d' une  importance  spéciale  pour 
nous,  c'  est  V  affirmation,  qui  en  ressort,  de  V  établissement 
de  la  domination  Étrusque  au  XIV.«  siècle  av.  notre  ère;  do- 
mination, dont  la  fortune,  et  la  force  avaient  atteint,  à  cette 
époque,  un  tel  degré  de  développement  qu'il  lui  était  même  pos- 
sible de  participer,  d*  une  manière  assez  large  à  une  expédi- 
tion guerrière  et  maritime  contre  un  des  plus  grands  empires 
de  r  antiquité.  C'est  donc  à  peu  près  cette  date  (qui  me  paraît 
aussi  d' accord  avec  celle  proposée  par  M.  Mommsen  pour 
l'origine  de  la  connaissance  de  l'alphabet  en  Italie),  que 
nous  sommes  bien  autorisés  d'avoir  en  vue,  lorsque  nous 
voulons  porter  notre  attention  sur  l'histoire  et  le  début  de 
la  civilisation  étrusque  en  Italie,  sur  ses  effets  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  la  Péninsule,  sur  son  influence  en 
deçà  et  au  delà  des  Alpes,  et  sur  ses  rapports  avec  d'  autres 
stations  d'  anciens  peuples,  qui  rentrent,  pour  ainsi  dire, 
dans  le  domaine  préhistorique^  révélées  dans  les  plaines  de 
la  Lombardie  et  de  l' Emilie  par  les  découvertes  surtout  des 
terramares. 

Et  nous  voilà,  Messieurs,  revenus,  par  ce  nom,  avec  notre 
discours,  au  siyet  qui  lui  a  donné  occasion,  et  que  nous 
croyons  pouvoir  être  quelque  peu  éclairci,  au  point  de  vue 
ethnographique,  par  les  diflferents  éléments  contenus  dans 
l'exposition  qui  précède,  si  les  juges  compétents,  devant  les- 
quels j'  ai  r  honneur  de  parler,  la  trouve  assez  bien  fondée 
pour  pouvoir  en  faire  l' application.  Je  me  permets  ici,  à  cet 
effet,  d' énumerer  les  conséquences  principales  de  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  et  les  questions  dont  la  solution  me  sem- 
ble facilitée  par  le  chemin  que  nous  avons  parcouru.  Ce  sera 
comme  le  résumé  de  mon  discours. 

I.  Les  anciens  peuples  italiques  remontent  tous  à  la  souche 
aryenne.  II.  Parmi  les  grandes  immigrations  des  Aryens,  de 
r  Asie  en  Europe,  c'  est  à  celle  de  la  branche  ario-pélasge 
que  doivent  être  rattachés,  ceux,  au  moins,  dont  la  philo- 
logie comparée  est  parvenue  à  reconnaître  les  traces  et  à  les 
distinguer  assez  clairement.  III.  L'Italie  a  vu  arriver  très- 
probablement  sur  son  sol,  l' une  après  l' autre,   quatre   sous- 
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divisions  de  cette  branche  Ario^pélasge^  avant  la  formation 
de  r  empire  étrusque  :  ce  sont  celles  des  Aborigènes  ou  Pélasgo- 
aborigènes^  celle  des  Ombriens  et  des  Latins  (désignée  par 
Mommsen  sous  le  nom  de  groupe  iialiote),  celle  des  grèeo- 
pe'lasges.  et  la  dernière  des  Pelasges-Tprrhéf tiens  ou  Lydiens. 
IV.  Les  deux  premières  ont  pénétré  dans  la  Péninsule  par 
la  voie  de  terre  et  par  les  Alpes;  les  deux  autres  par  mer, 
en  abordant  sur  deux  points  des  côtes  orientales  dans  T  Adria- 
tique, et  sur  deux  points  également  à  V  ouest  dans  la  mer 
Tyrrhénienne.  V.  Tous  les  peuples  appartenant  à  ces  ramifi- 
cations connaissaient  les  métaux  et  aussi  (sauf  peut-être  pour 
le  fer  quant  aux  premières  immigrations  )  la  manière  plus  ou 
moins  avancée  de  les  travailler  et  d'  en  faire  usage  pour  les 
différents  besoins,  de  la  vie.  VI.  D' après  le  tableau  des  immi- 
grations que  nous  avons,  quoique  grossièrement,  esquissé,  les 
plaines  de  la  Lombardie,  de  la  Vénétie,  et  de  Y  Emilie,  doivent 
avoir  été  traversées  d'  abord  (  sans  parler  des  hommes  de  Y  âge 
de  la  pierre)  par  les  Pélasgo- Aborigènes,  ensuite  par  les 
Latins  et  les  Ombriens;  ceux-ci  surtout,  avant  les  Étrusques, 
se  sont  arrêtés  et  ont  eu  des  stations,  sur  une  assez  large 
échelle,  dans  cette  partie  septentrionale  de  Y  Italie.  Or,  de  la 
série  nombreuses  des  terramares  qu'  on  a  découvertes  et  fouillées 
depuis  dix  ou  douze  ans,  quelques  unes  révèlent  une  civilisation 
avec  un  cachet  incontestablement  étrusque,  comme  celle  de  San 
Polo  dans  le  Reggianais,  et  on  les  a  placées  2m  premier  âge  du 
fer,  tandis  que  la  plus  grande  partie  manifeste,  comme  celle  de 
Montale  visité  hier  par  le  Congrès,  un  degré  de  culture  in- 
dustrielle et  artistique  beaucoup  plus  grossier,  et  inférieur 
ou  différent  dans  tous  les  cas  de  celui  des  Étrusques;  ce  qui 
a  amené  les  archéologues  à  les  juger  plus  anciennes  et  à  les 
classer  par  conséquent  dans  Y  âge  du  bronze.  A  la  suite  de 
cela  il  est  évident  que  ces  stations  ne  peuvent  se  rattacher 
qu'  à  des  contemporains  (pour  les  premières),  ou  (pour  celles- 
ci)  à  des  prédécesseurs  du  peuple  Étrusque, 

Arrivé  à  ce  point  de  nos  conclusions,  il  me  semble  que 
la  question  des  terramares  au  point  de  vue  ethnologique  s' e- 
clairait  d'un  nouveau  jour,  ainsi  que  celle  des  rapports  de 
civilisation  entre  les  peuples  de  la  Péninsule  et  les  pays  au 
delà  des  Alpes.  Si   dans   les   habitants  des  terramares,   qui 
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n'  oflTrent  aucun  cachet  étrusque,  on  doit  reconnaître,  non  pas 
une  infériorité   d' instruction  et  de  condition  sociale  appliqua- 
ble  à  toutes  les  époques,  sans  différence  d'  âge,  mais  effecti- 
vement un  peuple   ou   des   peuples  à  part  avec  leurs  usages, 
leur  industrie,  leur  civilisation  spéciale;   si  dans   l'ensemble 
des  découvertes  des  terramares  on  aperçoit  des  rapports  bien 
évidents  (comme  M.  Strôbel,  M.  Pigorini,  M.  Desor  et  autres 
r  ont  démontré)  entre  celles-ci  et  les  trouvailles  de  V  âge  du 
bronze   d'  une  grande  partie  au  moins  des  habitations  lacustres 
de  la  Suisse  et  de  pays  limitrophes  ;  si  de  cet  examen  compa- 
ratif on  à  déjà  conclu  que  dans  les  terremares  ne  se  révèle 
aucunement  V  âge  de  la  pierre,  et  que  nous  sommes  avec  elles 
en  plein  âge  du  bronze,  tandis  que  dans  les  stations  des  lacs 
helvétiques  la  période  lithique  est   évidemment   et  largement 
représentée,  surtout  dans  la  partie  orientale  du  pays  ;  si  nous 
voulons,  dis-je,  tenir  bien  compte,   comme   il   le  faut,  de  ces 
différentes  données  admises  par  la  science,  il  me  semble  assez 
naturel  d' avoir  en  vue,  pour  le  nom   des  peuples  des  terra^ 
mares,  ou  les  Aborigènes,  ou  les  Latins,  ou  les  Ombriens,  qui, 
d'après  notre  exposition,  pourraient  avoir  laissé  successivement 
des  traces  de  leurs  stations  et  de  leur  passage  dans  ce  pays. 
Et  cette  conjecture,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  marche 
des  Latins,  viendrait  à  être  notablement  renforcée,    si  les 
points  de  rapprochement,  déjà  aperçus  par  quelques  savants, 
entre  les  objets  des  terramares  et  ceux  de   la   nécropole   des 
monts  Albains,  dans  le  Latium  de  la  fin  de  Y  époque  du  bronze, 
pourront   être  mis   désormais  hors   de   doute.  Nous  aurions 
ainsi  trouvé  dans  ces  anciens  dépôts  des  plaines  de  T  Emilie 
les  monuments  destinés  à  établir,  chez  nous,  le  trait  d'  union 
entre  Y  âge  préhistorique  et  Y  âge  historique. 

Et  en  poursuivant  avec  la  plus  sévère  attention  le  système 
de  comparer  le  résultat  si  copieux  des  fouilles  des  terramares 
et  des  tombeaux  des  Étrusques  ici  même,  avec  les  innombra- 
bles objets  mis  au  jour  par  les  découvertes  célèbres  dans  les 
régions  du  Nord,  dans  le  pays  helvétique,  et  en  Autriche,  les 
savants,  devant  lesquels  j'ai  l'honneur  de  parler,  pourront 
peut-être  parvenir  à  résoudre  la  grande  question  relative  à 
r  origine  des  rapports  entre  la  civilisation  de  l' âge  du  bronze, 
et  du  premier  âge  du  fer,  de  cette  partie  méridionale   de 
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l'Europe  et  celle  des  pays  qui  sont  au  Nord  de  la  Péninsule 
italique.  Quant  à  moi,  je  me  permets  d'abord,  d'énoncer  en 
général ,  V  avis,  que,  tout  en  reconnaissant  en  Italie  le  point 
de  départ  d'une  influence  incontestable  sur  les  arts  et  l'in- 
dustrie de  ces  contrées  septentrionales  à  une  certaine  époque 
et  après  l'établissement  de  la  domination  et  de  la  culture 
étrusque,  ce  n'est  pas  cependant  sur  celle-ci  exclusivement 
qu'  on  doit  fixer  les  yeux  pour  se  rendre  bien  compte  de  l'en- 
semble de  plusieurs  grandes  séries  archéologiques  du  Nord 
de  l'Europe,  par  ex.,  de  la  Scandinavie,  pour  en  expliquer 
tous  les  détails,  et  en  faire  résulter  une  étude  comparative  sa- 
tisfaisante et  complète.  Dans  ces  régions-là  peut-être,  (selon 
r  opinion  déjà  émise  par  un  jeune  archéologue  doué  d' un 
grand  savoir  et  d'  un  remarquable  esprit  de  critique,  le 
Prof.'  Conze  )  une  influence  venue  plus  directement  de  l' Orient 
et  des  contrées,  auxquelles  on  rattache  aussi  aujourd'hui 
les  débuts  de  l' histoire  de  l' art  grec ,  a  précédé  celle  dont  la 
provenance,  l'origine,  et  le  type  trouvent  réellement  leur 
explication,  leur  solution  dans  les  produits  de  nos  anciens 
tombeaux,  dans  les  trésors  de  nos  Musées  étrusques.  Enfin, 
après  avoir  énoncé  cela,  au  point  de  vue  de  la  question  gé- 
nérale, en  revenant  encore  une  fois  aux  problèmes  que  les  dé- 
couvertes dont  il  a  été  question,  dans  la  Péninsule,  nous 
offrent  à  résoudre  sous  le  double  aspect  de  la  place  qu'  elles 
occupent  dans  le  tableau  des  nos  différentes  civilisations,  et 
des  rapports  qu'elles  nous  manifestent  avec  les  pays  au-delà 
des  Alpes,  il  me  paraît  bien  possible  de  pouvoir  admettre 
deux  courants  civilisateurs  dans  l'Italie  Septentrionale;  l'un, 
plus  ancien,  devrait  être  rapporté  aux  peuples,  qui,  ayant 
pénétré  chez  nous  par  les  Alpes,  y  ont  précédé  les  Étrusques, 
et  dont  j' ai  plus  haut  prononcé  les  noms  ;  peuples,  qui,  pos- 
sédant déjà  r  industrie  des  métaux,  pourraient  avoir  constitué 
en  Italie  comme  un  premier  centre  de  travail  et  de  propaga- 
tion des  ouvrages  en  bronze,  d' un  côté  par  leurs  relations 
commerciales  nécessairement  entretenues  avec  les  pays  Alpins, 
et  de  l'autre  par  celles  bien  supposables  avec  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Italie,  qui  devaient  recevoir  l' étain ,  provenant  de 
r  Espagne  et  ensuite  des  îles  Cassitérides.  C  est  là  en  effet 
que  les  plus   anciens   navigateurs  (pour  moi  très-probable- 
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ment  les  Phéniciens)  (1)  allaient  le  chercher,  déjà  à  une 
époque  correspondant  à  peu  près  à  celle  de  la  domination 
des  Pasteurs  en  Egypte  (XXI-XVII  siècle  av.  Tère  chré- 
tienne). Ces  premiers  peuples  italiques  d'ailleurs  pouvaient 
bien  avoir  fait  des  progrès  notables  dans  cette  industrie, 
vis-à-vis  des  autres  immigrants  qui  les  ont  précédés  en  Europe, 
surtout  au  point  de  vue  de  V  alliage  du  bronze,  car  dans  les 
contrées  de  TAsie  antérieure,  où  la  branche  ario-pélasgique 
s'arrêta,  elle  devait  avoir  été  inévitablement  en  contact  avec 
les  tribus,  qui  faisaient,  pour  le  compte  de  V  Egypte,  le  com- 
merce de  r  étain,  dès  le  temps  de  Y  ancien  empire,  en  le 
tirant  du  Caucase,  plutôt  que  des  Indes,  dont  les  mines 
n'étaient  pas  connues,  à  ce  qu'il  paraît,  à  l'époque  de  la 
dispersion  des  différentes  branches  de  la  famille  aryenne,  ou 
bien  elles  ont  été  exploitées  plus  tard.  En  efifet,  il  faut  noter 
à  ce  propos  que  le  sanscrit  ne  possède  pas,  selon  les  auteurs 
du  grand  Dictionnaire  de  S.'  Pétersbourg,  un  mot  originaire 
pour  désigner  l' étain. 

Le  second  courant  de  civilisation,  postérieur,  et  infiniment 
plus  important  et  plus  efficace,  serait  justement  celui  que 
nous  devons  aux  progrès  de  la  puissance  des  Étrusques,  qui, 
pour  le  commerce  de  V  étain,  étaient  certainement,  eux  aussi 
en  rapport  avec  les  îles  Cassitérides.  Et  les  pays  transalpins 
nous  donnent  en  quelque  sorte  les  moyens  de  reconnaître 
l'empreinte  de  ce  double  courant,  de  cette  double  influence, 
d'une  part  dans  les  groupes  de  monuments  lacustres  qui  se 
relient  aux  terramares,  et,  de  Y  autre,  par  les  séries  d'anti- 
quités qui  en  Suisse  même,  en  Autriche,  en  Allemagne,  et  plus 
loin  encore,  nous  manifestent,  par-ci,  par-là,  des  rapports 
avec  les  anciens  Toscans,  et  d'  évidentes  infiltrations  de  leur 
industrie  et  de  leur  art.  La  fusion  enfin  des  deux  civilisations, 
au  moins  XII  siècles  av.  J.  C. ,  serait  représentée,  dans  l' Emilie 
même,  par  ces  terramares  qui  contiennent  beaucoup  de  choses 
d'un  caractère  étrusque,  ainsi  que  dans  le  Latium  par  cette 
classe  de  célèbres  nécropoles  auprès  du  lac  Albain,  qui  rentre 

(l)  Le  docament  cité  par  M.  Desor  dans  son  excellent  livre  sur  les  Palafitl^s  (p.  124), 
n'  A  pas  de  valeur  comme  argument  contre  la  thèse  des  Phéniciens  considérés  comme 
te»  plus  anciens  navigateurs,  car  en  comparaison  des  connaissances  acquises  sur  V  histoire 
de  ce  peuple,  ce  document-lÀ  est  d'  une  date  récente. 
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clans  r  âge  du  fer  et  qui  témoigne  aussi  à  son  tour   des  rap- 
ports avec  les  Étrusques. 

Mais  quoi  qu*  il  en  soit  de  ces  conclusions  et  du  jugement, 
qui  les  attends  de  votre  part,  j' espère  que  le  Congrès  de  Bo- 
logne, parmi  ses  plus  beaux  résultats,  pourra  à  la  fin  comp- 
ter celui  d' avoir  définitivement  fixé,  d' une  manière  ou  de 
r  autre,  les  principaux  points  qui  concernent  ces  intéressantes 
questions  ethnologiques.  Et  quant  à  moi.  Messieurs,  je  m' esti- 
merais certainement  bien  heureux  si  je  pouvais  avoir  la  con- 
viction d'  y  avoir  plus  ou  moins  contribué. 


LUISON  DES  TEMPS  ANTÉ-fflSTORIQUES 
AVEC    CEUX    DE    L'  ANTIQUITÉ    CLASSIQUE 


M.  Desor  aborde  ensuite   la  question   de  la  liaison  des 
temps  anté-historiques   avec  ceux  de    V  antiquité   classique. 


«  Il  est  entendu,  dit-il,  qu'  ici  est  hors  de  cause  Y  âge  de  la 
pierre,  qui  est  non  seulement  antérieur  à  Y  histoire,  mais  même 
étranger  à  la  légende.  Il  en  est  de  même  peut-être  de  Y  âge 
du  bronze  pur,  tel  qu'on  se  le  représentait  à  l'origine;  mais 
à  la  suite  des  tombeaux  de  la  Scandinavie  et  des  palafittes  de 
la  Suisse,  on  y  a  fait  entrer  successivement  les  terramares 
de  l'Italie  les  cimetières  de  Hallstatt,  du  Valais  et  de  S.'  Jean  de 
Maurienne,  les  tumulus  de  1'  Allemagne  les  Gal-gal  de  la 
Bourgogne  etc..  qui  en  ont  singulièrement  étendu  la  sphère. 
Mais  on  aurait  tort  de  conclure  que  tous  ces  gisements  sont 
contemporains.  En  réalité  il  n'y  a  de  commun  entre  eux  que 
l'apparition  du  premier  métal  (bronze)  qui  leur  assigne  une 
certaine  position  intermédiaire  entre  1'  âge  de  la  pierre  et 
r  âge  du  fer  proprement  dit. 

Les  terramares  dont  nous  avons  vu  un  si  magnifique 
exemple  au  Mentale  près  de  Modène,  doivent  sans  doute  être 
rangées  parmi  les  plus  anciennes  stations  du  bronze.  Quelque 
bizarres  qu'  elles  nous  paraissent,  elles  ne  sont  cependant  pas 
sans  analogie  avec  d'  autres  monuments  préhistoriques.  Ainsi, 
r  on  rencontre  dans  les  lacs  à  palafittes  de  véritables  îles,  qui 
sont  également  artificielles;  telle  est  l'ile  des  Roses  sur  laquelle 
est  bâti  un  château  royal.  L' Ile  Kita  dans  le  lac  de  Varèse  est 
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fort  probablement  aussi  artificielle.  Il  y  en  a  également  dans 
les  lacs  de  la  Suisse  et  beaucoup  en  Irlande.  Cette  analogie 
ne  fait  que  s' affirmer  encore  plus  si  V  on  envisage  les  objets 
qui  s'y  trouvent  et  Ton  en  retire  l'impression  que  les  gens 
qui  habitaient  les  unes  et  les  autres  de  ces  stations  étaient  des 
hommes  humbles  et  modestes,  vivant  chez  eux  comme  ils  avaient 
vécu  peut-être  à  V  âge  de  la  pierre,  et  n'  exerçant  aucune 
action  au-dehors. 

Il  n'  en  est  pas  de  même  des  cimetières  de  Hallstatt,  ni  de 
ceux  du  Valais.  Ceux-là  renferment  la  dépouille  de  populations 
opulentes ,  en  relation  avec  des  centres  industriels  d' où  ils 
tiraient  une  foule  d' objets  en  bronze  et  quelquefois  en  fer. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  peuples  auxquels  appar- 
tiennent les  sépultures  de  Villanova,  fouillées  et  décrites  par 
M.  le  comte  Gozzadini,  nous  trouvons  des  gens  qui  ont  dû  avoir 
des  loisirs,  qu'  ils  ont  employés  à  développer  leurs  sentiments 
artistiques,  et,  comme  corollaire  de  ce  développement,  nous 
voyons  tout  à  coup  se  créer  un  type  nouveau.  Il  est  important 
que  chacun  se  pénètre  de  ce  titre  de  Villanova,  car  il  a  un 
cachet  qui  lui  est  propre,  qui  est  destiné  à  nous  servir  de 
guide  dans  une  foule  de  localités,  comme  Hallstatt,  dans  les 
tombelles  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Suisse.  On  rencontre 
bien  dans  ces  localités  les  moules  dans  lesquels  on  a  coulé 
une  partie  des  objets  qu'  on  y  trouve,  mais  ce  sont  seulement 
les  moules  des  haches,  des  couteaux,  des  épées,  en  un  mot,  des 
objets  simples  à  la  forme  desquels  on  est  rationnellement 
conduit.  Mais,  quand  il  s'agit  de  dessins,  d'objets  d'imagi- 
nation, on  ne  peut  supposer  que  le  même  trait,  la  même  figure, 
le  même  méandre  aient  pu  être  trouvés  simultanément  sur  des 
points  aussi  différents  que  l' Italie,  la  Scandinavie  et  l'Autriche. 
Il  y  a  donc  des  liens  entre  les  peuples  de  cette  époque;  il  y 
a  un  centre  où  ils  viennent  s' approvisionner.  On  s' est  demandé 
à  Copenhague  où  pouvait  être  ce  centre,  et  l'on  est  venu  le 
chercher  en  Italie.  Maintenant  il  faudrait  procéder  comme  en 
paléontologie.  Lorsqu'  on  découvre  dans  les  terrains  stratifiés 
un  type  important,  on  en  fait  un  jalon  ;  tels  sont  les  nummu- 
lites,  qui  marquent  le  début  des  formations  tertiaires.  Les 
spatangues  pour  les  terrains  crétacés.  H  faudrait  que  la  col- 
lection de  Villanova  devînt  de  même  un  type,  un  jalon  placé 
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dans  ce  passé  mystérieux  entre  les  âges  préhistoriques  et  ceux 
qui  appartiennent  au  domaine  de  l'histoire. 

Si,  en  effet,  nous  comparons  les  objets  qui  proviennent  de 
Villanova  avec  ceux  fournis  par  la  nécropole  de  Marzabotto 
ou  par  le  cimetière  de  Felsina,  nous  reconnaîtrons  qu'  ils  sont 
plus  anciens  que  ceux-ci,  et  pourtant  il  y  a  entive  eux  une 
sorte  d'  aflSnité.  La  perfection  ne  s' y  rencontre  pas  encore,  mais 
les  grandes  lignes  de  V  art  étrusque  s'  y  trouvent  déjà.  Il  faut 
donc  placer  Villanova  dans  le  commencement  de  Y  époque 
étrusque,  et  ce  n'est  encore  qu'au-delà  que  doit  être  reporté 
r  âge  du  bronze. 

Ce  jalon  posé  pour  l' Italie  nous  guidera  aussi  pour  l'étude 
des  autres  pays,  car  pour  M;  Desor  tous  les  pays,  même  ceux 
du  Nord,  ont  reçu  à  cette  époque,  de  la  péninsule,  sinon  des 
objets  fabriqués,  au  moins  les  modèles  et  les  types. 


Discussion. 

M.  WoRSAAE  ne  peut  point  se  ranger  à  l'opinion  de  M.  Desor. 
Il  trouve  trop  de  différence  entre  les  objets  du  commencement 
et  ceux  de  la  fin  de  l' âge  du  bronze  pour  ne  pas  établir  deux 
époques  dans  ces  débris  d' industrie.  A  la  fin,  il  y  a  bien  dans 
ceux  du  nord  des  ressemblances  avec  ceux  de  Villanova,  et  il 
peut  bien  y  avoir  une  influence  venue  du  midi;  mais,  au 
début,  la  dissemblance  est  incontestable  tellement  elle  est 
grande.  Les  Lurers  ne  se  trouvent  pas  dans  le  sud,  les  grandes 
épées,  les  diadèmes  de  la  Scandinavie  ne  s'y  trouvent  pas  non 
plus.  Tous  ces  objets,  et  les  autres  les  plus  remarquables  de 
r  âge  du  bronze  dans  le  nord,  datent  de  l' époque  la  plus 
ancienne,  et  l' on  peut  se  demander  d' où  ils  sont  venus.  On  a 
trouvé  en  Chine  et  dans  toute  l' Asie  des  objets  de  bronze  très 
remarquables.  Il  est  donc  probable  que  cette  civilisation  est 
venue  d' Asie.  Elle  a  pénétré  d'  abord  dans  l' Asie  Mineure  et 
la  Grèce,  et  s' est  aussi  avancée  peu  à  peu  vers  le  nord  et 
r  ouest  de  l' Europe,  recevant  à  chaque  nouvelle  étape  l' in- 
fluence propre  de  chaque  peuple.  C'est  ce  qui  expliquerait  la 
diversité  des  formes  du  nord. 


OXFORD 
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De  r  Italie  cette  civilisation  serait  parvenue  en  Scandinavie 
par  le  Danube  et  les  montagnes  de  la  Hongrie  ;  sur  ce  parcours 
il  s' est  produit  des  formes  d' objets  tout-à-fait  spéciales. 

M.  ViRCflOw  fait  connaître  des  stations  anciennes  de  Y  Al- 
lemagne que  r  on  n'  a  commencé  à  étudier  que  depuis  peu.  Dans 
les  plus  vieux  documents,  on  trouve  mentionnés,  sous  un  nom 
qui  signifie  circonvallations,  des  monticules  assez  analogues  à 
celui  de  Montale.  On  a  cru  longtemps  que  c'  étaient  d' ancien- 
nes forteresses,  mais  on  pense  aujourd'hui  que  ce  sont  des 
habitations  primitives,  car  on  y  trouve  réuni  un  grand  nombre 
de  débris  propres  à  de  semblables  stations.  Les  objets  en 
métaux  y  sont  très  peu  nombreux,  ceux  que  Ton  y  trouve 
sont  en  fer.  Ces  restes  d' habitations  paraissent  appartenir  à 
une  population  relativement  peu  ancienne,  bien  que  préhisto- 
rique pour  r  Allemagne,  puisque  Y  on  n'  a  que  des  renseigne- 
ments fort  vagues  et  fort  douteux  sur  cette  partie  de  l'Europe, 
jusqu'  au  X."»«  siècle  de  Y  ère  chrétienne.  M.  Virchow  a  entre- 
pris récemment  des  fouilles  dans  la  Volhynie  sur  Y  emplace- 
ment d' une  ancienne  ville.  Il  y  a  aussi  dans  la  même  région, 
sur  les  bords  d' une  grande  rivière  navigable,  une  longue  série 
de  monticules  analogues  aux  terramares,  ce  sont  les  restes 
d' une  habitation  lacustre  probablement. 

M.  VooT  fait  ensuite  remarquer  que  ce  qui  frappe  dans 
les  communications  qui  précèdent,  c'  est  le  vague  dans  lequel 
on  reste  relativement  aux  races  humaines.  Des  restes  humains 
ont  été  rarement  trouvés  dans  les  palaffittes  et  dans  les  ter- 
ramares. Les  tombeaux  où  il  faut  les  chercher  doivent  d'  après 
lui  fournir  un  art  plus  avancé  que  les  habitations,  car  on  dit 
qu'  en  Italie  on  logeait  mieux  les  morts  que  les  vivants.  Il  se 
demande  si,  comme  on  le  prétend,  les  habitants  des  terramares 
descendaient  de  ceux  des  palafittes,  et  il  croit  que  c'  est  plutôt 
r  inverse  qui  est  admissible,  comme  rentrant  mieux  dans  le 
sens  général  de  la  marche  des  peuples.  Dans  les  palafittes  de 
r  âge  de  la  pierre  on  a  trouvé  les  preuves  de  la  connaissance 
de  l'agriculture  de  l'ancienne  Egypte  à  peu  près  cinquante 
siècles  avant  1'  époque  étrusque.  Si  donc  les  habitants  de  ces 
palafittes  sont  venus  de  l' Egypte,  ils  doivent  l' avoir  quittée 
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avant  que  les  métaux  y  fussent  en  usage,  ce  qui  nous  amène 
à  une  antiquité  bien  supérieure  à  celle  des  premières  émigra- 
tions aryennes.  M.  Vogt  se  demande  encore  si  la  distinction 
entre  V  âge  du  bronze  et  V  âge  du  fer  est  bien  fondée.  Dans 
r  antiquité,  ces  métaux  ne  servaient  pas  aux  mêmes  usages  :  le 
premier  seul  était  employé  pour  les  instruments.  Il  pense  donc 
que  s' il  y  a  eu  une  époque  du  bronze  primitive,  indépendante 
du  fer,  elle  doit  être  rapportée  à  un  temps  extrêmement  ancien, 
et  que  finalement  les  immigrations  qui  ont  peuplé  Y  Europe 
à  cette  époque  ont  eu  lieu  du  midi  au  Nord  et  non  de  V  est 
à  r  ouest.  Toutefois  les  anthropologistes  n'  ont  pas  pu  se 
mettre  d'accord  avec  les  linguistes.  On  ne  peut,  en  effet, 
tirer  aucune  conclusion  de  la  craniologie  des  peuples  qui, 
d'après  ceux-ci,  appartiennent  à  la  race  aryenne.  On  trouve 
sur  ces  crânes  tous  les  caractères,  et  si  l'on  peut  dire  avec 
certitude  que  les  races  slaves,  Scandinaves,  germaines,  latines, 
sont  de  même  origine,  on  ne  peut  établir  anatomiquement 
la  même  conclusion  pour  leurs  langages,  car  un  peuple  peut 
toujours  avoir  adopté  une  langue  qui  n'  était  pas  la  sienne. 


Après  le  discours  de  M.  le  professeur  Vogt,  le  président 
M.  WoRSAAE  déclare  que  la  suite  de  cette  intéressante  discus- 
sion est  renvoyée  à  la  Séance  suivante,  puis  avant  de  lever 
la  Séance  il  s' exprime  en  ces  termes  : 


«  Messieurs!  Président  de  cette  séance  mémorable,  je  ne 
puis  la  lever  sans  présenter  les  remerciments  les  plus  chaleureux 
de  la  part  de  mes  collègues,  accourus  de  tous  les  pays,  à 
notre  auguste  Protecteur,  à  son  Altesse  Koyale  le  Prince 
Humbert,  pour  l'honneur  insigne,  qu'Elle  vient  de  faire  à 
Nous  et  à  la  Science,  dont  nous  ne  sommes  que  les  représen- 
tants. Nous  sommes  parfaitement  sûrs,  que  1'  Archéologie 
préhistorique  de  l'Italie,  grâce  au  noble  appui  de  la  maison 
Royale,  du  Gouvernement,  spécialement  du  Ministère  de  l'In- 
struction publique,  et  du  peuple  qui,  ici  comme  à  Modèjie  et  à 
Mentale,  nous  a  reçus  avec  tant  d' enthousiasme  et  d'  hospi- 
talité, grandira,  se  développera  de  jour  en  jour  et  ajoutera  à 
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la  gloire  de  ce  pays  classique,   qui   déjà   dans   T  Archéologie 
historique  a  cueilli  des  lauriers  immortels. 
Vive  notre  Auguste  Protecteur  ». 

* 

Terminé  le  discours  du  Président  auquel  T  assemblée 
joint  d'  unanimes  applaudissement,  le  Ministre  de  F  instruction 
publique  M.  le  Comm.  Correnti  clôt  la  Séance  par  le  discours 
suivant. 


Altesse  Eoyale,  Messieurs!  Le  gouvernement  du  Roi  est 
heureux  de  pouvoir  honorer  dans  cette  ville  à  jamais  fameuse 
par  son  amour  indomptable  de  la  liberté  et  de  la  science,  le 
Congrès  des  savants  anthropologistes  :  et  il  remercie  Votre  Al- 
tesse Royale  d' avoir  bien  voulu  témoigner  d' une  manière 
splendide,  en  acceptant  le  patronage  de  cette  Assemblée  in- 
ternationale, combien  \  Italie  aime  les  études  sérieuses,  combien 
elle  désire  se  donner  entièrement  au  travail  pacificateur  de 
r  industrie  et  de  la  science. 

Pour  mon  compte,  permettez-moi  d' avouer  et  de  regretter 
mon  incompétence  dans  ces  belles  recherches  sur  \  homme 
préhistorique,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  merveilleux 
témoignages. 

Pendant  que  cette  nouvelle  science  se  faisait,  la  nouvelle 
Italie  se  faisait  aussi,  et  c'  est  un  des  signes  les  plus  remar- 
quables des  temps  et  de  la  renaissance  italienne  si  au  milieu 
des  croissantes  distractions  politiques  la  paléoethnographie  a  pu 
trouver  parmi  nous  tant  d' amateurs  passionnés  et  de  maîtres 
illustres. 

À  ce  propos,  qu'il  me  soit  permis  d'émettre  un  voeu:  la 
paléoethnologie  humaine  avant  de  devenir  une  branche  de  la 
géologie,  a  été  la  plus  grande  préoccupation,  j'  oserai  dire,  la 
grande  vision  d'  un  des  génies  les  plus  prophétiques  de  notre 
vieille  Italie:  vous  nommez  vous-mêmes  Vico.  Eh  bien,  que 
les  savants  paléontologues  n'  oublient  pas  cette  admirable  di- 
rection scientifique,  qu'  après  un  siècle  et  demi  \  on  peut 
encore  appeler  neuve,  cette  admirable  direction  qui  cherchait 
l'évolution  progressive  des  mots,  des  idées,  des  sentiments  et 
des  institutions  humaines.  Vico  à  deviné  la  paléontologie  phi- 
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lologique  et  psychologique  ;  il  a  deviné  les  époques  de  Y  âme, 
les  sélections,  les  révolutions,  les  formations  et  les  métamor- 
phoses de  la  vie  spirituelle.  Cette  paléontologie,  je  pense,  n'  est 
pas  moins  importante  que  celle,  qui  tient  compte  des  évolutions 
des  formes  organiques:  bien  plus,  elle  en  est  le  complément 
et  peut-être  V  explication. 

Mais  je  demande  pardon  de  m'  être  oublié  en  me  rappe- 
lant trop  vivement  les  amours  de  ma  jeunesse.  Qu*  il  me  soit 
seulement  permis  d'ajouter  deux  mots  pour  satisfaire  à  un 
véritable  devoir  du  cœur.  Je  me  félicite  de  voir  aujourd'hui 
monsieur  le  Représentant  de  S.  M.  le  Boi  du  Danemark  sur 
le  siège  présidentiel.  Il  nous  rappelle  dignement  un  peuple 
vaillant  et  illustre,  qu'  on  ne  pourrait  appeler  petit  que  par 
figure  arithmétique,  mais  qui  a  conquis  une  place  glorieuse  dans 
r  histoire  de  la  civilisation. 

Le  nom  du  Danemark  est  de  ceux  qui  rappellent  les 
meilleures  victoires;  les  victoires  de  l'esprit 

La  paix  du  monde  est  à  ce  prix,  que  la  force  soit  raison- 
nable et  la  faiblesse  respectable. 

Messieurs,  au  nom  de  l' Italie,  je  vous  salue,  et  je  vous 
souhaite  d' arriver  dans  vos  recherches  à  des  conclusions  nobles 
et  consolantes  pour  l'humanité! 

La  Séance  est  levée  à  3  heures  35  minutes. 

L'un  des  Secrétaires  Adjoints 

Ernest  Chantre. 


MERCREDI   4   OCTOBRE 
SiAHCE  DU  sont 

PBÉSIDENCE  DE  M.  DUPONT 


La  Séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

M.  le  Comte  Frzezdziecki  fait  une  communication: 

Sur  la  Paléoethnologie  de  la  Pologne. 

I.**  Ateliers  et  sépultures  de  Tâge  de  pierre;  IL*"  Stations 
lacustres;  III.**  Sépultures  de  Tâge  du  bronze. 

I.  Ateliers  et  Sépultures  de  Tàge  de  pierre. 

Dans  les  contrées  de  Y  ancienne  Pologne  on  trouve  pres- 
que partout  des  outils  en  silex,  en  petite  quantité;  mais  on  ne 
connaissait  jusqu'à  présent  qu'une  seule  station,  une  vérita- 
ble fabrique  d'outils  en  silex,  en  Volhynie,  aux  environs  de 
la  ville  de  Kerzemienie  qui  tire  son  nom  de  Kerzemiesi,  dé- 
nomination polonaise  du  silex.  Quelques  magnifiques  exem- 
plaires de  ces  outils,  appartenant  à  l'un  de  nos  collègues, 
M.  Kraszewshi,  ont  été  trouvés  par  lui  sur  les  lieux,  il  y  a  trente 
ans,  lorsque  personne  ne  s'  occupait  de  l'âge  de  pierre  dans 
ces  pays. 

Il  y  a  quelques  mois,  j'ai  eu  l'occasion  d'explorer  une 
seeonde  station  de  silex  récemment  découverte  aux  bords  de  la 
Vistule,  à  Grabowak  près  de  Plock,  ville  située  au  nord  de 
Varsovie.  Sur  un  espace  d' environ  trois  hectares  d' une  plaine 
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sablonneuse,  ondulée  et  encaissée  entre  les  rives  actuelles  de 
la  Vistule  et  les  bords  bien  plus  élevés  de  Y  ancien  lit  du 
fleuve,  on  trouve  entremêlés  avec  des  débris  de  poterie  gros- 
sière une  quantité  innombrable  de  petits  silex  taillés  en  poin- 
tes de  flèches,  en  grattoirs  et  surtout  en  lames  très  minces 
puis  des  os  et  des  bois  de  cerf.  Il  s'y  trouve  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  nucleus  et  très  peu  de  silex  bruts. 

Dans  beaucoup  d*  endroits  de  ce  terrain ,  surtout  au  des- 
sous de  monticules  sablonneux,  on  trouve,  à  un  demi  pied 
de  profondeur ,  des  urnes  funéraires.  J' en  ai  retiré  une  ving- 
taine et  dans  Y  une  d'elles  seulement,  j' ai  trouvé  un  petit  mor- 
ceau de  silex,  peut-être  une  amulette.  La  masse  de  silex  épar- 
pillés dans  cette  plaine  ne  peut  donc  pas  provenir  des  urnes 
funéraires  brisées  ;  la  présence  des  nucleus  d' ailleurs  semble 
indiquer  une  fabrique  d'outils  en  silex.  Les  recherches  com- 
mencées seront  continuées  par  le  propriétaire  de  la  localité, 
M.  le  Général  Bontemps.  On  a  aussi  découvert  dans  un  vil- 
lage bâti  sur  cette  plaine  sablonneuse,  une  tombe  bâtie  en 
débris  de  blocs  erratiques  concassés,  et  joints  sans  ciment, 
avec  une  grande  force  de  cohésion  et  couverts  par  trois 
grandes  pierres  plates.  Cette  tombe  renfermait  huit  urnes  fu- 
néraires. A  quelques  pas  plus  loin ,  sur  la  rive  sablonneuse  de 
la  Vistule  on  a  déblayé  une  espèce  de  caisse  en  argile  de  la 
longueur  d' un  homme  ;  l' intérieur  en  était  tout  à  fait  calci- 
né, tandis  que  les  côtés  extérieurs  d'une  couleur  rougeâtre 
portent  1'  empreinte  des  pièces  de  bois  qui  devaient  primiti- 
vement enchâsser  la  caisse  en  argile.  Il  semblerait  donc  que 
c'était  une  ustrine  servant  à  brûler  les  morts. 


IL  Restes  de  F  habitation  lacustre  la  plus  orientale  qui  ait  été 
découverte  en  Europe  jusqu'  à  présent. 

Le  lac  de  Czeszewo  (Tchéchévo)  est  situé  sous  le  Sô"*  de 
longitude  et  le  63"*  de  latitude  (méridien  de  Tesioa)  dans  le 
district  de  Wongrewiec.  (Grand  Duché  de  Posen,  Prusse) 
entre  les  petites  villes  de  Wongrowiec  et  de  Keynia  (Exin); 
au  sud  de  la  ville  de  Nahel  située  sur  le  chemin  de  fer  de 
Berlin  à  Kônigsberg. 
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Le  lac  est  entouré  de  prairies  marécageuses  et  en  partie 
aussi  de  tourbières  que  ses  eaux  recouvraient  jadis.  Le  fond 
du  lac  est  formé  par  une  couche  de  gypse  et  de  coquilles ,  qui 
s'  étend  aussi  sous  les  tourbières  environnantes.  Il  y  a  trente 
ans,  le  lac  (environ  180  hectares)  avait  encore  750  arpens  (de 
Magdebourg)  d'étendue;  il  n'en  a  plus  que  650  (environ 
160  hectares)  aujourd'hui,  et  son  niveau  s'est  abaissé  de 
deux  pieds  depuis  qu'  on  a  creusé  des  canaux  dérivatifs  au 
bord  septentrional  du  lac. 

C'est  alors,  en  1863,  qu'à  l'extrémité  orientale  du  lac, 
au  pied  d'un  tumulus  d'une  trentaine  de  pieds  de  hauteur, 
qui  fait  partie  d'une  circonvallation  de  plusieurs  arpens  d'é- 
tendue, on  vit  apparaître  des  pieux  en  bois  de  chêne  noirci 
par  les  siècles,  plantés  au  fond  du  lac,  et  des  planchers  de 
10  à  12  pieds  de  longueur,  sur  4  à  5  de  largeur,  formés  par 
des  troncs  d'arbres  d'espèces  diverses,  joints  l'un  à  l'autre 
sans  coins,  ni  clous,  ni  ferrure  d'aucune  espèce,  avec  une 
si  grande  force  de  cohésion,  qu'il  était  difl&cile  de  le  disjoin- 
dre. Les  rangées  de  pieux  étaient  plantées  en  demi-cercle  sur 
un  espace  de  deux  arpens  et  demi  (un  demi-hectare  environ); 
la  corde  de  l' arc  mesurant  260  pas ,  et  la  plus  grande  largeur 
75  pas.  Ces  pieux  avaient  été  pour  la  plupart  inclinés  du 
sud-ouest  au  nord-est  par  le  courant  du  lac. 

On  apprit  alors  que  bien  des  fois  déjà  des  pêcheurs  ayant 
accroché  leurs  filets  à  des  pieux  à  cette  extrémité  du  lac ,  les 
avaient  retirés  de  l' eaux  par  s' en  servir  comme  de  combus- 
tible. 

Cette  fois-ci  le  propriétaire  de  la  terre  et  du  lac  Czeszewo, 
le  Dj  Charles  Libelt,  ancien  membre  du  parlement  de  Berlin, 
président  actuel  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  de  Posen, 
et  r  un  des  plus  savants  écrivains  polonais,  avait  chez  lui  son 
gendre  le  D.'.  Joseph  Lephowski,  aujourd'  hui  professeur  d'ar- 
chéologie à  r  Université  de  Cracovie.  Le  D.'  Lephowski  recon- 
nut dans  cet  ensemble  de  pieux  et  de  troncs  d' arbres  les  traces 
d'une  station  lacustre  dans  le  genre  de  celles  de  la  Suisse. 

Tout  r  espace  situé  entre  les  pieux  laissés  à  découvert  par 
r  eau  du  lac ,  était  encombré  de  pierres  de  diverse  grandeur 
parmi  lesquelles  on  pouvait  apercevoir  une  grande  quantité 
d' os  d' animaux  et  de  fragments  de  bois  de  cerf,  et  d' innom- 
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brables  débris  de  poterie  grise  et  grossière.  Parmi  ces  objets 
on  découvrit  aussi  plusieurs  marteaux  en  pierre  brute,  dont 
un  avec  un  trou  pour  le  manche  à  moitié  percé,  un  pot  de 
terre  grise  avec  une  seule  anse,  des  anneaux  en  argile  et 
d' autres  en  pierre  brute  ;  des  outils  en  bois  de  cerf,  et 
de  plus  une  magnifique  hache  en  bois  de  cerf  avec  un  trou 
en  forme  de  carré  long  pour  le  manche,  un  marteau  en  bois 
de  cerf  avec  un  trou  arrondi,  le  tout  extrêmement  lourd,  com- 
me si  r  os  était  en  voie  de  pétrification  :  enfin  deux  f ragmenst 
de  crânes  humains.  La  plupart  de  ces  objets  appartiennent 
aujourd'  hui  au  Musée  d' archéologie  de  V  Université  de  Cra- 
covie,  et  ils  m'  ont  été  confiés  pour  être  mis  sous  les  yeux  des 
Membres  du  Congrès, 

Le  professeur  Lepkowski  et  le  D.*"  Libelt  ont  publié  dans 
des  journaux  polonais  des  articles  sur  la  station  lacustre  de 
Czeszewo. 

Le  13  septembre  dernier  il  m' a  été  donné  de  visiter  moi- 
même  les  restes  de  cette  habitation  lacustre,  aujourd*  hui  pres- 
que tout  entière  hors  de  Y  eau ,  et  déjà  recouverte  d' une 
couche  d*  humus  et  d' herbes ,  au-dessus  de  laquelle  s*  élèvent 
à  un  pied  de  hauteur  seulement  les  rangées  de  pilotis  en  bois 
de  chêne;  celles  qui  étaient  plus  rapprochés  du  rivage,  ont 
déjà  disparu,  victimes  de  la  rapacité  avec  laquelle  le  paysan 
cherche  à  se  procurer  des  matériaux  pour  le  chauffage,  dans 
cette  contrée  peu  boisée. 

Grâce  à  la  parfaite  obligeance  de  l'ancien  propriétaire  et 
du  propriétaire  actuel  de  Czeszewo,  M.  Libelt,  père  et  fils,  un 
large  fossé  creusé  depuis  les  derniers  pilotis  plantés  dans  le 
lac,  jusque  vers  le  rivage,  sur  une  longueur  d'une  vingtaine 
de  pieds,  nous  a  permis  de  retrouver  les  planchers  formés  par 
des  troncs  d' arbres  divers  non  dépouillés  de  leur  écorce,  sou- 
vent superposés  en  croix  et  appuyés  sur  des  pieux,  qui  sont 
également  des  troncs  de  chênes  dégrossis  seulement  du  côté 
de  la  cime  et  enfoncés  par  ce  côté  au  fond  du  lac.  La  partie 
inférieure  en  est  encore  saine ,  tandis  que  la  partie  supérieure 
est  calcinée;  et  de  nombreuses  traces  de  cendre  et  de  char- 
bon semblent  prouver  qu'  un  incendie  a  détruit  l' habitation 
lacustre  de  Czeszewo,  comme  celles  des  lacs  de  la  Suisse. 

Nos  recherches  dans  l'espace  compris  entre  les   pieux. 
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Xi  ont  pas  amené  la  découverte  de  nouveaux  outils  en  os  ou  en 
pierre ,  à  Y  exception  d' un  marteau-hache  pourvu  d' un  trou 
pour  le  manche,  et  d*  un  autre  de  forme  ovoïde  destiné  à  être 
enchâssé  dans  un  manche  en  bois  de  cerf.  Nous  avons  ramassé 
seulement  une  grande  quantité  d'os  d'animaux,  dont  quel- 
ques espèces  n'avaient  pas  encore  été  trouvées-là;  et  quel- 
ques fragments  de  poterie  noire  et  luisante;  enfin  un  seul 
fragment  d'wn  objet  en  bronze.  Ce  seul  objet,  qui  peut  pro- 
venir de  quelque  urne  funéraire  brisée  par  un  soc  de  charrue 
dans  les  champs  voisins,  ne  semblerait  pas  devoir  détermi- 
ner r  époque  de  la  station  lacustre  de  Czeszewo ,  à  plus  juste 
titre,  que  les  conditions  minéralogiques  au  paJéontologiques 
des  outils  en  os. 

J' ai  déjà  fait  mention  de  la  circonvallation  ou  de  Y  en- 
ceinte de  terre  qui  servait  de  boulevard  à  la  station  lacustre. 
Des  fouilles  pratiquées  devant  moi  dans  le  iumulus  qui  y  est 
enclavé  n'ont  mis  à  jour  que  des  pierres  calcinées  par  le  feu, 
du  charbon  de  bois  et  deux  débris  de  poterie. 

A  mille  pas  au  nord  de  la  station  lacustre,  s' élève  une 
colline  boisée,  nommée  JBabianla,  que  viennent  ceindre  deux 
rangées  de  pierres  enfoncées  en  terre ,  et  placées  parallèlement 
r  une  à  r  autre  à  10  pieds  de  distance.  Ces  deux  rangées  se 
ramifiant  ensuite  suivent  les  frontières  des  conmiunes  qui  com- 
posaient jadis  le  canton  nommé  Opolé  chez  les  anciens  habi- 
tants de  cette  terre. 

in.  Urnes  funéraires  et  objets  en  bronze  troorés  en  Pologne. 

Tous  ces  pays  qui  composaient  l'ancienne  Pologne  sont 
remplis  de  cimetières  païens  nommés  Zale  (jalé);  ce  sont  de 
petits  tertres  surmontés  de  quatre  blocs  erratiques  recouverts 
d' un  grand  nombre  de  cailloux.  A  l' intérieur  se  trouvent  des 
urnes  en  argile  remplies  de  cendres  et  d'ossements  calcinés;  on 
y  rencontre  aussi  quelquefois  des  épingles  ou  des  fibules  en 
bronze.  Le  Dj  Libelt  a  trouvé  dans  une  pièce  d' eau  dans  le 
village  de  Czeszewo  un  glaive  en  bronze  ciselé  de  style  romain, 
qui  aujourd'hui  fait  partie  des  collections  du  prince  Ladislas 
Czartoryski. 
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Le  plus  remarquable  de  ces  cimetières  est  situé  dans  la 
grande  Pologne  à  deux  lieues  au  nord  de  la  station  lacustre 
da  Czeszewo,  près  du  village  de  Dobieszewko.  Les  tertres  fu- 
néraires recouvrent  un  espace  de  plus  de  200  arpens  (  environ 
100  hectares).  Au  milieu,  sur  la  partie  la  plus  élevée,  il  y  a 
plusieurs  carrés  de  terrain  entourés  de  pierres  brutes  plantées 
en  terre.  De  chacun  de  ces  carrés  partent  des  lignes  de  ces 
mêmes  pierres,  comme  les  rayons  d*  une  étoile;  l'espace  entre 
les  rayons  est  rempli  d' urnes  funéraires  posées  en  groupes 
sous  des  tas  de  petits  cailloux  recouverts  de  sable  à  trois 
pieds  de  hauteur.  Ces  urnes  en  argile  recouvertes  par  des 
couvercles  en  forme  de  jattes,  sont  remplies  d'ossements  cal- 
cinés, et  entourées  d'  une  grande  quantité  de  petits  pots 
de  forme  diverse,  quelques-uns  sont  posés  sur  un  pied  en  forme 
de  sabot;  d'  autres  sont  percés  de  trous;  l' un  d' eux  semble  être 
un  grelot  d' enfant,  comme  on  peut  s' en  convaincre  en  regar- 
dant les  échantillons  que  j'  ai  apportés  avec  moi.  Earement, 
il  s'y  trouve  quelque  épingle  en  bronze;  on  y  a  trouvé  un 
petit  ressort  et  un  hameçon  du  même  métal.  Un  grand  nombre 
de  ces  objets  appartiennent  au  Musée  de  la  Société  des  Amis 
des  Siences  à  Posen,  et  au  Musée  archéologique  de  l'Univer- 
sité de  Cracovie. 

Un  objet  qu'on  a  trouvé,  assez  rarement  il  est  vrai,  dans 
des  tombeaux  dans  les  provinces  polonaises  et  lithuaniennes, 
et  presque  jamais,  je  crois,  dans  d' autres  pays,  c'  est  une  pe- 
tite boule  en  verre  de  couleur  verte,  le  plus  souvent  à  côtes, 
hermétiquement  fermée,  et  remplie  aux  trois  quarts  d'un  li- 
quide blanc  et  transparent  qu'  une  analyse  chimique  a  reconnu 
être  alcalin.  Un  savant  archéologue  lithuanien ,  le  Comte  Eus- 
tache  FyszliiewicZy  qui  a  fait  graver  une  de  ces  petites  bou- 
les, suppose  qu'  elles  servaient  de  lacrimatoires.  Je  suis  à 
même  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  des  Membres  du  Con- 
grès un  autre  exemplaire  de  cet  objet  rare,  trouvé  en  Polo- 
gne, près  de  Czenstochowa;  et  en  outre  une  couronne  royale 
en  bronze  trouvée  en  Gallicie,  un  collier  en  bronze  provenant 
de  Lithuanie,  et  une  espèce  de  brassard  en  bronze  composé 
d'  un  fermoir  avec  onze  anneaux.  Je  n'  ai  retrouvé  les  pareils 
des  deux  derniers  objets  dans  aucun  des  Musées  archéologi- 
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ques,  pas  même  dans  celui  de  Stockholm,  si  riche  en  bronzes. 
La  couronne  difiFère  de  celle  du  musée  de  Ludwigslust  (près 
Schwerin)  et  de  celles  du  musée  de  Copenhague. 

Comte  Alexandre  Przezdziecki 


Au  sujet  des  ampoules  en  verre  que  M.  Prezdziecki  a  mon- 
trées au  Congrès ,  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM. 
Morel-fatio  et  de  Mortillet  s'engage  sur  l'antiquité  de  ces 
objets.  M.  de  Mortillet  ne  pense  pas  que  l' on  ait  fabriqué  de 
ces  ampoules  antérieurement  à  l' époque  romaine. 


Dolmens  du  Drenthe  et  de  la  Frise. 


M.  DiRKS  appelle  Y  attention  du  Congrès  sur  les  antiqui- 
tés préhistoriques  des  Pays-Bas,  notamment  sur  celles  de  la 
partie  la  plus  septentrionale;  savoir  celles  du  Drenthe  et  de 
la  (îroningue,  provinces  voisines  de  la  Frise. 


Le  Drenthe,  à  Test  de  la  Frise,  dit-il,  est  un  pays  en- 
core plein  de  bruyères  s*  élevant  quelquefois  en  collines.  Au 
milieu  de  ces  bruyères,  en  partie  défrichées,  se  trouvent  une 
quantité  de  Dolmens,  ou  comme  on  les  appelle  hunnebedden, 
plus  ou  moins  grands,  plus  ou  moins  bien  conservés  et  dans 
leurs  situations  originales,  formés  de  blocs  de  granit  errati- 
ques quelquefois  énormes.  Le  terrain  appartenant  pour  la  plu- 
part aux  conmiunes  et  aux  habitants  des  villages  voisins ,  plu- 
sieurs de  ces  dolmens  ont  ^té  auparavant  vendus,  brisés,  en- 
levés surtout  pour  servir  de  brisants  contre  les  flots  des  mers 
qui  entourent  la  Frise  de  trois  côtés.  Heureusement  que  main- 
tenant les  gouvernements  centraux  et  provinciaux  empêchent 
ce  vandalisme  en  achetant  les  terrains  où  se  trouvent  ces  mo- 
numents magnifiques  d' un  âge  très-reculé. 

En  creusant  ces  Dolmens  on  y  a  trouvé  des  armes  ou 
outils  en  pierre,  quelquefois  extrêmement  bien  polis,  des  ur- 
nes remplies  de  cendre  etc...  M.  Pleyte  conservateur  du  Musée 
d'antiquités  à  Leyde  a  eu  la  bonté  de  prendre  des  fac-similé 
de  quelques  fragments  d' urnes  trouvés  dans  les  dolmens  d' Em- 
men  que  j'ai  déposé  sur  le  bureau  ainsi  que  des  dessins  d'au- 
tres urnes  plus  délicates,  à  ce  qu'il  me  semble,  trouvées  à 
Midlaren  et  Hooghalen  en  Drenthe. 
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Les  principales  collections  des  antiquités  trouvées  dans  ces 
dolmens  et  dans  les  tumulus  du  Drenthe  se  trouvent  à  Leyde 
et  à  Assen  capitale  du  Drenthe.  Le  petit  cabinet  d' Assen  est 
très  bien  ordonné.  En  descendant  au  nord  des  bruyères  du 
Drenthe  on  entre  dans  des  tourbières  ou  marais.  Dans  ces  ma- 
rais on  rencontre  de  petits  tertres  un  peu  élevés  dont  mon 
ami  M.  Hooft  van  Iddekinge,  directeur  du  cabinet  des  mon- 
naies à  Leyde,  a  rassemblé  une  grande  quantité  de  poteries 
anciennes,  des  urnes,  des  jattes,  des  coupes,  des  disques  percés 
et  ornés  de  la  figure  de  la  croix. 

Un  de  ces  objets  le  plus  curieux  recueilli  dans  ces  lieux, 
les  tourbières  de  Paterswole,  est  une  urne  cinéraire  en  forme 
de  cabane. 

A  r  ouest  du  Drenthe  se  trouve  la  Frise  baignée  par  V  Océan 
et  la  mer  du  sud  qui  ont  changé  totalement  la  forme  primi- 
tive de  ce  pays  remarquable.  Pline  nous  a  donné  la  plus  an- 
cienne description  de  la  situation  de  ces  contrées.  «  Les  habi- 
tants des  confins  de  Y  Océan  du  nord  demeurent  sur  des  collines 
artificielles  envahies  par  la  mer  et  ils  se  chaufifent  de  la  vase 
recueillie  pas  leurs  mains  et  sécliée  au  soleil  *  (Tourbe).  Actuel- 
lement on  retrouve  encore  ces  collines  artificielles  en  grande 
quantité  dans  la  Frise,  des  deux  côtés  du  bras  de  mer  le  Mid- 
delsee  (la  mer  du  milieu)  qui  entrait  autrefois  profondément 
dans  la  Frise,  mais  qui  est  maintenant  desséchée  et  convertie  en 
ces  prairies  excellentes  qui  fournissent  le  beurre  renommé  fri- 
son. On  les  retrouve  aussi  le  long  des  côtes  septentrionales 
de  la  Frise  et  de  Groningue,  longeant  la  mer  et  s*  élevant 
quelquefois  en  pente  douce  jusqu'  à  20  pieds  au  niveau  du  terrain 
submergé.  Presque  tous  les  villages  et  les  villes  des  contrées 
décrites  sont  bâties  sur  une  telle  colline:  Leeuwarde,  la  capi- 
tale de  la  Frise  se  trouve  sur  deux  de  ces  collines.  Depuis  quel- 
ques années  ayant  découvert  que  la  terre  vierge  de  ces  colli- 
nes était  un  engrais  supérieur  pour  d' autres  terres  plus  bas- 
ses, on  a  commencé  à  les  enlever.  Cet  enlèvement  jusqu'au 
niveau  des  terrains  submergés  a  fait  découvrir  beaucoup  d' an- 
tiquités quelquefois  très-précieuses.  M.  Dirks  en  a  décrit  une 
partie  dans  la  revue  Numismatique  belge  ainsi  que  M.  Janssen 
dans  le  Jahrbticher  de  Bonn.  Ce  sont  des  terramares  histori- 
ques; en  Frise  on  les  appelle  ierpen  (tertres).  On  y  a  trouvé 
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des  monnaies  du  moyen  âge,  des  monnaies  anglo-saxonnes  très 
anciennes,  dites  sceattas.  M.  Dirks  offre  au  Congrès  son  essai 
historique  et  numismatique  sur  les  Anglo-Saxons  et  leurs  pe- 
tits deniers  dits  sceattas,  Bruxelles  1870.  Ces  collines  nous 
présentent  encore  des  monnaies  byzantines  en  or,  des  mon- 
naies romaines  impériales  en  argent,  rarement  en  or;  et  de 
la  poterie  très-rude  et  très-primitive,  des  objets  de  chasse, 
de  pêche  en  os  et  en  pierre  et  enfin  tout  ce  qui  peut  donner 
quelque  aperçu  des  habitants  de  ces  tertres.  On  les  a  recueil- 
lis dans  le  petit  cabinet  de  la  société  d*  histoire  et  d'  antiquités 
de  la  Frise.  Une  plus  grande  collection  se  trouve  dans  le  ca- 
binet de  M.  le  docteur  K.  Westerhoff,  à  Warffum  (Groningue 
N.  0.)  village  entouré  de  ces  collines.  Pour  donner  au  Con- 
grès une  idée  du  contenu  de  ces  tertres,  M.  Dirks  offre  un 
dessein  original  en  couleur  représentant  presque  tout  le  con- 
tenu d* urnes,  de  poteries,  d'objets  en  os  et  en  pierre  trouvés 
dans  deux  tertres  contigus  à  Hallum,  à  3  heures  N.  E.  de 
Leeuwarde.  L'un  des  objets,  est  une  fibule  en  bronze. 

M.  Desor  demande  à  M.  Dirks  s'  il  existe  des  descriptions 
et  des  dessins  ou  gravures  de  ces  dolmens  et  de  leur  contenu. 
M.  Dirks  répond  affirmativement  surtout  pour  ce  qui  regarde 
la  description.  Dans  le  siècle  passé  on  s'en  est  occupé:  il  cite 
Van-Lier.  (Oudheid  unigebrieven  ).  Dans  ce  siècle  le  pasteur 
antiquaire  Westendor  et  le  conservateur  Janssen  ont  publié 
des  ouvrages  sur  ces  Hunnebedden.  Ils  ont  été  visités  cette 
année  encore  par  M.  Pleyte  et  M.  Iddekinge  de  Leyde.  M.  Franks 
de  Londres  les  a  dessinés  ainsi  que  les  outils  de  l' âge  de 
pierre  provenant  des  dolmens  du  Drenthe  et  du  dolmen  de  Kys 
en  Frise  à  Assen  et  à  Leeuwarde,  il  a  quelques  semaines,  pour 
orner  un  ouvrage  de  M.  Evans. 


Sur  les  fibules  de  l'âge  du  Bronze 


M.  Hildebrand  confirme  1*  observation  de  M,  Desor,  qu'  il 
faut  distinguer,  pour  F  âge  du  bronze  plusieurs  provinces, 
caractérisées  par  des  types  différents.  On  voit  par  exemple,  au 
Musée  de  Naples  des  poignards  de  bronze  qu'  on  n'  a  jamais 
trouvés  hors  de  V  Italie  méridionale.  L*  âge  du  bronze  qu'  on 
peut  étudier  dans  les  trouvailles  tirées  des  palafittes  Suisses 
et  Italiennes  offre  pour  l'œil  qui  s'est  accoutumé  aux  types 
septentrionaux,  quelque  chose  qui  semble  un  peu  étrange. 
L'Autriche  nous  montre  une  civilisation  de  bronze  à  part, 
comme  encore  la  Suisse  occidentale,  la  France  etc....  Des  an- 
tiquités Hongroises  ne  se  trouvent  qu'en  Hongrie;  les  anti- 
quités de  la  vallée  de  1'  Elbe  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles 
de  l'ancien  royaume  de  Hanovre. 

Cette  observation  lui  semblait  d' une  importance  si  grande, 
qu'il  n'hésitait  point  à  la  regarder  comme  le  seul  point  de 
départ  pour  les  études  de  l' âge  du  bronze  d' où  nous  puis- 
sions arriver  à  des  conclusions  sures.  On  ne  peut  plus  parler 
de  r  âge  ou  de  la  civilisation  de  l' âge  du  bronze  tout  sim- 
plement, il  faut  toujours  ajouter:  de  tel  pays,  de  tel  groupe. 
Les  types  sont  différents  et  la  question  du  synchronisme  de 
cette  civilisation  dans  les  différents  pays  est  très-douteuse  ou 
plutôt  tout-à-fait  erronée.  L' âge  du  bronze  de  l' Italie  mé- 
ridionale a  existé  peu  avant  1'  histoire;  celui  de  la  Hon- 
grie, appartenant  sans  doute  aux  Daces  a  duré  jusque  dans 
le  commencement  du  second  siècle  de  notre  ère  ;  jamais  on  ne 
trouve  en  Hongrie  ou  en  Transylvanie  des  objets  en  fer  pré- 
romains. Quant  à  l' âge  du  bronze  Scandinave,  il  nous  manque 
encore  les  moyens  pour  en  définir  la  durée;  pourtant  au  pre- 
mier siècle  avant  J.  C.  nous  trouvons  chez  un  auteur  romain. 
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pour  la  Suède  précisément  le  même  nom,  qui  appartient  encore 
à  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Suède. 

Alors,  il  est  nécessaire  de  bien  étudier  les  types,  leurs 
rapports  mutuels,  leur  chronologie  et  leur  géographie.  M.  Hil- 
debrand  a  voulu  donner  au  Congrès  V  essai  d'  un  travail 
de  classification,  forcé  de  choisir  un  type  seulement,  il  s*  est 
décidé  pour  les  fibules.  Il  y  a  des  objets  qui  conservent  tou- 
jours, nécessairement  à  peu  près  les  mêmes  formes;  un  cou- 
teau doit  toujours  être  un  couteau;  mais  l'épingle  est  une 
chose  si  simple,  que  nous  pouvons  dans  la  fibule  bien  déve- 
loppée, avoir  T occasion  d'étudier  un  .ouvrage  de  fantaisie, 
qui  nous  décèle  le  goût  et  le  caractère  du  peuple  qui  V  a 
exécuté. 

Ainsi  en  Hanovre,  en  Suède,  en  Danemark,  et  dans  l'Alle- 
magne du  Nord,  il  y  a  un  groupe  de  fibules  spéciales,  qu'  on  ne 
retrouve  jamais  dans  les  autres  pays  de  l' Europe.  Cette  fibule 
est  composée  de  deux  parties  :  1'  aiguille  et  la  tige  courbée,  se 
terminant  aux  deux  bouts  par  des  spirales  enroulées.  On  peut 
suivre  la  transformation  de  cette  fibule  du  type  le  plus  simple 
jusqu'  aux  formes  les  plus  développées.  De  plus,  ces  fibules 
se  trouvent  dans  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  autres 
antiquités  des  mêmes  contrées  et  du  même  âge.  Voilà  un  groupe 
tout-à-fait  septentrional,  qui  nous  offre  des  échantillons  si 
beaux  que  l' on  a  voulu  nier  aux  anciens  habitants  du  nord 
r  habileté  qu'  ils  ont  demandée,  pourtant,  l' Etrurie  et  la  Phé- 
nicie  où  l' on  a  voulu  voir  la  patrie  de  ces  fibules,  n'  en  ont 
jamais  donné  un  seul  exemplaire. 

Au  contraire,  les  fibules  de  1'  Europe  méridionale  ne  se 
composent  que  d'une  seule  pièce,  qui  forme  aiguille  et  tige. 
La  fibule  est  courbée  et  la  transition  de  la  tige  à  1'  ai- 
guille est  formée  par  un  ressort  à  boudin,  plus  ou  moins  dé- 
veloppé et  d' une  élasticité  admirable.  En  Italie,  on  voit  ce 
type  déjà  dans  les  trouvailles  du  lac  de  Peschiera,  on  en  peut 
étudier  le  développement  dans  les  trouvailles  étrusques  etc.... 
La  fibule  italienne  est  une  fibule  gonflée  et  assez  forte,  ornée 
surtout  des  cercles,  de  dessins  rectilignes  etc.  On  la  retrouve, 
mais  un  peu  modifiée,  au  nord  des  Alpes,  par  exemple,  à 
Hallstatt.  Mais  les  tombeaux  de  ce  cimetière  contiennent  aussi 
une   grande   quantité  de  formes   secondaires,   annonçant   un 
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développement  assez  riche  et  qui  n*  appartiennent  en  partie 
qu*à  la  province  archéologique  de  Hallstatt.  On  retrouve  les 
mêmes  formes  dans  quelques  parties  de  la  Suisse  et  de  l'Al- 
lemagne du  Sud. 

La  province  archéologique  de  la  Tène  nous  ofiFre  encore 
une  fois  le  spectacle  d'  une  civilisation  dans  un  certain  degré 
dépendant  de  celle  de  V  Italie.  Les  fibules  tout  en  ressemblant 
à  celles  de  Hallstatt  en  diflèrent  fortement.  Cette  province 
renferme  aussi  la  France,  V  Angleterre  et  Y  Irlande. 

Les  fibules  hongroises  sont  formées  de  la  même  manière, 
d' un  seul  morceau,  mais  leur  développement  est  tout-à-fait 
libre  d' une  influence  reçue  de  V  autre  côté  des  Alpes.  La 
province  hongroise  nous  ofiFre  un  champ  d' études  d' un  intérêt 
assez  grand. 

Comme  M.  Conestabile,  M.  Hildebrand  suppose  que  le 
bronze  est  importé  en  Europe  par  les  peuples  Aryens  émigrants. 
La  distribution  des  peuples  a  causé  l'origine  et  le  développe- 
ment des  types  spéciaux,  des  provinces  archéologiques. 


" 


Obientation  des  dolmens  de  l'Aveyron 
Terramares  de  la  H.*«  Garonne    (France) 

M.  E.  Cartailhac  soumet  au  Congrès  une  carte  sur  laquel- 
le il  a  tracé  l' orientation  de  plus  de  cinquante  dolmens  de 
r  Aveyron  relevée  à  la  boussole.  Il  en  ressort  qu*  ils  sont 
indistinctement  dirigés  dans  tous  les  sens,  et  que  le  préjugé 
de  r  orientation  des  dolmens  doit  être  abandonné.  D' autre 
part  il  se  pourrait  que  la  distribution  topographique  de  ces 
tombeaux  ait  un  intérêt  que  Y  on  n'  a  pas  encore  soupçonné, 
mais  qui  demande  a  être  mieux  étudié.  Les  observations  faites 
par  M.  de  Mortillet  sur  les  dolmens  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne corroborent  cette  opinion. 

M.  Cartailhac  se  félicite  d'avoir  pu,  dans  la  course  de 
Montale,  voir  ce  que  c'était  que  les  terramares,  car  cette  vue 
lui  a  rappelé  quelque  chose  d'analogue  qui  existe  dans  le 
midi  de  la  France  et  notamment  dans  le  haut  Languedoc.  Ce 
sont  des  monticules  connus  sous  le  nom  de  mottes,  formés  par 
des  assises  de  cendres  et  de  terre,  qui  s' élèvent  jusqu'  à  10 
mètres  de  hauteur  sur  une  base  quelquefois  de  plus  de  100 
mètres  de  diamètre.  Seulement,  au  lieu  d' être  comme  les  ter- 
ramares situées  dans  la  plaine  et  établies  sur  des  pilotages, 
elles  se  trouvent  souvent  à  des  hauteurs  bien  différentes.  Tel- 
les sont  les  mottes  de  Cluzel,  de  Mont-Gaillard,  de  Pibrac,  de 
Montastruc,  de  Roquerecière  et  autres  avoisinant  Toulouse, 
que  r  on  ne  savait  jusqu'  à  présent  comment  classer.  Dans  les 
cendres  sont  des  charbons  et  des  fragments  de  bois  non  brûlé, 
d' innombrables  tessons  de  poterie,  des  ossements  d'  animaux 
(Bceuf,  Sus,  Mouton,  Cheval)  tous  fracturés  mais  non  brûlés, 
des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles.  On  n'  y  rencontre  jamais 
d' ossements  humains  ni  de  monnaies,  mais  il  faut  avouer  que 
les  poteries,  même  celles  de  couches  inférieures,  paraissent 
en  général  très  peu  primitives. 

Après  la  communication  de  M.  Cartailhac  sur  les  terramares 
du  midi  de  la  France,  la  parole  est  donnée  à  M.  Garrigou: 
Sur  des  Terramares  et  des  Palafittes  dans  les  Pyrénées. 


Sur  des  terramabes  et  des  palafittes 
DANS  LES  Pyrénées 


Nous  avions  bien  raison  de  prier  nos  confrères  Italiens, 
de  faire  de  plus  nombreuses  communications  sur  les  inté- 
ressantes et  abondantes  trouvailles  qui  se  multiplient  chez 
eux.  La  description  de  M.  Pigorini,  description  si  lucide  et  si 
instructive  au  sujet  des  Terramares  de  T  Italie,  vient  ouvrir 
les  yeux  de  quelques-uns  d' entre  nous  au  sujet  de  certains 
monticules  portant  des  traces  d' habitations  humaines  et  fort 
abondants  dans  le  midi  de  la  France.  Nul  de  nous  n'  avait 
encore  pu  les  classer  chronologiquement.  C  est  avec  raison 
je  crois ,  que  M.  Cartailhac  vient  de  dire  qu'  il  pourrait  bien 
se  faire  que  ces  monticules  dont  je  pourrais,  comme  lui,  citer 
de  nombreux  exemples,  soit  sur  les  bords  de  V  Ariége,  soit  dans 
la  vallée  de  la  Garonne,  soit  dans  celle  du  Lhers  et  dans 
r  Ouest  des  Pyrénées ,  sont  le  pendant  des  Terramares  de 
r  Italie.  Les  objets  et  les  monuments  qu'  on  y  a  découverts 
semblent  bien  lui  donner  raison. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  terramares  qu'  il  faut 
indiquer  dans  les  Pyrénées  comme  une  acquisition  nouvelle 
pour  la  science,  il  y  a  aussi  des  habitations  lacustres  que  j'ai 
été  le  premier  à  découvrir  et  dont  je  suis  heureux  de  signaler 
pour  la  première  fois  Y  existence  devant  le  Congrès. 

La  présence  de  grands  dépots  de  Tourbe  dans  divers 
points  du  bassin  des  Pyrénées,  pouvait  déjà  faire  prévoir  qu'  à 
certaines  époques,  postérieures  aux  grands  phénomènes  géolo- 
giques de  la  période  quaternaire,  il  existait  de  grands  lacs 
dans  la  plaine  de  ce  bassin.  Ces  dépots  de  tourbe  reposent  sur 
les  alluvions  récentes  et  renferment  en   certains  endroits  des 
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ossements  d' animaux  domestiques.  Si  nous  n'  avions  pas  cette 
preuve  géologique  de  Y  existence  de  grandes  nappes  d' eau 
dans  la  vallée  des  Pyrénées  à  une  époque  rapprochée  des 
temps  historiques,  nous  pourrions  nous  en  rapporter  pour 
constater  le  fait  au  témoignage  de  Strabon  et  de  Justin  qui 
parlent  du  dessèchement  des  lacs  de  Toulouse,  opéré  par  les 
troupes  de  Cépion  pour  y  découvrir  d' immenses  trésors  qui 
y  avaient  été  jetés  par  les  barbares  du  sud  de  la  Gaule  au 
moment  de  Y  approche  des  armées  Romaines. 

D'après  M.  du  Mège,  et  d'après  mon  père  M.  Adolphe 
Garrigou,  le  linguiste  lui-même,  en  étudiant  les  noms  de 
certains  villages  échelonnés  le  long  de  la  Garonne  et  de 
r  Ariége,  retrouve  dans  ces  noms  Y  assurance  qu'  ils  ont  été 
appliqués  à  des  localités  jadis  environnées  d'eau,  et  plus  tard 
desséchées.  Tels  seraient  les  noms  de  Seisses  (acquae  sicca», 
suivant  1'  itinéraire  d'  Antonin)  de  Leychère,  de  Leychède 
(eychec,  desséché).  Du  reste  à  Seisse  on  peut  encore  voir  les 
antiques  restes  d'une  chaussée  formant  autrefois  barrage,  de 
manière  à  forcer  la  Garonne  à  se  répandre  au  loin  dans  la 
plaine.  Dans  les  alluvions  récentes  de  l' Ariége,  en  creusant 
un  puits  on  a  trouvé  à  4  mètres  de  profondeur,  dans  les  cail- 
loux roulés,  une  proue  de  barque  creusée  dans  un  tronc 
d' arbre. 

Si  r  on  entre  dans  le  cœur  des  Pyrénnées,  les  faits  devien- 
nent de  plus  en  plus  remarquables. 

Dans  la  vallée  de  Mijanès,  à  la  limite  de  l'Aude  et  de 
r  Ariége,  j'ai  pu  voir  moi-même,  retirer  du  milieu  d'un  fond 
de  lac  tourbeux,  des  troncs  et  des  branches  de  pin,  arbre 
dont  r  espèce  est  fort  ancienne  dans  le  pays  et  aujourd'hui  à 
peu  près  disparue,  incontestablement  coupés  avec  un  outil  en 
pierre.  Dans  la  vallée  de  Celles  (Ariége),  au-dessous  et  au 
Sud  des  villages  de  Leycherc  et  de  Soula,  existe,  sous  un 
lœss  de  3  à  4  mètres  d'  épaisseur,  quelquefois  tourbeux,  dans 
une  étendue  de  plusieurs  hectares  occupée  actuellement  par  des 
prairies,  un  vrai  plancher  formé  de  pièces  de  bois  équarries, 
reliées  les  unes  aux  autres.  Ces  pièces  de  bois  que  je  n'  ai 
rencontrées  que  dans  l'eau,  (car  le  ruisseau  de  Nalzen  seul 
en  entamant  le  lœss  et  en  serpentant  au  milieu  des  prairies, 
les  a  mises  à  découvert,  dans  son  lit  seulement),  ont  été  coupées 
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brusquement  après  avoir  été  entamées  par  un  instrument  en 
général  peu  tranchant.  Elles  m' ont  tout-à-fait  rappelé  certaines 
digues  préhistoriques  de  la  Suisse,  décrites  par  M.  Ferdinand 
Keller. 

A  côté  et  avant  le  village  de  Celles,  près  de  celui  de 
S.'  Paul  en  Jarrat  (Ariége),  des  dépôts  tourbeux  entouraient 
des  débris  paléontologiques  qu*  on  a  malheureusement  détruits 
ou  dispersés,  et  peut-être  aussi  le  moulin  du  village  a-t-il  été 
construit  sur  V  emplacement  d'  anciens  pilotis. 

Dans  la  vallée  d' Aston  (  Ariége  )  des  haches  de  bronze  et 
des  haches  en  roches  serpentineuses  polies  ont  été  recueillies 
auprès  de  tourbières  inexploitées. 

Deux  lacs  de  V  Ariége  m' ont,  du  reste,  présenté  V  empla- 
cement parfaitement  conservé  de  plusieurs  habitations  ressem- 
blant plutôt  à  des  cranoges  qu'à  des  pilotis.  Un  assemblage 
de  poutres  en  bois  de  pin,  occupait  leur  poui'tour  et  leur  fond. 
Ce  dernier  fait  se  reproduit  dans  une  quantité  de  lacs  des 
Pyrénées. 

Ce  qui  paraît  extraordinaire  au  premier  abord,  c'  est  de 
retrouver  de  semblables  habitations  jusqu'à  une  hauteur  de 
1600  et  1700  mètres,  au  moins,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cela  prouverait  que  le  climat  du  pays  à  1'  époque  où  ces  ha- 
bitations étaient  utilisées,  n'  était  guère  différent  de  celui  de 
nos  jours. 

L' ensemble  des  faits  que  je  viens  de  signaler  m' a  paru 
assez  important  pour  le  signaler  à  notre  éminent  historien 
M.  Henri  Martin,  tout  en  lui  demandant  son  opinion  à  leur 
sujet.  Mon  illustre  confrère  a  bien  voulu  me  répondre  ce 
qui  suit: 


«  Cher  Monsieur 


«  Paris  le  12  Juin  1870. 


«  J' ai  lu  avec  beaucoup  d' intérêt  votre  travail.  Les  ana- 
»  logies  que  vous  établissez  entre  les  Pyrénées  et  la  Suisse 

>  quant  aux  habitations  lacustres  me  frappent  beaucoup,  bien 

>  que  la  trace  de  ces  habitations   ne   soient  pas   si   aisées  à 
»  reconnaître  chez  vous   que   dans  les  lacs  helvétiques.   Vos 
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>  raisons  en  faveur  des  lacs  Pyrénéens  et  Toulousains  sont  ex- 
^  trêmement  sérieuses  et  j' incline  tout-à-fait  de  votre  côté. 

«  Veuillez  etc 

«  Henri  Martin  >. 

Ainsi  donc  ma  vallée  de  V  Ariége  présenterait  aujourd'hui 
plus  que  jamais  une  échelle  sans  lacune  de  la  chronologie 
humaine  depuis  les  premiers  temps  de  V  époque  quaternaire, 
puisqu'  elle  contiendrait  d'  après  ma  communication  de  lundi 
soir,  complétée  par  celle  que  je  viens  de  faire  actuellement. 

1.**  r  homme  contemporain  de  1'  ursus  spelœus  ip.       .  .ii. 

2.*"  id.  du  renne  f 

3.**  id.  des  animaux  domestiques  { Pierre  polie 

4.**  id.  de  V  âge  des  métaux        { Aotë-historique 

5."  id.  habitant  les  lacs  {         id 

Feux  Garrigou 


Note  sur  des  silex  et  des  quartz  taillés 

trouvés  dans  le  travertin  avec  des  ossements, 

Commune  de  Saint-Cernin,  Canton  de  Larche, 

ARROND.*  DE  BrIVE   (CoRRÈZE). 


Les  restes  de  l' industrie  patiente  de  V  homme  primitif,  si 
abondants  parmi  les  alluvions  anciennes  et  dans  les  cavernes, 
ont  été  bien  rarement  découverts  sous  les  dépôts  de  travertin. 
Aussi  nous  osons  espérer  que  les  savants  membres  du  Congrès 
réuni  cette  année  à  Bologne,  accueilleront  avec  quelque  intérêt 
la  communication  que  nous  avons  Y  honneur  de  leur  adresser 
par  le  bienveillant  intermédiaire  de  M.  de  Mortillet. 

La  riante  vallée  de  la  Couze,  (  petit  affluent  de  la  Vézère) 
renferme  un  vaste  banc  de  travertin  qui  se  développe  entre 
le  village  de  S.*  Cernin  et  le  joli  hameau  de  Laroche;  il  repose 
sur  le  lias  à  Gryphœa  arcuata.  Ce  tuf  calcaire  est  assez  dur 
pour  fournir  de  bons  matériaux  de  construction,  et  même  des 
meules  à  grain.  C'est  dans  une  carrière  exploitée  en  face  du 
moulin  de  la  Grèze,  qu'on  a  trouvé  des  dents  de  cheval  et 
de  bœuf,  des  fragments  de  gros  os  carbonisés,  des  quartz  et 
des  silex  taillés. 

Informés  de  cette  découverte  accidentelle,  nous  n'avons 
pas  tardé  à  nous  rendre  au  moulin  de  la  Grèze  pour  étudier 
le  gisement  II  nous  a  paru  évident  que  le  dépôt  de  travertin 
dont  il  s' agit  est  de  formation  ancienne,  tant  à  cause  de  son 
étendue  que  de  sa  position.  Ce  banc  de  travertin  forme  une 
vaste  terrasse  couverte  de  terre  végétale,  s' appuyant  vers  le 
sud  aux  escarpements  jurassiques  qui  parfois  se  dressent  comme 
des  murs;  elle  domine  la  rive  gauche  de  la  Couze.  La  lon- 
gueur et  la  largeur  de  ce  dépôt  ne  peuvent  être  aisément  ap- 
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préciées  ;   son  épaisseur  peut  être   évaluée  à  une  dixaine  de 
mètres  en  moyenne. 

Les  couches  inférieures  et  supérieures  du  banc  de  travertin 
sont  plus  dures  que  la  couche  médiane:  c'est  en  extrayant 
de  la  pierre  à  bâtir  qu'en  mai  1871  on  a  mis  à  découvert, 
sur  une  longueur  de  sept  à  huit  mètres,  le  profil  d'  un  foyer 
horizontal  indiqué  par  une  ligne  noire  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur.  Ce  foyer,  situé  sous  la  partie  relativement  molle 
du  rocher,  se  trouve  un  peu  au-dessus  d' un  chemin  qui  cache 
la  base  de  l' assise,  à  plusieurs  mètres  au-dessus  du  ruisseau. 
On  y  remarque  de  nombreuses  esquilles  d' os,  brûlés  ou  non, 
mais  toujours  très-difficiles  à  extraire,  et  quelques  petits  galets 
roulés;  nous  avons  pu  en  retirer  de  rares  éclats  de  silex  et 
de  quartz  amorphe.  Si  le  travertin  de  la  vallée  de  la  Couze 
n'  a  pas  jusqu'  à  présent  fourni  de  débris  humains  con^me 
celui  de  la  carrière  de  Caprine,  bassin  de  Tivoli  (1),  il  recouvre 

du  moins  d'une  couche  compacte  de 
plusieurs  mètres  d'épaisseur  quelques 
restes  de  l' industrie  des  hommes  pri- 
mitifs. Les  pierres  travaillées  et  les 
os  brûlés,  débris  de  repas,  suffisent 
pour  caractériser  une  station  pré- 
historique fort  ancienne.  Les  silex 
sont  entièrement  transformés  en  ca- 
cholong;  leur  substance  est  modifiée 
au  point  de  les  rendre  friables ,  sur- 
tout au  moment  de  leur  extraction; 
ils  se  sont  montrés  en  très-petit  nom- 
bre, mais  parmi  eux  se  trouve  une 
bonne  pièce:  c'est  un  râcloir  bien 
retaillé,  dont  un  croquis  est  joint 
à  l'appui  de  notre  description.  Il 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  plu- 
sieurs râcloirs  du  Moustiers,  et  sur- 
tout de  Chez-Pouré   (Conmiune  de 

Ràcloir  en  silex  Brivc). 

trouvé  dans  le  travertin.  Sauf  uuc  petito  lame  fort  ordmaire 

(l)  Géologie  des  environs  de  Rome,  par  M.  de  MortiUet.  Extrait  du  VI.  volume  des 
actes  de  la  société  Italienne  des  sciences  naturelles. 
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et  un  autre  râcloir  moins  caractérisé  que  le  premier,  les  autres 
silex  ne  sont  que  d' informes  éclats.  Mais,  même  en  l'absence  de 
silex  ouvrés,  ces  éclats  auraient  là  une  signification;  ils  n'ont 
pas  été  roulés,  et  d*  ailleurs  comment  les  eaux  auraient-elles  pu 
les  transporter  en  ces  lieux?  le  lias  de  cette  région  ne  con- 
tient pas  de  rognons  de  silex  pyromaque  et  il  ne  s' en  trouve 
point  dans  tout  le  bassin  de  la  Couze.  Quant  au  quartz  amorphe, 
les  aborigènes  V  avaient  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  car  on 
le  rencontre  dans  toutes  les  alluvions  de  la  Vézère  et  de  ses 
affluents,  ainsi  que  dans  les  grès  bigarrés  du  voisinage;  il 
est  donc  naturel  qu'ils  aient  cherché  à  utiliser  une  substance 
minérale  dont  les  éclats,  sans  valoir  les  instniments  en  silex, 
peuvent  toujours  servir  à  couper  et  à  percer.  Parmi  les  quartz 
mis  en  œuvre,  recueillis  dans  le  foyer  que  nous  étudions,  on 
remarque  un  râcloir  de  forme  typique  et  une  pointe  assez  bien 
façonnée.  Les  autres  éclats  sont  tous  à  vives  arêtes. 

Les  fragments  d'os  ne  sont  point  uniquement  localisés 
dans  le  foyer  et  il  en  existe  peut-être  dans  toute  l'assise; 
nous  en  avons  en  effet  remarqué  quelques  débris  incrustés  à 
la  cassure  d'un  gros  bloc  de  travertin  qui  faillit  tuer  l'un 
de  nous  en  se  détachant  d'une  hauteur  de  4  à  5  mètres  au- 
dessus  de  la  ligne  du  foyer.  Remarquons  toutefois  que  ces 
fragments  d'  os  n'  étaient  pas  brûlés. 

Les  adversaires  systématiques  de  l'antiquité  de  l'homme 
ne  peuvent  invoquer  ici  une  de  leurs  objections  favorites,  celle 
du  remaniement!  Le  foyer  préhistorique  découvert  vis-à-vis^  du 
moulin  de  la  Grèze  est  enfoui  sous  des  couches  de  travertin 
dont  r  épaisseur  et  la  dureté  ont  défié  les  révolutions  posté- 
rieures à  leur  formation. 

Brive,  le  6  septembre  1871. 

Ph.  Lalande  et  E.  Massenat 

La  Séance  est  levée  à  10  heures  et  10  minutes. 

Lun  des  Secrétaires  Adjoints 

Ernest  Chantre 


JEUDI  5  OCTOBRE 
EXCURSION  À  MABZABOTTO 


L' excursion  faite  par  le  Congrès  à  Marzabotto  le  5  octobre 
a  été  r  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  fructueuses  au 
point  de  vue  des  travaux  de  la  Session.  Chacun,  on  le  com- 
prend aisément,  avait  hâte  de  voir  par  lui-même,  le  lieu  où 
M.  le  Chev.  Aria  fait  depuis  plusieurs  années  des  fouilles 
d*  une  importance  si  considérable  pour  V  histoire  des  Etrusques, 
fouilles  dont  M.  le  Comte  Gozzadini  a,  dans  plusieurs  publi- 
cations remarquables,  fait  connaître  le  résultat  au  monde 
savant  (1). 

De  grands  préparatifs  avaient  été  faits  par  M.  le  Chev.  Aria 
pour  recevoir,  avec  le  luxe  qui  le  caractérise,  les  membres 
du  Congrès,  et  Son  Altesse  B.  le  Prince  Humbert  devait 
prendre  part  à  cette  excursion.  Aussi  le  matin,  se  regardait-on 
avec  consternation,  en  voyant  le  ciel  gros  de  nuages  et  une 
pluie  torrentielle  tomber  sans  interruption.  Pourtant  à  onze 
heures,  chacun  était  exact  au  rendez-vous  et  le  train  spécial 
s' ébranlait  et  traversant  rapidement  la  vallée  si  pittoresque 
du  Reno  encaissée  entre  les  Apennins,  nous  faisait  franchir 
en  moins  d'  une  heure  les  vingt-sept  kilomètres  qui  séparent 
Bologne  de  Marzabotto. 

A  la  gare  d'arrivée,  le  Prince  accompagné  du  bureau  du 

(1)  Voir  la  bibliographie  de  Martabotto  page  2  de  1'  opuscule  de  M.  le  Comte  Oo«- 
fadini.  Renseignements  sur  une  ancienne  nécroiK>le  à  Marzabotto.  Bologne  1871.  in-8.^ 
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Congrès,  tous  les  membres  et  un  grand  nombre  de  notabilités 
et  de  dames  de  Bologne  invités  par  M.  Aria  à  prendre  part 
aux  fêtes  de  cette  journée,  arrivaient  en  voiture  jusque  dans 
la  cour  d' honneur  du  château  à  toutes  les  fenêtres  duquel 
flottaient  des  drapeaux  et  pendaient  des  bannières  armoriées. 

Après  quelques  instants  employés  à  des  présentations,  tout 
le  monde  se  dirigeait  vers  les  galeries  du  premier  étage  dans 
lesquelles  avaient  été  disposés  dans  des  vitrines  de  riches 
et  nombreux  objets  trouvés  dans  les  fouilles.  On  s' arrêtait 
surtout  près  de  ces  tombes  si  habilement  enlevées  avec  leur 
lit  de  terre  et  on  examinait,  avec  non  moins  de  curiosité,  les 
bijoux,  les  vases  et  les  statuettes  de  bronze  parmi  lesquelles 
on  remarquait  en  première  ligne  le  beau  groupe  de  Mars  et 
de  Vénus. 

Pendant  cet  examen,  le  temps  s'était  adouci  et  lorsque 
nous  nous  sommes  rendus  vers  les  différents  points  du  parc 
où  des  fouilles  ont  été  pratiquées,  où  des  découvertes  ont  été 
faites,  le  soleil  brillait  de  nouveau  et  nous  retrouvions  le  ciel 
d' Italie. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  décrire  les  antiquités  de 
Marzabotto;  M.  le  Comte  Gozzadini  dans  ses  beaux  travaux, 
dans  son  discours  d' ouverture  et  dans  le  guide  qui  nous  avait 
été  distribué,  s' est  acquitté  d' une  façon  complète  de  cette 
mission  et  de  plus,  on  trouvera  dans  le  compte-rendu  des 
séances  suivantes,  les  détails  des  discussions  soulevées  sur  la 
question  de  savoir  si  une  ville  étrusque  n'  existe  pas  à  Mar- 
zabotto et  si  les  découvertes  accomplies  ne  sont  que  le  prélude 
d' autres  plus  importantes  encore. 

Successivement,  on  se  dirige  vers  les  puits  funéraires,  vers 
les  beaux  tombeaux  du  Misanello,  on  s'  arrête  devant  les  restes 
de  cette  grande  tombe  de  style  toscan  que  M.  Gozzadini  com- 
pare si  justement  aux  monuments  de  Vulci  et  de  Tarquinii  et 
on  arrive  au  bord  d' une  tranchée,  dans  laquelle  trois  tombes 
ont  été  en  grande  partie  dégagées ,  mais  de  Y  ouverture  de  la- 
quelle on  nous  a  réservé  la  primeur.  Pendant  plus  d' une  heure, 
chacun  reste  immobile  suivant  d'un  œil  attentif  et  parfois  inquiet, 
la  main  du  conducteur  des  travaux,  qui,  assisté  de  quelques  ou- 
vriers spéciaux,  dégage  peu  à  peu,  à  Y  aide  du  grattoir  et  de 
la  palette  la  légère  couche  de  terre  qui   recouvre  encore  les 
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squelettes  et  met  enfin  à  découvert  les  ossements  d'un  guerrier 
armé  de  son  épée  et  ceux  d*  une  femme  ayant  au  bras  un 
bracelet  d'  airain. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  à  errer  dans  le  parc  soit 
au  bas  de  la  vallée,  soit  près  du  fleuve,  partout  où  se  trou- 
vent des  restes  archéologiques,  partout  où  se  voient  des  sites 
pittoresques,  soit  même  pour  quelques-uns  autour  d' un  buffet 
où  un  lunch  abondamment  arrosé  des  vins  italiens  les  plus 
renommés,  permit  aux  affamés  d'attendre  T heure  du  banquet 
dont  on  voit  les  préparatifs  se  terminer  sous  une  tente  dressée 
sur  la  pelouse. 

Cinq  heures  sonnent  et  pendant  que  les  deux  musiques 
militaires  qui  n'ont  cessé  de  se  faire  entendre  sur  la  terrasse 
viennent  occuper  leur  place  sur  des  estrades,  S.  A.  R.  le  Prince 
conduisant  Mad.«  la  Comtesse  de  Wurmbrand  se  dirige  vers 
la  table  d'honneur  qui  occupe  le  centre  de  la  vaste  tente, 
richement  décorée  et  ornée  de  drapeaux,  sous  laquelle  pren- 
nent place  sur  sept  tables  plus  de  deux  cents  invités.  Sans 
nous  arrêter  à  faire  l'éloge  du  repas  somptueux  qui  nous 
était  offert,  nous  arriverons  aux  toasts  qui  dès  avant  le  dessert 
se  sont  succédé  avec  rapidité,  aussitôt  que  S.  A.  R.  eut  donné 
r  exemple  en  buvant  ^  à  la  Science  et  à  ses  illustres  repré- 
sentants au  Congrès  ^ ,  paroles  qui  furent  accueillies  par  toute 
l'assemblée  aux  cris  de:  Vive  le  Prince  Humbert.  Nous  ne 
pouvons  rappeler  tous  les  toasts  qui  furent  portés,  seulement 
nous  citerons  les  suivants:  par  M.  le  Chev.  Aria  à  S.  M.  le 
Roi  Victor  Emmanuel;  par  M.  le  Comte  Gozzadini,  à  M.  le 
Chev.  Aria;  par  M.  Vogt,  aux  dames;  par  M.  de  Bille,  à  la 
ville  de  Bologne,  dans  laquelle  la  Science  a  toujours  été  juste- 
ment honorée,  à  la  ville  de  Bologne  qui  a  eu  le  bonheur  de 
compter  parmi  ses  enfants,  Galvani,  Mezzofanti  et  d'autres 
encore;  par  MM.  le  Comte  Conestabile,  le  Comm.  Minghetti, 
le  Comm.  Casarini,  Worsaae,  le  Chev.  Bignami  etc. 

Au  moment  où  l' on  sortait  de  la  salle  du  banquet,  la  nuit 
était  arrivée  et  toutes  les  collines  qui  entourent  le  château 
de  Marzabotto  resplendissaient  illuminées  par  des  feux  de 
bengale  qui  produisaient  un  effet  en  quelque  sorte  magique, 
se  reflétant  jusqu'  aux  plans  les  plus  lointains  de  ce  paysage 
si  grandiose  et  si  pittoresque.  L' heure  de  départ  était  arrivée 


228  Excursion  à  Marzahoito 

et  r  on  dut  se  mettre  en  route  pour  la  gare  du  chemin  de  fer 
au  milieu  des  torches  et  au  son  d' une  marche  militaire. 

Enfin,  quand  nous  allions  monter  dans  le  train,  et  lorsque 
se  faisaient  entendre  les  cris  répétés  de  Vive  Aria,  Vive  Mar- 
zabotto,  le  bouquet  du  feu  d'artifice  est  venu  éclater  et  faire 
tomber  du  ciel  une  pluie  de  feu  et  d' étoiles. 

Tous,  en  revenant,  se  rappelaient  les  plaisirs  de  cette 
journée  si  bien  remplie  et  c'  est  du  fond  du  cœur  que  chacun 
de  nous  adressait  ses  vifs  et  sincères  remercîments  à  M.  le 
Chev.  Joseph  Aria  et  à  M.  Pompée  Aria  qui  savent  consacrer  si 
noblement  et  si  utilement  aux  progrès  de  la  Science  une  partie 
de  leur  splendide  fortune. 

L  un  des  Secrétaires  Adjoints 

Arthur  Demarsy 


VENDREDI  G  OCTOBRE 
VISITE  À  LA  CERTOSA 


A  8  heures  du  matin  les  membres  du  Congrès  réunis  à  TAr- 
chiginnasio  partaient  en  voiture  pour  aller  visiter  les  fouilles 
de  la  Certosa,  sous  la  conduite  du  syndic  de  Bologne,  M.  le 
Commandeur  Casarini,  et  de  M.  l'Ingénieur  Zannoni,  qui  en  di- 
rige les  travaux.  La  Certosa,  ou  ancienne  chartreuse,  est  située 
à  1500  mètres  de  Bologne;  sa  construction  date  de  1335. 
Depuis  1801  elle  est  devenue  le  principal  cimetière  de  Bo- 
logne; il  occupe  aujourd'hui  l'ancien  cloître  et  les  vastes 
terrains  situés  tout  autour.  C  est  un  cimetière  d' un  genre  spé- 
cial à  l'Italie  et  l'un  des  plus  remarquables.  Des  séries  de  por- 
tiques formant  de  longues  galeries,  se  développent  autour  de 
l'antique  chartreuse,  et  c'est  dans  l'épaisseur  des  murailles, 
ainsi  que  dans  de  nombreux  caveaux  et  même  sous  le  dallage 
du  monument  que  sont  déposés  les  corps.  Des  statues  et  des  bas- 
reliefs  dont  certains  ne  sont  pas  sans  valeur  artistique ,  ornent 
les  portiques  de  ce  Campo  Santo  original,  qui  ressemble  peut-être 
plus  à  un  musée  lapidaire  qu'  à  un  cimetière.  La  classe  pauvre 
est  enterrée  dans  des  terrains  situés  au  centre  des  bâtiments. 

En  1869,  en  construisant  un  tombeau  dans  l'un  des  cloîtres 
delà  Certosa,  les  ouvriers  mirent  à  découvert  une  ciste ,  dans 
un  petit  puits  dont  les  parois  étaient  bâties  avec  des  cailloux 
à  sec.  Rapprochant  aussitôt  cette  découverte  d'autres  faites  à 
différentes  époques  dans  le  champ  de  l'Hôpital,  M.  Zannoni 
pensa  qu'il  devait  y  avoir  là  une  nécropole  antique  (1).  Il 
fit  partager  sa  conviction  à  la  junte  municipale,  et  put  bientôt 
commencer  des  fouilles  qui,  sous  son  habile  direction,  ont 
donné  des  résultats  qui  ont  dépassé  toutes  les  espérances. 

(l)  Zannoni  Ing.  Â.  Relazione  sugU  scavi  délia  Certosa. 
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Quatre  groupes  de  sépultures  ont  été  mis  à  jour  dans  le 
Canipo  Santo  1,  2,  3,  4:  le  plus  vaste,  daus  la  partie  nord 


1,  !,  3,  4  Oreupps  <l«  sipullurea  rouilL-cs.  —  5  Egliae. 

du  champ  appelé  de  l'Hôpital,  l'autre  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  même  cliamp,  le  troisième  sous  la  chapelle  de 
la  Vierge,  les  constructions  voisines,  partie  de  la  chapelle  des 
Anges  et  la  petite  chapelle  postérieure;  enfin  le  dernier  groupe 
a  été  découvert  dans  le  champ  des  galeries.  Dans  le  premier 
groupe,  on  a  exploré  187  sépultures,  dans  le  second  38,  dans 
le  troisième  130,  dans  le  quatrième  10.  Ces  sépultures  se  rap- 
portent à  2  types  distincts:  l'inhumation  et  l'incinération, 
dans  la  proportion  d'environ  2  du  premier  pour  1  du  second. 
La  profondeur  à  laquelle  se  trouvent  ces  tombes  varie,  pour 
celles  de  la  première  catégorie,  de  1."  21  à  6."  13,  et  pour 
celles  de  la  seconde  de  0.™  26  &  5."  83  au-dessous  du  sol  an- 
tique, qui  est  lui-même  en  contrebas  du  sol  actuel  de  1,"  37 
en  moyenne. 
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En  parcourant  les  galeries  souterraines  qui  avaient  été 
pratiquées  tout  exprès  pour  la  circonstance ,  les  membres  du 
Congrès  ont  pu  étudier  la  superposition  des  graviers  et  des  li- 
mons dont  le  Reno  est  venu  à  deux  époques  recouvrir  ces  sé- 
pultures en  même  temps  qu'  ils  ont  pu  en  admirer  la  richesse 
et  la  disposition. 

Une  ciste  qui  avait  été  trouvée  dans  les  dernières  fouilles 
a  été  ouverte  en  présence  des  membres  du  Congrès. 

Cette  ciste  recouverte  d'une  grosse  pierre  plate  est  en 
bronze  ornée  de  cannelures  et  de  deux  anses  représentant  un 
bœuf  et  un  bélier;  elle  contenait  des  ossements  brûlés  et  une 
seule  fibule.  Chacun  a  pu  emporter  un  souvenir  de  cette  inté- 
ressante visite.  Plusieurs  savants  ont  recueilli  dans  le  sol  é- 
trusque  des  ossements  de  chèvre,  de  mouton,  de  bœuf ,  de  co- 
chon, de  cheval  et  de  cygne  ainsi  que  des  débris  de  poterie 
et  quelques  fragments  de  tissus  d'or  qui  ont  été  généreuse- 
ment offerts.  Tous  les  objets  qui  ont  été  retirés  de  ces  fouilles 
ont  été  réunis  dans  le  musée  de  TArchiginnasio,  dont  ils  rem- 
plissent deux  grandes  salles.  Us  sont  tous  de  V  époque  étrusque 
et  marquent  l'épanouissement  de  cette  civilisation  de  1'  in- 
fluence de  laquelle  M.  le  Comte  Gozzadini  a  retrouvé  les  traces  à 
Villanova  et  suivi  le  développement  à  Marzabotto  ;  de  sorte  que 
l'on  ne  peut  douter  que  l'on  ait  à  la  Certosa  la  nécropole  de 
l'antique  Felsina.  Un  vase  de  bronze  trouvé  dans  ces  fouilles, 
mérite  une  attention  spéciale,  car  c'est  une  pièce  unique  jus- 
qu'  à  nos  jours.  Il  a  0."  32  de  hauteur  et  présente  la  forme  d' un 
cône  tronqué  à  sa  partie  inférieure.  La  panse  est  divisée  en 
quatre  compartiments,  sur  chacun  desquels  sont  figurées,  en 
bas-relief,  des  scènes  qui  rendent  ce  vase  des  plus  précieux 
par  les  détails  de  mœurs  et  de  costumes  qu'elles  révèlent. 

Une  première  face  représente  une  procession;  la  seconde 
offre  un  sacrifice  de  boeuf  et  de  bélier,  sur  la  troisième  sont 
indiquées  les  diverses  occupations  journalières;  diverses  figures 
d'animaux  ornent  la  quatrième  face. 

Cette  ciste  comme  toutes  les  autres  renferme  des  ossements 
brûlés  et  parfois  quelques  débris  de  tissus. 

Douze  tombes  complètes  ont  été  transportées  dans  le  Mu- 
sée Civique,  les  squelettes  sont  tantôt  seuls,  tantôt  accompa- 
gnés de  vases;  quelquefois  ils  sont  ornés  de  colliers  et  de  fi- 
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bules  sur  la  poitrine;  plusieurs  œs-rude  ont  été  trouvés  avec 
eux. 

Cinq  parmi  ces  squelettes  sont  d'enfants,  sept  sont  d'a- 
dultes et  la  plupart  sont  de  femmes. 

Une  intéressante  série  de  crânes  des  sépultures  de  la  Cer- 
tosa a  été  aussi  réunie  dans  le  Musée  Civique,  malheureusement 
ils  sont  en  mauvais  état  par  suite  de  la  pression  de  la  terre. 

La  grande  variété  que  Ton  remarque  dans  la  forme  de 
ces  crânes  démontre  que  dès  cette  époque  il  y  avait  déjà  un 
grand  mélange  dans  la  population  de  Bologne. 

Parmi  les  pièces  capitales  trouvées  à  la  Certosa,  il  faut 
encore  citer  deux  espèces  d'ornements  en  grès  gris  dont  quel- 
ques-uns ont  des  dimensions  extraordinaires.  La  poterie  a  été 
trouvée  en  très-grande  quantité:  elle  peut  se  diviser  en  poterie 
brune,  rousse,  vernie  et  poterie  peinte  avec  figure.  Ces  dernières 
occupent  à  elles  seules  3  vitrines  au  Musée. 

Les  vases  en  verre  sont  rares  relativement,  ce  ne  sont 
guère  que  des  formes  simples. 

A  la  Certosa  les  stèles  des  tombes  offrent  une  assez  grande 
variété,  les  unes  ont  la  forme  sphérique  et  sont  de  deux  gran- 
deur; beaucoup  sont  placées  sur  des  bases  quadrilataires  ornées 
à  chaque  angle  de  têtes  de  biches  en  relief. 

D'autres  se  composent  simplement  de  dalles  quelquefois 
brisées  et  souvent  ornées  de  bas-reliefs  représentant  des  scènes 
relatives  à  la  vie  et  se  rapportant  aux  croyances  religieuses 
du  défunt  ou  à  l'avenir  de  son  âme. 

Les  menus  objets  trouvés  dans  les  tombes  de  la  Certosa 
sont  nombreux,  ce  sont  200  fibules  en  bronze,  80  fibules  en 
argent,  2  en  or  et  argent  et  2  en  or. 

Les  armilles  :  bracelets  et  anneaux  en  argent  et  en  bronze 
ont  été  recueillis  aussi  en  grand  nombre,  ceux  de  bronze  sont 
les  plus  nombreux. 

Quelques  perles  de  verre  ont  été  également  trouvées  avec 
ces  objets.  On  a  recueilli  enfin  des  fragments  de  bronze  brut 
que  r  on  considère  comme  des  œs-rude ,  origine  sans  doute  de 
la  monnaie:  l'un  d'eux  a  déjà  la  forme  discoïde. 

L'un  des  Secrétaires  adjoints 

Ernest  Chantre 


VENDREDI  6  OCTOBRE 

SÉANCE  DE  MIDI 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GABRIEL  DE  MORTILLET 


Le  Professeur  NicOLUCCi  donne  lecture  de  la  communication 
suivante  : 

Sur  l'homme  préhistorique  en  Itaue 


Jusqu'  ici  on  nous  a  exposé  les  phases  diverses  de  la  civili- 
sation pendant  les  âges  préhistoriques;  maintenant  il  est  né- 
cessaire de  jeter  un  coup  d' œil  sur  les  populations  qui  vi- 
vaient à  des  époques  si  reculées,  et  de  trouver,  si  c'est  possible, 
les  rapports  qui  existent  entre  elles  et  celles  des  âges  histo- 
riques. 

M.  le  Comte  Conestabile  a  fait  passer  sous  nos  yeux  un 
tableau  magnifique  ;  il  nous  a  montré  le  grand  pèlerinage  d' une 
race  qui,  partant  de  l'Asie,  se  serait  répandue  jusque  dans  V  oc- 
cident de  l'Europe,  donnant  ses  contingents  aux  divers  pays 
qu'elle  parcourait.  En  Italie  elle  serait  arrivée  par  deux  routes 
diverses,  par  le  sud  et  par  le  nord,  par  la  Mer  et  par  les  Alpes. 
J'avoue,  Messieurs,  que  moi  aussi  j'ai  été  jadis  partisan  de 
cette  hypothèse;  mais  à  présent  elle  me  semble  tout-à-fait  in- 
suffisante pour  répondre  à  toutes  les  questions  que  soulèvent 
les  âges  préhistoriques. 

La  civilisation  Arienne  (permettez-moi  d'appeler  ainsi  celle 
qu'on  appelle  communément  émigration  Arienne)  aurait  ap- 
porté en  Europe  des  connaissances  agricoles,  des  animaux  ap- 
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privoisés,  les  métaux  et  Tart  de  les  travailler,  ainsi  qu'un  sys- 
tème complet  de  religion;  et  ne  serait  arrivée  dans  nos  ré- 
gions qu'à  la  fin  de  l'âge  néolithique  auquel  elle  aurait  sub- 
stitué l'âge  des  métaux. 

Mais  avant  cette  émigration  l'Europe  avait  été  bien  peu- 
plée pendant  les  époques  de  la  pierre  taillée  et  de  la  pierre 
polie.  Cette  ancienne  populaticto  avait  été  contemporaine  dfs 
éléphants,  des  rhinocéros,  des  ours,  des  hyènes,  des  grands 
chats,  des  rennes,  etc.  Elle  avait  assisté  à  de  grands  phéno- 
mènes cosmiques  qui  avaient  bouleversé  les  climats  d'  Europe: 
elle  avait  vu  s'éteindre  ou  émigrer  plusieurs  de  ces  animaux, 
et  pourtant  elle  restait  toujours  attachée  à  ces  contrées  dans 
lesquelles  elle  s'était  établie. 

De  vagues  souvenirs  de  ces  anciennes  populations  sont 
restés  dans  nos  premières  traditions.  Les  écrivains  de  la  Grèce 
et  de  Rome  les  appelaient  autochtones  ou  aborigènes  f  ex  duro 
robore  nati,  vivant  de  glands  sauvages  et  d'animaux  tués  à  la 
chasse.  Les  peuples  n'avaient  pas  de  demeures  fixes;  ils  ne 
s'habillaient  qu'avec  des  peaux  d'animaux;  ils  s'abritaient  dans 
les  cavernes.  Ainsi  Caco  dans  la  Campagne  Romaine,  ainsi  les 
Cyclopes  dans  la  Sicile:  et  dites-moi.  Messieurs,  quels  étaient  ces 
faunes,  ces  satyres,  ces  dryades,  ces  nymphes  de  l'ancienne 
mythologie  sinon  les  premiers  habitants ,  avant  toute  histoire, 
de  nos  contrées  classiques? 

Quels  étaient  donc  ces  habitants?  J'ai  tâché  de  réunir  le 
peu  de  matériaux  que  nous  possédons  jusqu'ici  au  sujet  des 
races  préhistoriques,  et  voici  en  peu  de  mots  le  résultat  de  mes 
recherches. 

L' apparition  de  l' homme  en  Italie  est  très  ancienne.  Des 
ouvrages  de  sa  main  ont  été  rencontrés  dernièrement,  dans 
l'Italie  centrale,  dans  ces  anciennes  couches  subapennines  qui 
superposées  aux  sables  jaunes  sont  appelées  communément  plio- 
cènes,  mais  qu'il  faut  plutôt  rapporter  avec  M.  Ponzi  à  la 
première  période  de  l'époque  quaternaire. 

Contenus  dans  un  terrain  de  transport,  ces  ouvrages  de  la 
main  de  l'homme  doivent  être  antérieurs  à  ce  dépôt.  C'est 
pour  cela  que  je  crois,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que 
r  homme  qui  a  travaillé  ces  objets  vivait  au  centre  de  la  pé- 
ninsule dans  les  temps  pliocènes. 
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Nos  inductions  sont  aussi  confirmées  par  les  os  humains 
trouvés  dans  le  pliocène  de  Savone  et  décrits  par  M.  Issel  dans 
son  remarquable  travail  sur  V  antiquité  de  V  homme  en  Ligurie. 

La  quantité  extraordinaire  des  armes  et  des  outils  en  silex 
recueillis  dans  les  anciennes  couches  alluviales  du  Tibre ,  ceux 
qui  ont  été  trouvés  à  Y  Inviolatella  près  des  monts  Corniculains, 
les  silex  recueillis  par  M.  le  Baron  Anca  dans  des  grottes  de 
la  Sicile,  associés  à  des  restes  d'animaux  qui  n'existent  plus 
aujourd'hui,  et  une  hache  en  silex  que  je  viens  de  découvrir 
dans  un  terrain  d'alluvions  dans  la  Terra  di  Lavoro  avec  une 
défense  de  mammouth  et  des  bois  d' une  grande  espèce  de  cerf, 
nous  donnent  des  arguments  pour  établir  que  la  présence  de 
l'homme  ne  fut  point  discontinuée  en  Italie  depuis  le  com- 
mencement jusqu'  à  la  fin  de  l' époque  glaciaire. 

C'est  aussi  dans  ces  couches  quaternaires  moins  anciennes 
qu'  ont  été  recueillis  les  restes  mortels  de  cet  homme  qui  habi- 
tait alors  l'Italie,  et  ils  nous  montrent  ses  caractères  typiques 
dans  la  forme  particulière  de  son  crâne.  Nous  les  avons  trouvés 
près  du  Pô,  à  Mezzana  Corte  entre  Voghera  et  Pavie,  dans  les 
travertins  d'Orvieto,  en  Ombrie,  dans  le  Colle  deU'Olmo,  près 
d'Arezzo,  et  à  l'Isola  del  Liri,  dans  les  provinces  napolitaines, 
en  un  mot  dans  presque  toutes  les  régions  de  la  péninsule. 

Mais  cet  homme  n'était  pas  l'homme  actuel.  Il  n'était 
pas  l'homme  que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  les  mêmes 
contrées.  Il  avait  des  formes  moins  parfaites,  un  type  et  une 
organisation  inférieure  au  type  et  à  l'organisation  que  nous 
remarquons  dans  l'homme  des  temps  historiques. 

Les  crânes  de  cet  âge  que  nous  possédons  ne  se  prêtent 
pas  tous  également  aux  recherches  de  la  science.  Mais  une  ob- 
servation qui  leur  est  commune  c'est,  que  leur  capacité  inté- 
rieure est  très-limitée;  que  les  os  sont  épais,  gros  et  pesants; 
la  forme  du  crâne  est  presque  toujours  ogivale,  très-élargie 
dans  la  partie  postérieure;  le  front  est  bas,  étroit,  presque 
toujours  fuyant;  les  arcades  sourcilières  plus  ou  moins  proé- 
minentes et  rapprochées  entre  elles  jusqu'  à  se  confondre  dans 
la  ligne  médiane.  Une  espèce  de  crête  s' élève  au  milieu  du 
front  se  prolongeant  jusqu'  à  la  moitié  de  la  suture  sagittale, 
et  une  gouttière  correspond  dans  l'intérieur  du  crâne  à  cette 
crête  extérieure.  Â  la  suite  on  remarque  dans  la  même  suture 
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une  forte  dépression  circulaire  de  deux  à  trois  centimètres  de 
diamètre.  Enfin  le  trou  occipital  se  trouve  plus  en  arrière  que 
dans  tous  les  crânes  italiens  des  âges  postérieurs  que  j' ai  ob- 
servés. 

Si  ces  crânes  étaient  prognates  ou  orthognates  je  ne  pour- 
rais le  dire,  car  ils  sont  privés  des  os  de  la  face.  Ils  ne  sont 
pourtant  pas  tous  du  même  tj-pe,  les  uns  étant  brachycéphales 
(crânes  de  Mezzana  Corte),  les  autres  dolichocéphales  (ceux 
de  rOlmo  et  de  l'Isola  del  Liri). 

De  la  petitesse  des  crânes  nous  pouvons  tirer  cette  con- 
clusion, que  r  homme  quaternaire  n'  avait  pas  une  taille 
élevée.  Il  était  petit,  mais  fort  et  vigoureux.  Les  empreintes 
des  attaches  démontrent  la  puissance  de  son  système  muscu- 
laire. Il  était  en  effet  obligé  de  lutter  pour  l'existence,  en 
guerre  continuelle  avec  les  éléments,  et  environné  de  dangers 
de  toute  espèce  auxquels  il  ne  pouvait  faire  face  que  par  la 
vigueur  de  son  corps  et  la  force  de  ses  bras. 

Mais  l'existence  de  l'homme  devenait  de  jour  en  jour 
moins  précaire  à  mesure  que  son  expérience  lui  enseignait  les 
moyens  de  satisfaire  plus  facilement  ses  besoins.  Ainsi,  en  se 
dépouillant  toujours  de  sa  barbarie  naturelle,  il  arriva  à  l'âge 
néolithique:  un  grand  progrès  s'était  déjà  accompli  dans  le  dé- 
veloppement de  l'intelligence  humaine.  Des  crânes  de  l'homme 
de  cet  âge  ont  été  rencontrés  dans  une  crypte  sépulcrale  à  Can- 
talupo  Mandela  à  peu  de  distance  de  Eome;  ils  décèlent  déjà 
une  grande  amélioration  dans  leur  conformation,  et  un  déve- 
loppement assez  remarquable  de  la  plus  noble  partie  de  V  or- 
ganisme. 

En  effet  dans  toutes  leurs  parties  ces  crânes  sont  mieux 
développés.  Le  front  est  plus  large,  plus  haut,  moins  fuyant: 
les  moitiés  antérieures  et  postérieures  mieux  proportionnées  en- 
tre elles  ;  la  région  temporale  plus  élargie;  la  ligne  supérieure 
de  la  tête  plus  régulièrement  courbée;  le  trou  occipital  plus 
central  dans  la  base  du  crâne;  les  os  moins  lourds,  moins  épais, 
et  dans  quelques  crânes  l'épaisseur  est  la  même  que  celle  de 
nos  jours. 

Tout  considéré  on  peut  dire  qu'un  grand  progrès  s'est 
déjà  accompli  dans  le  développement  de  la  boîte  osseuse,  et 
que  le  cerveau  par  conséquent  a  suivi  les  mêmes  évolutions 
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et  s'est  rapproché  encore  plus  pour  sa  forme,  la  proportion 
de  ses  parties  et  sa  grandeur,  de  ceux  des  hommes  des  épo- 
ques postérieures.  En  eflFet  la  capacité  intérieure  qui  atteignait 
à  peine  le  volume  de  1306  c.  c.  dans  le  crâne  quaternaire 
de  r  Isola  del  Liri,  s*  élève  dans  ceux  de  la  sépulture  néolithique 
de  Cantalupo  à  1408  c.  c,  et  le  poids  du  cerveau  qui  dans  le 
premier  devait  être  au  plus  de  1156  grammes,  devait  atteindre 
dans  le  second  1245  grammes. 

Si  nous  en  jugeons  par  le  crâne  adulte  mâle  de  Cantalupo, 
le  mieux  conformé ,  la  taille  de  V  homme  néolithique  s' est  aug- 
mentée en  proportion  du  développement  de  la  tête.  En  consé- 
quence il  nous  semble  que  sous  ce  rapport  V  homme  de  Y  âge  de 
la  pierre  polie  était  déjà  bien  en  avant  de  F  homme  quaternaire. 

Les  types  pourtant  continuent  à  être  les  mêmes,  brachy- 
céphales  et  dolichocéphales;  on  remarque  aussi  dans  F  un  et 
dans  r  autre  un  léger  degré  de  prognathisme  maxillaire  corrigé 
par  la  position  des  dents  qui  sont  placées  verticalement  dans 
les  alvéoles. 

A  r  époque  du  bronze,  les  diflFérences  avec  les  crânes  pa- 
léolithiques deviennent  encore  plus  saillantes;  la  tête,  en  gé- 
néral, est  plus  développée  dans  toutes  ses  parties;  le  front 
est  large  et  élevé;  la  proportion  entre  les  moitiés  antérieure 
et  postérieure  est  bien  établie  ;  Y  épaisseur  des  os  n'  est  point 
diflFérente  de  celle  que  Y  on  trouve  dans  les  crânes  historiques. 
Un  léger  degré  de  prognathisme  maxillaire  persiste  toujours,  et  les 
deux  types,  brachycéphales  et  dolichocéphales,  coexistent  encore. 

La  capacité  de  la  boîte  crânienne  a  atteint  son  dévelop- 
pement complet;  les  crânes  de  Torre  délia  Maina  nous  présentent 
une  moyenne  de  1500  c.  c.  Ceux  de  F  Elbe  également,  et  le 
poids  du  cerveau  de  ces  crânes  s'est  déjà  élevé  à  1326  gram- 
mes, presque  égal  à  celui  du  cerveau  des  habitants  actuels 
de  F  Italie. 

Sur  les  crânes  de  F  âge  du  fer,  il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire, 
c'est  qu'ils  ressemblent  encore  plus  aux  crânes  modernes  qu'à 
ceux  de  F  époque  du  bronze.  Mais  déjà  le  type  est  fixé  dans 
les  diverses  provinces  italiennes,  et  les  variations  qu'il  a  pu 
subir  postérieurement  ne  doivent  s' attribuer  qu'  au  mélange  des 
peuples  nouveaux  venus  les  uns  après  les  autres  dans  notre  pays. 

Nous  pouvons  donc  déduire  des  faits  que  nous  avons  ob- 
servés les  propositions  suivantes: 
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L' homme  préhistorique  en  Italie  a  subi  un  développement 
graduel,  physique  et  intellectuel,  depuis  T époque  quaternaire 
jusqu'à  Fâge  historique. 

Le  type  le  plus  éloigné  de  celui  de  l'homme  actuel  de 
l'Italie  s'est  rencontré  dans  les  dépôts  de  la  dernière  période 
quaternaire. 

Ce  type  s' est  modifié  selon  que  les  conditions  cosmiques 
se  rapprochaient  de  celles  au  milieu  desquelles  nous  vivons 
actuellement. 

Déjà  dans  l'âge  néolithique  le  type  de  l'homme  s'était 
ennobli ,  car  il  se  présente  à  nous  avec  des  formes  qui  s' éloi- 
gnent très-peu  de  celles  de  l'homme  actuel;  toutefois,  avant 
d'atteindre  l'entier  développement  que  nous  admirons  dans 
les  époques  historiques,  il  lui  a  fallu  de  longues  séries  de 
siècles;  il  a  traversé  l'âge  du  bronze  et  du  fer,  s' élevant 
par  degrés  depuis  son  état  le  plus  bas  jusqu'à  l'expression 
la  plus  sublime  de  l'homme  historique. 

L'homme  préhistorique  nous  a  présenté  deux  formes  crâ- 
niennes qui  subsistent  encore  dans  la  population  actuelle  de 
l'Italie.  Les  crânes  brachycéphales  ont  été  recueillis  dans  le 
Piémont,  le  Modénais,  l'Ile  d'Elbe,  et  dans  une  crypte  sé- 
pulcrale de  Cantalupo;  les  dolichocéphales  à  l'Ile  d'Elbe,  dans 
rOmbrie,  à  Cantalupo  et  à  l'Isola  del  Liri.  Telle  est  encore 
aujourd'hui  la  distribution  des  formes  crâniennes  de  notre 
péninsule  :  les  populations  de  l' Italie  supérieure  sont  presque 
toute  brachycéphales,  celles  de  l'Italie  inférieure  sont  doli- 
chocéphales; il  y  a  mélange  à  l'Ile  d'Elbe,  dans  l'Ombrie  et 
dans  la  province  de  Rome.  Dans  cette  dernière  région  le  nombre 
des  brachycéphales  est  aujourd'hui  bien  limité,  mais  rien  ne 
nous  autorise  à  douter  qu'  il  en  a  été  autrement  dans  les  temps 
préhistoriques. 

Mais  ce  type  ancien  que  nous  avons  rencontré  dans  les 
terrains  quaternaires  est-il  le  type  original,  primitif,  des  po- 
pulations actuelles  de  l'Italie?  rien  ne  nous  empêche  de  le 
croire,  et  je  l'admets  en  eflFet.  Mais  personne  ne  peut  nous  ra- 
conter r  histoire  véritable  d' un  temps  qui  se  cache  dans  l' ob- 
scurité nébuleuse  des  siècles.  C'est  pourquoi  il  faut  recueillir 
encore  des  observations ,  et  remettre  à  des  temps  futurs  lors- 
qu'  on  sera  plus  instruit,  la  solution  d'un  problème  aussi  difficile. 


Sur  l'ethnologie  itauenne 


Le  Professeur  P.  Mantegazza  prit  ensuite  la  parole  en  ces 
termes: 


La  lecture  de  V  intéressant  mémoire  de  M.  Nicolucci  m' o- 
blige  à  dire  quelques  mots  sur  l'ethnologie  italienne  en  gé- 
néral. A  r  étranger  on  croit  qu'  elle  est  plus  simple  et  plus  fa- 
cile à  débrouiller  qu'elle  ne  l'est  en  effet.  Dans  des  ouvrages 
classiques  et  qui  portent  les  noms  les  plus  illustres,  je  trouve 
que  l'on  parle  en  général  avec  trop  d'assurance  de  crânes 
Etrusques,  de  crânes  Romains,  de  race  Ombre,  Phénicienne, 
etc.  On  possède  trop  peu  d' éléments  pour  ébaucher  notre  ethno- 
logie et  tous  ceux  qui  ont  trop  d'empressement  à  faire  des 
dogmes  pourraient  très  bien  être  condamnés  à  effacer  demain 
ce  qu'ils  avaient  écrit  aujourd'hui.  Je  pourrais  vous  en  don- 
ner des  centaines  de  preuves  ;  mais  je  me  contenterai  de  vous 
en  présenter  quelques-unes.  M.  Nicolucci,  mon  cher  ami,  au- 
quel je  reconnais  une  autorité  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
crâniologie  italienne  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  crânes 
de  Marzabotto  et  les  juge  Ombres.  J'arrive  et,  à  peine  les  ai-je 
vus,  je  les  trouve  aussi  étrusques  que  ceux  que  j'ai  recueillis 
dans  les  tombeaux  de  Chiusi,  de  Tarquinies,  etc.  et  mon  ami 
le  professeur  A.  Zannetti  qui  a  écrit  une  belle  monographie  sur 
les  crânes  Etrusques  (Arturo  Zannetti.  Sttidî  sut  cranî  Efruschi, 
Archivio  per  l'antropologia  e  la  etnologia,  Firenze  1871.  p.  166) , 
se  range  de  mon  avis.  Et  dans  cette  contradiction  je  ne  vois 
aucune  faute  de  la  part  des  deux  observateurs:  je  crois  seu- 
lement que  M.  Nicolucci  avait  vu  des  crânes  étrusques  qui  par 
hasard  étaient  d'un  type  différent  de  celui  de  Marzabotto. 
J' ai  eu  la  chance  de  faire  une  riche  collection  de  crânes  étrus- 
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ques,  elle  est  peut-être  la  plus  riche  que  nous  ayons  dans 
notre  pays  et  Zannetti  a  déjà  pu  y  découvrir  deux  types.  Nous 
avons  donc,  même  dans  une  race  aussi  ancienne  que  T étrus- 
que, à  démêler  deux  races  différentes,  peut-être  encore  plus 
que  deux  races. 

Dans  la  Sardaigne  on  vous  dira  que  nous  avons  nettement 
deux  zones,  une  au  nord  qui  est  latine,  et  une  au  midi  qui 
est  arabe ,  pour  ne  pas  parler  d*  autres  éléments  secondaires 
(sicules,  catalans,  etc.)  Eh  bien!  je  fais  depuis  deux  années 
une  riche  collection  de  crânes  sardes,  j' ai  fait  une  longue  ex- 
cursion dans  Tîle,  n'oubliant  pas  le  plus  petit  village  et  je 
crois  avoir  trouvé  dans  V  Ile  de  S.^  Antioco  et  peut-être  même 
dans  le  continent  un  élément  Egyptien;  des  crânes  qui  pour- 
raient être  pris  par  tous  pour  des  anciens  Egyptiens  des  né- 
cropoles d' Abydos.  Je  me  propose  d*  étudier  cette  question , 
mais  voilà  que  déjà  le  problème  de  T  ethnologie  sarde  qui  pa- 
raissait au  premier  abord  si  simple,  se  complique  d'un  élé- 
ment nouveau. 

Dans  les  vallées  qui  en  descendant  des  Alpes  aboutissent 
au  lac  Majeur,  on  trouve  des  races  bien  différentes  de  celles 
qui  les  entourent  et  qui  sont  très  curieuses  à  étudier,  car 
depuis  bien  des  siècles  elles  ne  se  sont  pas  mêlées  avec  d'au- 
tres éléments  et  en  les  étudiant  on  pourra  peut-être  lire  quel- 
ques unes  des  pages  les  plus  obscures  de  notre  histoire  ancienne. 

J'étudie  la  vallée  Cannobina,  et  voilà  qu'au  milieu  d'une 
population  autochtone,  si  vous  me  permettez  de  me  servir  de 
ce  mot  dans  un  sens  un  peu  large,  je  crois  découvrir  une  co- 
lonie romaine  qui  conserve  encore  son  type  latin,  comme  si 
Auguste  vivait  encore  au  milieu  d' elle.  On  fouille  et  l' on  trouve 
des  tombeaux  romains,  j'examine  les  crânes  modernes  et  je 
les  trouve  aussi  romains  que  ceux  de  Velletri,  d'Arpino,  de 
Frosinone,  où  mon  ami  Nicolucci  dit  avoir  trouvé  encore  intact 
le  type  latin.  Cette  colonie  forme  un  petit  village,  Gurro,  où 
le  nom  de  Patritti  (Patrizio)  est  un  des  plus  communs. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  attention,  mais  je  crois 
en  avoir  assez  dit,  pour  vous  prouver  que  l'ethnologie  Italienne 
est  encore  très-obscure,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  con- 
clure trop  vite.  J'oserai  même  dire  que  l'on  n'a  pas  encore 
le  droit  de  donner  une  définition  scientifique  de  ces  éléments 
ethniques  que  nous  appelons  liomain,  Etrusque,  Ombre. 
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J*  aurais  encore  quelques  mots  à  ajouter  pour  appuyer 
une  question  que  je  voudrais  voir  résolue  dans  le  prochain 
Congrès,  et  que  je  crois  du  plus  grand  intérêt.  Quand  on  trouve 
dans  les  cavernes  ou  dans  les  travertins  ou  dans  un  gisement 
quelconque  un  crâne  humain  ou  quelque  partie  d'un  crâne 
que  Ton  suppose  d'une  grande  antiquité,  on  cherche  tout  de 
suite  à  juger  par  la  forme  de  ces  débris  de  V  intelligence  pos- 
sible ou  probable  du  cerveau  qui  palpitait  et  pensait  il  y  a 
des  centaines  de  siècles  sous  cette  écorce.  Eh  bien!  vous  as- 
sistez toujours  à  ce  spectacle  peu  édifiant  pour  la  science:  Les 
anthropologues  Darwiniens  font  de  leur  mieux  pour  vous  prou- 
ver que  ce  crâne  est  très-simien,  qu'il  ressemble  beaucoup  à 
celui  des  australiens  ou  d'autres  races  très-bas  placées  dans 
l'échelle  humaine;  tandis  que  les  savants  monogénistes  et  or- 
thodoxes mettront  tous  leurs  efiForts  à  démontrer  que  ce  crâne 
est  très-beau  et  qu'il  pourrait  très-bien  appartenir  à  un  de 
nos  frères,  qui  se  promène  dans  une  rue  d'une  ville  quelcon- 
que de  l'Europe. 

Vous  me  direz.  Messieurs,  que  cela  ne  prouve  qu'une  seule 
chose,  qui  n'est  pas  nouvelle,  cela  prouve  seulement  que  là 
où  s'introduit  la  passion,  la  vérité  se  cache  la  figure  do  ses 
deux  mains;  et  dans  les  questions  qui  regardent  l'origine  de 
l'homme  la  passion  entre  toujours  avec  plus  de  chaleur  et 
d'aveuglement.  J' admets  très-bien  tout  ce  que  vous  me  répondez, 
maïs  j'ajoute  que  cette  contradiction  entre  deux  savants  qui 
étudient  le  même  crâne  prouve  autre  chose,  à  savoir  que  la 
science  ne  possède  pas  encore  des  critériums  bien  sûrs  pour 
juger  d' après  les  caractères  physiques  d' un  crâne  la  hiérarchie 
intellectuelle  du  cerveau  qu'il  contenait;  on  n'est  pas  encore 
d' accord  pour  juger  de  la  valeur  relative  et  absolue  de  1'  angle 
facial ,  de  l' angle  sphénoïdal ,  de  la  capacité  du  crâne  et  pour 
assigner  à  un  crâne  quelconque  sa  place  dans  l'échelle  des 
races  humaines. 

C'est  pour  ces  motifs  que  je  voudrais  formuler  pour  le 
prochain  Congrès  cette  question:  «  Une  fois  donné  un  crâne 
ou  un  fragment  de  crâne  humain,  quels  sont  les  critériums 
scientifiques  suffisants  pour  lui  assigner  une  place  dans  r  échelle 
des  races  humaines  et  établir  sa  hiérarchie  intellectuelle?  > 

16 


Rapport  sur  la  nécropole  Etrusque  de  Marzabotto 

ET  SUR  LES  DÉCOUVERTES  DE  LA  CeRTOSA  DE  BOLOGNE 


M.  le  Comte  J.  Conestabile  prend  ensuite  la  parole;  chargé 
de  donner  à  cette  séance  du  Congrès  une  relation  de  la  course 
d' hier  à  Marzahotto  et  de  la  visite  de  ce  matin  aux  fouilles 
de  la  Certosa,  il  commence  par  avouer  son  embarras  en  pré- 
sence de  la  quantité  considérable  de  monuments  qui  ont  attiré 
sur  ces  deux  points  Y  attention  générale.  Le  temps  et  le  but 
même  du  Congrès  ne  permettent  pas  de  parler  de  tout  et 
d' entrer  dans  tous  les  détails  au  sujet  de  tant  de  découvertes 
importantes. 

Pour  rendre  possible  V  accomplissement  de  sa  tâche,  l'ora- 
teur aura  soin  de  ne  pas  trop  s'éloigner  de  certains  points 
principaux  sur  lesquels  du  reste,  pour  ce  qui  concerne  Mar- 
zabotto, sa  parole  ne  pourra  être,  dit-il,  que  Técho  de  celle 
de  l'illustre  président  du  Congrès. 

En  parcourant  les  salles  du  Château  de  M.  le  Chevalier 
Aria,  où  l'on  a  réuni  tout  ce  qui  provient  des  fouilles  pra- 
tiquées dans  le  parc  et  dans  d'  autres  terrains  environnants, 
on  est  vivement  saisi  par  la  variété  et  la  haute  importance 
des  monuments  de  dififérentes  séries  et  de  plusieurs  époques: 
objets  en  bronze,  en  or,  en  argent,  en  fer,  en  verre,  en  os,  en 
pierre  calcaire  ;  poteries,  vases  ordinaires,  vases  peints,  pierres 
gravées  etc.,  représentant  la  vie  domestique,  la  vie  guerrière, 
l'aisance,  le  luxe,  le  commerce,  les  idées  religieuses,  et  les 
usages  funéraires  des  Etrusques  aux  plus  beaux  jours  de  leur 
civilisation.  Dans  la  série  des  bronzes  remarquons  d' abord 
deux  vases  cylindriques  de  0,40  cent,  de  diamètre,  pourvus 
de  deux  anses  et  formés  d'  une  ou  deux  plaques  travaillées 
au  repoussé  de  manière  à  en  faire  ressortir  à  1'  intérieur  en 
relief  quatorze  ou  quinze  cordons   horizontaux    qui   alternent 
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avec  des  bandes  plates.  Ce  sont  deux  beaux  spécimens  de  ces 
cysles  (Fig.  1)  (1)  dont  les  Etrusques  du  Nord  se  servaient  pour 
y  déposer  les  ossements  brûlés,  les  cendres  de  leurs  corps.  Ces 
cystes  avaient  eu  peut-être,  pendant  la  vie  de  la  personne  à 
qui  elles  appartenaient,  la  même  destination  que  celles,  d'  un 
art  bien  différent,  et  beaucoup  plus  avancé,   trouvées   surtout 


dans  le  Latiuin  à  Préneste  et  quelquefois  aussi  dans  les  tom- 
beaux de  r  Etrurie  centrale,  et  qui  avaient  servi  à  conserver 
les  objets  de  toilette  du  monde  féminin.  Cependant  i!  faut, 
dans  tous  les  cas,  noter  une  différence:  les  ci/ste  de  l' Etrurie 
septentrionale  ont  subi  cette  transformation  dans  leur  usage 
au  moment  de  la  mort  du  défunt,  tandis  que  celles  qui  pro- 
viennent surtout  des  sépulcres  prénestins  étaient  déposés  dans 
les  tombes  avec  les  objets  usuels  de  la  vie  et  les  autres  objets  de 
toilette,  tels  que  l' éponge,  les  vases  à  parfums,  les  onguents,  la 
petite  boîte  du  fard,  la  cénise  etc.  ;  et  il  est  bon  de  noter  aussi 
que  la  forme  et  le  travail  de  ces  cystes  bolonaises,  dont  on 
connaît  maintenant  un  nombre  assez  considérable,  grâce  surtout 
aux  découvertes   de   la   Certosa,   ne   varient  jamais  et  ne  se 
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rencontrent  pas,  du  moins  jusqu'  à  présent,  au  delà  des  Apen- 
nins ;  ce  qui  prouve  évidemment  qu'  elles  sont  le  produit  d*un 
art  et  d'  une  industrie  locale  et  par  leur  simplicité  elles  se 
placent  à  une  époque  plus  ancienne  que  celles  du  Latium  et 
de  r  Etrurie  centrale.  C  est  aussi  Y  avis  de  MM.  Cavedoni  et 
Gozzadini. 

Dans  la  région  de  Bologne  les  disques  en  bronze,  qui  ser- 
vaient de  miroirs  aux  femmes  étrusques,  se  présentent  égale- 
ment plus  simples  et  moins  raffinés  que  dans  les  tombeaux 
de  r  Etrurie  centrale  et  du  Latium.  Sauf  quelques-uns,  où 
l'on  remarque  des  lignes  de  pure  ornementation,  ils  n'ont 
pas  de  figures  des  scènes  héroïco-mythiques  gravées  au  trait, 
comme  on  en  voit  si  fréquemment  sur  le  revers  des  miroirs 
provenant  des  deux  autres  contrées  ;  et  ce  fait  s'  accorderait 
encore  avec  1'  opinion  qui  regarde  ces  antiquités  de  la  région 
de  Bologne  comme  ayant  la  priorité  sur  celles  des  autres  pays. 
En  effet  dans  F  Etrurie  et  dans  le  Latium  il  paraît  que  la 
coutume  d' en  enrichir  les  tombeaux  ne  doit  pas  être  reculée 
au-delà  de  la  première  moitié  du  3.«  siècle  avant  J.  C. 

Le  musée  de  Marzabotto  offre  plusieurs  exemples  de  ces 
miroirs  tosco-bolonais ;  un,  entre  autres,  se  présente  avec  ce 
type  gracieux  de  la  pdlmette  d' où  partent  et  s'  élèvent  deux 
branches  de  lierre  pour  faire  le  tour  du  bord. 

Comme  elle  est  intéressante  la  riche  collection  de  fibules 
fournie  par  ces  fouilles  de  Marzabotto!  quelle  variété!  quelle 
remarquable  élégance!  On  est  vraiment  frappé  de  certaines 
nouveautés  ;  nous  citerons,  pour  en  donner  un  exemple  cette  fi- 
bule qui  représente  de  petites  tenailles  (1),  et  cette  autre  en 
argent  si  gracieuse  avec  son  ressort  à  double  spirale  et  son 
extrémité  inférieure  repliée  (2).  Ce  dernier  bijou,  d'après  l'obser- 
vation de  notre  collègue  M.  G.  deMortillet,  rappelle,  par  sa  forme, 
des  objets  du  même  genre  de  provenance  gauloise  au  musée  de 
S.'  Germain,  qu'  on  pourrait  regarder  comme  des  imitations  plu- 
tôt que  comme  des  prototypes.  Et  non  seulement  par  sa  forme 
mais  aussi  par  son  métal,  ce  bijou  pouvait  être  considéré 
comme  très-rare,  jusqu'  au  moment  où  les  fouilles  de  la  Né- 
cropole étrusque  de  la  Certosa  en  ont  révélé  plus  de  cent. 

(1)  Gozzadini ,  di  un  antica  necropoU.  Tav.  17.  n.  7. 

(2)  Guzzadint,  dî  nlteviovi  scoperte.  Tav.  17.  n.  20. 
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* 

Au  reste  la  plus  grande  partie  des  ornements  de  cette  classe 
dans  la  collection  de  Marzabotto  se  rapproche  des  formes,  des 
types  de  la  nombreuse  série  exhumée  des  tombeaux  de  Vil- 
lanova  d'un  âge  bien  plus  reculé,  comme  nous  aurons  l'oc- 
casion de  le  dire.  Mais  les  observateurs  minutieux  n'  auront 
pas  manqué  de  reconnaître  aussi  dans  cette  même  série  des 
fibules  de  Marzabotto  le  type  d'  une  des  formes  les  plus  élé- 
gantes d' Hallstatt  qui  se  retrouve  d' ailleurs  à  Villanova  (1). 
Enfin  les  différents  métaux  de  toutes  ces  parures,  en  argent, 
et  en  ojr,  sont  une  preuve  de  plus  attestant  chez  les  habitants 
enterrés  dans  la  nécropole  de  Marzabotto  des  idées  de  luxe  et 
r  existence  d' une  condition  sociale  qui  les  mettait  à  même  de 
briller  dans  leurs  ornements,  leurs  ustensiles,  leurs  ouvrages 
de  tout  genre,  tantôt  par  la  beauté  du  travail  artistique  et 
industriel,  tantôt  par  le  prix  de  la  matière,  et  souvent 
par  r  un  et  l' autre  à  la  fois.  Ainsi,  pour  se  convaincre  de  la 
vérité  de  cette  assertion,  il  suflBt  de  revenir  sur  deux  objets  en 
or  que  le  Congrès  a  examinés  hier:  l'un  est  ce  magnifique 
collier  composé  de  seize  plaques  de  forme  sphéroïdale  ;  l' autre 
est  cette  paire  de  pendeloques,  un  des  plus  rares  et  des  plus 
précieux  produits  de  Y  orfèvrerie  étrusque  (2).  Quel  miracle  de 
régularité,  de  finesse,  de  patience  dans  cette  granulation  mi- 
croscopique qui  recouvre  une  grande  partie  de  la  surface  de 
ces  sphéroïdes,  ornés  aussi  d'  une  manière  variée  et  on  ne  peut 
plus  gracieuse  de  fleurs,  de  branches  et  de  feuilles  de  lierre 
alternativement.  11  me  serait  impossible  de  reproduire  ici  l' im- 
pression causée  en  nous  par  la  vue  de  ces  deux  grands  objets 
que  je  nomme  pendeloques  ;  car  ce  ne  sont  pas  des  pendants 
d' oreilles,  mais,  d' après  l' avis  très-juste  de  M.  le  Comte  Goz- 
zadini,  ils  devaient  orner  le  cou  de  la  femme  et  faire  partie 
d' un  torques  ou  collier.  Ces  petites  coquilles  ou  croissants,  ou 
boucliers  amazoniques,  ces  disques  en  spirale  composés  d' un 
double  fil  très-mince  et  qui,  en  décroissant  de  diamètre,  ornent 
les  bords,  cette  granulation,  ces  petits  boutons  alignés,  cette 
abeille  au  milieu  et  bien  d' autres  petits  détails,  constituent 
dans  leur  ensemble  un  travail  si  fin,  si  élégant,  d' un  si  bon 
goût,  qu'  il  faut  le  voir  pour  s' en  rendre  bien  compte  et  af- 

(1)  Gozzadini,  di  un  atUica  necropoli.  Tav.  18.  n.  13.  Villanova.  Tav.  VIII.  1. 

(2)  Gozzadini ,  di  ulteriori  scoperte  a  Marzabotto.  Tav.  16.  n.  11.  a,  b,  c,  17.  n.  2  et  3. 
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fermir  en  soi  la  conviction  de  la  haute  perfection  de  l'indus- 
trie étrusque  et  des  conséquences  qui  devaient  nécessairement 
en  découler,  telles  que  son  influence  auprès  des  peuples  avec 
lesquels  nos  ancêtres  étaient  en  rapport  par  le  voisinage  ou 
par  le  commerce. 

Mais  si  dans  les  objets,  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion, on  a  des  témoignages  de  la  civilisation  très-avancée  des 
étrusques  au  point  de  vue  du  perfectionnement  industriel,   il 
y  en  a  bien  d' autres   dans   la  classe    des   statuettes   et   des 
groupes  fîgnrés  qui  ont  dû  frapper  encore  plus 
votre  attention  à.  cause  du  style  et  de  l' art. 
C  est  ici  le  cas  de  rappeler  ce  que  j' énon- 
çais plus  haut,  &  savoir,  que  nous  avons  à 
Marzabotto  des  monuments  de  différentes  épo- 
ques. 

En  regardant  la  belle  série  des  figurines 
humaines  en  bronze,  nous  aurons  de  suite  des 
preuves  évidentes  de  deux  âges  artistiques 
bien  distincts,  bien  caractérisés.  Au  milieu  du 
grand  nombre  de  ces  statuettes  qui  ne  sont 
,  { à  part  une  belle  exception  ),  que  des  Dieux. 
surtout  des  Dieux  tutélaires,  des  génies  desti- 
nés à.  préserver  la  maison,  la  famille  etc., 
notre  attention  se  dirige  spécialement  sur  deux 
d'  entre  elles  dont  le  type  représente  la  déesse 
Venus  Urania  et  Pavdemos.  Elle  tient  un  œuf 
symbolique  dans  la  main  droite  et  ressemble 
par  r  action  de  la  main  gauche  aux  images 
de  la  Spcs  d'après  le  célèbre  M.  Gerhard  de 
Berlin  et  d' autres  archéologues.  Elle  est  d' un 
archaïsme  qui  a  toute  l'apparence  d'être  vrai- 
ment original  {Fig,  2),  Des  yeux  proéminents, 
'^'^'  *  des  lèvres  ouvertes  et  souriant  d' une  façon  un 

utuette  arc  qu»-  ^^  ridicule,  le  COU  lourd  et  peu  développé, 
la  tunique  strictement  serrée  au  corps  et  relevée  par  la 
main  gauche,  les  pieds  longs  et  immobiles  sur  la  même  ligne, 
tout  cela  nous  révèle  une  époque  encore  bien  éloignée  du 
perfectionnement  des  arts  en  Etrurie  sous  l' influence  hel- 
lénique, une  époque  où  maintes  traces  d'  un  cachet  asiatique 
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se  voyaient  toujours  dans  les  produits  artistiques  de  la  main 
de  nos  ancêtres,  malgré  des  progrès  dans  le  détail  de  V  exé- 
cution. Et  vous  aurez  noté,  Messieurs,  j'en  suis  sûr,  certaines 
particularités  du  vêtement,  le  bonnet  pointu  appelé  tutulm, 
éminemment  Etrusque,  ainsi  que  les  sandales  à  pointe  légè- 
rement retroussée  comme  dans  d' autres  monuments  archaïques 
de  r  Etrurie,  et  dans  des  séries  de  bas-reliefs  en  Asie  Mineure 
publiés  dans  son  Exploration  Archéologique  en  Cràlatie  par 
M.  Perrot  et  d' une  haute  importance  pour  Y  ensemble  des 
études  comparatives  tosco-asiatiques.  Un  bronze  célèbre,  qui 
offre  aussi  une  analogie  remarquable  avec  ces  deux  statuettes 
de  Marzabotto,  se  trouve  au  musée  de  Berlin;  il  provient  de 
Pérouse  (1)  ;  il  est  pourvu  d' un  mot  Etrusque  le  désignant 
pour  un  ex-Voto,  et  il  me  semble  qu'  on  ne  doit  pas  le  con- 
sidérer comme  plus  moderne  que  la  première  moitié  du  troi- 
sième siècle  de  Some.  C  est  T  âge,  que  je  suis  également  enclin 
à  assigner  aux  deux  Venus  de  M.  le  Chev.  Aria,  qui  du  reste 
ne  se  trouvent  point  isolées  dans  son  musée  sous  le  double 
point  de  vue  de  V  âge  et  du  style  ;  car  on  y  admire  aussi  (  et 
même  de  préférence)  une  stèle  funéraire  rectangulaire  (2)  en 
grès  avec  un  bas-relief  très-plat  sur  une  des  faces,  représen- 
tant une  femme  debout  sur  une  base,  ou  si  Y  on  veut,  sur  un 
chapiteau  dorique  avec  la  tête  et  les  pieds  en  profil  à  gauche, 
le  corps  de  face,  vêtue  d' une  tunique  longue  et  d' un  manteau 
par-dessus  qui  laisses  libre  le  bras  et  le  côté  droit  de  la  poi- 
trine. Elle  approche  de  ses  lèvres  une  patère  pour  faire  la 
libation  aux  dieux  achérontiques.  C'est  un  des  plus  remar- 
quables monuments  de  ces  fouilles  et  l'on  ne  peut  pas  mé- 
connaître un  cachet  très-prononcé  et  véritable  d' archaïsme  et 
d' originalité  dans  les  yeux,  dans  la  position  des  oreilles,  dans 
l'arrangement  des  deux  vêtements,  dont  celui  de  dessous,  par  ses 
ondulations,  s' accorde  très-bien  avec  le  mouvement  du  bras, 
afin  d'avoir  le  complément  de  l' Idée  de  la  vie,  de  l'animation, 
dans  laquelle,  sous  le  rapport  spirituel,  se  trouve  encore  la 
défunte  (3)  ;  la  défunte,  dis-je,  car  c'  est  réellement  son  image, 
comme  l' a  fort  bien  fait  remarquer   M.  le   Comte   Gozzadini, 

(1)  Conestabile,  Mon.  di  Perugia,  Tav.  99.  1. 

(2)  Qoszadini ,  di  uUeriori  scùperte.  Tav.  2.  n.  0. 

(3)  Archàot.  Zfit.  1871  p..  96  103  IlirschfoM. 
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qu'  on  a  voulu  représenter,  suivant  la  manière  des  Egyptiens 
dont  cette  stèle  vous  rappelle  en  quelque  sorte  1'  art  et  les 
idées.  C'est  ce  que  nous  remarquons  aussi  dans  les  quatre 
tètes  de  bélier  sculptées  en  bas-relief  aux  angles  de  la  base 
rectangulaire  d' une  autre  stèle  en  marbre,  originairement  sur- 
montée par  un  grand  moellon  spliérique.  Ces  têtes  arcliaï- 
ques  (1)  renferment  aussi  le  symbolisme  du  culte  d' Ammon 
et  nous  ramènent  par  la  pensée  à  l'Egypte,  particularite  qui 
du  reste  se  concilie  parfaitement  avec  les  rapports  historiques 
et  commerciaux  entre  les  côtes  de  la  mer  Tyrrliénienne,  l'Asie 
Mineure,  la  Mer  Egée,  et  1'  empire  des  Pharaons. 

Ne  quittons  pas  enfin  le  rare   monument,   dont  je  parle, 
sans  noter  que  très-probablement  on  a  en  lui  une  œuvre  exé- 
cutee  dans  cette  partie  même  de  la  triple  fédération,  et  certes 
pas  plus  tard  que  les  deux  pre- 
miers siècles  de  Rome. 

D' un  autre  côté,  en  fait  d'art 
et  dans  la  classe  des  ouvrages 
sur  métaux,  nous  avons  été  frap- 
pés par  la  beauté  d'un  groupe 
de  15  centimètres  de  hauteur 
représentant  un  guerrier  et  une 
femme,  probablement  Mars  et  Vé- 
nus debout  sur  un  piédestal  circu- 
laire (Fig.  3).  (2).  Le  Dieu,  muni 
d'une  lance,  légèrement  appuyée 
contre  le  bras  droit,  cuirassé, 
les  jambes  nues  et  la  tête  cou- 
verte d'un  casque  k  long  cimier, 
au-dessous  duquel  se  montrent 
les  cheveux  bouclés,  passe  le 
bras  gauche  par  derrière  le  dos 
de  la  Déesse  et  pose  la  main 
d'une  manière  couËdentielle  sur 
son  épaule.  Vénus,  vêtue  d'une 
longue  tunique,  avec  manches 
Fia.   ■     M»"  "  Vénus.  jusqu'  au  coudc,  et  d' un  peiilam 


Sur  la  iic^ct  opale  Utrusque  de  Marzabotto     249 


jeté  par-dessus,  de  façon  à  laisser  libre  le  côté  droit  supérieur 
de  la  figure,  tient  dans  la  main  droite  soulevée  une  patère 
comme  si  elle  voulait  la  présenter  au  Dieu  vers  lequel  son 
regard  est  doucement  tourné.  Sa  tête  est  nue,  ses  cheveux 
contournent  son  front  en  lignes  ondoyantes  et  sont  pressés 
par  une  bande  assez  épaisse.  Ce  groupe  est  admirable,  soit 
comme  travail,  soit  comme  objet  d'art,  surtout  par  la  manière 
dont  le  nu  est  traité,  par  Y  expression  d' intimité  et  de  ten- 
dresse des  deux  physionomies,  par  Tarrangement  de  la  draperie 
du  manteau  de  la  Déesse.  Il  nous  révèle  par  conséquent  une 
époque  où  Y  influence  de  Y  art  hellénique  à  son  apogée  avait 
fait  son  chemin  en  Etrurie,  tout  en  laissant  aux  ouvrages 
étrusques,  comme  celui-ci,  leur  cachet  national.  Cela  nous 
amène  au  moins  au  V.«  siècle  de  Eome,  époque  que  Y  on  peut 
également  avoir  en  vue  pour  deux  ou  trois  pièces   en  bronze, 

précieuses  et  rares  de  la  même  collection; 
ce  seraient  ce  nègre  debout,  avec  une  grande 
amphore  sur  son  épaule  gauche,  dans  lequel 
r  imitation  du  vrai  est  absoulment  obtenue 
d' une  manière  magistrale  (Fig.  4).  (1)  ;  cette 
jambe  votive,  et  cette  tête  de  bœuf  (ornement 
peut-être  d' un  candélabre  ou  autre  meuble 
de  luxe)  qui  sont  d'une  beauté  artistique 
tellement  accomplie  que  M.  le  Comte  Goz- 
zadini  est  porté  à  les  considérer  comme  des 
produits  de  Y  art  grec  de  la  plus  belle  épo- 
que (2). 

Mais,  dira-t-on,  comment  concilier  la  date 
énoncée  tout  à  Y  heure  avec  celle  de  la  chute 
de  la  domination  étrusque  dans  le  nord  de 
r  Italie  par  Y  invasion  et  la  conquête  des 
Boïens  vers  la  moitié  du  quatrième  siècle  de 

Home?....  L'objection  paraît  sérieuse  et  grave, 
Fig.  A.    Ethiopien.  jjjg^jg  |ç  f^^^.  çg|.  q^g  y  ensemble  des  monu- 

ments découverts  dans  cette  nécropole  de  Marzabotto  et  même 
encore  plus  clairement  dans  celle  de  la  Certosa,  nous  amène 
à  admettre  que  ces  Etrusques,   politiquement  soumis  à  cette 


(1)  Oozzadini,  dî  ulteriori  scopevte.  Tav.  12.  n.  6. 

(S)  GoKzadini,  di  una  antica  necropoU.  Tav.  15.  n.   I.  Tav.  16.  n.  H. 
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époque-là,  mais  nullement  chassés  et  dispersés  comme  on  T  avait 
cru,  continuèrent  à  se  servir  de  leurs  tombeaux,  de  leurs  né- 
cropoles même  après  leur  défaite  définitive  par  les  Gaulois. 
On  peut  se  rendre  compte  aussi  par  ce  moyen  de  quelques 
rapports  qui  se  manifestent  entre  la  forme  et  le  type  de  cer- 
taines armes,  de  certains  ornements  des  tombeaux  étrusques 
de  Marzabotto,  et  la  forme  et  le  type  d*  objets  analogues  de 
quelques  sépultures  de  la  Gaule.  Si  F  on  n*  admettait  pas  pour 
base  ce  que  nous  venons  d' indiquer,  il  serait  impossible  éga- 
lement d'expliquer  une  autre  particularité  des  fouilles  et  de 
la  collection  de  M.  le  Chev.  Aria.  Je  veux  parler  des  vases 
peints  tirés  des  mêmes  tombeaux  et  exposés  dans  le  musée  du 
Château.  Notons  d' abord  que  Y  art  de  la  peinture  sur  les 
vases  ne  peut  plus  être  aujourd'hui  considéré  chez  les  Étrusques 
comme  un  art  national.  Il  est  bien  reconnu  maintenant  que 
c'était  plutôt  pour  eux  un  art  d'imitation;  le  nombre  très 
considérable,  que  le  luxe  et  la  diffusion  du  goût  pour  cette 
sorte  d' objets  en  demandaient  et  en  faisaient  répandre  de 
plus  en  plus  en  Italie,  était  pour  eux  un  motif  de  spéculation 
et  une  source  de  gain.  L'  originalité  cependant  au  point  de 
vue  artistique  doit  être  laissée  aux  Grecs.  À  cela  il  faut  ajouter 
que  le  grand  commerce,  que  les  Étrusques  en  firent,  commença 
à  se  développer,  suivant  des  autorités  bien  compétentes,  assez 
tard;  et  en  outre  il  se  borna  à  l'Etrurie  centrale,  aux  con- 
trées maritimes  et  à  quelques  villes  d' une  importance  spéciale 
comme  Clusium  (Chiusi);  et  certainement  soit  par  le  port 
d' Adria,  soit  par  la  voie  de  terre,  il  n'  a  pu  être  exercé  au 
delà  des  Apennins  qu'  à  une  époque  récente  par  rapport  à  notre 
sujet,  au  point  de  vue  du  Congrès.  Il  est  enfin  nécessaire  de  re- 
marquer qu'un  certain  nombre  de  ces  vases  de  la  collection  de 
Marzabotto,  qui  n'est  pas  d'ailleurs  très-riche  en  antiquités  de  ce 
genre,  ne  peuvent  être  plus  anciens  que  les  dernières  victoires  des 
Gaulois  sur  les  Etrusques.  Il  me  paraît  donc  qu'  il  y  a  des  argu- 
ments bien  sérieux  pour  fortifier  1'  opinion  que  la  nécropole  de 
Marzabotto  a  été  tranquillement  en  usage  chez  nos  ancêtres  après 
la  moitié  du  IV.  siècle  de  Bome;  c'est  aussi  l'appréciation 
d'un  savant  allemand,  le  D.*^  Hirschfeld,  dans  son  travail  sur 
Marzabotto  (1),  et  n'  oublions  pas  d' avertir  que  ni  l' œs  rude 

(1)  Arehaol.  Zeit.  1871  p.  101. 
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trouvé  en  très-grande  quantité  à  Marzabotto,  surtout  auprès 
des  cadavres,  et  qui  se  présente  sous  forme  de  morceaux  plus 
ou  moins  grands,  quadrangulaires  ou  irréguliers  d'un  poids 
allant  de  10  à  24  gr.  ni  la  présence  d' un  seul  et  rare  morceau 
carré  d' œs  sigtiatum  avec  un  trident  et  un  caducée^  à  ce  qu'il 
paraît,  ni  l'absence  complète  de  monnaies  régulières  ne  sont 
opposées  aux  données  chronologiques  générales  posées  tout  à 
l'heure.  Quant  à  l' ces  rude  outre  que  par  sa  composition  chimi- 
que celui  de  Marzabotto  paraît  plus  récent  que  celui  de  Villanova 
(il  contient  environ  36  V^  de  plomb  ce  qui  est  fort  considé- 
rable), il  est  bien  prouvé,  par  les  riches  dépôts  qu'on  en  a 
découverts  en  différents  endroits  de  l'Etrurie  et  du  Latium, 
que  son  usage  a  continué  même  jusqu'  au  temps  de  l' Empire 
dans  un  but  purement  religieux  et  funéraire.  Les  découvertes 
de  la  Certosa  sont  venues  confirmer  sur  une  très-large  échelle 
cette  dernière  destination  et  ôter  là-dessus  toute  difficulté, 
toute  incertitude.  Pour  ce  qui  concerne  1'  origine  de  l' œs  si- 
gnatum  dont  je  viens  de  parler,  et  dont  la  pièce  du  Musée 
Aria  est  très-remarquable  par  son  poids  (2157  gr.  dépassant 
par  conséquent  de  367  gr.  le  morceau  le  plus  pesant  que  cite 
r  histoire  monétaire  de  Mommsen  ) ,  on  est  parvenu  à  lui  en- 
lever par  d' excellentes  raisons  cette  auréole  d' une  grande 
antiquité.  Si  l' on  doit  d' une  part  admettre  en  général  son 
antériorité  sur  1*^5  grave,  c'  est-à-dire  au  commencement  du 
IV  siècle  de  Rome,  il  faut  d' autre  part  réfléchir  que  ces  mor- 
ceaux carrés  ont  très-probablement  continué  à  être  employés, 
même  après  l'émission  de  1'  œs  grave,  à  côté  de  la  nouvelle  mon- 
naie. Enfin  par  rapport  à  l' absence  complète  de  celle-ci  à  Mar- 
zabotto il  suffira,  pour  s'en  rendre  compte,  de  se  rappeler 
que  d'après  les  résultats  les  plus  récents  et  les  moins  incertains 
sur  la  numismatique  de  l' ancienne  Italie,  1'  œs  grave  n'  aurait 
conmiencé  à  circuler  en  Etrurie  qu'  au  V.«  siècle  de  Rome. 

Mais  après  avoir  traité  cette  question  au  point  de  vue 
des  preuves  en  faveur  de  la  continuation  de  1'  usage  de  cette 
nécropole,  même  après  l'établissement  des  Boïens,  je  désire 
prévenir  une  supposition  qu'on  pourrait  en  faire  découler:  ce 
serait  celle  de  croire  que  peut-être  la  même  nécropole  a  servi 
aux  vainqueurs  des  Etrusques  pour  l'enterrement  de  leurs 
défunts.  Non;  d'après  l'avis  de  M.  le  Comte  Gozzadini,   que 
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je  n'hésite  pas  à  partager,  il  nous  faut  exclure  cette  idée, 
car  tout  en  admettant  comme  incontestables  Y  affinité  et  T  a- 
nalogie  de  certains  objets  de  Marzabotto  avec  des  objets  du 
même  genre  et  destinés  au  même  usage  provenant  des  fouilles 
gauloises;  tout  en  reconnaissant,  comme  je  l'ai  déjà  noté 
plus  haut,  dans  la  forme  de  certaines  épées,  dans  le  type  de 
certains  objets  de  luxe,  ainsi  que  dans  le  mode  d'enterrement, 
les  apparences  au  moins  d'un  échange,  d'une  réciprocité 
d' idées  entre  les  Etrusques  et  les  Gaulois,  il  faut  reconnaître 
cependant  que  la  totalité  des  monuments  et  de  la  nécropole 
de  Marzabotto,  examinée  avec  calme  et  consciencieusement 
n'  offre  nulle  part  les  traces  d'  une  infiltration  funéraire,  plus 
ou  moins  déterminée  appartenant  aux  conquérants  des  Gaules. 
Et  puisque  ces  vitrines  du  musée  Aria  nous  offrent  aussi  à 
examiner  une  intéressante  collection  de  crânes  et  de  squelettes 
trouvés  dans  ces  tombeaux,  je  ne  dois  pas  me  priver  de  l'ar- 
gument en  notre  faveur,  qui  nous  est  fourni  par  les  plus 
récentes  études  anthropologiques.  En  effet,  celles-ci  viennent 
d' établir  que  le  type  gaulois  n'  existe  absolument  pas  parmi 
ces  crânes;  et  si  d' ailleurs  notre  savant  collègue,  M.  le  D.*"  Ni- 
colucci  a  cru  reconnaître  dans  ces  mêmes  crânes  les  dimensions, 
la  forme ,  les  mesures  caractéristiques  de  la  branche  ombrienne 
plutôt  que  de  la  branche  Etrusque,  je  suis  bien  aise  de  pouvoir 
dire  qu'  un  autre  maître  dans  cette  science,  M.  le  Prof.  Man- 
tegazza,  n'a  pas  hésité  un  instant  à  les  juger  pleinement  con- 
formes, en  général,  aux  principes,  aux  éléments  qui  servent  de 
base  à  la  fixation  de  la  craniologie  de  nos  ancêtres. 

Je  voudrais  encore  parler  de  certaines  pierres  dures  trou- 
vées à  Marzabotto  et  qui  offrent  des  gravures  d' un  travail 
très-fin  et  très-beau,  soit  dans  le  style  archaïque  étrusque,  tel, 
par  exemple,  qu'un  scarabée  en  cornaline  avec  une  Minerve 
en  marche,  vêtue,  et  ayant  de  grandes  ailes  (1),  soit  dans  le 
style  d'un  âge  plus  perfectionné,  comme  la  remarquable  gra- 
vure sur  quartz  représentant  la  génisse  lo  piquée  par  le 
taon  (2),  soit  dans  la  manière  et  avec  un  type  asiatique  tel 
qu'  un  scarabée  en  pâte^  qui  représente  le  combat  d' un  homme 
muni  d'une  queue   contre   un   monstre  fabuleux  debout,  qui 

(1)  Gozzadini,  di  ulteriori  acoperte.  Tav.  17.  n.  21. 

(2)  Gozzadini,  di  ulteriori  «coperte.  Tav.  17.  n.  25. 
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nous  montre  une  analogie  frappante  avec  ce  qu'on  voit  sur 
(les  produits  du  même  genre  mis  au  jour  par  des  fouilles  Per- 
sepolitanes  et  Babyloniennes  (1). 

On  pourrait  s*  arrêter  avec  intérêt  et  discuter  encore  sur 
le  commerce  de  V  ambre  avec  la  Baltique  par  les  Etrusques 
ou  les  Phéniciens,  à  propos  des  différents  morceaux  en  cette 
matière  faisant  partie  jadis  d*  un  collier,  sur  lesquels  sont 
sculptés  des  têtes  humaines  et  d' animaux  (2).  Nous  pourrions 
encore  appeler  de  nouveau  votre  attention  sur  les  analogies 
de  r  Etrurie  avec  V  Egypte ,  sur  les  rapports  entre  les  deux 
pays,  en  présence  de  la  Collection  nombreuse  de  petits  objets 
en  émail  et  en  verroterie,  vases,  têtes  d'  épingles  pour  les  che- 
veux, fibules,  perles,  grains  destinés  à  des  colliers  alternant 
avec  des  sphéroïdes  d'  ambre  etc.  (3).  Il  y  aurait  encore  à  noter 
bien  des  choses  en  fait  d*  ustensiles  et  d' objets  en  métal ,  en 
os,  en  pierre,  en  poterie,  se  rattachant  à  la  vie  domestique  et 
civile,  entre  autres  ces  pierres  rondes  avec  une  rainure  au  pour- 
tour, qui,  fixée  à  un  manche  en  bois  ou  à  une  corde,  pouvaient 
servir  comme  casse-tête,  et  qui  constituent  un  autre  point  de 
rapprochement  avec  quelques  habitations  lacustres  et  le  sdécou- 
vertes  d'Hallstatt.  On  pourrait  se  souvenir  de  leurs  jeux  et 
de  la  légende  d' Hérodote  à  propos  de  V  immigration  lydienne 
en  Etrurie,  en  voyant,  une  série  de  dés  en  os  pour  jouer  avec 
des  numéros  régulièrement  gravés  et  disposés  sur  une  des 
quatre  faces  ;  il  faudrait  prendre  note  des  objets  en  fer,  d' usage 
plus  commun  ici  qu'  à  Villanova,  tels  que  bracelets ,  lames  de 
lances,  lames  et  fourreaux  de  grandes  dagues,  clefs,  etc.  (4). 
On  devrait  ne  pas  oublier  que  nous  avons  à  Marzabotto  trois 
inscriptions  étrusques,  tracées  sur  des  fragments  de  poterie  et 
sur  une  fibule  en  argent  et  qui,  bien  que  composées  d' un  seul 
nom,  ont  leur  valeur  à  cause  de  la  rareté  des  inscriptions  dans 

r  Etrurie  du  nord  et  de  leur  absence  complète  à  Villanova 

Mais  le  temps  passe,  les  moments  du  Congrès  s' écoulent  ra- 
pidement, et  ils  doivent  être  encore  employés  par  d' autres 
discussions  non  moins  intéressantes.  Ainsi  hâtons-nous  de  sortir 

(1)  Oozzadini ,  di  HUeriori  acoperte.  Tav.  17.  n.  19. 

(2)  Oozzadioi ,  di  ulteriori  acoperte.  Tav.  15.  n.  16  A  25. 

(3)  Goszadini,  Tav.  15.  et  di  un  antira  nerropofi.  Tav.  10.  n.  9-23. 
iW  Gozzadmi,  di  ulteriori  sroperte.  Tav.   11. 
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du  château  de  Marzabotto,  et  arrêtons-nouB  quelques  instants 
au-dehors  pour  jeter  un  coup  d' œil  sur  la  nécropole,  sur  les 
différents  modes  d' enterrement  qu'  on  y  a  rencontrés,  et  sur 
quelques  constructions  d'  un  caractère  spécial  soit  dans  la 
partie  supérieure  de  la  nécropole  qui  descend  en  pente  douce 
dans  le  parc,  soit  plus  loin  dans  la  plaine  le  long  du  Reno. 

Pour  les  demeures  étemelles  de  leurs  défunts,  les  Etrusques 
à  Marzabotto  nous  présentent  plusieurs  systèmes  de  tombes, 
plusieurs  modes  d'  ensevelissement  qui  se  retrouvent  en  partie 
à  Villanova  et  à  la  Certosa,  mais  qui  diffèrent  en  général  du 
système  des  sépultures  prédominant  dans  l'Etrurie  Centrale: 
car  celles-ci  étaient  creusées  plus  au  moins  dans  l' intérieur 
des  collines  ou  des  plateaux  voisins  des  villes. 

Je  commencerai  par  faire  remarquer  les  systèmes  et  les 
groupes  de  bâtisses  qui  ne  se  prêtent  à  aucune  contestation 
sur  leur  destination  funéraire,  car,  comme  nous  devrons  le 
noter  plus  loin,  une  partie  assez  considérable  des  fouilles  et 
des  découvertes  de  Marzabotto  a  pu  facilement  donner  lieu  à  des 
discussions  pour  savoir  si  cette  destination-là  devait  lui  être 
effectivement  attribuée.  Noua  rencontrons  d'abord  des  tombeaux 
en  forme  de  coffres  quadranpulaires  (Pig.  5)  (larges  de  0,  57 
à  l"  60,  longs  do  0,  90,  à  S"  27,  hauts  de  0,  42,  Ji  1°  92), 
composés  de  grandes  dalles  de  tuf  au  nombre  de  4  ou  6  (de 
0,  08  à  0,  32  centimètres  d'épaisseur)  pour  les  parois,  avec 
une  autre  grande  dalle,  ou  deux,  pour  couvercle  tantôt  façonné 
en  faîte,  tantôt  tout  à  fait  plat.  Plusieurs  de  ces  coffres  avaient 
au-dessus  une  grande  pierre  d' une  forme  spbérique  comme  un 
globe,  (Fig.  6)  qu'on  a  trouvée  en  général  enfermée  dans  la  cavité 
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à  cause  de  l' effondremeDt  du  couvercle.  Ailleurs  on  a  ren- 
contré, dans  ce  même  genre,  des  bases  rectangulaires  et  des 
troncs  de  colonnes  (1),  Tout  cela  servait  d' ornement  ainsi  que 
de  signe  extérieur  de  la  tombe,  remplissant  par  conséquent 
un  but  pareil  à  celui  des  stèles  phalliques  si  fréquentes  dans 
les  nécropoles  de  l' Etrurie  centrale.  L' intérieur  de  ces  coffres 
nous  apprend  que  l'incinération  y  a  prévalu,  car  trois  ou 
quatre  seulement  sur  170  contenaient  le  squelette  entier  au 
milieu  d'  une  certaine  quantité  de  marne  et  de  cailloux,  dont 
la  présence  ne  semblait  pas  accidentelle;  là  dedans  aussi  nous 
avons  rencontré  au-dessus,  des  vases  en  terre,  en  général  cassés 
intentionnellement,  de  grandeurs  diverses,  quelques-uns  d'un 
travail  grossier,  d' autres  vernissés,  noirs,  un  petit  nombre  ornés 
de  peintures;  au-dessous,  d'autres  séries  d'objets,  des  vases 
de  bronze,  d'  albâtre,  de  verre,  des  statuettes,  des  miroirs  et 
des  bijoux,  placés  surtout  sur  les  ossements,  résidus  de  l' ustion 
et  qu'on  accumulait  généralement  au  centre.  Il  s'y  mêlait 
quelquefois,  à  la  suite  de  1'  accomplissement  d'un  rite  funèbre 
ici  constamment  suivi,  des  restes  d' animaux  domestiques,  non 
brûlés;  et  souvent,  près  du  sommet  des  parois,  l'apparition 
de  deux  grands  clous  en  fer  prouvait  qu'  un  ustensile  quel- 
conque y  avait  été  suspendu. 

Malgré  le  pillage  et  la  dévastation   que  ces  tombeaux  & 
coffre  avaient  subis  dans  1'  antiquité,  ils  ont  livré  à  l'explora- 

(1)  flouadini,  rfi  Hllrrimi  nmprrlr.  Tut.  1  e  Î.  n.  Î  i-  5. 


256      Sur  la  n&rnjyolc  E/nisqnr  de  Marzahotto 

tPiir  «It'S  inoiiuments  a^scz  précieux  et  assez  importants  pouv 
iwuvoir  Otre  considérés  comme  les  tombeaux  de  la  classe  aisée 
(le  la  po])ulatioti.  C  est  dans  un  de  ces  coffres  qui  sont  dans 
la  partie  la  plus  élevée  du  plateau  de  Marzabotto,  appelé 
Misanrllo,  qu'  on  a  trouvé  en  effet  la  magnifique  série  d' objets 
en  or  et  les  morceaux  figurés  en  ambre,  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  C  est  dans  deux  autres  de  ces  tombes  qu'  on  a  re- 
cueilli le  groupe  admirable  en  bronze  de  Mars  et  Vénus,  et 
des  pendants  d'  oreilles  en  or,  joints  à  un  des  plus  gracieux 
vases  k  onguents,  appelés  afahasfra,  en  verre  de  plusieurs 
couleurs.  C  est  enfin  la  même  série  qui  a  fourni  à  la  collection 
de  M.  Aria  la  belle  statuette  de  l' esclave  «ff/re  avec  1"  amphore, 
dont  nous  avons  parlé  et  qui  dans  le  tombeau,  d' une  femme 
certainement,  était  associé  à  douze  sphéroïdes  en  verre  diffé- 
remments  coloriés  composant  sans  doute  un  collier. 

Un  autre  système  d'  eusevelissement  nous  est  offert  & 
Marzahotto  par  les  puifx  fuiiérairrs,  (FiR.  7,  8)  trouvés  en  assez 
grand  nombre  soit  dans  la  partie  plus  élevée  des  terrains  fouil- 
lés, soit  dans  la  plaine  au  milieu  des  constructions  longeant  le 
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Fig.  8.  PuLls  fimèrairo. 

Beno;  vous  avez  pu  en  voir  quelques-uns  débarrassés  de  leur, 
contenu.  Leur  profondeur  varie  de  deux  mètres  à  dix;  leur 
largeur  à  1'  orifice  est  de  trente  à  quatre-vingts  centimètres,  à 
peu  près,  et  la  construction  est  formée  de  petits  cailloux 
pointus,  sans  ciment,  sauf  le  fond  creusé  dans  la  marne  (1). 
Un,  ou  deux,  et  même  trois  squelettes  humains  {quelquefois 
dans  une  position  soulevée  et  recoquillée  en  même  temps  comme 
dans  certains  tombeaux  de  V âge  de  la  pierre),  des  cailloux 
autour,  et  au-dessous  de  la  tète,  probablement  destinés  à  la 
garantir,  des  vases  en  bronze  ou  en  argile,  une  grande  urne 
d' ordinaire  dans  la  partie  inférieure  du  puits  au-<iossou8  du 
cadavre,  des  anneaux  en  bronze,  des  tablettes  céramiques,  des 
morceaux  de  tuiles,  parfois  des  vases  peints,  plusieurs  couches 
d' ossements  d' animaux  domestiques,  brebis,  chèvres,  cochons 
chiens,  etc.,  voilà  en  résumé  le  contenu  de  ces  fosses  sin- 
gulières. 

Ce  système  de  tombes  est,  pour  nous,  tout-à-fait  excep- 
tionnel; on  ne  le  rencontre  pas  ailleurs  en  Etnirie,  et   Mar- 
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zabotto,  pour  la  première  fois,  en  a  ofiFert  V  exemple  unique 
jusqu'à  cette  année:  on  vient  en  effet  de  trouver  deux  puits 
funéraires  aussi  dans  les  fouilles  de  la  Certosa.  Les  savants 
Français,  qui  m' écoutent,  doivent  se  rappeler  que  pour  avoir 
des  points  de  comparaison  il  faut  aller  les  chercher  au  milieu 
de  la  Gaule  Transalpine:  Troussepoil,  Beaugency,  Villeneuve- 
le-Roi,  Triguères,  Gourge,  et  plusieurs  autres  endroits  de  la 
France,  ainsi  que  la  Savoie,  possèdent  dans  leurs  anciennes 
nécropoles  des  puits  identiques.  Devrons-nous  donc  à  cause 
de  cette  particularité  de  Marzabotto,  revenir  de  nouveau  au 
doute^  à  la  supposition  d'un  mélange  funéraire  gaulois  dans 
cet  endroit?  Je  ne  le  crois  pas;  V  avis,  que  j' ai  déjà  eu  l'hon- 
neur d' exprimer  précédemment,  peut  rester.  D'  un  côté  il  y  a 
en  faveur  de  l' Etruscisme  des  puits  de  Marzabotto  la  décou- 
verte, d'  abord,  d'  un  nom  étrusque  sur  une  des  tablettes  cé- 
ramiques jointes  aux  squelettes,  et,  ensuite,  des  exemplaires  de 
vases  peints  attribuables  exclusivement  aux  Etrusques,  qui 
seuls  pouvaient  les  avoir  déposés  dans  la  tombe.  D'  un  autre 
côté,  il  y  a  une  remarque  fondamentale,  qiii  me  semble  tran- 
cher la  question  dans  notre  sens,  mieux  encore  que  les  con- 
clusions anthropologiques,  dont  j'  ai  parlé  ;  c'  est  que  d'  après 
les  observations  comparatives  émises  par  le  savant  M.  Quiche- 
rat,  à  propos  justement  des  puits  de  Marzabotto,  les  Gaulois, 
pendant  leur  autonomie,  n'  ont  pas  fait  usage  de  pareils  tom- 
beaux, dont  la  construction  ne  commence  chez  eux  qu'après 
la  conquête  romaine.  Parmi  ceux,  en  effet,  que  l' on  a  décou- 
verts en  France,  il  en  est  qui  sont  clairement  de  l' époque  des 
Antonins  ;  avec  eux  nous  sommes  bien  loin  de  l' âge  du  groupe 
Bolonais;  et  si  l'on  veut  supposer  une  imitation  de  la  part 
d' un  des  deux  peuples,  ce  seraient  seulement  les  Etrusques 
qui  pourraient  avoir  donné  l' idée  et  le  type  aux  conquérants 
Gaulois. 

Des  caisses  formées  avec  de  grandes  tuiles  à  couvercle, 
façonné  en  faîte,  constituent  un  troisième  mode  d' inhumation, 
et  vous  devez,  Messieurs,  à  la  munificence  de  M.  Aria,  d' avoir 
pu  assister  dans  son  parc,  au  sommet  de  la  nécropole,  à  la 
découverte  de  plusieurs  de  ces  caisses,  dans  lesquelles  vous  avez 
pu  voir  des  squelettes  entiers,  couchés,  les  pieds  tournés,  si 
je  ne  me  trompe,  vers  l'Orient,  parfaitement  conservés  quelques- 
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uns  d'  une  taille  plus  qu'  ordinaire  et  ornés,  au  bras  droit,  de 
bracelets  en  bronze. 

En  outre  de  toutes  ces  sépultures,  on  rencontre  des  tumulus 
isolés  dans  la  plaine  près  du  Beno,  formés  de  cailloux  comme 
on  en  voit,  par  exemple,  dans  la  plaine  qui  environne  l'an- 
cienne ville  de  Muselle^  dans  T  Etrurie  centrale;  plusieurs  de 
ces  tumulus  se  sont  présentés  au  milieu  des  tombes  à  coffres, 
quelquefois  surmontés  du  signe  extérieur  de  la  pierre  dans  la 
partie  haute  appelée  Misanello.  C*  est  d' eux  que  proviennent  en 
grande  partie  les  objets  qu'  on  admire  dans  le  Musée,  comme 
scarabées,  bijoux  en  or,  vases  peints,  qui  se  trouvaient  à  côté 
des  squelettes. 

Enfin,  soit  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  fouilles  (Mi- 
sanello) y  soit  dans  la  partie  la  plus  basse  et  la  plus  éloignée 
(Misano)  du  château  de  M.  Aria,  on  rencontre  des  cellules 
à  compartiments  rectangulaires  avec  de  grandes  pierres  in- 
tercalées, sans  ciment  (1).  La  plus  grande  partie  de  ces 
cellules  ne  contenaient  que  des  tessons  de  poterie  grossière, 
des  morceaux  de  tuiles,  des  urnes  cassées,  des  amas  de  terre 
noire,  des  fragments  de  verroterie  coloriée  et  surtout  des  os- 
sements d'animaux,  et  le  résultat  de  la  décomposition  de 
leurs  corps.  Il  y  en  avait  qui  renfermaient  des  squelettes  hu- 
mains entiers,  dans  quelques  cas  même  avec  une  longue  épée 
en  fer  sur  le  corps  et  d' autres  restes  d'  armure,  comme  vous 
avez  pu  remarquer  dans  les  salles  du  château  où  on  les  a 
déposés. 

Mais  nous  voilà  à  propos  de  ce  nom  de  cellules  que  j' ai 
donné,  d'après  le  savant  commentateur  de  ces  découvertes,  à 
cette  vaste  série  de  constructions  qui  se  relient  entre  elles  et 
qui  occupent  une  grande  surface  surtout  dans  la  partie  la  plus 
basse  de  Misano^  nous  voilà,  dis-je,  en  présence  d'  une  question 
très-intéressante  que  ces  découvertes  de  Marzabotto  ont  sou- 
levées dès  r  abord.  Par  la  course  d' hier,  et  par  l' inspection 
des  localités,  ce  problème  a  excité  particulièrement  la  curiosité 
de  plusieurs  de  nos  collègues  et  il  pourrait  donner  lieu  peut- 
être  avec  fruit  à  de  nouvelles  études,  à  un  nouvel  examen,  bien 
que  notre  illustre  Président  ait,  à  la  suite   d' une  longue  et 

(1)  Gouadini ,  di  un  nnti'ca  necropoli.  Tav.  0.  n.  2. 
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savante  discussion,  prononcé  déjà  un  jugement,  qu'  on  pourrait 
croire  définitif.  Cette  question  est  la  suivante. 

Peut-on,  oui  ou  non,  au  milieu  des  découvertes  de  Mar- 
zabotto retrouver  les  traces  de  la  ville,  à  laquelle  devait  se 
rattacher  la  nécropole?  Est-il  permis  de  reconnaître  ces  tra- 
ces, ou  une  partie  du  plan  de  cette  ville,  dans  tout  cet  en- 
semble de  compartiments,  de  chambres,  de  cellules  qui  forment 
comme  un  réseau,  fort  étendu,  jusqu'au  bord  de  la  rivière  (1)  ? 

M.  le  Comte  Gozzadini  s' est  prononcé  pour  la  négative, 
et  dans  ses  beaux  ouvrages  vous  aurez  déjà  trouvé  le  déve- 
loppement de  ses  considérations,  certainement  sérieuses,  tirées 
de  la  manière* dont  ces  bâtisses  sont  construites,  de  leur  dispo- 
sition et  de  leur  placement  à  côté  de  véritables  tombeaux. 
M.  r  abbé  Chierici,  que  nous  avons  aussi  le  plaisir  de  compter 
parmi  nos  collègues,  a  soutenu  Tavis  contraire.  Certes,  je  ne 
pourrais  ni  méconnaître  la  haute  valeur  de  V  autorité  de  notre 
Président  et  surtout  la  force  de  quelques-uns  de  ses  arguments, 
ni  suivre  M.  Chierici  dans  toutes  les  idées  qu'il  rattache  au 
but  principal  de  ses  recherches  et  de  ses  écrits.  Mais  je  dois 
avouer  d'un  autre  côté,  que  l'impression  reçue  hier,  à  la 
suite  de  l'inspection  attentive  et  détaillée  de  la  localité,  spé- 
cialement dans  cette  partie  des  découvertes  qui  est  en  bas,  et 
qui  longe  plus  ou  moins  la  rivière,  a  mis  mon  esprit  dans  une 
certaine  hésitation  par  rapport  à  1'  acceptation  définitive  du 
jugement  d' après  lequel  l' idée  d'  une  ville  ou  d' un  ensemble 
quelconque  d'  habitations  devrait  être  complètement  écartée 
du  résultat  actuel  des  fouilles  de  M.  Aria.  Quand  on  parcourt 
surtout  ce  qu'  on  a  mis  à  découvert  près  du  Eeno  où  1'  on 
rencontre  ces  deux  grandes  avenues,  qui  semblent,  comme  le 
dit  M.  le  Comte  Gozzadini,  couper  la  nécropole  dans  la  direction 
des  points  cardinaux,  et  qui  n'ont  en  réalité  que  six  mètres 
à  peu  près  de  largeur  (2);  quand  on  les  voit  précédées  et 
traversées  par  une  ligne  de  grandes  dalles  espacées  entre  elles, 
juste  ce  qu'  il  faut  pour  laisser  passer  les  roues  d' un  char, 
et  qui  pourraient  faire  supposer  ou  l' emplacement  d' une  porte 
de  la  cité  ou  un  simple  passage  pour  les  piétons   d' un   côté 

(1)  Gozzadini ,  di  un  antica  necropoU.  Tav.  l ,  2. 

(2)  La  largeur  de  14  mètres  indiquée  par  M.  le  Comte  Gozzadini  comprend  aussi  celle 
des  maisons  ou  cellules  rectan  ulaires. 
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de  la  rue  à  l'autre,  comme  à  Pompei;  quand  on  considère 
les  fondements  et  la  partie  basse  qui  restent  des  murs  de  ces 
constructions,  des  deux  côtés  des  avenues,  la  disposition  ré- 
gulière et  continue  de  ces  bâtisses,  le  système  des  petites  fos- 
ses, soit  derrière  leur  alignement  postérieur,  soit  çà  et  là,  à 
côté  de  ces  mêmes  bâtisses,  remplissant  évidemment  l'office 
d'égouts  pour  l'écoulement  des  eaux;  lorsque,  en  se  prome- 
nant dans  ces  ruines,  on  remarque,  comme  je  l' ai  déjà  dit, 
r  amas  de  débris  de  poterie  grossière,  de  tuiles,  d'osse- 
ments et  de  cornes  d' animaux  sciées,  d' objets  en  verre  et  de 
tant  de  choses  qui  sont  en  rapport  avec  des  habitations  ;  lorsque 
l'on  considère  enfin  que  la  quantité  d'ossements  humains, 
trouvés  dans  ces  maisons  ou  cellules  est,  en  comparaison, 
excessivement  restreinte,  et,  en  outre,  que  même  les  grandes 
urnes  rencontrées  dans  presque  toutes  les  cellules,  n'  étaient 
pas  en  général  des  vases  cinéraires,  et  qu'elles  contenaient 
presque  toujours  des  cailloux  assez  grands  et  des  fragments 
de  tuiles  et  de  vases  céramographiques  ;  tout  cela  et  bien 
d'autres  détails  font,  que  l'idée  de  se  trouver  là  plutôt  dans 
la  ville  des  vivants,  que  dans  celle  des  morts,  vous  frappe  et 
vous  saisit  profondément.  Je  dois  ajouter  qu'  en  examinant  le 
terrain  sur  la  même  ligne  des  bâtisses  en  question,  mais  au 
delà  de  la  ligne  des  dalles,  qui  marqueraient  la  porte  ou  le 
passage  supposé,  on  y  reconnaît  assez  clairement  plusieurs 
couches  de  différents  résidus  d' une  nature  semblable  à  celles 
des  ierramares.  En  manifestant  ces  idées  je  m' empresse  de  vous 
dire,  que  ce  qui  m'a  encouragé  à  vous  en  entretenir,  c'est 
r  assentiment,  la  faveur  qu'  elles  ont  rencontrés  auprès  de 
plusieurs  de  nos  collègues,  et  je  suis  même  redevable  à  l' un 
d' eux,  le  savant  M.  de  Mortillet,  d' y  avoir  plus  spécialement 
attiré  dans  l'excursion  d'hier  mon  attention  ainsi  que  celle 
de  beaucoup  d'  autres. 

Mais,  dira-t-on,  comment  concilier  l'existence  de  la  ville 
Étrusque  avec  les  trouvailles  funéraires  qui  ont  été  constatées 
dans  le  même  endroit?  oui,  voilà,  il  faut  en  convenir,  la  grande 
difficulté,  la  plus  grave  de  celles  que  fait  valoir  M.  le  Comte 
Gozzadini.  Il  est  impossible  d'  oublier  que  des  squelettes  hu- 
mains entiers,  avec  leurs  armes  en  fer,  ont  été  trouvés,  d' après 
les  relations  publiées,  dans  quelques-unes  des  cellules  qui  sont 
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en  bas  dans  la  plaine,  vers  la  rivière.  De  plus,  quelques-uns 
des  puits  funéraires,  explorés  et  décrits  par  notre  Président, 
étaient  à  côté  de  ces  cellules  entremêlés,  pour  ainsi  dire,  avec 
elles.  En  admettant  donc  ici  Y  existence  de  la  ville,  nous  nous 
trouverions  en  présence  d' une  modification  profonde  dans  les 
usages  funéraires  Etrusques,  d'après  lesquels  les  nécropoles 
étaient  toujoui*s  complètement  séparées  de  la  demeure  des 
vivants.  Tout  serait  plus  facilement  explicable,  si  F  on  n'avait 
constaté  aucune  trouvaille  sépulcrale  dans  cette  série  de  con- 
structions, qui  nous  préoccupent.  Dans  ce  cas  nous  pourrions 
sans  effort  admettre,  en  bas,  la  ville  ;  en  haut,  dans  le  terrain 
du  parc  en  se  rapprochant  du  château  de  M.  Aria,  la  nécro- 
pole, dominée  et  rendue  encore  plus  sacrée  par  ce  grand  édifice 
en  opère  quadrato  rectangulaire,  à  peu  près  de  dix  mètres  de 
longueur  de  chaque  côté,  dont  il  ne  reste  que  le  soubassement 
en  tuf  (1"  19  de  haut)  de  style  toscan,  très-sévère,  avec  un 
avant  corps  présentant  trois  marches  pour  y  monter  (1)  ;  édi- 
fice, dans  lequel,  au  lieu  d'une  tombe,  nous  préférerions 
reconnaître  plutôt  un  autel  ou  un  temple,  enfin  un  endroit 
destiné  aux  cérémonies  religieuses  en  relation  même  avec  le 
culte  des  morts;  d'autant  plus  qu'en  le  fouillant  minutieu- 
sement on  n'  a  trouvé,  dans  l' intérieur  de  ce  carré,  aucun 
vestige  de  corps  humain.  Et  si  V  on  considère,  que  l' on  n'  a 
pas  pu  constater  le  dépôt,  dans  les  tombes,  des  nombreuses 
statuettes  en  bronze  trouvées  à  Marzabotto,  et  qu'  il  en  est  de 
même  de  cette  jambe  votive  en  bronze  et  de  cette  belle  tête 
de  bœuf,  que  nous  avons  signalées  ;  si  l' on  fait  attention,  aux 
grands  fragments  architectoniques  en  argile  (imbrices,  tegulœ, 
antefixœ),  trouvés  non  loin  du  monument  en  question,  et  qui 
sont  embellis  par  des  peintures  à  1*  encaustique  et  destinés 
sans  doute  à  l' ornementation  extérieure  d' un  édifice  (2),  il 
faudra  bien  convenir  que  même  quelques-uns  des  faits  prin- 
cipaux dévoilés  par  les  fouilles  sont  à  l'appui  de  l'idée, 
que  ce  monument  est  la  ruine  d'un  lieu  sacré.  Mais  si  cette 
seconde  partie  de  notre  raisonnement  ne  rencontre  rien  qui 
puisse  sérieusement  l' ébranler,  l' autre,  il  faut  le  répéter,  a 
besoin  encore  d'être   éclaircie,  et  étudiée   à  cause  des  cir- 

(l)  Oozzadini,  di  un  antica  necropoU.  Tav.  6.  n.  l,  2,  3,  4. 
(^)  Gozzadini,  di  un  antica  necropoU.  Tav.  10. 
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constances,  que  nous  ne  parvenons  pas  pour  le  moment 
à  concilier  avec  notre  conjecture  sur  la  ville,  et  qui  nous 
empêchent  encore  de  contredire  avec  une  ferme  assurance 
les  conclusions  du  savant  commentateur  de  Marzabotto.  Qu'il 
nous  suffise,  pour  aujourd'hui,  d'  avoir  appelé  de  nouveau  sur 
ce  point  l' attention  des  savants,  et  principalement  de  M.  le 
Comte  Gozzadini,  dont  les  travaux  et  les  recherches,  accomplis 
avec  un  savoir  et  une  exactitude  qu'  il  serait  difficile  d'égaler, 
recevraient  leur  plus  beau  couronnement,  si,  en  élargissant 
encore  le  champ  des  fouilles,  il  pouvait  parvenir  à  trancher 
sans  appel  la  question  dont  il  s' agit,  et  qui,  à  cause  du  mystère 
dont  les  noms  et  l'emplacement  des  villes  de  l' étrusque  fédé- 
ration du  nord  sont  encore  enveloppées,  présente  un  véritable 
intérêt  ». 

L' orateur  passe  ensuite  à  V  excursion  que  le  Congrès  a 
faite  ce  matin  aux  fouilles  de  la  nécropole  étrusque  de  la  Cer- 
tosa,  et  sur  laquelle  il  s'  arrêtera  le  moins  possible,  car  dans 
r  exposé  précédent  sur  les  découvertes  de  Marzabotto  on  a 
déjà  touché  plusieurs  des  points  qui  se  représentent  ici  tout- 
à-fait  identiques  ;  de  sorte  qu'  en  comparant  le  résultat  des 
deux  nécropoles,  il  arrive  maintefois  que  l'on  se  trouve  sur 
le  même  terrain  et  en  présence  des  mêmes  conclusions. 

<c  C  est  qu'  en  effet,  dit  M.  le  Comte  Conestabile,  sous  le 
rapport  chronologique,  les  données  qu'  on  a  proposées  pour 
Marzabotto  peuvent  être  aussi  appliquées  en  général  à  la  Cer- 
tosa.  Ici  nous  avons  la  grande  nécropole  de  Felsina;  là  la 
nécropole  d'une  autre  ville  inconnue  de  la  même  ligue  fédé- 
rative.  D  est  naturel  que  le  résultat  des  fouilles  dans  le  grand 
cimetière  de  la  ville  principale  de  la  fédération  se  soit  montré 
supérieur,  sauf  pour  quelques  séries,  au  produit  des  découvertes 
de  M.  Aria:  les  objets  sont  plus  abondants,  l'importance  ar- 
chéologique et  artistique  plus  considérable.  Le  Congrès  avait 
déjà  pu  s' en  convaincre  le  jour  de  son  inauguration,  lorsqu'  il 
a  été  invité  à  examiner  les  collections  réunies  dans  le  musée 
civique  de  la  ville  de  Bologne.  La  visite  de  ce  matin  devait 
forcément  rendre  chez  nous  tous  encore  plus  profondes  et 
plus  vives  les  impressions  auparavant  reçues. 
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Et  quel  spectacle  en  effet,  Messieurs,  que  celui  auquel  nous 
assistions  tout-à-l'  heure,  en  voyant  Y  animation,  V  enthousiasme 
général  autour  de  ces  sépulcres,  l'attention  captivée  par  les 
explications  de  M.  V  ingénieur  Zannoni,  qui  dirige  ces  fouilles 
avec  une  remarquable  intelligence,  en  présence  de  ces  cadavres 
encore  à  leur  place  dans  ces  caveaux,  entourés  des  mêmes 
objets  enfouis  avec  eux  à  l'époque  de. leur  trépas!  Et  quelle 
satisfaction  nous  avons  éprouvée  lorsqu'  on  a,  devant  nos  yeux, 
dégagé  de  la  terre  qui  1'  entourait,  une  cyste  en  bronze  dé- 
couverte dans  ce  moment  même  et  qu'  on  a  soulevé  pour  la 
première  fois  la  pierre  qui  lui  servait  de  couvercle. 

Par  les  renseignements  précédents  sur  les  choses  de  Mar- 
zabotto  nous  connaissons  déjà  la  dernière  destination  funéraire 
de  cette  classe  de  monuments  dans  lesquels  on  renfermait  les 
ossements  brûlés  du  défunt,  et  on  mêlait  bien  souvent  à  ces 
cendres  des  objets  qui  avaient  appartenu  à  sa  personne,  pen- 
dant sa  vie.  En  eflfet  c'  est  une  jolie  fibule  de  bronze  que  l' on 
a  rencontrée  dans  la  cyste  découverte  ce  matin. 

Voilà  déjà,  par  ces  cystes,  un  point  de  ressemblance  entre 
la  nécropole  de  Marzabotto  et  celle  de  la  Certosa,  qui  en  a 
livré  jusqu'à  présent  une  quinzaine,  toutes  pareilles,  sauf  une 
exception  unique,  aux  cystes  de  la  première  nécropole;  et  cer- 
tainement ici  on  en  découvrira  encore  bien  davantage,  car  c'est 
un  des  systèmes  d' ensevelissement  le  plus  généralement  mis  en 
pratique.  Ces  systèmes,  en  outre  des  deux  divisions  générales 
constatées  à  la  Certosa  et  à  Marzabotto,  dépendant  l'une  de 
r  inhumation  du  cadavre,  1'  autre  de  Y  incinération,  peuvent  se 
subdiviser  de  la  manière  suivante.  Pour  Y  enterrement  du  corps 
entier  on  a  trouvé:  l."*  la  fosse  rectangulaire,  plus  ou  moins 
large  et  profonde,  avec  le  squelette  et  des  vases  ordinaires 
posés  à  sa  gauche  :  2."*  la  même  fosse  avec  le  squelette  couvert  de 
cailloux  jetés  pêle-mêle  :  3.**  une  fosse  avec  le  corps  du  défunt 
enfermé  dans  une  caisse  de  bois,  dont  il  n'  est  resté  naturel- 
lement que  quelques  fragments  et  les  clous  en  fer;  parfois  on 
recouvrait  cette  caisse  avec  de  la  terre  :  4.**  une  fosse  ou  petite 
tombe  avec  le  squelette,  comme  dans  les  précédentes;  seule- 
ment les  parois  étaient  en  murs  de  cailloux  sans  ciment  Ces 
tombes  avaient  très-souvent  pour  signe  extérieur  une  de  ces 
grandes  stèles  arrondies,  à  la  partie  supérieure   ou  en   forme 
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de  fer  à  cheval^  en  pierre  calcaire  du  pays  avec  des  bas-reliefs 
qui  constituent  une  des  plus  importantes  séries,  parmi  les 
monuments  de  la  Certosa,  à  cause  des  représentations  figurées 
et  de  leur  style.  Elles  remplissaient  Y  office  des  colonnettes 
phalliques  de  notre  Etrurie  centrale,  et  de  ces  grands  moellons 
sphéroïdes  rencontrés  à  Marzabotto  dont,  sous  la  même  forme 
ou  façonnés  en  guise  d*  œuf,  on  s'  est  servi  aussi  dans  cette 
nécropole.  Ces  pierres,  que  V  on  a  trouvées  au  nombre  d'  une 
trentaine,  portaient  aussi  peut-être  à  V  origine  le  nom  du 
défunt  en  lettres  peintes,  comme  le  pense  M.  Hirschfeld  (1). 
N'  oublions  pas  de  remarquer  que  chaque  individu  enterré  ici 
avait  dans  les  mains  une  certaine  quantité  d' œs  rude,  comme 
à  Marzabotto,  par  suite  de  V  idée  symbolique  et  religieuse  que 
r  on  devait  payer  le  trajet  pour  Y  autre  monde  et  avoir  les 
moyens  de  satisfaire  aux  exigences  de  la  seconde  vie. 

Quand  on  mettait  en  pratique  Y  ustion  du  cadavre,  les 
ossements  brûlés  et  les  cendres  étaient  recueillis  dans  des 
vases,  ou  bien  déposés  dans  une  fosse  creuse.  Dans  le  premier 
cas,  nous  avons  vu  tantôt  un  vase  simple  ordinaire,  tantôt  un 
vase  figuré,  tantôt  les  cystes  métalliques.  Dans  le  deuxième 
cas,  les  cendres  étaient  déposées  tout  simplement  sur  le  ter- 
rain, ou  bien  conservées  dans  des  caisses  en  bois.  Enfin  cette 
nécropole  n'  a  pas  manqué  d' offrir  deux  exemples  des  puits 
funéraires,  tout-à-fait  identiques  à  ceux  de  Marzabotto,  sauf 
la  combustion  du  corps  humain  qu'  on  y  avait  enterré. 

Tous  ces  différents  modes  de  sépulture,  nous  avons  pu  les 
étudier  clairement  grâce  aux  explications  de  M.  Zannoni,  et 
grâce  aussi  à  son  excellente  idée  d' avoir  transporté  au  musée 
civique  quelques-unes  de  ces  fosses  avec  le  cadavre  et  les 
vases  qui  l'entouraient,  sans  remuer  le  moins  du  monde  la 
couche  inférieure  de  terre,  sans  troubler  l'arrangement  des 
objets  qu'  elles  contenaient.  Il  a  aussi  conservé  quelques  exem- 
ples des  autres  sépultures  à  incinération,  soit  avec  des  vases 
cinéraires  seulement,  soit  avec  le  dépôt  des  cendres,  et  des 
vases  à  côté. 

Parmi  ces  différents  systèmes  nous  trouvons  des  points 
très-évidents  de   rapprochement,  non   seulement,   comme  il  a 

(1)  Archàof.  Zcil,  lg71  p.  12. 
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été  dit,  avec  Marzabotto,  mais  aussi  avec  Villanova  qui  nous 
présente  surtout  des  exemples  très-anciens  et  presque  iden- 
tiques de  ces  constructions  rectangulaires  en  cailloux  qu*  on 
nous  a  fait  observer  ce  matin  dans  les  fouilles  au-dessous  de 
l'église  ». 

Pour  ce  qui  concerne  les  différentes  classes  des  monuments 
fournis  à  la  science  par  ces  nouvelles  fouilles  sur  V  emplace- 
ment de  la  nécropole  de  l'étrusque  Felsina,  l'orateur  en 
continuant  déclare  qu'  il  ne  veut  pas  se  laisser  entraîner  par 
le  désir  de  toucher  tous  les  détails,  toutes  les  particula- 
rités, qui  mériteraient  de  fixer  l'attention,  soit  parce  que  son 
discours  a  déjà  dépassé  les  limites  qu'  il  s' était  imposées  en 
commençant,  soit  parce  que  ce  qu'  il  a  dit  sur  Marzabotto  il 
serait  souvent  obligé  de  le  répéter  pour  la  Certosa.  D' ailleurs 
dans  la  longue  et  consciencieuse  relation  de  M.  l' ingénieur 
Zannoni,  distribuée  aux  membres  du  Congrès,  il  est  permis  de 
puiser  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  satisfaire  la 
curiosité  de  ses  bienveillants  auditeurs. 

«  Cependant,  dit-il,  le  but  même  du  discours  serait  manqué 
si  je  m' abstenais  de  vous  entretenir,  même  rapidement,  des 
points  qui  rendent  très-remarquables  les  découvertes  de  la 
Certosa.  Je  signalerai  d'abord  à  l'attention  du  Congrès  la 
belle  série  de  vases  peints ,  avec  leurs  représentations  tirées 
en  partie  de  la  vie  domestique  et  sociale,  en  partie  des  my- 
thes elléniques,  ayant  tantôt  les  figures  noires  sur  un  fond 
rouge,  tantôt  vice-versa.  Les  deux  genres  se  rencontraient 
quelquefois  dans  le  même  tombeau.  Parmi  ces  vases  il  en 
est  de  très-beaux,  tel  que  celui,  avec  des  figures  rouges  sur 
fond  noir  représentant  la  lutte  d' Hercule  contre  les  Ethio- 
piens, et  un  autre,  des  mêmes  couleurs,  offrant  le  couronnement 
d^  un  joueur  de  cithare.  En  jetant  les  yeux  sur  ces  exemplaires, 
comme  sur  beaucoup  d' autres  qui  se  font  admirer  sous  le  rap- 
port de  l'art,  de  la  finesse  du  travail,  de  la  poterie  et  du 
vernis,  il  est  facile  de  reconnaître  la  nécessité  de  descendre  vers 
une  époque  bien  avancée  de  la  peinture  céramographique. 
C'est  l'impression  que  ce  matin  même  nous  avons  éprouvée, 
quelques-uns  de  mes  collègues  et  moi ,  lorsque,  en  parcourant 
ce  labyrinthe  des  souterrains  de  la  Certosa,  il  nous  a  été  donné 
de  prendre  en  main  dans  une  de  ces  tombes,  où  était  le  ca- 
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davre  entier,  un  des  plus  remarquables  spécimens  des  grands 
vases  de  V  Italie  méridionale  à  double  anse,  en  forme  de  co- 
lonnettes.  Ce  vase  était  en  fragments,  mais  encore  à  sa  place 
originaire.  Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  chronologie  et  de  la 
continuité  de  V  usage  de  la  nécropole  par  les  Étrusques  après  la 
conquête  des  Boïens  nous  sommes  ramenés  aux  mêmes  conclu- 
sions, que  nous  avaient  suggérées  la  vue  et  V  examen  des  décou- 
vertes de  Marzabotto.  À  la  Certosa  nous  avons  même  un  argu- 
ment de  plus,  vraiment  irréfutable,  une  monnaie  d'œs  grave  trou- 
vée dans  un  des  tombeaux  et  qui  semble  être  un  as  du  poids 
onciale,  ce  qui  nous  force  à  le  placer  à  une  époque  posté- 
rieure à  Tannée  537  de  Rome;  de  cette  époque,  en  eflfet,  date 
la  réduction  de  V  as  à  une  once  par  décret  de  la  République, 
après  la  bataille  du  Trasimène  (1). 

Un  coup  d*œil  consacré  à  la  nombreuse  série  des  fibules, 
devait  exciter  naturellement  notre  vive  admiration.  Elles  nous 
offraient  un  nouveau  témoignage  du  bon  goût  des  Etrusques, 
de  l'élégance  et  de  la  variété  des  types  dont  quelques-uns 
rappellent  en  toute  évidence  les  bronzes  de  Hallstatt.  Il  faut 
remarquer  aussi  dans  cette  collection  la  quantité  considérable 
de  fibules  en  argent,  et  le  raffinement  industriel,  par  lequel 
on  associait  dans  ces  objets  le  verre  émaillé,  et  Y  ambre,  au 
métal.  Et,  par  bonheur,  ces  fouilles  de  la  Certosa  se  distin- 
guent aussi  dans  la  collection  des  cystes  en  bronze  à  cause 
d' une  variante  que  nous  y  rencontrons.  En  effet  elles  n'avaient 
jamais  présenté  dans  l'Etrurie  Circumpadane  la  moindre  va- 
riété dans  leur  aspect  extérieur.  Eh  bien,  le  seul  exemple 
d'une  cyste  se  rapprochant  de  celles  de  Préneste  dans  le  Latium, 
et  de  l'Etrurie  centrale,  est  le  produit  de  ces  fouilles  dans  la 
grande  nécropole  de  Bologne.  Ce  précieux  monument  a  été 
trouvé  dans  la  fosse  d'un  mort  incinéré,  mais  il  ne  contenait 
pas  d'ossements;  cela  pourrait  faire  supposer  qu'on  l'y  avait 
déposé  par  la  seule  raison  qu'  il  avait  fait  partie  des  ustensi- 
les de  toilette  du  défunt  pareillement  à  ce  qui  s'est  vérifié 
pour  les  cystes  des  deux  autres  pays  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Il  est,  en  comparaison  de  celles-ci,  d'une  très-grande 
simplicité  de  travail;  un  feuillage  gravé  au  trait  court  près 

(1)  V.  aussi:  Pabretti,  Primo  suppi»  alla  raccolta  délie  Iscrizioui  antichissime  ita- 
liche  p.  13. 
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du  bord;  deux  masques  ailés  se  voient  près  de  l'orifice,  au 
point  de  jonction  des  anses ,  et  sur  chacun  des  trois  pieds  est 
un  satyre  à  demi-couché  avec  une  outre  et  une  coupe  dans  les 
mains.  Mais  cette  simplicité  même  pourrait  spécialement  nous 
intéresser,  car  il  se  peut  qu'elle  soit  précisément  un  signe  de 
r  époque  la  plus  reculée  de  la  confection  des  cystes  de  toilette 
comme  celles  de  Préneste,  et  de  Y  usage  d'en  orner  les  tom- 
beaux, époque  qui,  je  le  répète,  me  semble  ne  pas  pouvoir  être 
placée  au-delà  du  troisième  siècle  avant  J.  C.  Et  1'  étude  compa- 
rative faite  par  notre  confrère  et  excellent  ami,  M.  le  prof.  Fa- 
bretti,  des  formes  paléographiques  d'une  assez  grande  série  de 
lettres  étrusques  tracées  sur  plusieurs  de  ces  mêmes  fouilles, 
s'accorde  parfaitement  avec  ces  déductions. 

En  fermant  les  yeux  sur  tout  le  reste,  sauf  à  vous  indi- 
quer la  présence  de  différents  stylets  à  écrire  qui,  avec  les  si- 
gnes et  les  mots  tracés  sur  les  vases,  ici  comme  à  Marzabotto, 
servent  à  mettre  hors  de  doute  l' usage  complet  et  général  de 
l'écriture  à  l'époque  de  ces  deux  nécropoles,  je  m'empresse 
enfin  de  faire  ressortir  le  grand  intérêt  qui  se  rattache  à  la 
nombreuse  série  des  bas-reliefs  de  ces  stèles  en  pierre,  dont 
j'ai  déjà  fait  mention,  et  à  ce  vase  en  bronze  en  forme  de 
situlœ,  qui  attirait,  avec  tant  de  raison,  les  regards  de  la 
foule  le  jour  de  l'ouverture  du  Musée,  et  qui  est  aussi  orné 
de  bas-reliefs  autour  de  sa  panse,  distribués  en  plusieurs  ban- 
des, travaillés  au  repoussé  et  perfectionnés  ensuite  par  la 
ciselure. 

Arrêtons-nous  quelques  instants  d' abord  sur  les  stèles , 
dont  on  a  ici  trois  classes  principales:  1."*  les  stèles  laissées 
dans  leur  grossièreté  naturelle:  2.**  les  stèles  travaillées,  mais  à 
surface  lisse:  S."*  les  stèles  sculptées  en  bas-relief.  Toutes,  ou 
presque  toutes  celles  qu'on  a  trouvées,  étaient  plus  ou  moins 
brisées,  à  cause  des  déprédations  et  du  pillage  qui  ont  mal- 
heureusement bouleversé,  dans  les  temps  anciens,  toute  la 
nécropole,  et  dévasté  surtout  les  tombeaux  les  plus  riches. 
Cependant,  rendues,  comme  elles  l'ont  été,  à  leur  forme  pri- 
mitive, recomposées  en  bonne  partie,  grâce  à  l' admirable  soin 
que  r  on  a  mis  à  rechercher  et  à  réunir  tous  les  fragments , 
ces  stèles  bolonaises,  on  peut  le  dire  sans  hésiter,  constituent 
une  série  monumentale,  qui  dépasse  en  ce  genre  presque  tout 
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ce  que  nous  connaissons  dans  V  Etrurie  septentrionale  et  aussi 
dans  r Etrurie  centrale,  par  le  nombre,  par  les  dimensions, 
et  par  la  valeur  artistique  de  plusieurs  des  pièces  qui  la 
composent. 

En  général  la  forme  de  ces  stèles  est  la  suivante;  celles, 
qui  n'étaient  pas  travaillées,  présentaient  à  T extérieur  de  la 
tombe  la  forme  lenticulaire  allongée  ou  la  forme  cylindrique 
sphéroïdale,  comme  on  a  pu  en  voir  aussi  à  Marzabotto;  les 
deux  autres  séries  de  stèles  se  composent  d' une  grande  dalle 
verticale  façonnée  en  cercle  dans  la  partie  supérieure ,  et  dont 
les  deux  côtés  descendent  vers  la  base  soit  en  ligne  droite  plus 
ou  moins  convergente,  soit  par  des  lignes  courbes,  à  l'imita- 
tion d' im  fer  à  cheval;  la  base  restait  dans  son  état  brut  na- 
turel, devant  être  enfoncée  dans  la  terre.  Des  trois  classes 
ci-dessus  mentionnées,  ce  sont  seulement  les  stèles  sculptées, 
que  nous  devons  décrire  en  deux  mots.  Elles  réveillent  en  ef- 
fet le  plus  vif  intérêt  soit  parce  qu'  on  y  voit  un  produit  in- 
contestable de  l'art  national,  soit  par  la  variété  des  styles, 
soit  par  les  sujets  et  l' étude  comparative  qu'  on  peut  en  faire 
avec  les  représentations  funéraires  de  1*  Etrurie  centrale  et  de 
la  Grèce. 

Ceux,  qui  ont  une  certaine  expérience  des  antiquités  de 
r  Etrurie,  n'ont  pas  besoin  de  preuves  pour  être  convaincus 
que  les  monuments  de  ce  genre  n'  avaient  rien  à  faire  avec  le 
commerce  d'importation  des  Etrusques.  Comme  nous  l'avons 
déjà  signalé,  à  propos  de  la  stèle  archaïque  de  Marzabotto, 
ces  œuvres  de  sculpture,  chez  nos  ancêtres,  étaient  le  produit 
d' un  travail  national ,  et  l' on  peut  bien  dire  que  M.  Zannoni  a 
raison  lorsqu'  il  affirme  même  que  chacun  des  États  de  la  con- 
fédération produisait  dans  la  sculpture  ses  propres  ouvra- 
ges, travaillés  dans  la  pierre  fournie  par  les  couches  géolo- 
giques des  diflFérentes  localités.  Aussi  pouvons-nous  être  cer- 
tains d'avoir,  dans  ces  stèles,  de  riches  et  précieux  produits 
de  l'art  de  la  sculpture  6hez  les  Etrusques  du  nord. 

A  quelle  époque  remontent-ils  ?  Cette  question  se  rattache 
à  celle  du  style  et  peut  dépendre  de  la  manière  plus  ou  moins 
large,  plus  ou  moins  conventionnelle,  plus  ou  moins  libre  et 
développée,  qu'  on  aperçoit  dans  ces  différentes  représentations. 
Sur  ce  point,   d'après   l'impression   générale   qui   au   moins 
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m'en  est  restée,  il  me  semble  qu'on  peut  y  constater  une 
certaine  variété  attribuable  tantôt  à  une  différence  réelle  d' é- 
poque,  tantôt  à  la  conservation  de  certains  types  archaïques, 
même  dans  une  époque  avancée  de  l'art,  tantôt  enfin  à  la 
main  plus  ou  moins  habile,  qui  maniait  le  ciseau.  La  majo- 
rité de  ces  sculptures  nous  révèlent  le  style  archaïque,  ce  style 
qui  s'associe  presque  toujours  en  Etrurie,  d'après  la  juste 
observation  de  M.  Hirschfeld ,  au  bas-relief  très-aplati  ;  ce  style 
aux  proportions  lourdes,  aux  mouvements  anguleux,  aux  for- 
mes un  peu  imparfaites  et  indistinctes  dans  les  particularités, 
et  dont  s' éloigne,  sous  un  certain  aspect,  par  ses  qualités  bien 
supérieures  et  par  son  ifidividualisme ,  la  remarquable  stèle 
archaïque  de  Marzabotto.  Cependant  il  y  en  a  dans  le  nom- 
bre, à  mon  avis,  qui  manifestent  évidemment  un  âge,  où  l'art 
étrusque  était  déjà  sorti  de  l'archaïsme  original  et  véritable, 
la  main  de  l' artiste  paraissant  plus  libre  dans  ses  mouve- 
ments, et  sachant  traiter  avec  vivacité,  avec  une  certaine  lar- 
geur, avec  plus  de  vérité  d' expression  ces  scènes  de  départ, 
ces  groupes  de  personnages  diflféremment  placés,  ces  chars, 
ces  chevaux,  ces  cavaliers,  ces  génies  ailés,  qui,  quand  on 
regarde  ces  stèles,  passent  et  repassent  devant  nos  yeux. 

Ainsi  tandis  que  pour  une  partie  de  ces  bas-reliefs,  il  est 
peut-être  permis  de  remonter  même  au  III.®  siècle  de  Rome, 
pour  l'autre  série,  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu,  je  serais 
porté  à  en  faire  descendre  le  travail  au  V%  et  peut-être  même 
au  VI®  siècle  de  la  ville. 

De  quel  genre  sont  les  sujets,  les  compositions  de  ces  bas- 
reliefs,  les  idées  qui  les  ont  inspirées?...  Les  membres  du  Con- 
grès, qui  leur  ont  consacré  un  peu  de  temps  ces  jours-ci,  au- 
ront sans  doute  remarqué  de  suite  dans  les  plus  grandes  et 
dans  la  meilleure  partie,  le  cachet,  le  but,  le  sentiment  fu- 
néraire des  représentations  qu'on  y  voit  figurer;  ce  qui  ne 
nous  ôte  pas  cependant  1'  agrément  de  la  variété  dans  l' en- 
semble, dans  le  choix,  dans  l'agencement  des  groupes,  qui 
sont  dans  quelques  cas  rehaussés  même  par  la  peinture.  Le 
départ  de  cette  vie  mortelle,  le  voyage  et  l'arrivée  au  séjour 
de  l'éternité,  voilà  les  points  principaux  sur  lesquels  se  con- 
centre le  sentiment  animateur  de  cette  première  classe,  qui 
se  prête  à  des  comparaisons   frappantes   avec   des   scènes   de 
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processions,  et  des  groupes  qu'  on  rencontre  dans  les  sarco- 
phages de  Tarquinia  par  exemple,  et  sur  les  peintures  des 
tombeaiix  étrusques  d' Ometo  et  d' autres  pays  de  Y  Etrurie 
moyenne.  — A  la  vie  du  défunt,  au  contraire,  et  en  général  à 
des  usages,  à  des  exercices  civils  semble  se  rattacher  une  se- 
conde série  de  ces  représentations,  sans  cependant  s'éloigner 
ou  se  séparer  complètement  du  cérémonial  et  du  culte  des 
morts.  Tournons  un  moment  nos  regards  vers  la  plus  grande  des 
stèles  archaïques  (1),  qui  est  en  même  temps  la  plus  intéres- 
sante et  la  plus  développée  dans  ses  bas-reliefs,  qui  ont  à 
peine  un  demi-centimètre  de  hauteur  et  qui  se  partagent  en 
quatre  bandes  sur  la  partie  antérieure,  et  en  trois  sur  T  autre 
côté.  Partons  de  la  première:  En  haut,  un  cheval  marin,  en 
face  d' une  néréide  avec  un  poisson  dans  la  main;  dans  la  se- 
conde ligne,  le  défunt  tenant  une  large  ombrelle,  est  assis  sur 
un  char  traîné  par  deux  chevaux,  et  conduit  par  un  auriga 
placé  devant  lui,  au-dessus  de  l'attelage  plane  une  figure 
ailée,  et,  en  avant  des  chevaux,  marche  un  homme  casqué 
avec  un  manteau  autour  des  reins,  un  flambeau  dans  la  main 
droite,  un  gouvernail  (?)  dans  l'autre;  la  troisième  bande  nous 
fait  admirer  une  lutte  au  pugilat,  entre  les  deux  combattants 
un  petit  joueur  de  flûte ,  et  des  deux  côtés  l' agonothète  ou 
président  et  un  adolescent  ayant  dans  les  mains  le  vase  à  on- 
guents et  un  autre  ustensile  destiné  aux  soins  du  corps  après 
le  combat.  Enfin,  en  quatrième  ligne,  un  homme  assis  sur  un 
trône,  devant  lequel  vont  se  présenter  une  figure  accompagnée 
d'un  char,  et  d'autres  personnages  avec  une  corbeille  et  dif- 
férentes offrandes ,  nous  donne  l' idée  de  la  divinité  infernale 
qui  reçoit  le  défunt  avec  la  suite  qui  a  mission  d'exhiber  ses 
dons  afin  de  rendre  propice  1'  accueil  et  le  jugement  du  Dieu. 
Et  comme  cette  stèle,  ainsi  que  d'autres,  est  également  sculptée 
(suivant  ce  que  j'ai  déjà  fait  observer)  du  côté  opposé,  nous 
y  voyons,  en  haut,  une  figure  avec  le  corps  d'une  femme  et 
une  double  queue  de  serpent,  qui  soulève  une  grosse  pierre 
pour  la  lancer  loin  d'elle;  dans  la  seconde  ligne,  un  char  à 
deux  chevaux  qui  s'élancent,  conduits  par  un  cocher  qui  les 
anime;  et  dans  la  troisième  enfin  un  guerrier  armé  de  la  lance 

(1)  haut.  2,  10  à  peu  près,  sans  la  base;  larg.  1,  26;  épaisseur  0,  30. 
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et  du  bouclier,  debout,  en  face  d*  un  homme  avec  manteau. 
Des  ornements  de  feuilles  et  branches  de  lierre ,  ou  des  lignes 
ondulées  s'intercalent  dans  ces  différentes  compositions  et  les 
séparent 

En  dehors  de  cet  exemplaire  splendide,  on  rencontre  ail- 
leurs des  groupes  partiels  non  moins  saississants,  comme,  par 
exemple,  sur  une  stèle  un  génie  ailé  ayant  un  serpent  dans 
chaque  main,  à  côté  d'un  attelage  conduisant  deux  défunts 
également  munis  d'une  large  ombrelle;  sur  d'autres,  on  voit 
un  combat  entre  un  cavalier  et  un  fantassin  ;  ailleurs ,  de  nou- 
veau la  course  des  chars  et  des  cavaliers,  ou  les  différents  jeux 
de  \2k  paume,  de  la  lance,  etc.  Tout  cela  rentre  même,  par- 
faitement, dans  la  série  des  usages  funéraires,  et  se  rattache 
aux  idées  religieuses  des  Etrusques  sur  notre  future  existence. 

Rappelons  maintenant  nos  souvenirs  au  sujet  du  splendide 
vase  en  bronze,  de  cette  Situla,  dont  je  m'étais  aussi  pro- 
posé de  vous  dire  quelques  mots,  à  cause  de  sa  rareté,  de 
l'exécution  merveilleuse  des  bas-reliefs,  de  son  aspect  ar- 
chaïque, de  l'intérêt  général  enfin  qui  s'attache  à  l'examen 
attentif  de  la  composition  figurée.  Il  y  a  bien  peu  d'  objets  en 
bronze  dans  toute  l'Etrurie,  qui  puisse  mériter  d'avoir  une 
place  sur  le  même  rang  que  celui-ci.  Les  bas-reliefs,  au  re- 
poussé et  ciselés,  qui  couvrent  ce  vase,  sont  divisés  en  quatre 
bandes  horizontales,  l'une  sur  l'autre,  ce  qui  n'exclut  pas 
r  unité  de  la  composition  et  de  l' idée  principale  qui  l' a  in- 
spirée. D  s'agit  d'une  procession,  variée  et  pompeuse,  et  des 
cérémonies  relatives  à  la  célébration  solennelle  d' un  grand 
acte  religieux,  qui  se  termine  par  un  repas. 

La  première  bande  nous  montre  marchant  de  droite  à 
gauche  deux  cavaliers  et  treize  fantassins  avec  leurs  lances 
baissées,  et  une  différence,  entre  eux,  dans  la  forme  du  bou- 
clier (ou  rond,  ou  ovale,  ou,  simplement  ovoïdal)  et  dans 
le  casque,  chez  les  uns  pointu  comme  un  Apex,  chez  d'autres 
orné  de  longs  panaches.  Sur  les  deux  cavaliers  un  oiseau  plane 
dans  r  air,  et  enfin,  quatre  joueurs,  avec  un  instrument  de  la 
forme  des  tinfinnahuli  en  bronze  qu'  on  rencontre  dans  nos 
Musées  de  l' Etrurie  centrale ,  sont  placés  à  la  queue  de  cette 
première  partie  de  la  composition. 

La  seconde  bande  est  consacrée  à  la  marche,  de  gauche 
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à  droite,  des  victimaires  et  des  ministres  qui  conduisent  les 
victimes  et  transportent  les  ustensiles  sacrés ,  suivis  aussi  par 
trois  femmes,  chacune  avec  un  vase  sur  la  tête  à  la  manière 
des  Canéphores.  Parmi  les  ministres  il  y  en  a  deux ,  qui  sou- 
tiennent sur  leurs  épaules  une  espèce  de  brancard  d' où  pend 
un  sceau,  situla,  un  troisième  mène  un  gros  bœuf,  tandis 
qu'  un  bouc  est  traîné  par  un  victimaire  qui  le  saisit  par  les 
cornes;  deux  hommes  accompagnent  deux  mulets;  diflférents 
objets,  tels  que  couteaux,  vases,  corbeilles,  tas  de  bois,  sont 
portés  par  d'autres.  Enfin  trois  figures,  revêtues  du  singulier 
costume  consistant  en  un  long  vêtement  et  un  chapeau  d' une 
largeur  énorme  se  voient  au  milieu  de  cette  partie  de  la  pro- 
cession fermée  par  un  gros  chien. 

La  troisième  bande,  qui  reprend  la  direction  de  la  pre- 
mière, de  droite  à  gauche,  concerne  en  général  le  banquet  et 
ses  préparatifs;  nous  y  voyons  les  animaux  qui  doivent  être 
consommés,  tels  qu'  un  veau,  porté  par  deux  esclaves  ou  valets 
sur  leurs  épaules,  un  cochon  traîné  par  un  autre  valet,  etc.,  et, 
au  milieu  des  groupes,  comme  centre  de  la  composition  et  point 
de  mire,  à  ce  qu'il  parait,  de  l' idée  qui  l'a  inspirée,  un  lit 
avec  ses  dossiers  à  tête  de  griflfon ,  aux  extrémités  duquel  siè- 
gent, d'un  côté,  un  joueur  de  lyre,  de  l'autre,  un  joueur 
de  syrinx  ayant  tous  les  deux  sur  la  tête  ce  chapeau  immense 
signalé  tout-à-l' heure.  Et  tandis  qu'on  voit  assis  sur  chaque 
dossier  un  petit  garçon  nu ,  derrière  les  deux  personnages  oc- 
cupés à  faire  de  la  musique,  au  milieu  de  ceux-ci  nous  retrou- 
vons suspendu  un  sceau  (situla)  complètement  identique  à 
celui  qui  est  porté  par  les  deux  ministres  sur  la  bande  précé- 
dente. Un  épisode  de  la  chasse  au  lièvre  et  à  certains  oiseaux 
au  moyen  d'un  filet,  à  droite,  et,  à  gauche,  un  autre  épisode 
figurant  un  cultivateur  qui  va  au  travail  ou  qui  en  revient, 
avec  sa  charrue  sur  les  épaules,  poussant  en  avant  ses  bœufs, 
complètent  des  deux  côtés  cette  partie  de  la  grande  composi- 
tion. Enfin  la  bande  inférieure  est  remplie  par  des  animaux 
fantastiques,  des  chimères,  des  quadrupèdes,  etc. 

Voilà  en  résumé  ce  que  nous  avons  rencontré  en  faisant 
tourner  et  retourner  devant  nos  yeux  ce  vase  admirable.  Main- 
tenant il  serait  impossible  de  noter  et  de  décrire  tout  ce  qui 
mérite  d'  être  remarqué  dans  l' ensemble  et  dans  les  détails  de 

18 
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tous  ces  objets,  de  toutes  ces  figures,  le  soin  merveilleux,  la 
finesse  d'exécution  dans  tous  les  ornements  des  armures,  des 
tuniques,  des  manteaux,  etc. ,  T  exactitude  minutieuse  dans  les 
particularités  des  différents  costumes  des  personnages.  Les  a- 
nimaux  sont  dessinés  admirablement  bien;  les  figures  humai- 
nes, au  contraire,  manifestent  au  plus  haut  degré  un  cachet 
archaïque,  et,  on  peut  dire,  même  artistiquement  enfantin, 
dans  leur  expression,  dans  le  prognatisme  de  leurs  faces,  dans 
r  embompoint  des  joues ,  dans  la  raideur  de  leurs  mouvements, 
dans  leur  position  en  profil ,  dans  Y  arrangement  de  leurs  ha- 
bits ,  dans  le  manque  d'une  distinction  quelconque  entre  ceux-ci 
et  les  formes  du  corps  qu'ils  enveloppent  Si  cet  archaïsme  est 
vraiment  original,  comme  j'incline  à  le  croire,  et  non  pas  imité, 
le  vase  dont  il  s'agit,  placé  pour  les  données  chronologiques, 
à  côté  d' autres  monuments  en  bronze  étrusques  incontestable- 
ment archaïques  (  tels  que  les  fragments  du  char  étrusque  du 
Musée  de  Pérouse,  où  cependant  la  figure  humaine  est  bien 
mieux  traitée  )  pourrait  remonter  à  une  époque  antérieure  au 
111.®  siècle  de  Kome.  Par  conséquent,  au  milieu  des  décou- 
vertes de  la  Certosa,  nous  aurions  dans  ce  rare  morceau,  le 
témoignage  le  plus  reculé  de  l' industrie  et  de  l' art  des  Etrus- 
ques du  nord,  et  il  serait  le  seul,  jusqu'à  présent,  qui  por- 
terait la  date  la  plus  ancienne  parmi  les  nombreux  monu- 
ments de  cette  nécropole.  » 

L'orateur  finit  son  discours  en  jetant i  en  guise  de  résumé 
de  ce  qu'il  vient  d'exposer,  un  coup  d'œil  général  sur  les 
grandes  découvertes  bolonaises  arrivées  dans  l'espace  de  dix- 
sept  ans,  à  partir  de  1853,  et  en  insistant  sur  l'intérêt  spé- 
cial qui  en  ressort  pour  l' histoire  soit  de  la  civilisation  étrusque 
en  elle-même,  soit  de  son  influence  au  dehors. 

Nous  pouvons,  grâce  à  elles,  dit  M.  le  Comte  Conestabile, 
suivre,  étudier,  en  deçà  des  Apennins,  cette  civilisation  dans 
trois  endroits  différents,  Villanova,  la  Certosa,  Marzahotto, 
dont  les  deux  premiers  surtout  se  rattachent  à  cette  Felsina , 
la  ville  principale  de  la  confédération  du  nord.  Ces  trois  lo- 
calités nous  ont  fourni  trois  grandes  séries  monumentales, 
qui,  d'après  les  comparaisons  respectives,  auxquelles  elles 
ont  donné  lieu,  ne  peuvent  pas  être  placées  toutes  sur  le  même 
rang  au  point  de  vue  chronologique.  Et  c'  est  vraiment  heureux 
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que  cette  diflférence  d'âge  se  présente  justement  plus  accentuée 
dans  les  deux  nécropoles  qui  appartiennent  à  la  même  ville  de 
Felsina,  c'  est- à-dire  dans  Villanova  et  la  Certosa.  Le  Congrès  qui 
a  pu  étudier  à  l'Exposition,  et  dans  les  ouvrages  de  M.  le  Comte 
Gozzadini,  les  trouvailles  de  Villanova,  a  certainement  acquis 
la  conviction  qu'elles  nous  ramènent  à  une  ancienneté  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  monuments  de  l'autre  nécro- 
pole. A  Villanova,  presque  aucune  trace  de  statuettes  ou  de 
figure  humaine  quelconque,  sauf  une  idole  féminine  en  bronze 
avec  un  cercle  et  deux  oiseaux  sur  la  tête  et  deux  autres  sur 
les  hanches,  et  sauf  certaines  figures  symboliques  ou  de  con- 
vention rencontrées  sur  une  des  bandes  d' impressions  en  creux 
mettant  le  sujet  en  relief,  qui  ornent  la  surface  d'un  ossuaire 
en  terre  cuite.  L'ornementation  des  objets  présente  générale- 
ment des  méandres,  des  disques,  des  cercles  concentriques  ou 
remplis  par  une  croix,  des  animaux  de  difiérentes  espèces,  tels 
que  canards,  oies,  serpents.  À  Villanova,  aucune  trace  de  bas- 
reliefs  en  pierre ,  aucun  objet  d'orfèvrerie,  aucune  inscription, 
aucun  stylet  à  écrire,  pas  une  cyste  en  bronze,  et  seulement, 
comme  ossuaires,  des  vases  en  terre  généralement  noirs,  de 
19  à  39  cent,  assez  simples  et  munis  d' une  anse  de  forme  va- 
riée. À  Villanova  la  composition  chimique  du  bronze  de  V  œs~ 
rude  paraît  plus  ancienne  qu'à  Marzabotto  et  à  la  Certosa,  car 
le  cuivre  y  est  allié  seulement  à  une  très-minime  quantité 
d'étain,  à  peine  6  %,  tandis  qu'à  la  Certosa  le  plomb  est 
encore  associé  à  l'étain  dans  une  mesure  prédominante,  et  de 
même  à  Marzabotto  dans  une  proportion  encore  plus  considé- 
rable. Enfin  à  Villanova  aucun  indice,  aucun  fragment  de  vase 
peint,  et  le  fer  très-rarement  employé.  On  y  trouve,  en  ce  métal, 
quelques  bijoux,  quelques  pointes  de  lance,  deux  haches,  des 
lames  de  couteaux,  plusieurs  pelles. 

Toutes  ces  particularités ,  et  d' autres  encore  que  le  temps 
ne  nous  permet  pas  de  faire  remarquer,  mettent  en  pleine  é- 
vidence  qu'  une  priorité  d' âge  est  acquise  à  Villanova,  et  qu'une 
distance  bien  notable  sous  le  rapport  chronologique  sépare 
cette  nécropole  des  deux  autres.  D'autre  part,  on  ne  peut  mé- 
connaître qu'il  y  a  entre  les  trois  gisements  et  les  trois  col- 
lections de  nombreux  points  de  rapprochement,  dans  la  ma- 
nière d'ensevelir,  dans  les  produits  de  certaines  industries, 


276  Sur  les  découvertes  de  la  Certosa  de  Bologne 

comme,  par  exemple,  dans  la  forme,  le  système,  T ornementa- 
tion des  fibules  en  bronze,  dont  les  tombeaux  de  Villanova 
ont  fourni  une  série  considérable  par  la  variété  des  types,  et 
par  le  nombre  des  pièces. 

n  s'ensuit  donc  ce  fait  bien  curieux  et  bien  saisissant, 
surtout  lorsque  Y  on  considère  les  deux  nécropoles  de  Bologne, 
que  Ton  a  devant  soi  deux  époques  bien  distinctes  de  la  vie, 
de  la  culture ,  de  Y  art  du  même  peuple  dans  la  même  ville 
de  Felsina.  L'ensemble  de  la  Certosa  représente  en  général, 
comme  à  peu  près  celui  de  Marzabotto,  le  progrès  et  le  dé- 
veloppement de  cette  même  civilisation  étrusque  que  nous  a- 
vons  retrouvée  à  Villanova  telle  qu'elle  était  quelques  siècles 
auparavant. 

En  eflfet,  soit  d'après  les  données  chronologiques,  dont  on 
a  parlé  l'autre  jour,  relatives  à  la  formation  de  la  ligue  fé- 
dérative  de  l' Etrurie  du  nord ,  soit  d' après  les  arguments  tirés 
de  l'étude  de  la  découverte  et  de  ses  monuments,  rien  n'em- 
pêche de  faire  remonter  la  série  de  Villanova  à  IX  ou  X  siè- 
cles, et  même  plus,  avant  J.  C;  ce  qui  nous  amène  à  insister 
de  nouveau  sur  l'utilité  et  la  nécessité  de  prendre  les  monu- 
ments de  Villanova,  à  cause  de  leur  ancienneté,  de  leur  nature, 
et  de  leurs  types,  comme  un  des  points  principaux  de  com- 
paraison pour  r  étude  des  rapports  entre  l' Italie  et  les  parties 
centrales  et  septentrionales  de  l'Europe  pour  ce  qui  concerne 
la  fin  de  Y  époque  du  bronze  et  le  premier  âge  du  fer,  dans 
lequel  on  place  la  nécropole  bolonaise  dont  nous  venons  de 
faire  mention.  C'est  un  des  rares  moyens  qui  nous  soit  offert 
en  ce  moment  pour  éclaircir,  par  la  voie  archéologique,  en 
dehors  de  l'histoire  écrite  et  de  tout  système  préconçu,  la 
question  de  l' origine  et  de  la  marche  des  relations  industrielles 
et  artistiques  entre  le  midi  et  le  nord.  Il  est  évident,  par 
exemple,  que  les  tombeaux  de  Hallstatt  révèlent  des  rapports 
incontestables  avec  ce  qui  est  sorti  des  nécropoles  étrusques, 
et  spécialement  de  Villanova  par  l'ornementation  et  les  types 
des  objets,  ainsi  que  par  la  composition  chimique  du  bronze; 
et  il  est  bon  de  noter,  à  ce  propos,  que,  l'absence  du  plomb 
à  Villanova  apporte  une  modification  aux  conclusions  de  M. 
de  Fellenberg,  dont  les  analyses  chimiques  établissent  que  le 
ploinb  constitue  l'élément  principal   qui  distingue   1'  ère   des 
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bronzes  étrusques  et  celle  des  bronzes  gréco-romains.  En  outre 
nous  avons  eu  en  Suisse,  on  le  sait,  la  découverte  de  plusieurs 
antiquités  portant  un  cachet  étrusque,  comme  par  exemple  le 
vase  en  bronze  bien  connu  du  Musée  de  Berne  trouvé  à  Grâe- 
chwyl  dont  le  type,  dans  son  cachet  d'orientalisme,  se  rap- 
proche néanmoins  d' une  manière  assez  claire  de  ceux  de  V  E- 
trurie,  tandis  que  la  composition  chimique  du  métal  nous 
ramène  par  1*  intromission  du  plomb  à  nos  bronzes  d*  un  temps 
moins  reculé. 

Ajoutons  enfin  le  souvenir  des  découvertes  faites  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Allemagne,  près  du  Rhin,  en  Poméranie, 
et  ailleurs,  sur  lesquelles  M.  Wirchow  a  récemment  attiré  l'at- 
tention de  la  société  d'anthropologie  de  Berlin,  et  qui  ont 
fourni  des  vases  cinéraires  avec  des  têtes  sculptées ,  tout  à  fait 
analogues  aux  vases  des  tombeaux  de  Chiusi.  Voilà  donc  au 
delà  des  Alpes,  les  traces  évidentes  de  l' influence  des  anciens 
Toscans,  sur  laquelle  le  Congrès  de  Bologne,  en  conséquence 
de  ce  qu'on  a  visité  et  de  ce  qu'on  à  présenté  à  nos  yeux,  vous 
amànera.  Messieurs,  à  vous  arrêter  désormais,  avec  beaucoup 
plus  de  confiance  de  parvenir  à  un  résultat  définitif  de  vos 
études  comparatives;  de  même  que  l'examen  des  Terrama- 
res  et  les  idées,  que  leur  vue  vous  a  inspirées,  permettront, 
j'  en  ai  déjà  exprimé  1'  espoir,  de  résoudre  aussi  les  der- 
nières difficultés  relatives  à  cet  âge  du  bronze  qui  dans  l'E- 
milie, comme  dans  les  nécropoles  du  Latium  et  dans  les 
palafittes  de  l'Helvétie,  se  montre  distinct  et  antérieur  à  l'in- 
fluence, et  aux  infiltrations  de  la  civilisation  étrusque.  Je  me 
permets  même,  en  terminant  mon  discours,  de  manifester  à 
ce  sujet  le  désir,  que  ce  but  puisse  être  définitivement  atteint 
dans  les  séances  mêmes  de  notre  Congrès  par  un  échange  ul- 
térieur d'idées  et  d'  observations  entre  les  trois  savants  ici 
présents  qui  s'en  sont  particulièrement  occupé,  MM.  Desor, 
le  Dott.  Pigorini,  le  Chev.  De  Rossi.  Après  avoir  si  puissam- 
ment contribué  par  leurs  profondes  recherches  au  progrès  de 
ces  questions,  c'est  bien  d'eux  que  nous  pouvons  attendre  sans 
trop  de  délai  une  des  solutions  ethnographiques  les  plus  vi- 
vement désirées  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  de 
l'archéologie  préhistorique.  » 
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M.  Desor  rappelle  aux  membres  du  Congrès  qu*  ils  ont  pu 
remarquer  à  Y  entrée  de  la  galerie  du  Musée  de  M.  le  Ch.  Aria 
un  squelette  d'homme  robuste,  ayant  à  son  côté  droit  une 
épée  et  une  lance  en  fer.  La  soie  de  cette  épée  est  longue, 
contrairement  à  ce  que  Y  on  remarque  dans  les  épées  en  bronze; 
n  n'y  a  pas  de  croisière,  et,  comme  la  lance,  le  fourreau  est 
en  fer.  La  lance  est  grande,  en  forme  de  feuille  de  saule  ef- 
filée ,  et  rappelle  les  lances  que  Diodore  de  Sicile  place  entre 
les  mains  des  Gaulois.  Ces  armes  sont  les  pareilles  de  celles 
qu'on  trouve  à  la  Tène,  au  champ  de  bataille  de  laTiefenau, 
à  Alise  S.*«  Reine,  de  sorte  que  si  on  les  avait  rencontrées 
partout  ailleurs  on  ne  manquerait  pas  de  dire  qu'elles  sont 
gauloises,  conmie  le  faisait  remarquer  M.  G.  de  Mortillet  pen- 
dant la  visite  au  Musée,  et  cependant  elles  sont  au  milieu 
d'une  sépulture  étrusque.  La  nécropole  de  Marzabotto  n'a-t-elle 
positivement  pas  été  utilisée  pendant  l'occupation  gatdoise? 


M.  le  Comte  Conestabile  répond  que  quelques  exemples 
d' épées  pareilles  se  sont  présentés  aussi  dans  des  fouilles  de 
l'Etrurie  centrale,  et  il  ne  croit  pas  par  conséquent  qu'on  puisse 
alléguer  cette  forme  d' épée  comme  une  preuve  en  faveur  de 
r  avis  que  la  nécropole  puisse  avoir  été  utilisée  par  les  Gaulois. 


M.  le  Comte  GtozzADiNi  fait  les  observations  suivantes: 


Puisqu'on  a  quelquefois  indiqué  les  cellules  rectangu- 
laires de  Misano  pour  prouver  qu'  il  y  a  les  restes  d' une  ville 
près  de  la  Nécropole  de  Marzabotto,  je  signalerai  quelques 
particularités  qui,  à  mon  avis,  semblent  démontrer  que  ces 
cellules  ne  peuvent  pas  avoir  fait  partie  d' une  ville. 

Dans  les  fouilles  méthodiques  faites  dans  le  temps  sous  ma 
direction  et  sous  ma  surveillance  on  découvrit  des  cellules  dont 
la  largeur  ne  dépassait  pas  1"60,  et  dont  la  longueur  attei- 
gnait seulement  1"  75  ;  la  capacité  de  ces  cellules  était  donc 
suffisante  pour  un  mort,  mais  non  pour  un  vivant. 
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Quelques-uns  des  murs  des  cellules  ne  s' enfonçaient  que 
de  quelques  centimètres  au-dessous  des  pavés  en  cailloux.  Ce- 
la sufl&sait  pour  faire  des  séparations,  mais  n'  aurait  point  suffi 
pour  soutenir  des  murailles  de  maisons. 

On  remarquait  en  grand  nombre  les  morceaux  de  tuiles 
plates  dans  les  cellules,  mais  plus  encore  dans  les  puits  funé- 
raires, eu  égard  à  l'espace  qu'ils  offraient.  On  pourra  sup- 
poser que  ces  tuiles  plates  retrouvées  dans  les  cellules  eussent 
servi  à  recouvrir  les  toits,  mais  on  ne  pourra  pas  faire  la 
même  supposition  quant  aux  puits  funéraires ,  qui  du  reste  ne 
se  transforment  pas  du  tout  en  des  habitations  pour  les  vi- 
vants. De  plus  c'est  un  fait,  non  pas  ime  supposition,  lequel 
a  été  constaté  dans  les  fouilles  méthodiques,  que  l'intérieur 
des  cellules  était  revêtu  de  tuiles  plates  et  qu'  il  y  avait  aussi 
des  caisses  sépulcrales  formées  de  tuiles  plates  et  contenant 
des  cendres. 

Les  fouilles  régulières  faites  sur  un  large  emplacement, 
n'  ont  jamais  mis  à  découvert  le  moindre  vestige  d'  ouverture 
propre  à  mettre  en  communication  les  cellules  entre  elles;  et 
il  faut  noter  qu'un  groupe  de  ces  cellules,  situé  dans  l'en- 
droit le  plus  éminent ,  offre  à  nos  regards  des  murs  s' élevant 
au-dessus  de  1'  ancien  sol.  Dans  ces  murs  il  n'  y  a  pas  non  plus 
de  traces  d'ouvertures  à  l'extérieur  ni  à  l'intérieur.  Pour 
y  pénétrer  il  n'  y  a  d'  autre  moyen  que  de  les  franchir:  peut-on 
supposer  que  les  anciens  habitants  de  Marzabotto  entraient 
chez  eux  et  en  sortaient  de  cette  façon? 

Sous  les  pavés  de  cailloux  dont  plusieurs  cellules  étaient 
couvertes,  au  niveau  du  sommet  des  murs,  on  trouvait  beau- 
coup de  morceaux  de  poterie,  et  des  bronzes  de  toute  sorte: 
V  aes  rude,  des  jambes  et  des  bras  votifs,  des  idoles,  ainsi 
que  des  ossements  d'animaux,  comme  dans  les  puits  funérai- 
res, et  des  cendres.  Au-dessous  de  quelques-uns  de  ces  pavés, 
à  m.  0,  70  environ,  il  y  en  avait  parfois  un  autre  qui  recou- 
vrait des  objets  pareils. 

L'ouverture  des  deux  puits,  (indiqués  dans  le  plan  des 
fouilles)  était  close  par  ces  pavés,  qui  recouvraient  aussi  des 
squelettes  humains.  Voudrait-on  croire  que  de  pareils  pavés 
appartenaient  à  des  maisons? 

Une  vaste  cellule  rectangulaire  contenait  un  grand  amas 
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de  cendres  restes  du  bûcher,  et  cet  amas  était  revêtu  de  cail- 
loux qui  formaient  des  parois  presque  perpendiculaires:  tels 
étaient  à  peu  près  quelques  sépulcres  de  Villanova.  Cette  cel- 
lule aurat-elle  servi  de  chambre  à  un  ancien  habitant  de  Mar- 
zabotto ? 

Plusieurs  puits  funéraires  étaient  placés  parmi  les  cellu- 
les et  deux  notamment,  signalés  eux  aussi  dans  le  plan  des 
fouilles,  occupaient  presque  tout  T  emplacement  de  ces  cellules 
contiguës.  Est-ce  que  celles-ci  pouvaient  être  des  pièces  d' une 
maison  ? 

Voilà  des  faits  que  Y  on  ne  pourrait  mettre  en  doute. 
Or  si  les  cellules  sus-mentionnées  étaient  sépulcrales,  ainsi 
qu'il  résulte  des  fouilles  méthodiques,  elles  ne  pouvaient  pas 
faire  partie  d' une  ville.  Pourraient-elles  en  avoir  fait  partie 
les  autres  cellules,  qui  y  sont  pêle-mêle,  vu  que  les  anciens 
croyaient  pollués  les  endroits  où  gisaient  les  cadavres  et 
avaient  en  horreur  la  réunion  des  demeures  des  vivants  avec 
celles  des  morts? 

Du  reste  si  depuis  que  je  n*  ai  plus  dirigé  les  fouilles  de 
Marzabotto  quelques  nouvelles  découvertes  ont  pu  amener  à 
croire  qu'  il  existe  réellement  des  vestiges  de  la  ville  qui  de- 
vait être  près  de  la  nécropole,  je  m' en  réjouirai  plus  que  per- 
sonne, car  selon  V  observation  de  mon  illustre  préopinant,  M. 
le  Comte  Conestabile,  ces  vestiges  augmenteraient  Y  intérêt  et 
r  éclat  de  la  nécropole  mise  au  jour  et  divulguée  par  mes  soins 
et  par  ma  persévérance.  Ces  vestiges  prouveraient  une  fois  de 
plus  que  j'étais  bien  inspiré  lorsque  j'insistais  pour  que  l'on 
donnât  beaucoup  plus  de  développement  aux  fouilles  que  je 
dirigeais.  Il  ne  faut  pas  épargner  les  coups  de  pioche  si  on 
veut  obtenir  des  résultats  complets. 


Sur  la  ville  de  marzabotto 

ET    LA    TERRAMARE    DE    CaSTELLARANO. 


M.  r  abbé  Gaetano  Chierici  prit  la  parole  à  son  tour  sur 
cette  grave  question. 


Si  vous  me  permettez,  Messieurs,  dit-il,  de  parler  en  fran- 
çais comme  je  le  saurai,  j'aurai  à  vous  faire  des  communi- 
cations à  mon  avis  importantes  sur  le  premier  âge  du  fer  et 
son  rapport  chronologique  avec  Y  âge  précédent  du  bronze. 
C  est  la  première  fois  que  je  suis  obligé  de  m' exprimer  dans 
une  langue  que  je  connais  seulement  dans  les  livres,  et  à  cette 
diflBculté  s' ajoute  le  regret  de  devoir  vous  exposer  une  opinion 
contraire  à  celle  de  notre  illustre  Président.  Mais  la  vérité 
avant  tout,  Messieurs;  c'est  à  elle  que  je  ferai  le  sacrifice  de 
mes  barbarismes  et  de  ma  témérité. 

Dans  r  excursion  que  nous  avons  faite  hier  à  Marzabotto , 
et  que  la  libéralité  de  M.  le  Chev.  Aria  a  rendue  si  agréable 
et  si  magnifique,  nous  avons  vu  des  tombeaux.  Mais  les  tom- 
beaux ce  sont  des  monuments  communs  partout.  Une  chose 
au  contraire  est  toute  particulière  à  Marzabotto,  ce  sont  les 
restes  d'une  ville  bâtie  dans  notre  premier  âge  du  fer,  qui 
correspond,  selon  moi,  à  l'époque  de  l'arrivée  des  Etrusques 
dans  la  Vallée  du  Pô. 
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n  y  a  dans  la  campagne  de  Marzabotto  diverses  localités, 
qui  ont  aussi  des  dénominations  difTérentes  :  Misano,  Misanello, 
Moreîlo,  CampiiccelUera.  Voici  le  plan  des  lieux: 


A.  C  est  Misanello,  monticule,  aux  pieds  duquel  nous 
avons  TU  les  tombeaux  ouverts  en  notre  présence.  Au  sommet 
de  ce  monticule  sont  les  monuments  les  plus  remarquables 
de  Marzabotto  et  parmi  ceux-ci  celui  qui  est  uq  temple,  & 
mon  avis  partage  par  plusieurs  d' entre  vous.  De  \k  descendait 
la  source,  dont  nous  avons  vu  1' acqueduc  formé  de  paral- 
lélipipèdes  de  tuf  creusés,  qu'nue  excavation  de  trente  mètres 
a  mis  au  jour. 

B.  C'est  CampucceUiera ,  où  se  trouve  le  groupe  principal 
des  tombeaux  formés  de  grandes  pièces  de  tuf  taillé. 

G.  C'est  Morello,  où  sont  d'autres  tombeaux  semblables. 

Entre  ces  trois  points  en  H  est  Misano.  C  est  un  plateau 
assez  étendu,  recouvert  de  constructions  de  cailloux  à  sec. 
Taudis  que  M.  le  Comte  Gozzadini  a  toujours  va  là  des  tom- 
beaux, moi  au  contraire  j'ai  toujours  considéré,  que  nous 
avions  là  les  restes  des  maisons  et  des  rues  qui  formèrent  une 
ville,  la  ville  que  j'appellerai  Misano  pour  la  clarté  de  mes 
explications  descriptives.  Pour  vous  le  démontrer  il  me  suffira 
de  vous  décrire  ces  constructions,  et  cette  fois  j'ai  la  bonna 
fortune  de  pouvoir  citer  comme  témoins  des  faits,  que  je  vais 
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avancer,  MM.  Conestabile,  Regnoli,  de  Kossi,  Zannoni,  De- 
sor,  de  Mortillet,  et  plusieurs  autres,  qui  m'accompagnaient 
hier  à  Misano.  Je  prie  ces  savants  illustres  de  me  reprendre 
si  je  me  trompe. 

Dans  la  direction  du  sud  au  Nord ,  et  précisément  à  V  en- 
droit des  tombes  de  Campuccelliera ,  est  une  rue  (  o-r  )  longue 
de  trois  cents  mètres,  large  de  quatorze  mètres.  Une  seconde 
voie  (U'X)  de  la  même  largeur  se  dirige  perpendiculairement 
à  la  première  de  Y  est  à  V  ouest.  Les  deux  rues  prolongées  se 
rencontreraient  dans  le  lit  du  Reno  à  quelque  distance  du 
bord  du  haut  plateau  de  Misano,  qui  est  ici  fort  escarpé  à 
cause  de  V  érosion  de  la  rivière.  La  direction  de  cette  seconde 
rue  conduit  aussi  aux  tombeaux  de  Morello  en  C. 

Les  deux  grandes  rues  sont  construites  de  la  même  façon; 
la  seconde  est  la  mieux  conservée.  Le  pavé  est  composé  de 
cailloux  et  de  grandes  dalles,  dont  quelques-unes  ont  presque 
un  mètre  carré.  Les  trottoirs  courent  des  deux  côtés  et  après 
eux  sont  les  fossés  pour  V  écoulement  des  eaux.  De  petits  ori- 
fices ouverts  tout  près  des  trottoirs  amènent  en  dessous  les 
eaux  de  la  rue  à  ces  fossés.  De  grosses  pierres  élevées  à 
des  intervalles  réguliers  en  travers  de  la  rue  donnent  un  pas- 
sage de  l'un  à  l'autre  trottoir,  précisément  comme  à  Pompei, 
mais  dans  des  porportions  bien  plus  grandioses. 

Au-delà  des  fossés  commencent  les  constructions  caiTées, 
qui  dessinent  parfaitement  les  compartiments  des  maisons,  à 
travers  lesquelles  viennent  des  rues  secondaires,  perpendiculai- 
res aux  principales,  et  aux  points  où  elles  viennent  aboutir 
dans  celles-ci,  elles  passent  au-dessus  des  fossés  recouverts  de 
larges  dalles  et  coupent  les  trottoirs ,  en  laissant  au  milieu  de 
la  voie  des  cailloux  élevés  qui  servent  à  continuer  le  chemin. 
Ces  rues  secondaires  ont  elles-mêmes  leurs  fossés ,  qui  se  jet- 
tent dans  ceux  des  voies  principales. 

Partout,  Messieurs,  les  tuiles,  partout  le  sol  semé  des 
restes  du  séjour  de  l'homme:  Ossements  brisés  d'animaux, 
mais  jamais  de  l' homme  même,  fragments  de  poterie  et  d'ob- 
jets d'os,  de  pierre,  de  bronze,  de  fer,  travaillés  pour  usten- 
siles et  ornements.  Il  y  a  aussi  des  tubes  pour  conduire  l' eau 
et  de  petites  fenêtres  en  argile  pour  recevoir  la  lumière  du 
toit.  Tout  l'ensemble  de  ces  constructions  occupe  un  espace. 
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qui  semble  carré  et  parfaitement  orienté  de  la  longueur  de 
300  mètres  sur  une  largeur  presque  égale.  Mais  ce  n'est  là 
que  la  moitié  de  la  Ville;  l'érosion  du  fleuve,  je  l'ai  dit,  a 
fait  disparaître  le  reste. 

Voilà  donc,  Messieurs,  la  ville  très-ancienne  de  Misano 
avec  ses  environs  et  les  conditions  de  sa  régulière  fondation. 
Dans  les  champs  de  Misano  on  voit  la  forme  carrée  et  1'  orien- 
tation rituélique  des  villes  anciennes:  les  plaieœ,  c'est-à-dire 
les  deux  grandes  rues  eardinalis  et  decumana,  qui  séparent 
la  ville  en  quartiers:  au-dehors  de  la  ville  dans  la  campagne 
les  tombes  au  nord  et  à  1'  est  le  long  des  rues  principales; 
deux  autres  groupes  de  tombes  au  sud  et  à  l' ouest  furent  sans 
doute  emportées  par  le  Reno.  Enfin  sur  la  hauteur  de  Misor- 
nello  se  dresse  le  temple  environné  des  édifices  les  plus  remar- 
quables avec  la  source  et  l'acqueduc,  qui  descend  vers  la  ville 
en  suivant  la  pente  de  la  colline;  il  me  semble  là  voir  YAeropolis. 

En  présence  de  toutes  ces  choses,  qui  nous  montrent  par- 
tout le  séjour  des  anciens  Etrusques,  non  seulement,  Mes- 
sieurs, je  me  forme  la  plus  intime  conviction,  que  dans  le 
plateau  de  Misano  il  n'y  a  pas  de  nécropole,  mais  les  habi- 
tations, la  ville  des  vivants;  je  suis  encore  pénétré  des  senti- 
ments les  plus  vifs  d'admiration  et  de  vénération  pour  ces 
monuments,  qu'en  songeant  à  leur  âge  on  peut  dire  uniques 
dans  l'antiquité. 

Il  me  reste  à  démontrer,  qu'à  Marzàbotto  non  seulement 
le  séjour  des  Etrusques  est  représenté,  mais  l'arrivée  même 
des  Etrusques,  qui  descendant  de  l' Apennin  viennent  à  la  con- 
quête de  la  vallée  du  Pô  et  donnent  commencement  dans  cet- 
te région  à  l' âge  du  fer. 

Dans  la  Province  de  Keggio  d'Emilie,  ma  patrie,  il  existe 
six  terramares  qui  contiennent  du  fer  et  qui  correspondent 
parfaitement  à  Marzàbotto:  ce  sont  celles  de  Bismantova, 
Monte  Pezzola,  Sanpolo,  Calerno,  Fodigo,  Casteïlarano.  Celle 
de  Sanpolo  est  la  plus  étendue  et  la  plus  riche,  et  à  cet  en- 
droit il  n'  y  a  pas  seulement  la  plus  évidente  analogie  avec  le 
mobilier  de  Marzàbotto  et  avec  la  civilisation  Etrusque  la  plus 
connue,  mais  il  y  a  aussi  des  constructions  carrées  et  orientées 
en  cailloux  secs,  et  avec  des  puits  funéraires.  On  voit  encore 
des  constructions  semblables  de  murailles  dans  la  terramare 
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de  Castellarano,  qui  repose  sur  une  autre  terramare  plus  an- 
cienne de  Tâge  du  bronze,  et  c'est  ici  que,  à  mon  avis,  on 
peut  démontrer  la  succession  immédiate  de  l'âge  Etrusque, 
représenté  par  les  terramares  Keggianaises  contenant  des  ob- 
jets en  fer  et  par  Marzabotto,  à  l'âge  du  bronze  de  nos  ter- 
ramares plus  anciennes. 

Permettez ,  MM. ,  que  je  vous  dessine  la  coupe  d' une  fouille 
de  Castellarano. 


Coupn  de  la  fouille  de  Castellarano. 

La  coupe  est  longue  de  11  m.  et  haute  2,  30;  X  est  le  sous- 
sol  de  la  terramare  formé  d' une  couche  de  cailloux  de  mo- 
lasse et  de  sables  roidés  par  l'eau  d'un  torrent  voisin,  qui 
aujourd'hui  coule  en  contrebas  de  15  m.  Dans  ce  terrain  sont 
les  trous  des  pieux  de  la  palafitte;  au-dessus  est  la  terramare 
de  r  âge  du  bronze  de  m.  1, 80  de  haut.  D' un  côté  elle  pré- 
sente des  monticules  A,  B,  C,  D,  E,  de  difiFérentes  hauteurs ,  qui 
me  semblent  vraiment  les  amas  formés  sous  les  planchers  de 
la  palafitte  par  les  matières  jetées  des  divers  points  où  se 
trouvaient  les  trappes  ou  orifices.  Ces  monticules  sont  les  cen- 
tres ,  d' où  se  répandent  les  stratifications  de  la  terramare.  Cel- 
les-ci sont  minces  et  presque  innombrables,  distinguées  par 
leurs  diverses  couleurs  blanc,  jaunâtre,  vert,  rouge,  noirâtre, 
toujours  continués  et  concordantes,  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
parfaitement  parallèles.  Elles  sont  composées  de  matières  lé- 
gères, ordinairement  de  cendres  mêlées  à  de  l' argile,  jusqu'au 
sommet  des  monticules  tronqués  D  et  E ,  et  jusqu'  à  la  li- 
gne, qui  en  pente  douce  s'étend  depuis  E,  et  limite  supé- 
rieurement la  terramare  de  l'âge  du  bronze.  Là,  où  sont  les 
vestiges  de  bois  carbonisé  d'un  plancher  de  la  palafitte,  on 
peut  voir  la  fin  de  la  formation  de  la  terramare,  qui  fut  en- 
suite abandonnée.  Alors  se  forma  une  couche  postérieure  o, 
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descendue  du  sommet  du  monticule  E  bouleversé  par  Y  action 
naturelle  des  agents  atmosphériques.  Cette  couche  de  terra- 
mare  elle-même,  mais  remaniée  et  plus  terreuse,  s'augmente  en 
descendant  jusqu*  à  Y  épaisseur  de  m.  0, 18  Considérant  la  mobi- 
lité de  la  matière  et  la  continuité  de  Y  action  des  agents  at- 
mosphériques à  la  surface  découverte  de  ce  sol-là,  il  me  sem- 
ble raisonnable  de  juger,  que  la  formation  de  cette  couche  est 
r  ouvrage  d'  un  temps  très-court. 

Eh  bien,  Messieurs,  sur  cette  couche  fut  construite  une 
muraille  r  de  la  même  façon  qu'à  Sanpolo  et  à  Marjsahotto ^ 
dirigée  N-S,  c'  est-à-dire  perpendiculairement  à  la  direction  de 
la  coupe,  qui  est  tournée  vers  le  nord.  Parmi  les  pierres  on 
ne  trouve  que  des  fragments  de  poterie  provenant  de  la  ter- 
ramare de  l'âge  du  bronze.  Â  côté  de  cette  muraille  en  n  a 
été  déposée  la  terramare  de  l' âge  du  fer.  Celle-ci  est  de  la 
même  composition,  que  les  cinq  autres  du  Beggianais  déjà 
mentionnées  par  moi  et  que  le  terrain  mêlé  aux  ruines  de  Mi- 
sano,  et  contenait  entre  autres  objets  le  pied  d'écuelle,  qui 
porte  gravée  en  caractères  étrusques  l'inscription  VETV  AENÈS, 
lue  par  M.  le  Comte  Conestabile  et  publiée  par  M.  Fabretti 
dans  son  Glossarium  Italicum.  De  l' autre  côté  de  la  muraille 
en  m  continuait  le  bouleversement  des  monticules  E  et  D  et 
la  surface  de  tous  ces  dépôts  s' aplanit  peut-être  aussi  par  le 
travail  de  l' homme.  Un  terrain  mêlé  de  débris  romains  et  mo- 
dernes a  fini  par  couvrir  et  cacher  tous  ces  restes  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Vous  voyez  donc.  Messieurs,  que  l'âge  étrusque  repré- 
senté par  la  terramare  de  l' âge  du  fer  de  Castellarano  et  les 
autres  analogues  de  la  province  de  Beggio  et  aussi  même  par 
Marzabotto,  a  succédé  immédiatement  à  notre  âge  du  bronze 
et  que  par  conséquent  ces  mêmes  terramares ,  y  compris  Mar- 
zabotto,  répondent  à  Y  arrivée  même  des  Etrusques  dans  notre 
vallée  qui  coïncide  d'  ailleurs  ici  avec  la  premier  âge  du  fer. 

Mais  le  plateau  même  de  Misano,  Messieurs,  nous  ofire 
un  fait,  qui  peut  mettre  en  évidence  l'arrivée  de  la  Colonie 
Etrusque.  Sous  les  constructions  des  rues  et  des  maisons  il  y 
a  une  couche  de  terramare  primitive ,  qui  renferme  des  objets 
comme  ceux  que  l'on  trouve  partout  ailleurs  à  Marzabotto, 
mais  qui  ne  contient  ni  des  tuiles,  si  abondantes  dans  le  sol 
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supérieur  de  la  ville,  ni  aucune  espèce  de  brique;  en  revan- 
che on  y  remarque  les  traces  de  cabanes  avec  les  empreintes 
tubulaires  des  joncs.  Nous  avons  ici,  à  ce  qu'il  me  paraît, 
la  première  période  de  l'établissement  de  la  Colonie  qui  ha- 
bitait, chose  très  naturelle,  dans  des  huttes  en  plein  champ 
jusqu'  à  ce  que  la  réunion  des  matériaux  et  des  autres  choses 
nécessaires  à  la  fondation  de  la  ville  eussent  permis  de  la 
construire.  La  teiTamare  de  Misano  a  une  extension  plus  gran- 
de que  celle  des  constructions  carrées. 

J' ai  terminé,  Messieurs,  et  je  vous  remercie  de  votre  bien- 
veillante attention. 


Sur  les  époques  de  l'  âge  du  bronze  en  Suède 


M.  Oscar  Monteuus  donne  lecture  de  la  note  suivante: 


La  Suède  est  très-riche  en  monuments  de  V  âge  du  bronze. 
On  y  a  déjà  trouvé  plus  de  2500  objets  datant  de  cette  période, 
et  les  provinces  méridionales  sont  couvertes  des  tombeaux  du 
même  âge.  Ces  faits  seraient  suffisants  pour  prouver  la  durée 
pendant  des  siècles  de  cette  période  intéressante,  et  cette  durée 
est  constatée  par  les  recherches  les  plus  récentes.  Après  avoir 
étudié  en  général  la  culture  de  V  âge  du  bronze  en  Scandi- 
navie, on  a  discuté  la  question  importante  de  savoir  si  «  Cette 
culture  a  été  la  même  pendant  tous  les  siècles  de  la  période,  oti 
s'  il  serait  possible  de  distinguer  les  époques  qui  caractérisent 
le  progrès  ou  la  décadence  de  cette  civilisation  préhistorique  *. 

En  eflfet,  MM.  Nilsson  et  Worsaae  ont  établi  il  y  a  quel- 
ques années ,  qu'  il  existe  une  diflférence  assez  remarquable 
entre  les  monuments  Scandinaves  des  diverses  époques  de 
r  âge  du  bronze.  Quant  aux  tombeaux,  la  première  époque  est 
caractérisée  par  de  grandes  cystes  en  pierre  contenant  un  ou 
plusieurs  squelettes,  la  dernière  époque  par  des  urnes  cinéraires 
ou  de  petites  cystes  remplies  d'ossements  brûlés.  Cependant, 
on  connaît  aussi  quelques  tombeaux  d'une  espèce  intermédiaire, 
qui  sans  doute  appartiennent  au  milieu  de  la  période.  Ils  sont 
formés  de  grandes  cystes  en  pierre,  longues  de  deux  à  trois 
mètres,  et  construites  comme  celles  de  la  première  époque, 
mais  contenant  des  ossements  brûlés,  comme  les  tombes  de  la 
fin  de  r  âge  du  bronze. 

Quant  aux  armes  et  aux  autres  antiquités  trouvées  dans 
ces  tombeaux,  la  différence  est  aussi  très-grande  (1).  Les  bronzes 
les  plus  anciens  de  la  Suède  sont  fort  élégants  et  ornés  de 
spirales  magnifiques  et  d'autres  figures  linéaires.  Tous  les  bronzes 
de  cette  première  époque  sont  coulés;  les  ornements  ne  pa- 
raissent jamais  être  gravés  sur  le  métal.  Les  figures  1,  2,  3  nous 

(1)  Voir  <  Antiquités  suédoises,  publiées  par  Oscar  Montelius  >  Stockholm  1872.  Les 
xylographies  imprimées  ci-joint  sont  empruntées  à  cet  ouvrage. 
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Filiule  en  brenK.  SnMe.  ifi. 


l 

! 


290  Sur  les  t'poques  de  Vâge  du  bronze  en  Suède 

font  voir  le  caractère  des  travaux  de  la  première  époque  du 
bronze.  Ces  trois  objets  ont  été  trouvés  en  Suède  et  sont  con- 
servés dans  le  Musée  national  à  Stockholm. 

Les  ouvrages  de  la  fin  de  la  période  sont  aussi  très-beaux, 
mais  ils  ne  sont  pas  en  général  si  élégants  que  ceux  du  temps 
précèdent.  La  plupart  sont  coulés,  mais  on  voit  que  le  mar- 
teau était  déjà  en  usage.  Les  ornements  d'  une  espèce  nouvelle 
sont  quelquefois  gravés.  Les  cercles  concentriques  remplaçaient 
les  spirales;  les  bronzes  fabriqués  en  Suède  n'  étant  pas  encore 
ornés  de  figures  animales  ou  végétales.  Quelques  échantillons 
de  cette  époque,  trouvés  également  en  Suède  et  conservés  an 
Musée  de  Stockholm,  sont  représentés  par  les  figures  4,  5,  6. 

L' examen  attentif  des  bronzes  du  Nord  a  montré  que 
quelques-unes  des  formes  de  la  dernière  époque  ne  sont  que 
des  variétés  des  types  qui  caractérisent  la  première  époque 
en  Suède  et  dans  les  autres  pays  situés  aux  bords  méri- 
dionaux de  la  mer  Baltique.  Je  citerai  seulement  le  couteau 
à  manche  en  spirale  (Fig.  4.),  le  fuUilus,  la  grande  fibule 
(Pig.  5.),  la  scie,  la  lance  etc. 


Fij.  t.  Coute&n  en  branzo.  SuMo.  ^3. 

Mais  ta  plupart  des  antiquités  qui  caractérisent  la  der- 
nière époque  du  bronze  en  Suède,  n'ont  pas  leurs  modèles 
dans  celles  de  la  première:  par  exemple  les  grands  colliers, 
les  grandes  épingles,  les  celts  à  douille,  etc.  G'  est  la  preuve 
d' un  fait  qui  me  semble  de  la  plus  grande  importance.  La 
dernière  époque  de  l'âge  du  bronze  en  Suède  est  évidemment 
le  produit  d'^ine  influence  extérieure,  aussi  bien  que  la  pre- 
mière époque.  Ce  fait  est  aussi  prouvé  par  la  manière  différente 
de  traiter  les  morts,  comme  nous  1'  avons  indiqué  déjà.  Les 
corps  ne  sont  plus  ensevelis,  mais  brûlés. 
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Fig.  fl.  Vase  en  bronre.  ^uinle.  Ï^S, 

Il  y  a  du  reste,  je  crois,  une  autre  circonstance"  qui  iiou9 
donne  une  preuve  incontestable  de  cette  influence  étrangère. 
Les  celts  à  douille,  qui  n'  étaient  pas  en  usage  pendant  la 
première  époque,  sont  très-communs  durant  la  dernière.  Nous 
en  connaissons  plus  de  400  trouvés  en  Suède.  Mais  les  figu- 
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res  7  à  12,  et  le  grand  nombre  de  formes  intermédiaires,  prouvent 
que  le  celt  à  douille  (Fig.  11  et  12)  n'est  que  la  variété  ia 
plua  perfectionnée  du  simple  coin  en  bronze  {Fig.  7),  qui  est 
évidemment  façonné  d' après  le  modèle  des  haches  en  silex. 
Parce  que  les  formes  de  transition  (  Fig.  9  à  11  )  manquent  com- 
plètement en  Suéde,  il  nous  faut  sans  doute  supposer  que  le 
celt  à  douille  s' est  développé  hors  de  la  Suède  et  a  été  im- 
porté dans  le  pays,  proliablement  au  commencement  de  la 
dernière  époque  du  bronze.  Il  est  &  remarquer  que  le  tj-pe 
est  étranger,  mais  que  les  exemplaires  suédois  sont  coulés  dans 
le  pays,  comme  le  prouvent  les  moules  qui  y  ont  été  trouvés. 

Cette  influence  étrangère  que  l'industrie  noua  révèle,  fut- 
elle  produite  par  le  commerce?  Est-elle  synonyme  d'une  nou- 
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Celt  en  brooM. 

Ce. 

H  en  bm,». 

Suède. 
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Telle  immigration  ?  Fut-elle  suivie  de  nouvelles  idées  religieuses, 
comme  l'indique  la  manière  différente  de  traiter  les  morts? 
Ces  questions  intéressantes  sont  très-diiSciles  à  résoudre,  parce 
que  r  on  ne  peut  pas  comparer  les  squelettes  et  les  crânes  de 
la  première  époque  avec  ceux  de  la  dernière.  A  peu  près  tous 
les  tombeaux  suédois  de  la  fin  de  1"  âge  du  bronze  contien- 
nent, on  le  sait,  des  ossements  brûlés. 

La  plupart  des  objets  de  la  dernière  époque  du  bronze 
que  nous  avons  mentionnés  jusqu'  ici  sont  sans  doute  frabri- 
qués  en  Suède,  ou  au  moins  en  Scandinavie.  Cependant  ou  a 
aussi  trouvé  quelquefois  cliez  nous  des  bronzes  qui  sont  pro- 
bablement fabriqués  dans  les  pays  du  Sud  de  l' Europe.  Le 
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bouclier  magnifique,  tout  entier  en  bronze,  qui  est  représenté 
ici  {Fig.  13)  est  peut-être  un  chef-d'œuvre   italien.  La  com- 


munication, directe  ou  indirecte,  entre  la  Suède  et  les  pays  du 
Sud,  qui  paraît  être  établie  pendant  les  derniers  temps  de  notre 
âge  du  bronze,  a-t-elle  ouvert  le  chemin  à  l' influence  impor- 
tante qui  a  enfin  donné  à  nos  régions  la  connaissance  du  fer? 


Anthropophagie  et  sacrifices  humains. 


Discours  de  M.  Carl  Vogt. 


Les  recherches  préhistoriques  les  dernières  années  ont 
prouvé  par  des  arguments  irrésistibles  et  toujours  plus  con- 
vainquants que  nos  ancêtres  en  Europe  étaient  des  sauvages 
dont  les  mœurs  et  usages  ne  peuvent  être  compris  que  par 
l'étude  comparée  de  la  manière  de  vivre  des  sauvages  actuel- 
lement existants.  L' ethnologie  comparée  est  devenue  ainsi  une 
des  bases  de  la  science  préhistorique.  Mais  malheureusement 
cette  ethnologie  présente  elle-même  encore  beaucoup  de  lacu- 
nes ,  par  suite  de  la  disparition  successive  des  peuples  et  races 
sauvages,  et  de  la  négligence  des  anciens  voyageurs,  qui  les 
premiers  ont  été  en  contact  avec  eux.  Ces  voyageurs  ou  con- 
quérants ne  voyaient  en  effet  dans  ces  mœurs  étranges  qui 
devaient  disparaître  bientôt  en  présence  de  la  civilisation,  qu'un 
objet  de  curiosité  et  non  d'études  sérieuses;  souvent  aussi  leur 
ardeur  religieuse  les  poussait  à  détruire  et  à  anéantir,  par  le 
feu  et  le  glaive,  toute  trace  et  toute  réminiscence  d'un  passé 
damnable  à  leurs  yeux.  Aujourd'hui  encore  les  ûs  et  coutu- 
mes de  ces  *  peuples  de  la  nature  >  comme  les  appelle  M. 
Waitz  (peut-être  à  tort)  sont  généralement  peu  compris  par 
les  Européens  qui  en  rendent  compte  parce  que  ces  voyageurs, 
imbus  de  préjugés,  sont  peu  capables,  à  de  rares  exceptions 
près,  de  faire  des  observations  sérieuses  et  purement  objectives. 
Les  commerçants  et  les  missionnaires  composent  la  grande 
majorité  des  gens  qui  vivent  pendant  plusieurs  années  avec 
les   sauvages.  Or  les  premiers  sont  en  général  trop  incultes 
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pour  pouvoir  rendre  un  compte  exact  de  leurs  observations,  et 
les  derniers  regardent  le  plus  souvent  tout  par  les  lunettes 
trop  colorées  de  leurs  propres  convictions,  ce  qui  ne  leur  fournit 
que  des  images  bizarres  et  fantastiques. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  dû  prêter  une  attention 
toujours  plus  soutenue  à  des  faits  qui  semblent  prouver  que 
nos  ancêtres  préhistoriques  étaient,  de  même  que  nos  ancêtres 
historiques,  des  cannibales  et  des  sacrificateurs  d'hommes.  Je 
n'entrerai  pas  ici  dans  la  discussion  de  ces  faits  élucidés  par 
des  observateurs  tels  que  Spring,  D.'  Clément,  Koujou,  de 
Lastic,  Worsaae,  Garrigou,  et  notre  savant  secrétaire  général 
M.  Capellini,  ni  dans  l'exposé  des  précieuses  recherches  his- 
toriques de  Ghillany,  Longpérier,  Petersen  et  autres.  M.  Schaaff- 
hausen  a  donné  dans  le  dernier  cahier  des  Archives  alleman- 
des d'Anthropologie.  Vol.  4,  un  précieux  mémoire  sur  ce  sujet 
où  il  rassemble  au  grand  complet  tous  les  documents  tirés  des 
auteurs  pour  les  comparer  et  les  discuter.  J' ai  publié  l' an- 
née passée  au  mois  de  Novembre  dans  quelques  articles  d'un 
journal  périodique  allemand  de  New-York  (Die  Neue  Zeit)  un 
résumé  de  mes  études  où  j' ai  essayé  de  rechercher  les  causes 
de  ces  usages  si  horribles.  J'offre  aujourd'hui  au  Congrès  ce 
même  travail  revu  et  augmenté. 

Les  considérations  suivantes  m' ont  guidé  dans  mes  inves- 
tigations. 

Par  l'organisation  de  ses  dents  et  de  ses  organes  diges- 
tifs, l'homme  n'est  point  carnassier,  comme  le  fait  remarquer 
très-justement  M.  Schaaffhausen;  il  est  plutôt  frugivore,  comme 
les  singes  anthropomorphes  qui  se  nourrissent  de  préférence, 
suivant  les  observations  concordantes  de  du  Chaillu  sur  le  Go- 
rille et  de  Wallace  sur  l'Orang-Outang,  de  fruits  et  de  noix  à 
coque  dure.  L'homme  adulte  est  donc  d'après  ses  dents,  essen- 
tiellement frugivore.  Mais  il  tire  son  origine  plutôt  d'une  souche 
insectivore.  La  dentition  définitive  de  l'homme  remplace  en 
effet  une  dentition  de  lait  dont  les  caractères  rappellent  par 
beaucoup  de  points  la  dentition  de  certains  insectivores.  La 
série  descendante  des  singes  inférieurs  et  des  prosimiens  se 
rapproche  tellement  des  insectivores  par  la  dentition ,  que 
Haeckel  fait  dériver  sans  hésitation  toute  la  série  des  prinwies 
d'une  souche  primitive  insectivore,  mais  non  Carnivore. 
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L'homme  n'est  donc  point  Carnivore  par  la  nourriture 
primitive.  S'étant  développé  en  partant  d' une  souche  insectivore 
et  frugivore,  il  n'est  arrivé  à  manger  de  la  chair  que  dans  un 
état  relativement  avancé  de  son  développement. 

Le  cannibalisme  et  les  sacrifices  humains  (car  ces  deux 
usages  sont  étroitement  liés  ensemble),  constituent  encore 
moins  un  trait  primitif  de  la  nature  humaine.  L'animal  ne 
mange  guère  ses  semblables  et  nous  trouvons  en  général  que 
dans  le  règne  animal  la  destruction  d'individus  de  la  même 
espèce  dans  le  but  de  s'en  nourrir  n'a  lieu  que  dans  des  cas 
exceptionnels,  comme  par  exemple  en  captivité  ou  dans  la  fa- 
mine. H  y  a  cependant  un  sentiment  qui  peut  pousser  quel- 
ques animaux  au  cannibalisme  :  c*  est  la  haine  engendrée  par 
la  jalousie.  La  taupe  mâle  tue  et  dévore  son  rival  avant  de 
se  rapprocher  de  la  femelle  conquise  par  un  duel  à  mort;  les 
autres  espèces,  même  les  plus  carnassières,  se  contentent  en 
général  de  tuer  leurs  rivaux  ou  de  les  mettre  en  fuite.  On  sait 
aussi  que  dans  quelques  espèces,  et  même  parmi  les  plus  pa- 
cifiques, comme  lièvres  et  lapins,  les  mâles  tuent  et  dévorent 
souvent  leur  progéniture  et  que  les  laies  et  les  chattes  ont 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à  défendre  leurs  nouveaux-nés 
contre  l'appétit  féroce  des  papas  sangliers  et  matous.  La  ja- 
lousie a  peut-être  aussi  son  rôle  dans  ces  mœurs  ;  les  nouveaux- 
nés  ne  ressemblent  guère  en  effet  aux  mâles,  et  les  femelles, 
entièrement  absorbées  par  les  soins  qu'elles  donnent  à  leurs 
petits,  ne  sont  guère  accessibles  aux  caresses  du  mâle  pendant 
le  premier  allaitement. 

En  examinant  de  plus  près  les  cas  dûment  constatés,  quoi- 
que rares,  de  cannibalisme  dans  les  temps  préhistoriques,  je 
fus  frappé  par  le  fait  que  tous  ces  cas  sans  exception  se  rap- 
portent à  des  époques  témoignant  d'une  civilisation  relative- 
ment  avancée.  Les  os  humains  cassés  et  en  partie  carbonisés 
et  privés  de  moelle  qu'  ont  découverts  M.  Spring  à  Chauvaux, 
M.  Roujou  à  Villeneuve-S.»  Georges ,  le  docteur  Clément  à  Saint- 
Aubin  dans  les  palafittes  du  temps  du  bronze,  M.  Worsaae 
dans  le  Dolmen  de  Borreby,  M.  Garrigou  dans  la  grotte  de 
Montesquieux-Avantes  et  M.  Capellini  dans  une  grotte  de  l' île 
de  Palmaria;  tous  ces  os  ont  été  trouvés  associés,  soit  à  des 
instruments,  soit  à  des  os  d'animaux  actuels  sauvages  ou  do- 
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mestiques,  qui  témoignent  de  la  fin  de  T  époque  de  la  pierre 
polie  ou  de  Y  époque  du  bronze.  Ces  preuves  datent  donc  d'une 
civilisation  relativement  avancée.  En  revanche  jamais  encore 
on  n*  a  trouvé  de  preuves  de  cannibalisme  datant  des  époques 
du  renne  ou  du  mammouth, 

L' étude  des  peuples  sauvages  qui  de  nos  jours  sont  encore 
cannibales  ou  qui  Y  ont  été  dans  les  temps  historiques  me  con- 
duit à  la  même  conclusion ,  que  du  reste  d' autres  auteurs  ont 
déjà  tirée  de  T  étude  des  faits.  Je  prouverai  en  effet  par  des 
exemples  que  des  civilisations  relativement  très-avancées  peu- 
vent être  entachées  de  cannibalisme  ;  on  peut  même  aller  plus 
loin  et  démontrer  par  des  faits  que  les  tribus  adonnées  au 
cannibalisme  et  aux  sacrifices  humains  sont  en  général  beau- 
coup plus  avancées  dans  F  agriculture ,  V  industrie,  les  arts,  la 
législation  etc.,  que  les  tribus  voisines,  qui  repoussent  ces 
horreurs. 

Le  développement  du  genre  humain,  qu'on  le  considère 
comme  espèce  ou  genre,  tel  qu'il  résulte  de  l'application  de 
la  théorie  de  Darwin,  les  recherches  préhistoriques  et  les  ob- 
servations ethnologiques,  tout  cela  tend  donc  à  prouver,  que 
le  cannibalisme  et  les  sacrifices  humains  correspondent  seule- 
ment à  un  certain  progrès  de  la  civilisation,  et  comme  ces 
usages  sont  ou  ont  été  universellement  répandus  dans  toutes  les 
grandes  souches  ou  races  humaines  sans  exception,  ainsi  que 
cela  résulte  d'observations  directes  ou  de  traces  laissées,  on 
arrive  à  la  conclusion  terrible  mais  inévitable,  que  ces  usages 
forment  un  passage  général  et  par  conséquent  nécessaire  de 
tout  développement  de  la  civilisation  humaine.  En  d'  autres 
termes ,  l' homme  primitivement  frugivore ,  doit  nécessairement 
arriver  par  les  progrès  de  son  développement,  à  manger  de 
la  chair  humaine,  pour  se  débarrasser  à  la  suite  de  cet  hor- 
rible usage  par  l'épuration  de  ses  idées  religieuses  et  huma- 
nitaires. 

Cette  conséquence  doit  paraître  choquante;  mais  pour  la 
consolider,  il  suffit  de  prouver  que  l'usage  était  universelle- 
ment répandu;  car,  ce  qui  est  général  .dans  l'histoire  de  l'hu- 
manité, est  par  cela  même  nécessaire.  Or,  je  puis  renvoyer  à 
ce  sujet  au  mémoire  de  M.  Schaaffhausen.  Vous  y  trouverez 
les  preuves  les  plus  irrécusables  que  partout,  dans  l'antiquité 
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comme  aujourd'hui,  les  peuples  civilisés  rencontrent  des  an- 
thropophages au-delà  de  leurs  frontières  et  que  ces  peuples 
civilisés  gardent  eux-mêmes  dans  leur  histoire,  dans  leurs  lé- 
gendes et  dans  leurs  usages  des  traces  non  équivoques  d'un 
cannibalisme  primitif.  Les  peuples  de  la  Méditerrannée ,  sa- 
crificateurs d'hommes  eux-mêmes,  rencontrent  dans  le  Nord 
et  dans  le  Midi  des  anthropophages;  les  navigateurs  font  con- 
naissance, souvent  à  leur  dépens,  de  cannibales  dans  les  con- 
tinents et  dans  les  îles  qu'ils  découvrent.  Nous  pouvons  har- 
diment dire  qu'il  n'existe  pas  une  race,  pas  une  souche,  pas 
une  tribu,  pas  un  peuple  sur  la  surface  entière  de  la  terre 
qui  n'ait  été  adonnée  à  ces  usages,  dont  les  traces  se  retrou- 
vent partout.  Or  des  phénomènes  universellement  répandus  doi- 
vent avoir  une  cause  commune  et  générale,  que  l'on  pourra 
dégager  des  ténèbres  mystiques  qui  l'entourent  et  qui  doit  se 
retrouver  au  milieu  de  toutes  les  transformations  successives 
comme  le  fil  rouge  se  retrouve  dans  les  cables  de  la  marine 
royale  d'Angleterre. 

Ceci  une  fois  reconnu,  il  m'importait  avant  tout  de  re- 
chercher comment  ces  usages  peuvent  se  développer,  quelles 
raisons  et  quelles  causes  peuvent  les  engendrer,  et  quelles  idées 
fondamentales  pouvaient  présider  à  ces  horreurs  si  généralement 
répandues  et  si  persistantes.  Cette  recherche  m'a  mené  dans 
des  domaines  qui  d' ordinaire  ne  sont  point  fouillés  par  le  na- 
turaliste et  qui  me  sont  étrangers,  je  le  confesse,  non  point 
quant  à  la  disposition  des  terrains  et  des  principales  routes, 
mais  par  rapport  aux  sentiers  et  aux  méandres  établis  souvent 
à  dessein.  Mais  je  dois  dire,  pour  mon  excuse,  que  le  déve- 
loppement de  la  civilisation  se  démontre  aussi  bien  dans  la 
psychologie  comparée  que  dans  d'autres  domaines,  et  que  l'his- 
toire des  religions,  des  idées  philosophiques  et  des  cultes  ne 
saurait  rester  étrangère  à  nos  recherches.  Je  n'ai  qu'à  rap- 
peler ces  objets  innombrables  destinés  aux  cultes  et  cérémo- 
nies, couteaux,  chars  à  bassins,  croissants?  etc.  pour  vous 
démontrer  qu'une  partie  considérable  de  la  vie  de  nos  ancê- 
tres, même  préhistoriques,  nous  resterait  inconnue  si  nous  ne 
savions  l'éclairer  par  l'étude  des  cultes,  des  religions,  et  des 
idées  qu'un  peuple  ou  une  race  se  font  de  la  divinité.  Ces 
études  doivent  nécessairement  nous  fournir  des  points  de  re- 
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père  tout  aussi  importants  que  T  étude  comparée  des  langues 
ou  de  toute  autre  manifestation  de  l'esprit  humain. 

Mais  avant  d'aborder  mon  sujet  directement,  permettez- 
moi  encore  quelques  remarques  préliminaires. 

Je  pars  du  principe  que  toute  religion  sans  exception  est 
r enfant  de  la  peur  et  de  l'ignorance.  L'homme  attribue  un 
phénomène  quelconque,  dont  il  ne  peut  saisir  l'enchaînement 
à  une  cause  ou  à  un  être  inconnu,  qui  nécessairement  doit 
être  supérieur  à  l'homme,  puisqu'  il  accomplit  des  choses  dont 
celui-ci  est  incapable.  Plus  des  neuf-dixièmes  des  habitants, 
non  du  monde,  mais  de  l'Europe,  que  nous  disons  civilisée 
et  instruite  au  plus  haut  point,  sont  encore  aujourd'hui 
intimement  convaincus  que  le  tonnerre  et  la  foudi'e  sont  en- 
gendrés et  dirigés  pas  un  être  supérieur.  Le  physicien,  qui 
dans  son  laboratoire  à  l'aide  d'une  machine  à  vapeur  et  de 
quelques  fils  conducteurs  tonne  et  fulmine,  n' attribuera  jamais 
la  foudre  produite  par  lui-même  à  une  cause  inconnue  ou  à 
un  être  supérieur,  quand  même  il  en  serait  frappé  en  s' ap- 
prochant trop  de  ses  appareils  par  mégarde.  L'  Etre  Supérieur 
qui  tonne  et  lance  la  foudre  (ces  actions  sont  toujours  les 
attributs  du  Dieu  Suprême  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  ou  du 
Dieu  unique  dans  le  monothéisme)  est  donc  un  produit  de 
l'ignorance  et  de  la  peur  qu'on  éprouve  en  se  voyant  placé 
en  face  d'un  phénomène  inconnu  et  terrible. 

La  Divinité  est  l' inconnu ,  la  religion  est  la  soumission 
et  l'adoration  de  l'inconnu. 

Les  phénomènes  que  l'homme  ne  peut  expliquer  ou  pro- 
duire, et  ceux-là  seuls  étant  attribués  à  une  cause  supérieure 
à  l'homme  et  à  sa  conception,  il  est  évident  qu'on  les  attri- 
buera aussi  à  cette  cause  lorsqu'on  la  représente  par  une  ou 
plusieurs  personnes.  L'idée  d'une  cause  active  sans  corps  ma- 
tériel est  insaisissable  pour  les  hommes  naïfs  et  primitifs;  l'an- 
thropomorphisme est  une  phase  nécessaire  et  générale  de  toute 
religion.  La  Divinité  ou  les  Divinités  représentant  les  causes 
inconnues  sont  par  conséquent  toujours  investies  de  qualités 
personnelles  et  humaines  élevées  à  une  puissance  supérieure. 

«  Dieu,  dit  Louis  Feuerbach  avec  raison,  est  un  superlatif, 
dont  le  positif  est  l'homme.  Dieu  est  l'être  le  plus  accom- 
pli, l'être  suprême;  mais  suprême  de  quoi?  De  soi-même  ou 
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de  rien?  Quel  non-sens!  il  est  le  plus  accompli,  le  suprême 
de  r  être  humain  !  Je  ne  puis  adorer  comme  être  suprême  que 
ce  qui  possède  et  exprime  mon  propre  être,  mais  dans  une 
élévation  et  une  puissance  qui  me  fait  défaut  et  qui  me  force 
par  cela  même  à  V  adorer  et  à  V  admirer.  » 

En  effet,  toute  recherche  sur  les  religions  doit  partir  du 
principe  que  l'homme  se  fait  son  Dieu  à  son  image. 

Cela  est  d'autant  plus  vrai  qu'on  recule  davantage  vers 
les  temps  passés.  L'homme  croyant  traite,  prie  et  apaise  son 
Dieu  comme  un  être  placé  au-dessus  de  lui,  il  est  vrai,  mais 
pourvu  de  qualités  humaines.  Il  le  garde  et  le  vénère  aussi 
longtemps  qu'  il  pense  obtenir  de  lui  des  faveurs  ;  il  le  repousse 
et  le  renie  dès  qu'il  est  frappé  de  malheurs,  dont  il  ne  se 
sent  pas  coupable  et  dont  son  Dieu  n'a  pu  le  préserver. 

Le  Dieu  n'est  qu'un  chef,  plus  puissant,  plus  juste,  plus 
perspicace  que  les  chefs  qui  commandent  la  tribu.  Donc  ce 
que  Ton  offre  aux  chefs  et  aux  rois,  est  offert  dans  une  me- 
sure encore  plus  grande  au  Dieu.  Ce  qui  apaise  ou  irrite  le 
chef  apaise  ou  irrite  aussi  le  Dieu ,  seulement  à  un  degré  beau- 
coup plus  puissant.  On  peut  donc  admettre  comme  principe 
général  que  toutes  les  actions  que  nous  trouvons  dans  le  culte, 
avec  le  but  de  fêter,  apaiser  ou  exciter  Dieu,  ont  leur  racine 
dans  les  pratiques  usitées  vis-à-vis  d'êtres  humains  placés  à 
un  degré  supérieur  de  l'échelle  sociale.  Le  culte  divin  n'est 
que  le  culte  du  chef  élevé  à  une  puissance  supérieure. 

Dans  tous  les  cultes  le  symbole  prend  peu  à  peu  la  place 
de  l'action  consommée.  H  est  vrai  que  quelques  auteurs  ne 
veulent  point  accepter  cette  proposition.  «  Le  Culte,  dit  0. 
Muller  (Prologue  d'une  Mythologie  scientifique  page  258)  en 
représentant  les  sentiments  divins  par  des  actions  visibles  et 
extérieures,  était  de  sa  nature  entièrement  symbolique.  Per- 
sonne en  effet  ne  peut  douter  que  la  prostration  dans  l'acte 
de  la  prière  ne  soit  symbolique  ;  la  prostration  du  corps  indi- 
quant très-manifestement  la  soumission  de  l'esprit;  il  est  tout 
aussi  certain  que  le  sacrifice  est  aussi  symbolique.  Comment  ex- 
primer mieiix  par  des  actions  le  sentiment  de  reconnaissance 
envers  la  divinité  qui  nous  donne  à  boire  et  à  manger,  qu'  en 
faisant  à  cette  divinité  une  part  d'  honneur  de  cette  même 
nourriture  qu'on  soustrait  ainsi  à  l'usage  des  hommes?  Mais 
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il  est  de  V  essence  du  symbole  qu'  on  envisage  le  signe  comme 
étant  en  connexion  directe  avec  l'être  auquel  il  est  destiné; 
on  doit  donc  passer  nécessairement  à  V  idée  superstitieuse  que 
Ton  offre  quelque  chose  d'agréable  au  Dieu,  que  celui-ci  en 
mange.  Mais  vouloir  faire  dériver  de  cette  superstition  1*  usage 
même  ou,  en  d*  autres  termes,  vouloir  déclarer  que  la  raison  pri- 
mitive de  tous  les  sacrifices  se  trouve  dans  T  intention  de  pro- 
duire une  odeur  agréable  de  graillon,  ne  me  paraît  pas  rai- 
sonnable. H  faudrait  alors  croire  que  Ton  verse  le  vin  par 
terre  lors  de  la  libation  pour  que  les  dieux  le  lèchent!  »  M. 
Muller  se  trompe  évidemment;  c'était  là  en  effet  la  croyance 
primitive;  le  Dieu  ayant  corps  et  besoin  de  nourriture,  man- 
geait et  buvait  en  réalité  suivant  la  première  croyance.  Mille 
endroits  le  prouvent;  Jéhovah  est  en  effet  réjoui  par  l'odeur  du 
graillon;  les  Dieux  Grecs  mangent  et  boivent  et  sont  invités 
à  des  festins  où  on  leur  offre  même  des  enfants  bouillis.  L' i- 
dée  de  nourriture  est  inséparablement  liée  à  l' idée  d'  un  être 
vivant  et  possédant  des  forces.  Plus  tard,  certainement,  le 
symbole  remplace  l'action.  Mais  le  symbole  étant  seulement 
l'image  d'une  action  accomplie  autrefois  en  réalité,  on  doit 
pouvoir  conclure  d'  un  symbole  encore  pratiqué  à  l' accomplis- 
sement antérieur  de  l'action  elle-même.  Prenons  un  exemple. 
Tout  le  monde  sait  que  l' aspersion  de  la  tête  de  l' enfant  lors 
du  baptême  n'est  qu'un  symbole  indiquant  l'immersion  complète 
du  corps  pratiquée  dans  les  premiers  temps  du  christianisme. 
Mais  r  accomplissement  de  cette  action  symbolique  dirait  même 
à  celui  qui  ne  connaîtrait  pas  l'historié  du  baptême,  que  cette 
aspersion  a  pris  la  place  de  lotions  générales  et  complètes. 
Il  en  est  de  même  du  sacrifice  des  Israélites ,  dont  «  l' odeur 
est  agréable  au  Seigneur  »  ces  mots  mêmes  prouvent  à  l'évi- 
dence que  primitivement  on  avait  l' idée  que  le  Dieu  mangeait 
et  buvait  en  réalité  et  qu'il  éprouvait  la  même  jouissance  ou 
une  jouissance  plus  grande  encore  que  1'  homme  en  sentant 
l'odeur  des  mets  préparés. 

Ce  qui  est  vrai  pour  le  symbole,  l'est  aussi  pour  la  lé- 
gende des  Dieux  et  des  héros.  La  légende  n'invente  pas  plus 
que  le  rêve;  elle  joint  seulement  les  morceaux  d'actions  réelles 
conservés  au  dépôt  célébrai  d' une  manière  différente  en  chan- 
geant en  même  temps  les  proportions  de  ces  morceaux.  Les 
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échos  qui  résonnent  dans  les  légendes  en  s' affaiblissant  de  plus 
en  plus,  sont  des  sons  véritables,  jadis  fortement  accentués, 
dont  les  ondulations  s' émoussent  en  s' élargissant.  Les  actions 
qu'attribuent  la  légende  et  la  poésie,  qui  y  puise,  aux  héros 
et  aux  dieux,  ont  toujours  un  noyau  réel  de  faits,  qui  se  laisse 
diflScilement  séparer  de  son  enveloppe  poétique,  mais  qui  est 
d'autant  plus  réel,  que  ces  actions  se  déduisent  des  mœurs, 
des  usages  et  des  croyances  d'un  peuple  entier,  où  ils  ont  une 
persistance  beaucoup  plus  durable,  que  la  mémoire  attachée 
aux  actions  d'un  seul  individu.  Le  noyau  de  la  légende  du 
conte  ancien  est  toujours  vrai,  l'entourage  seulement  est  fan- 
tastique. Les  ogres  dont  pullulent  les  anciennes  légendes,  n'ont 
certes  jamais  existé  tels  qu'on  les  dépeint;  mais  l'action  a  été 
commise,  on  a  mangé  des  enfants  et  des  jeunes  gens  et  le 
souvenir  des  ces  festins  s' est  perpétué  par  la  légende  et  jusque 
dans  la  statue,  dont  est  ornée  une  fontaine  publique  de  la 
Ville  de  Berne. 

Les  principes  énoncés  dans  ces  quelques  lignes,  m'  ont 
toujours  guidé  dans  les  recherches  qui  vont  suivre.  Il  ne  s' agit 
pas  ici  d' évaluer  la  valeur  relative  de  telle  ou  telle  croyance 
religieuse,  engendrant  certaines  actions  et  usages,  mais  seu- 
lement de  la  déduction  des  ces  usages  de  tel  ou  tel  motif  ap- 
parent et  plausible.  Je  m'efiForcerai  à  démontrer  les  relations 
étroites  qui  existent  souvent  entre  des  actions  symboliques,  des 
paroles  et  de  certaines  façons  de  parler,  et  les  mœurs,  actions 
et  usages  réels,  qui  les  ont  précédés. 

Commençons  par  V  anthropophagie  ;  usage  très-répandu 
chez  tous  les  peuples  sauvages,  à  quelle  race  qu'ils  puissent 
appartenir.  «  Le  cannibalisme,  l'infanticide  et  autres  horreurs 
semblables  furent,  suivant  Waitz  (Anthropologie  der  Natur- 
vôlker)  en  usage  chez  les  peuples  primitifs  sans  qu'on  eût 
aucune  conscience  de  leur  infamie.  >  Je  m' occuperai  plus  tard 
de  l'universalité  de  ces  usages.  J'examinerai  d'abord,  quelles 
ont  pu  être  les  causes  qui  ont  pu  engendrer  le  cannibalisme. 

On  pense  avant  tout  au  besoin.  Nous  savons  tous  que  les 
survivants  ont  non  seulement  mangé  les  cadavres  des  morts 
lors  des  sièges,  naufrages  et  autres  accidents  semblables,  mais 
qu'on  décidait  aussi  par  le  sort  ceux  parmi  les  vivants  qui 
devaient  servir  de  pâture  aux  autres.  On  a  rapporté  des  hor- 
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reurs  semblables  lors  de  la  dernière  disette  en  Algérie.  Et  cette 
ancienne  tribu  de  Bédouins  qui  a  nom  Israélites ,  agissait  ab- 
solument de  même:  Deutéronome  (6  Moïse)  Chap.  8.  V.  63. 
«  Tu  mangeras  durant  le  siège  et  dans  Y  extrémité  où  ton  en- 
nemi te  réduira,  le  fruit  de  ton  ventre,  la  chair  de  tes  fils  et 
de  tes  filles  que  V  Etemel  ton  Dieu  t' aura  donnés.  »  La  même 
menace,  exprimée  en  termes  presque  identiques  se  trouve  dans 
Jérémie,  chap.  19.  v.  9. 

Mais  cela  se  faisait  seulement  dans  les  moments  extrêmes; 
en  surmontant  forcément  un  profond  dégoût  et  je  doute  beau- 
coup que,  dans  ces  cas,  nécessité  soit  devenue  vertu.  D  faut 
toutefois  convenir  que  les  ancêtres  des  Israélites  étaient  des 
anthropophages  et  que  l'usage  s'est  propagé  assez  longtemps 
pour  motiver  des  défenses  qui  se  trouvent  dans  l'Ancien  Tes- 
tament. On  ne  défend  que  ce  qui  se  pratique. 

Le  missionnaire  Gardiner  nous  raconte,  il  est  vrai,  que 
dans  une  tribu  de  Cafres  Zoulous  on  avait  immolé  pendant  une 
disette  affreuse  les  enfants  pour  les  dévorer,  qu'on  s'était  ha- 
bitué ainsi  à  la  chair  humaine  et  qu'  on  avait  fini  par  dévorer 
régulièrement  les  prisonniers  de  guerre.  Il  est  possible  que 
l'usage  se  soit  développé  de  cette  manière;  mais  encore  ce 
serait  un  des  cas  rares  que  j' ai  pu  découvrir  dans  la  littéra- 
ture, où  le  besoin  aurait  engendré  le  cannibalisme  chez  des 
peuples  continentaux,  qui  peuvent  presque  toujours  se  pro- 
curer la  chair  d' animaux  à  sang  chaud.  Je  serais  plutôt  tenté 
de  croire  que  l' on  cherchait  à  excuser  de  la  manière  la  plus  in- 
nocente les  sacrifices  et  les  repas  aux  dépens  des  prisonniers 
de  guerre  vis-à-vis  du  missionnaire  qui  sans  doute  blâmait  hau- 
tement ces  cruautés. 

On  rapporte  aussi  des  Australiens,  que  dans  des  hivers  durs, 
où  ils  ne  peuvent  se  procurer  d'autre  nourriture,  ils  épargnent 
aussi  longtemps  que  possible  leurs  chiens  de  chasse,  mais  qu'  ils 
étouffent  les  vieilles  femmes  pour  les  dévorer  pièce  par  pièce. 
Le  besoin  agit  peut-être  plus  fortement  chez  des  peuples  in- 
sulaires. La  Nouvelle-Calédonie  ne  possédait,  lors  de  la  décou- 
verte, qu'un  seul  mammifère  indigène,  une  chauve-souris.  M. 
de  Bochas  raconte  que  les  chefs  se  disent  de  temps  en  temps: 
«  n  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  pas  mangé  de  la  viande, 
allons  en  chercher!  »  On  part  en  guerre,  on  tue  quelques  enne- 
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mis  pour  les  répartir  entre  les  chefs  qui  en  font  la  distribu- 
tion parmi  leurs  familles  «  comme  on  distribue  chez  nous,  dit 
M.  de  Eochas,  le  pain  bénit.  »  Le  bas  peuple  n'a  pas  droit  à 
cette  distribution  de  chair  humaine.  Pour  ces  insulaires ,  comme 
pour  tous  les  Polynésiens,  l'introduction  du  cochon  domestique 
était  sans  doute  un  élément  civilisateur  en  leur  procurant  de 
la  nourriture  animale  en  abondance. 

H  se  pourrait  bien  que  le  hon  goût  de  la  chair  humaine, 
surtout  des  jeunes  individus  auxquels  on  donne  la  préférence, 
eût  quelque  influence  sur  la  continuation  du  cannibalisme  en- 
gendré par  le  besoin.  Tous  les  cannibales  sont  d'accord,  que 
la  chair  humaine  a  un  goût  exquis.  «  Dis  toujours,  répondait 
un  chef  Batta  à  un  missionnaire  qui  lui  faisait  des  reproches , 
dis  toujours  que  c'est  infâme;  mais  ne  dis  pas  que  ce  n'est 
pas  bon.  »  Cela  paraît  être  aussi  l'avis  de  certains  carnas- 
siers; on  prétend  que  le  lion  et  le  tigre  ayant  une  fois  goûté 
de  la  chair  humaine  la  recherchent  de  préférence. 

Les  Mexicains  paraissent  avoir  été  des  gourmets  sous  ce 
rapport;  ils  reprochaient  aux  Espagnols  sous  Certes  d'avoir 
une  chair  d'un  goût  amer.  Les  Calédoniens  et  autres  Polyné- 
siens soutiennent  que  la  chair  des  Européens  est  beaucoup  plus 
salée  que  celle  de  leurs  compatriotes.  Les  Dayaks  à  Sumatra 
disaient  à  M."®  Ida  Pfeifer,  qu' elle  pouvait  voyager  parmi  eux 
sans  crainte,  vu  qu'elle  était  trop  vieille  et  trop  maigre  pour 
être  mangée.  Les  Cyclopes  et  les  Lestrygons  d' Homère  parais- 
sent aussi  avoir  conservé  cette  opinion  do  l' excellent  goût  de  la 
chair  humaine.  Homère,  du  reste,  paraît  croire  que  l'anthro- 
pophagie s'étend  de  soi-même. 

Odyssée  Chant  9.  Vers.  287  à  298. 

«  Ainsi  parlai-je  et  rien  ne  me  répondit  le  furieux. 

»  Mais  se  soulevant  il  étendit  ses  mains  vers  mes  compagnons, 

»  Dont  il  saisit  deux  pour  les  frapper  à  terre  comme  des  chiens 

»  De  manière  que  la  cenelle  s'étendit  par  terre  et  se  répandit  sur  le  sol, 

»  Puis  il  les  démembra  et  soigna  son  repas  du  soir; 

»  11  les  dévora  comme  un  lion  de  la  montagne,  ne  laissant 

»  Rien,  ni  chair,  ni  entrailles,  ni  os  à  moelle.  (1) 

(1)  Homère  mentionne  ici  expressément  V  habitude  de  casser  les  os  pour  en  prendre 
la  moelle. 

20 
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Pleurant,  nous  levions  à  Jupiter  Kronion  les  mains, 

En  voyant  ces  horreurs;  une  terreur  rigide  nous  saisit. 

Mais  le  Cyclope  après  avoir  rempli  son  ventre  énorme 

Dévorant  de  la  chair  humaine  et  après  avoir  bu  du  lait  pur, 

S*  étendit  tout  de  son  long  dans  T  antre  rocheux  au  milieu  des  troupeaux.  » 

Odyssée  Chant  10.  Vers.  116  à  124. 

U  saisit  immédiatement  un  des  hommes  et  prépara  sa  pâture. 

Mais  les  deux  autres  fuyaient  rapidement  vers  nos  vaisseaux. 

Puis  il  remplit  la  ville  de  ses  mugissements  et  l'ayant  à  peine  entendu. 

Les  terribles  Lestrygons  arrivèrent  de  tous  côtés. 

Innombrables  et  comparables,  non  à  des  hommes  mais  à  des  géants. 

Puis  ils  lançaient  des  hauteurs  des  rochers  épouvantables. 

Lourds;  un  bruit  effroyable  se  6t  autour  des  vaisseaux 

Qui  s'effondraient.  Us  harponnèrent  les  hommes  mourants 

Comme  des  poissons  pour  les  emporter  au  festin  exécrable.  » 


Les  habitants  des  îles  Fidji  sont,  suivant  Sir  John  Lub- 
bock  à  peu  près  semblables  aux  cannibales  d'Homère.  «  Les 
Fidjéens,  dit  Sir  John,  sont  tout-à-fait  cannibales  et  raffolent 
tellement  de  la  chair  humaine  qu'  ils  ne  connaissent  de  louange 
plus  grande  pour  un  mets  qu'en  disant,  qu'il  est  tendre  comme 
un  honmie  mort.  Ils  sont  très-gourmets  ;  ils  n'  aiment  point  la 
chair  des  Européens  (comme  les  Australiens,  les  Tonganais 
et  les  Nouveaux  Zélandais  )  ;  ils  préfèrent  la  chair  des  femmes 
à  celle  des  hommes  et  considèrent  l' épaule  et  la  cuisse  comme 
les  meilleurs  morceaux.  Ils  jugent  la  chair  humaine  trop  bonne 
pour  la  prodiguer  aux  femmes;  les  hommes  seuls  ont  le  droit 
d'en  manger.  La  chair  humaine  paraît  toujours  sur  la  table  dans 
les  festins  donnés  par  le  Boi.  Les  hommes  morts  dans  la  ba- 
taille sont  infailliblement  dévorés;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
les  besoins  et  on  engraisse  aussi  des  esclaves  pour  le  marché, 
qu'on  rôtit  quelquefois  vivants  pour  les  dévorer  immédiate- 
ment On  mange  même  des  cadavres  fortement  pourris.  On  ra- 
conte que  Ea-Undre-Undre,  chef  de  Raki-Baki,  aurait  dévoré 
tout  seul  neuf  cents  individus  pendant  son  règne;  il  ne  per- 
mettait à  personne  de  partager  avec  lui.  Mais  les  Fidjéens  ne 
sont  pas  anthropophages  par  besoin.  » 
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«  En  étudiant  le  caractère  de  ce  peuple  remarquable,  dit 
M.  Erskine,  on  ne  peut  assez  s'étonner  du  mélange  qu'il  pré- 
sente ,  d' un  système  politique  très-compliqué  et  soigneusement 
conduit,  de  mœurs  excessivement  douces  et  d'une  politesse 
exquise,  avec  une  sauvagerie  et  des  habitudes  de  vices  épou- 
vantables, dont  le  monde  ne  connaît  pas  un  second  exemple.  » 

Après  une  longue  résistance  un  des  chefs,  Thakomban, 
se  fit  baptiser.  «  Quelle  commune,  s' écrie  le  missionnaire  Cal- 
vert,  était  la  sienne!  Des  hommes,  dont  il  avait  déshonoré  les 
femmes!  Des  veuves,  dont  il  avait  tué  les  maris!  Des  sœurs, 
dont  il  avait  fait  étrangler  les  frères  !  Des  parents ,  dont  il  avait 
dévoré  les  amis!  Des  enfants,  dont  il  avait  assassiné  les  pa- 
rents et  qui  avaient  juré  de  les  venger!  »  Et  cet  homme,  adul- 
tère, parricide,  cannibale,  dont  les  mains  étaient  tachées  de 
plusieurs  centaines  d'assassinats,  avait  quelque  chose  de  si 
noble  et  de  si  aimable  que,  malgré  tous  ses  crimes,  il  gagna 
l'amitié,  l'estime  même  d'un  homme  aussi  excellent  que  M. 
Calvert!  > 

L' anthropophagie  se  montre  chez  quelques  Indiens  de  l'A- 
mérique du  Nord  comme  continuation  de  la  vengeance  que  l'on 
exerce  sur  l'ennemi.  Chacun  sait,  par  la  lecture  des  romans 
de  Cooper,  avec  quelle  cruauté  exquise  ces  Indiens  tourmentent 
leurs  ennemis  captifs,  et  ces  descriptions  ne  sont  point  exa- 
gérés, mais  contiennent,  suivant  les  récits  contemporains,  la 
vérité  exacte.  Dans  ces  actes  de  cruauté,  la  fureur  s'enflam- 
mait tellement  par  le  stoïcisme  qu'  opposait  le  captif  aux  tor- 
tures, que  souvent  quelques-uns  de  ses  bourreaux  se  précipi- 
taient sur  le  malheureux,  pour  lui  arracher  des  morceaux  de 
son  corps  avec  les  dents,  et  les  dévorer  devant  ses  yeux.  La 
fureur  brutale  chez  les  peuples  anciens  et  modernes  se  retrouve 
partout  en  de  pareilles  éruptions  d' une  haine  furieuse.  <  Puis- 
sent la  haine  et  la  colère  m' exalter  au  point  de  dévorer  crue 
ta  chair  coupée  en  morceaux,  pour  me  venger  du  malheur  que 
tu  m'as  infligé!  »  crie  le  bouillant  Achille  à  Hector  en  1*  atta- 
quant. Iliade  Chant  22.  V.  346.  La  fureur  brutale  se  réveille 
de  temps  en  temps  de  cette  manière,  et  si  1'  on  raconte  d'  un 
côté  des  scènes  semblables  de  la  Saint-Barthélémy,  des  Vê- 
pres Siciliennes  et  des  révolutions  Française  et  Hollandaise, 
il  faut  convenir  que  d'un  autre  côté  les  brigands  de  l'Italie 
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méridionale  et  les  Klephthes  de  la  Grèce  méritent  aussi  une 
place  ici.  Ces  méfaits  sont  seulement  l'exagération  de  T exé- 
cution des  captifs  et  des  prisonniers  de  guerre,  laquelle  chez 
les  peuples  civilisés  est  remplacée  aujourd'hui  par  un  traite- 
ment humain ,  tandis  qu'  elle  est  encore  en  usage  chez  les 
peuples  non  civilisés.  On  prétend  en  eflFet  que  les  Morlacques  de 
la  Dalmatie,  connus  jusqu' à  présent  seulement  par  leurs  chants 
nationaux  si  doux,  et  les  Kabyles  de  l'Algérie,  que  les  dames 
Berlinoises  recevaient  si  bien  lorsqu'ils  étaient  transformés 
en  Turcos,  ont  fourni  des  exemples  distingués  sous  ce  rapport, 
lesquels  cependant  restaient  bien  en  arrière  de  ceux  offerts 
par  quelques  furieux  couronnés  de  l'Ancien  Testament,  tels 
que  le  Roi  David,  qui  marchait  si  bien  sous  les  yeux  du  ter- 
rible Dieu  vengeur  des  Israélites. 

Toujours  est-il  que  l'origine  du  cannibalisme  par  besoin, 
par  le  sentiment  primitif  de  la  vengeance  et  par  l'adaptation 
au  bon  goût  de  la  chair  humaine  n'est  que  très-limitée  lors- 
qu'on la  met  en  rapport  avec  la  naissance  par  des  idées  re- 
ligieuses dérivées.  Les  autres  causes  énumérées  diminuent  en- 
core par  la  considération  que  les  idées  religieuses  s' y  trouvent 
presque  toujours  mêlées. 

L' enchaînement  des  idées  qui  paraissent  avoir  conduit  gé- 
néralement au  cannibalisme  n'est  pas  toujours  facile  à  saisir; 
il  se  dégage  cependant  assez  bien  lorsqu'on  compare  les  dif- 
férentes phases  que  ces  idées  parcourent  Pour  toutes  les  na- 
tions sauvages  et  primitives,  le  corps  et  l'âme  de  l'homme, 
comme  ceux  des  animaux,  ne  forment  qu'un  tout  inséparable. 
Chaque  partie  du  corps  a  des  qualités  et  fonctions  spirituelles 
propres,  et  ces  qualités  sont  tout  aussi  bien  liées  à  ces  par- 
ties ,  que  la  vue  à  l' œil  ou  l' ouïe  à  l' oreille.  Une  conséquence 
nécessaire  de  cette  idée  fondamentale,  dont  nous  retrouvons 
encore  des  traces  chez  les  peuples  civilisés  par  certaines  fa- 
çons de  parler  (avoir  du  cœur;  avoir  le  foie  pâle)  est  que 
tous  les  sauvages  considèrent  la  continuation  de  la  vie  après 
la  mort,  si  toutefois  cette  croyance  est  répandue  parmi  eux, 
non  pas  comme  la  continuation  d'un  être  idéal,  mais  comme 
celle  d' un  être  matériel ,  pourvu  d' un  corps  réel  et  ayant  toutes 
ses  parties  avec  les  qualités  qui  s'y  trouvent  attachées.  Sui- 
vant cette  manière  de  voir  les  qualités  spirituelles  que  peut 
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posséder  T individu,  sont  intimement  liées,  pendant  comme 
après  la  vie,  à  certaines  parties  du  corps,  et  cela  s'entend 
tout  aussi  bien  des  hommes  comme  des  animaux ,  car  ces  der- 
niers sous  ce  rapport,  sont  considérés  absolument  égaux  aux 
hommes.  Ces  qualités  intimement  liées  aux  différentes  parties 
du  corps,  peuvent  donc  être  détachées  avec  ces  parties,  et  in- 
corporées à  un  autre  individu  par  le  fait  de  la  digestion. 

Cette  manière  de  considérer  les  rapports  entre  le  corps  et 
Tâme  étant  une  fois  établie,  les  conséquences  se  déduisent 
d'elles-mêmes.  Etre  mangé  est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse 
arriver  au  Nouveau-Zélandais;  son  corps  et  son  âme  sont  dé- 
truits à  tout  jamais  et  ont  passé  en  entier  au  vainqueur;  le 
dévoré  est  anéanti  à  toute  éternité.  Le  vainqueur  qui  dévore 
son  ennemi  n'  a  plus  rien  à  crainde  de  son  ennemi  dans  l' autre 
monde;  il  se  l'est  incorporé  en  totalité,  corps  et  âme;  il  a 
doublé,  pour  ainsi  dire,  son  être.  C'est  aussi  pourquoi,  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  on  préfère  manger,  non  pas  les  femmes 
et  les  adolescents  tendres  et  succulents,  mais  au  contraire  les 
chefs  renommés,  qu'ils  fussent  âgés,  secs  et  durs.  Les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord  avaient  l'habitude  de  manger,  avant 
le  combat,  différentes  parties  animales,  suivant  les  qualités 
qu'ils  voulaient  se  donner.  Ainsi  le  cœur  du  chien  leur  trans- 
mettait du  courage,  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  le  siège 
du  courage  de  cet  animal  était  dans  le  cœur.  On  mangeait 
certaines  parties  du  cerf,  si  l'on  voulait  se  distinguer  par  la 
vitesse,  de  la  chair  du  bison,  si  l'on  voulait  se  donner  une 
force  extraordinaire;  la  chair  du  castor  mangée  avant  le  combat 
donnait  la  ruse  et  l'astuce.  De  même  on  se  transmettait,  en 
dévorant  des  parties  de  l'ennemi  vaincu  et  tué,  les  qualités 
qui  avaient  leur  siège  dans  ces  mêmes  parties.  C'est  le  plus 
souvent  le  cœur,  le  siège  prétendu  de  la  valeur  guerrière  et 
du  courage,  qui  est  dévoré  de  préférence  et  nous  retrouvons 
cette  préférence  autant  en  Afrique  qu'  en  Australie ,  en  Amé- 
rique comme  en  Polynésie.  Après  le  cœur  viennent  les  parties 
génitales,  siège  de  la  virilité;  l'œil,  siège  de  la  perspicacité, 
peut-être  aussi,  comme  représentant  de  la  tête  toute  entière; 
l'épiploon  autour  de  l'estomac  passe  au  contraire  pour  avoir 
des  qualités  venimeuses.  Chez  les  anciens  Israélites  comme  chez 
tous  les  Sémites  sans  exception,  le  sang  est  la  vie  du  corps; 
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en  le  buvant  on  acquiert  la  vie  de  Y  être  tué.  De  là  les  nom- 
breuses défenses,  faites  aux  Israélites,  de  manger  de  la  chair 
ayant  retenu  son  sang. 

Genèse,  Chap.  9.  V.  4:  Toutefois  vous  ne  mangerez  point 
de  chair  avec  son  âme  qui  est  son  sang. 

Lévitique  C.  17.  V.  14:  «  Car  Tâme  de  toute  chair  est  dans 
son  sang,  il  lui  tient  lieu  d'âme;  c'est  pourquoi  j'ai  dit  aux 
enfants  d'Israël:  Vous  ne  mangerez  point  le  sang  d'aucune 
chair,  car  l'âme  de  toute  chair  est  dans  son  sang.  » 

Pour  les  anciens  Israélites,  manger  de  la  chair  humaine 
et  boire  du  sang  humain  étaient  synonymes.  Sagesse  de  Salo- 
mon  Chap.  12.  V.  6:  «  Ceux  qui  mangèrent  de  la  chair  hu- 
maine et  burent  un  sang  horrible.  > 

La  même  idée  se  retrouve  chez  les  Aryens  :  les  combattants 
boivent  le  sang  des  ennemis  tués  pour  se  donner  de  la  force 
(Edda;  Nibelungen)  ou  bien  le  sang  humain  sert  de  remède, 
par  exemple  contre  la  lèpre.  (Légende  du  pauvre  Henri). 

On  trouve  les  modalités  les  plus  diverses  quant  à  l' ap- 
plication de  ces  usages.  C'est  une  tribu  particulière  qui,  chez 
les  Australiens  comme  chez  les  Indiens  Mianis  de  l'Amérique 
du  Nord,  a  le  privilège  de  manger  seule  de  la  chair  humaine; 
les  hommes  de  cette  tribu  possédaient  en  échange  des  qualités 
particulières  de  sorcellerie.  On  dévorait  chez  les  Caraïbes  les 
ennemis  tués  sur  le  champ  de  bataille  et  les  captifs  à  la  maison  ; 
le  guerrier  le  plus  valeureux  obtenait  le  cœur  en  partage. 
Chez  les  Battas  à  Sumatra  un  chef  ne  peut  rendre  un  honneur 
plus  significatif  à  un  autre  chef,  qu'  en  arrachant  l' œil  de 
r  orbite  du  cadavre  rôti  de  l' ennemi  pour  l' offrir  à  son  col- 
lègue sur  r  extrémité  de  son  ongle  pointu  et  empoisonné  pour 
le  combat.  Ce  qui  est  bon,  excellent  par  lui-même,  ce  qui  a  des 
qualités  particulières  devient  ainsi  un  apanage  de  préférence. 
Les  hommes  toujours  privilégiés  chez  les  peuples  primitifs  où 
la  force  brutale  est  tout,  les  hommes  seuls  peuvent  manger 
de  la  chair  humaine;  ou  bien  c'est  une  caste  privilégiée  qui 
jouit  de  cette  préférence;  enfin  l' ingestion  de  la  partie  prin- 
cipale devient  petit  à  petit  un  droit  de  préférence  pour  les 
plus  valeureux,  c'  est-à-dire  pour  les  chefs  et  sous  cette  forme 
r  usage  se  trouve  encore  très-répandu.  Je  ne  puis  décrire  mieux 
le  cannibalisme  qu'  avec  les  mots  de  C.  Semper  dans  ses  re- 
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marquables  esquisses  sur  les  îles  Philippines  et  leurs  habitants. 
«  Lorsque  la  moisson  a  commencé  vers  la  fin  d' Octobre,  dans 
les  contrées  marécageuses  autour  de  V  Agusan,  où  se  pressent 
les  différentes  tribus  de  Manobos,  les  hommes  commencent  à 
polir  et  à  fourbir  leurs  lances,  leurs  boucliers,  leurs  poignards 
et  épées  courtes  et  quand  la  moisson  est  terminée  et  que  le 
talisman  de  leur  dieu  a  pronostiqué  une  issue  victorieuse  de 
l'expédition,  ils  partent  en  guerre.  Alors  ils  se  glissent  secrè- 
tement en  petites  troupes  vers  les  demeures  de  leurs  ennemis 
sous  la  conduite  de  leur  «  bagani  »  qui  est  en  même  temps 
leur  chef  et  prêtre  du  dieu,  dont  il  doit  porter  le  talisman 
dans  le  combat.  S' ils  réussissent  à  surprendre  leurs  adversaires, 
soit  de  grand  matin,  dans  le  sommeil  ou  dans  la  forêt,  ils 
égorgent  sans  pitié  tous  les  adultes  et  réduisent  en  esclavage 
les  enfants  et  les  femmes.  Rarement  un  combat  singulier  a 
lieu,  et  c'  est  toujours  le  «  bagani  >  commandant  qui  doit  le 
livrer,  parce  qu'il  doit  marcher  à  la  tête  de  son  peuple  dont 
il  est  le  plus  puissant  et  qu'  il  doit  offrir  un  sacrifice  à  son  dieu. 

<  Si  r  ennemi  est  heureusement  étendu  mort  par  terre,  le 
chef  victorieux  tire  de  son  sein  une  épée  sainte  vouée  spécia- 
lement à  cet  usage,  ouvre  la  poitrine  du  cadavre  et  plonge 
dans  le  sang  fumant  les  talismans  de  son  dieu  qui  lui  pendent 
autour  du  cou.  Puis  il  arrache  au  cadavre  le  cœur  ou  le  foie, 
et  en  mange  un  morceau  en  témoignage  de  1*  assouvissement 
de  sa  vengeance.  Jamais  on  ne  permet  au  peuple  de  manger 
de  la  chair  humaine.  C'est  le  droit,  mais  aussi  le  devoir  du 
Chef-prêtre.  Mais  le  plus  souvent  l'assouvissement  de  leur 
vengeance  prend  un  autre  caractère  non-religieux.  Ces  hom- 
mes tendent  des  embûches  à  leurs  ennemis,  dont  ils  ont  épié 
les  mouvements  pendant  des  semaines  entières  et  les  tuent 
avec  leurs  lances  à  longues  tiges  depuis  leur  cachette  sûre  ». 

«  Ils  rapportent  alors  en  triomphe  à  la  maison  les  crânes 
de  leurs  ennemis  tués,  mais  ils  ne  suspendent  pas  ces  trophées 
devant  ou  dans  leurs  maisons,  comme  témoignage  de  leur 
valeur,  comme  le  font  les  habitants  de  Luçon  et  de  beaucoup 
d'autres  îles.  Mais  on  voue  toujours  aux  dieux,  soit  de  la 
guerre,  soit  des  maladies,  quelques-uns  des  esclaves  qu'  on  a 
capturés.  On  leur  retranche  la  vie  par  quelques  coups  assurés 
de  r  épée  ou  du  poignard  saint  après  les  avoir  placés  sur  le 
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bord  de  la  fosse  qui  leur  est  destinée.  Les  autres  esclaves, 
parents  ou  amis  du  sacrifié  doivent  remplir  la  fosse  avec  de 
la  terre  *. 

L'anthropophagie  effective,  en  usage  lors  de  la  découverte 
de  Tahiti,  en  a  disparu  avec  la  civilisation  progressive;  mais 
il  en  est  resté  un  usage  symbolique.  L' œil  de  Y  ennemi  tué 
était,  au  festin  de  la  victoire,  tout  aussi  bien  le  morceau  de 
choix  du  chef,  comme  le  dos  du  cochon  était  celui  des  chefs 
Grecs  au  temps  d' Homère.  M.  Broca  a  fort  bien  fait  remarquer 
que  de  cet  usage  il  n'  est  resté  comme  trace,  qu*  un  des  titres 
officiels  de  la  reine  Pomaré,  qui  s' appelait  «  Aïmata  >  ce  qui 
veut  dire  «  Mange-œil  ».  Chez  quelques  Polynésiens  aussi  le 
dernier  vestige  de  V  incorporation  réelle  do  V  ennemi  tué  se 
trouve  dans  V  usage  qui  veut  que  le  vainqueur  adopte  le  nom 
du  vaincu. 

On  peut  donc  suivre  pas  à  pas  dans  ces  quelques  exem- 
ples la  transformation  successive  que  subit  Y  usage  chez  les 
différents  peuples  des  deux  hémisphères.  Cet  usage  part  de 
l'idée  que  les  qualités  du  dévoré  passent  au  dévorant.  Au 
commencement  le  corps  entier  du  vaincu  est  dévoré  par  tous 
les  combattants;  puis  une  partie  déterminée  et  d'une  valeur 
particulière  est  dévolue  comme  part  d' honneur  au  plus  va- 
leureux, au  chef,  qui  est  presque  toujours  en  même  temps 
prêtre  et  dont  les  vertus  sont  encore  exaltées  par  l' ingestion. 
Plus  tard  cette  partie  devient  le  morceau  exclusif  du  roi-prêtre, 
tandis  que  la  chair  humaine  n'  est  plus  permise  au  peuple. 
Après  vient  à  la  place  du  manger  réel  une  action  symbolique, 
par  laquelle  on  présente  seulement  au  chef  le  cœur  ou  l' œil 
arrachés,  ou  la  tête  séparée  du  vaincu  et  enfin  il  ne  reste  de 
tout  r  usage  qu'  un  titre  ou  un  nom  dont  on  ne  saurait  dé- 
chiffrer la  signification  si  on  ne  pouvait  suivre  pas  à  pas  toute 
la  chaîne  des  transformations  qui  y  conduisent. 

Si  nous  voulons  considérer  toute  cette  suite,  on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  que  certains  usages  ou  même  des  façons  de 
parler  habituelles  à  beaucoup  de  peuples  ne  résultent  de 
moeurs  cannibales  jadis  en  usage.  Waitz  fait  remarquer  avec 
raison  que  l' Anthropophagie  n'  existe  plus  guère  chez  beaucoup 
de  peuples  nègres  et  que  les  récits  touchant  Y  existence  de 
cannibales  dans  le  centre  de  l' Afrique  qu'  on  débite  aux  mis- 
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sionnaires  et  aux  commerçants  ne  sont  souvent  que  des  fables 
par  lesquelles  les  tribus  se  calomnient  mutuellement  pour 
empêcher  les  voyageurs  de  pénétrer  plus  loin  dans  V  intérieur. 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  V  anthropophagie  ne  soit  pas 
pratiquée,  par  exemple,  chez  les  Basoutous,  les  Fans  et  beau- 
coup d'  autres  et  que  même  les  nègres  libérés  ne  retombent 
dans  sa  pratique.  «  Néanmoins,  dit  Waitz,  il  faut  convenir  que 
r  usage  a  été  très-répandu  parce  que  des  tours  de  paroles, 
tels  que  «  dévorer  V  ennemi  >  «  boire  le  sang  des  ennemis  », 
se  retrouvent  presque  dans  toutes  les  langues  ».  Ces  phrases 
sont  tout  autant  en  usage  chez  les  Indiens  de  V  Amérique  du 
Nord  et  s' ils  montrent  que  chez  ces  peuples  comme  chez  les 
nègres  l'anthropophagie  fut  réelle  dans  l'antiquité,  elles  n'auront 
pas  une  signification  différente  si  elles  se  trouvent  dans  l' ancien 
Testament.  Exode  Chap.  32  Vers.  9  et  10.  «  L' Eternel  dit  en- 
core à  Moïse:  J'ai  regardé  ce  peuple,  voici,  c'est  un  peuple 
d'  un  cou  raide.  Or  maintenant  laisse-moi  faire  et  ma  colère 
s'allumera  contre  eux  et  je  les  dévorerai;  mais  je  te  ferai 
devenir  une  grande  nation  ».  Exode  Chap.  33  Vers.  3.  «  Je 
ne  monterai  point  au  milieu  de  toi,  parce  que  tu  es  un  peuple 
de  cou  raide,  de  peur  que  je  ne  te  dévore  en  chemin  ». 

Et  si  ces  citations  ne  suffisaient  pas,  on  pourrait  encore 
prouver  par  un  autre  endroit  que  ce  degré  intermédiaire  par 
lequel  le  chef  reçoit  une  part  d' honneur  sur  l' ennemi  tué  ne 
faisait  pas  défaut  chez  les  ancêtres  des  Israélites.  L"  Samuel 
Chap.  18  Vers.  25.  «  Et  Saûl  dit:  Vous  parlerez  ainsi  à  David: 
Le  roi  ne  demande  pour  douaire  que  cent  prépuces  de  Philis- 
tins, afin  que  le  roi  soit  vengé  de  ses  ennemis.  Vers.  27. 
David  se  leva  et  s' en  alla,  lui  et  ses  gens  et  frappa  deux  cents 
hommes  des  Philistins  et  David  apporta  leurs  prépuces  et  on 
les  livra  bien  comptés  au  Roi  afin  qu'  il  fût  gendre  du  Roi. 
Et  Saûl  lui  donna  pour  femme  Micol  sa  fille  ». 

Le  traitement  des  prisonniers  n'  était  pas  du  reste  trop 
doux  chez  les  Israélites  et  il  faudrait  retourner  bien  loin  en 
arrière  pour  arriver  aux  usages  du  peuple  élu  qui  étaient  tant 
agréables  à  Dieu.  2  Samuel  Chap.  12  Vers.  31.  «  Il  emmena 
aussi  le  peuple  qui  y  était  et  le  mit  sous  des  scies  et  sous 
des  herses  en  fer,  et  sous  des  haches  en  fer,  et  il  les  fit  passer 
par  un  four  où  l'on  cuit  les  briques;  il  en  fit  ainsi  à  toutes 
les  villes  des  Hammonites  ». 
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Les  Battas  (Sumatra)  montrent  suivant  Waitz  et  Gerland 
un  développement  tout  particulier  de  Y  anthropophagie.  «  Mal- 
gré l'horreur  que  provoque  leur  cannibalisme,  disent  ces  au- 
teurs, les  Battas  ont  une  civilisation  bien  supérieure  à  celle 
de  leurs  voisins  qui  ne  sont  point  anthropophages  >.  Chez  les 
Battas,  l'anthropophagie  est  d'un  côté  une  punition,  donc  la 
vengeance  de  la  société  toute  entière  pour  les  crimes  de  1'  a- 
dultère,  de  haute  trahison,  de  pillage  nocturne  et  d' espionnage, 
d*  un  autre  côté  elle  est  un  devoir  pieux  vis-à-vis  des  vieillards 
et  des  malades,  que  l'on  tue  aussi  chez  beaucoup  d'autres 
peuples,  mais  sans  les  manger.  Le  prisonnier  ou  le  criminel 
est  fixé  sur  une  croix  en  bois,  les  bras  et  les  jambes  étendus, 
le  peuple  se  précipite  sur  lui  avec  toutes  les  armes  possibles, 
couteaux,  dents  et  ongles  pour  lui  arracher  des  morceaux  de 
chair  de  son  corps  et  les  dévorer  tout  crus  en  les  plongeant 
dans  un  mélange  d'eau  salée  et  de  jus  de  citron.  On  fait 
monter  les  gens  vieux  ou  malades  sur  un  arbre  que  l'on 
secoue  en  chantant  un  cantique  dont  les  paroles  signifient  à 
peu  près:  Le  temps  est  là;  le  fruit  est  mûr,  il  doit  tomber. 
Puis  on  les  assomme  pour  les  manger  >. 

Assez  de  ces  détails  qu'  on  pourrait  multiplier  facilement. 
Je  voudrais  seulement  insister  encore  sur  un  point.  La  religion 
et  le  culte  établis  ne  sont  jamais  l' expression  d' un  état  réel- 
lement existant  de  la  civilisation,  mais  au  contraire  d'un 
état,  qui  a  existé  et  souvent  est  passé  depuis  bien  longtemps. 
Cette  loi  trouve  son  application  surtout  chez  des  peuples  pro- 
gressifs. Sur  ce  point  M.  SchaaflFhausen  se  trouve  d'accord 
avec  moi.  «  Le  développement  progressif  des  idées  et  usages 
religieux ,  dit-il  (  Arch.  Anthr.  page  267  )  se  fait  beaucoup  plus 
lentement  que  tout  autre  progrès  de  l'esprit  humain  >. 

Le  culte  s' attache  avec  une  ténacité  remarquable  au  passé, 
qu'  il  continue ,  quand  même  ses  usages  et  rites  ont  perdu 
toute  valeur  intrinsèque  et  même  toute  signification  primitive, 
n  est  par  conséquent  tout-à-fait  faux,  comme  on  l'a  fait  dans 
ces  derniers  temps ,  à  propos  de  1'  anthropophagie  continuée 
depuis  les  temps  antiques,  de  considérer  cet  usage  comme  une 
mesure  applicable  au  degré  de  civilisation  atteint  par  un  peuple 
quelconque.  Junghuhn,  qui  a  habité  si  longtemps  les  îles  de 
la  Sonde  et  qui  a  si  bien  étudié  et  les  hommes   et  le   pays. 
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Junghuhn  donne  ouvertement  aux  Battas,  qui  sont  anthropo- 
pliages, la  préférence  sur  leurs  voisins ,  les  Javanais,  qui  ne  le 
sont  pas. 

«  Les  Battas,  dit-il,  sont  fidèles,  bienveillants,  reconnais- 
sants, indépendants,  mâles,  sobres  et  nullement  voluptueux, 
lâches  et  cruels  comme  les  Javanais.  On  peut  se  fier  à  leur 
parole.  Les  Battas  se  distinguent  par  une  organisation  politi- 
que bien  ordonnée,  quoique  particulière;  la  justice  est  rendue 
en  public;  ils  ont  des  fonnes  très-polies  dans  leur  commerce 
entre  eux;  T agriculture ,  l'élève  du  bétail,  les  manufactures, 
fleurissent  chez  eux.  Leurs  habits,  leurs  bannières  et  leurs 
maisons  sont  ornés  de  figures  en  couleurs  et  de  sculptures  ar- 
tistiques. Ils  ne  sont  inférieurs  aux  Malais  que  pour  le  tissage 
et  le  travail  des  ébénistes  et  des  tailleurs.  Les  Battas  ont  même 
inventé  une  écriture  particulière  ».  Nous  avons  vu  qu'  on  rap- 
porte les  mêmes  choses  des  habitants  des  îles  Fidji.  Les  Maoris 
de  la  Nouvelle  Zélande ,  les  Fans  et  les  Niam-Niam  parmi  les 
nègres  occupent  un  haut  rang  dans  leurs  races  respectives.  En 
revanche  les  habitants  des  îles  Andaman ,  qui  suivant  Owen  se 
trouvent  au  plus  bas  degré  de  V  échelle  humaine,  ne  sont  point 
cannibales. 

L' anthropophagie  et  les  idées  religieuses  sur  lesquelles 
elle  repose ,  peuvent  donc  très-bien  se  rencontrer  chez  un  peu- 
ple avec  un  degré  de  civilisation  très-avancé,  avec  une  orga- 
nisation sociale  et  politique  très-complète ,  avec  V  amour  des 
arts,  de  la  musique,  avec  T  exercice  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture.  Les  hommes  de  l'époque  des  palafittes  du  bronze  et 
du  fer  peuvent  donc  très-bien  avoir  été  des  cannibales  reli- 
gieux, sans  que  cela  porte  atteinte  à  leur  civilisation  ulté- 
rieure. 

Les  sacrifices  humains,  que  nous  trouvons,  autant  dans 
l'antiquité  que  chez  les  sauvages,  encore  plus  répandus  que 
le  cannibalisme  même,  n'en  sont  pourtant  qu'  une  conséquence 
accessoire  et  logique.  Si  les  Dieux  ne  sont  que  des  superlatifs 
des  hommes,  ayant  toutes  les  qualités  de  ceux-ci  à  un  degré 
plus  élevé  de  perfection,  il  est  tout  naturel  que  les  idées  qui 
conduisent  à- 1' anthropophagie  leur  soient  attribuées  aussi  et 
poussées  à  l' exagération.  «  Les  Dieux  des  Fidjéens,  dit  Hazz- 
lewood,  ont  absolument  les  mêmes  qualités  que  les  hommes. 
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Ils  aiment  et  haïssent,  sont  valeureux  et  cherchent  la  ven- 
geance, combattent,  se  tuent  et  s' entre-dévorent  —  ils  sont 
donc  autant  cannibales  que  leurs  fidèles.  La  cruauté,  la  soif 
du  sang ,  la  faim  pour  la  chair  humaine  comme  pâture  carac- 
térisent ces  Dieux  —  ».  Là  où  les  qualités  humaines  perfec- 
tionnées sont  réparties  entre  diflFérentes  personnes  divines,  il 
se  trouve  toujours  originairement  une  ou  plusieurs  divinités 
qui  se  nourrissent  de  chair  humaine,  boivent  le  sang  des  vic- 
times et  représentent  ainsi  les  goûts  les  plus  féroces  des  hom- 
mes. Les  Tahitiens  avaient  dans  leur  ancienne  religion  un  dieu, 
T§jie,  qui  se  nourrissait  uniquement  de  cadavres  et  n'accor- 
dait ses  grâces  qu'  à  ceux  qui  lui  donnaient  le  titre  de  «  Man- 
geur des  hommes  ». 

Vitzliputzli  chez  les  Mexicains,  Sivah  avec  sa  terrible  moi- 
tié Kali  chez  les  Indous  sont  des  exemples  de  ces  divinités 
de  la  cruauté  et  du  cannibalisme.  Le  plaisir  que  procure  à 
Kali  le  sang  d*  un  crocodile  dure  un  mois,  le  sang  d' un  boeuf 
r apaise  pour  un  an,  celui  d'un  buffle  pour  un  siècle,  celui 
d'un  lion  ou  d'un  homme  pour  mille  ans.  Trois  hommes,  sa- 
crifiés à  la  fois,  procurent  sa  grâce  pour  cent  mille  ans.  Ces 
divinités  qui  mangent  la  chair  humaine  et  boivent  le  sang 
en  réalité,  dévorent  en  premier  lieu  les  ennemis  de  leurs  peu- 
ples et  passent  par  des  associations  d' idées  très-naturelles  lors 
de  l'adoucissement  des  idées  et  des  mœurs,  à  la  dignité  de 
divinités  spéciales  de  la  guerre  et  des  combats.  Ils  se  conser- 
vent à  la  fin,  dans  les  religions  monothéistes  de  l'actualité, 
comme  une  attribution  spéciale  du  Dieu  unique  à  tel  point, 
que  les  âmes  pieuses  adressent  avant  la  bataille,  des  prières 
spéciales  au  Dieu  des  Armées  pour  son  aide  et  son  interven- 
tion ,  et  qu'  on  lui  chante  des  cantiques  et  des  Te  Deum  après 
la  victoire. 

Les  Dieux  étant  chez  les  peuples  sauvages  les  chefs  suprê- 
mes auxquels  on  accorde  tous  les  privilèges  et  tous  les  honneurs 
accordés  aux  chefs  de  la  tribu,  on  leur  ofifre  naturellement 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  lorsqu'il  s'agit  de  les  contenter, 
de  leur  faire  un  plaisir  ou  d'apaiser  leur  courroux.  Il  coule 
ainsi  de  source  que  les  mêmes  degrés  se  trouvent  quant  au 
culte  rendu  par  des  sacrifices  humains ,  comme  on  les  rencon- 
tre dans  l'anthropophagie  pure. 
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Le  Dieu  se  réjouit  du  sang  humain.  On  sacrifie  donc  des 
prisonniers  ou  à  leur  défaut  d'autres  personnes  uniquement 
pour  lui  faire  plaisir,  c'est-à-dire,  on  lui  fait  boire  du  sang 
et  manger  de  la  chair  humaine.  Dès  qu'  on  rend  les  honneurs 
divins  à  certaines  personnes,  on  leur  fait  aussi  le  plaisir  des 
sacrifices  humains.  C'est  surtout  le  cas  pour  les  morts.  Les 
sacrifices  humains  du  Dahomey  et  du  Vieux-Calabar  sont  cé- 
lèbres à  cause  du  grand  nombre  de  victimes  immolées.  Ce  sont 
en  réalité  des  fêtes  de  souvenir  pour  les  morts,  le  jour  de 
toutes-âmes  de  ces  nègres,  qu'ils  appellent  «  la  fête  de  la 
mise  de  table  pour  les  ancêtres  ».  Comme,  suivant  leur  con- 
viction, les  âmes  des  aïeux  boivent  réellement  le  sang  humain 
répandu,  qui  leur  sert  de  nourriture,  on  leur  ofi're  autant  que 
possible  de  ce  liquide  précieux  et  le  nombre  des  victimes  im- 
molées à  l'occasion  du  festin  funéraire  d'un  roi  égale  presque 
celui  des  guerriers  exigé  par  1'  étiquette  en  Europe  dans  une 
bataille  où  le  Monarque  commande  en  personne.  Ces  faits  nous 
rappellent  involontairement  les  légendes  encore  vivantes  en 
Europe  touchant  les  vampires.  En  général  les  âmes  des  morts 
ont  une  soif  particulière  de  sang,  qui  leur  rend  la  vie.  Les 
âmes  sortant  du  Hadès  ne  peuvent  parler  avec  Ulysse  qu'  après 
avoir  bu  du  sang  noirâtre  des  animaux  sacrifiés,  et  les  sacri- 
fices humains  pour  le  plaisir  des  morts  étaient  encore  en  usage 
chez  les  héros  d'Homère.  Iliade  Chant  23,  Vers  163  à  183. 

»  Les  hommes  chargés  de  l' enterrement  restèrent  seuls  et 
empilèrent  le  bois  formant  un  bûcher  de  cent  pieds  carrés; 
puis  ils  mirent  dessus  le  corps  ayant  le  cœur  serré.  Ils  dé- 
pouillaient aussi  de  leurs  peaux  beaucoup  de  moutons  engrais- 
sés et  du  gros  bétail  à  la  démarche  pesante;  mais  le  Pélide 
prit  la  graisse  et  en  couvrit  entièrement  le  corps  des  pieds  à 
la  tête.  Il  empila  ensuite  tout  autour  les  corps  dépecés  ainsi 
que  des  cruches  remplies  de  miel  et  d' huile ,  qu'  il  mit  près 
du  brancard  et  avec  grande  force  il  jeta  quatre  chevaux  au 
cou  fort  sur  le  bûcher.  Ce  prince  puissant  avait  neuf  chiens 
de  table  dans  sa  tente;  il  en  prit  deux,  les  tua  et  les  jeta  sur 
le  bûcher;  enfin  il  y  jeta  douze  fils  valeureux  de  nobles  Troyens 
qu'  il  avait  immolés  avec  1'  airain  impitoyable ,  accomplissant 
des  actions  terribles. 

»  Enfin  il  y  mit  le  feu  pour  qu'  il  se  répandît  avec  véhé- 
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mence.  Commençant  la  plainte  il  s' adresse  à  l' ami  tant  aimé. 
«  Que  la  joie,  ô  Patrôcle,  soit  avec  toi  au  séjour  même  de 
Pluton!  Tout  ce  que  je  t'ai  promis  dernièrement,  le  voilà 
accompli.  Même  douze  valeureux  fils  de  nobles  Troyens  sont 
avec  toi  dévorés  par  les  flammes,  mais  il  n*y  a  pas  parmi  eux 
Hector  fils  de  Priam;  celui-là  je  ne  le  donne  pas  au  feu,  mais 
aux  chiens!  » 

L'usage  presque  généralement  répandu  de  tuer  des  fem- 
mes, des  esclaves  ou  des  serviteurs  sur  la  tombe  d'un  mort 
est  la  conséquence  logique  de  la  croyance,  que  le  mort  vit 
au-delà  de  sa  tombe  dans  des  relations  semblables  à  celles  où 
il  a  vécu.  On  fait  accompagner  les  hommes  riches  par  leurs 
esclaves,  pour  que  ceux-ci  les  servent  dans  la  vie  future;  quel- 
ques peuples  immolent  même  à  la  mort  d' un  chef,  les  prin- 
cipaux employés,  pour  que  le  gouvernement  puisse  être  con- 
tinué convenablement  dans  l'autre  monde.  Aujourd'hui,  dans 
l'Europe  civilisée,  le  successeur  se  contente  ordinairement  de 
mettre  à  la  retraite  les  ministres  de  son  auguste  père. 

Retournons  aux  sacrifices  humains  primitifs  qui  dans  le 
commencement  étaient  de  véritables  festins  pour  les  Dieux  et 
pour  les  hommes;  tout  comme  chez  Homère  les  hécatombes 
des  «  Ethiopes  sans  reproche  >  sont  de  véritables  festins  pour 
les  Dieux.  «  Ne  m'arrêtez  pas,  dit  Iris  aux  Vents  qui  l'invitent 
à  se  reposer,  (Iliade  Chant  23  Vers  205)  ne  m'arrêtez  pas!  Je 
suis  bien  pressée  pour  retourner  aux  bords  de  l'Océan  dans 
le  pays  des  Ethiopes,  où  l'on  immole  des  hécatombes  aux 
Dieux;  je  voudrais  aussi  avoir  ma  part  du  festin!  » 

Mais  de  même,  que  dans  l'anthropophagie  ordinaire,  il 
se  formait  petit  à  petit  un  privilège  des  chefs,  qui  seuls  pou- 
vaient manger  les  parties  principales,  telles  que  cœur,  œil, 
etc.  tandis  qu'au  peuple  était  seulement  dévolu  le  reste  du 
cadavre;  de  même  comme  plus  tard  la  chair  humaine  deve- 
nait la  prérogative  exclusive  des  chefs,  et  qu'à  la  fin  seule- 
ment une  action  symbolique,  remplaçait  la  réalité  primitive; 
de  même  aussi,  agissait-on  vis  à  vis  des  Dieux.  Ils  partagent 
d'abord  avec  le  peuple  en  gardant  pour  eux  les  meilleurs 
morceaux;  après  ils  ont  seuls  droit  à  ces  morceaux,  le  peuple 
ne  recevant  rien,  et  à  la  fin  il  ne  reste  qu'  une  action  symbo- 
lique, où  une  image  ou  un  animal  remplace  l'homme.  «Chez 


Anthropophagie  et  sacrifices  humains        319 

les  Mexicains,  dit  Waitz,  les  sacrifices  humains  ordinaires  se 
passaient  de  la  manière  suivante:  On  plaçait  la  victime  sur 
la  pierre  du  sacrifice,  un  peu  voûtée  au  milieu,  et  le  chef  des 
sacrificateurs  (Papa,  Topiltzine)  qui  adoptait  pour  la  fête  le 
non%  du  Dieu  même,  ouvrait  rapidement  la  poitrine  de  la  vic- 
time avec  un  couteau  en  pierre  pour  arracher  le  cœur  qu'on 
affrait  ordinairement  au  Soleil ,  plus  rarement  et  dans  des  oc- 
casions particulières  à  la  Lune.  On  touchait  avec  ce  coeur  le 
seuil  de  la  chapelle,  on  en  frottait  les  lèvres  de  l'idole  ou 
bien  on  le  jetait  dans  un  bassin  placé  sur  l'autel.  Aux  vieux 
prêtres  seuls  il  était  permis  de  le  manger,  souvent  on  le  brû- 
lait pour  en  conserver  les  cendres.  Les  prêtres  actifs  avaient  la 
figure  et  les  mains  peintes  en  noir;  ils  précipitaient  le  ca- 
davre de  la  victime  en  bas  de  l' escalier  au  milieu  de  la  foule 
placée  des  deux  côtés  du  temple ,  la  figure  tournée  vers  l' Orient, 
les  sexes  séparés.  Cette  foule  attendait  le  festin  que  leur  don- 
nait le  propriétaire  des  prisonniers  de  guerre  sacrifiés,  en 
marmottant  des  prières.  On  ne  précipitait  pas  le  corps  de  la 
victime,  lorsque  celle-ci  appartenait  à  quelqu'un  en  particu- 
lier; la  famille  du  propriétaire  l'emportait  pour  le  manger  à 
la  maison.  On  dit  même  que  les  Otomies  vendaient  la  chair  au 
marché.  On  n'avait  guère  l'idée  de  cacher  l'anthropophagie 
aux  étrangers;  les  Mexicains  reprochaient  aux  Espagnols  le 
goût  amer  de  leur  chair.  De  bonne  heure  déjà  on  avait  l' usage 
d'écorcher,  à  l'occasion  de  certaines  fêtes,  les  victimes,  pour 
empailler  la  peau  et  la  pendre  au  temple  ou  aussi  pour  en 
revêtir  un  homme  de  haut  parage,  qui  dansait  dans  cet  ac- 
coutrement. Le  Dieu  Xipétotec,  dont  dépendaient  certaines  ma- 
ladies ,  fut  surtout  fêté  de  cette  façon  ;  le  Dieu  fut  revêtu  lui- 
même  d'  une  peau  humaine.  On  employait  aussi  à  de  certaines 
occasions  d'  autres  genres  de  mort  :  on  noyait ,  écorchait  vi- 
ves, brûlait  ou  faisait  mourir  de  faim  les  victimes.  A  la  fête 
du  Dieu  Xiouhteuchli  on  jetait  des  esclaves  au  feu  et  on  les 
retirait  à  moitié  brûlés  pour  les  égorger  ensuite.  On  sacrifiait 
au  Dieu  Tlaloc  seulement  des  enfants  dans  de  certaines  occa- 
sions; on  noyait  dans  l'eau  un  garçon  et  une  fille  de  famille 
noble  quand  germait  le  blé;  plus  tard,  le  blé  ayant  grossi,  on 
fit  mourir  quatre  enfants  de  faim  dans  une  caverne.  On  ra- 
conte qu'  on  vendait  souvent  des  enfants  pour  les  faire  sacri- 
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fier.  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  dans  beaucoup  de  fêtes,  non- 
seulement  le  prêtre-chef,  mais  aussi  la  victime  portaient  le  cos- 
tume du  Dieu  et  le  représentaient  en  personne.  On  donnait 
chaque  année  aux  prêtres  un  garçon,  que  ceux-ci  habillaient 
comme  représentant  réel  de  la  divinité  avec  les  attributs  du 
Dieu;  on  le  promenait  ainsi  en  lui  rendant  le  culte  avant  de 
r  immoler.  On  faisait  cela  surtout  avec  le  jeune  homme  destiné 
à  la  fête  de  Tezcatlipoca ;  on  l'instruisait  avec  soin  et  les  der- 
niers vingt  jours  avant  sa  mort  on  lui  donnait  quatre  jeunes 
filles  pour  compagnes.  En  gravissant  V  escalier  du  temple  pour 
se  faire  sacrifier  au  sommet,  le  jeune  homme  cassait  une  flûte 
sur  chaque  degré.  On  gardait  les  prisonniers  qu'  on  voulait 
sacrifier,  dans  des  cages  particulières  et  on  les  engraissait 
méthodiquement,  en  leur  donnant  toujours  toutes  bonnes 
choses  ». 

L'idée  du  sacrifice  renferme  nécessairement  celle  de  Y  ex- 
piation pour  un  autre  individu ,  une  famille  ou  un  peuple  tout 
entier.  Le  sacrifiant  qui  accomplit  l'acte  lui-même  ou  le  fait 
accomplir  par  un  mandataire,  a  commis  un  forfait  quelconque, 
accumulé  sur  lui  quelque  faute  qui  doit  attirer  la  vengeance 
divine.  Le  Dieu  doit  se  venger,  mais  il  est  assez  bon  pour 
faire  tomber  sa  vengeance  sur  la  victime  innocente  en  place 
et  lieu  du  coupable,  auquel  il  pardonne  en  échange.  Il  y 
a  eu  délit,  il  doit  y  avoir  punition  pour  satisfaire  le  courroux 
du  Dieu  irrité.  Plus  le  crime  commis  est  grand,  plus  aussi 
r  expiation  oflFerte  au  Dieu  blessé  doit  être  grande.  Que  le  sa- 
crifice soit  offert  pour  des  délits  commis  ou  à  commettre,  pour 
remercîments  de  faveurs  accordées  ou  pour  gagner  la  faveur 
future  du  Dieu ,  tout  cela  en  lui-même  est  parfaitement  indif- 
férent, toujours  le  sacrifice  est  la  conséquence  logique  de 
r  idée ,  que  la  culpabilité  passée,  présente  ou  future  du  sacri- 
ficateur passe  sur  la  tête  de  la  victime  et  est  expiée  par 
les  tortures  de  cette  dernière.  C'est  une  conception  bien  en- 
fantine, il  faut  l'avouer,  mais  l'idée  du  sacrifice  date  aussi 
de  l'enfance  de  l'humanité  et  ce  n'est  que  plus  tard  que  le 
symbole  a  remplacé  la  réalité.  Les  Romains  qui,  encore  dans 
les  temps  d'Auguste,  sacrifiaient  des  hommes  pour  des  occa- 
sions toutes  particulières,  remplaçaient  plus  tard  les  hom- 
mes offerts  à  Jupiter  par  des  ognons,  et  les  têtes  de  garçons 
offertes  aux  mânes  par  des  pavots. 
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On  conçoit  aussi  que  par  un  développement  logique  de 
ces  idées,  la  yictime  devenait  d'autant  plus  agréable  et  son 
sacrifice  plus  efiicace,  qu'elle  était  plus  innocente  et  moins 
chargée  de  crimes  propres.  Les  bêtes  et  les  hommes  destinés 
aux  sacrifices  devaient  par  conséquent  avoir  des  propriétés 
particulières  ou  des  relations  intimes  avec  ceux  qui  les  sacri- 
fiaient. On  choisissait  donc  pour  victimes  des  enfants  (Péru- 
viens), des  vierges  (Iphigénie,  la  fille  de  Jephté),  des  fils  uni- 
ques (Isaac)  ou  des  garçons  purs  (Mexicains).  Le  sacrifice  le 
plus  solennel  des  Mexicains  était  celui  d' un  adolescent  pris  à 
la  guerre  et  élevé  avec  soin  dans  un  temple  du  Soleil.  Il  n'  était 
propre  à  ce  but  que  lorsqu'il  était  resté  complètement  étran- 
ger à  la  femme,  par  conséquent  presque  enfant,  les  rapports 
sexuels  commençant  de  très-bonne  heure  au  Mexique.  On  le 
consacrait  au  Soleil,  on  le  décapitait,  non  pas  dans  le  temple, 
mais  en  plein  air  sur  le  sommet  d'une  montagne  et  on  bar- 
bouillait de  son  sang  un  rocher  tourné  vers  l'Est  et  frappé  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  On  sacrifiait  aussi  des 
membres  de  son  propre  corps,  des  doigts,  des  mains  et  des 
pieds,  des  dents  ou  même  ses  propres  enfants.  Les  Péruviens 
de  haut  parage  jouissaient  du  privilège  de  pouvoir  sacrifier 
leurs  enfants,  lors  de  maladies  graves;  on  engageait  ainsi  les 
Dieux  à  épargner  la  vie  des  parents.  Dans  certains  cas  le  Dieu 
demandait  même  par  la  bouche  des  prêtres  ce  sacrifice  pour 
éprouver  d'un  côté  l'amour  des  enfants,  qui  acceptaient  vo- 
lontiers la  mort  pour  leurs  parents  et  de  l'autre  le  dévou- 
ment  des  parents  pour  ses  ordres.  Les  mêmes  motifs  se  trou- 
vaient sans  doute  au  fond  du  sacrifice  d' Isaac  commandé  par 
Dieu  à  Abraham,  et  la  naïveté  avec  laquelle  l'Ancien  Testa- 
ment raconte  cette  histoire  ainsi  que  celle  de  la  fille  de  Jephthé 
prouve  assez  que  les  anciens  Israélites  connaissaient  et  prati- 
quaient amplement  les  sacrifices  humains. 

Genèse  Chap.  22.  V.  1-13.  Il  arriva  après  ces  choses  que 
Dieu  éprouva  Abraham  et  lui  dit:  Abraham!  Et  il  répondit: 
Me  voici.  Dieu  lui  dit  encore  :  Prends  maintenant  ton  fils  unique, 
celui  que  tu  aimes,  savoir  Isaac,  et  va-t'en  au  pays  de  Morija, 
pour  l'offrir  là  en  holocauste,  sur  une  des  montagnes  que  je  te 
dirai.  Abraham  s' étant  donc  levé  de  grand  matin,  bâta  son  âne 
et  prit  deux  de  ses  serviteurs  avec  lui  et  Isaac  son  fils.  Et  ayant 
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fendu  le  bois  pour  V  holocauste,  il  se  mit  en  chemin  et  s'en  alla 
au  lieu  que  Dieu  lui  avait  dit.  Au  troisième  jour,  Abraham  le- 
vant les  yeux  vit  le  lieu  de  loin.  Et  il  dit  à  ses  serviteurs: 
Demeurez  ici  avec  Y  âne.  Nous  marcherons ,  V  enfant  et  moi 
jusque-là,  nous  adorerons  l'Etemel  et  nous  reviendrons  à 
vous.  Et  Abraham  prit  le  bois  de  T  holocauste  et  le  mit  sur 
Isaac  son  fils;  il  prit  le  feu  en  sa  main  et  un  couteau  et  ils 
s' en  allèrent  tous  deux  ensemble.  Alors  Isaac  parla  à  Abraham 
et  dit:  Mon  père!  Abraham  répondit:  Me  voici,  mon  fils.  Et 
il  dit  :  Voici  le  feu  et  le  bois  ;  mais  où  est  la  bête  pour  V  holo- 
causte? Et  Abraham  répondit:  Mon  fils,  Dieu  se  pourvoira 
lui-même  de  la  bête  pour  l'holocauste.  Et  ils  marchaient  tous 
les  deux  ensemble.  Et  étant  venu  au  lieu  que  Dieu  lui  avait 
dit,  Abraham  bâtit  là  un  autel  et  rangea  le  bois  et  il  lia  Isaac 
son  fils  et  le  mit  sur  le  bois  qu'il  avait  dressé  sur  l'autel. 
Puis  Abraham  avançant  sa  main  prit  le  couteau  pour  égor- 
ger son  fils.  Mais  l'ange  de  l'Eternel  lui  cria  des  cieux,  di- 
sant: Abraham!  Abraham!  Et  il  répondit:  Me  voici! 

Et  il  lui  dit:  Ne  mets  pas  la  main  sur  l'enfant  et  ne  lui 
fais  point  de  mal.  Car  maintenant  j' ai  reconnu  que  tu  crains 
Dieu  puisque  tu  n'as  point  épargné  ton  fils,  ton  unique,  pour 
moi.  Et  Abraham  levant  les  yeux  regarda  et  voici  derrière  lui 
un  bélier  qui  était  retenu  à  un  buisson  par  les  cornes.  Alors 
Abraham  alla  prendre  le  bélier  et  l' offrit  en  holocauste  à  la 
place  de  son  fils  ». 

«  Juges  Chap  11  V.  30  à  40.  Et  Jephthé  fit  un  vœu  à 
l'Etemel  et  dit:  Si  tu  livres  les  Hammonites  en  ma  main, 
alors  tout  ce  qui  sortira  de  ma  maison  au-devant  de  moi  quand 
je  retournerai  en  paix  d' après  les  Hammonites ,  sera  à  V  Etemel 
et  je  l'offrirai  en  holocauste.  Jephthé  donc  passa  jusqu'où 
étaient  les  Hammonites  pour  combattre  contre  eux  et  l' Eternel 
le  livra  en  sa  main.  Et  il  en  fit  un  très-grand  carnage.  Et 
comme  Jepthé  venait  à  Mitspa,  en  sa  maison,  voici  sa  fille 
qui  était  seule  et  unique,  sans  qu'il  eût  d'autre  fils  ni  fille, 
sortit  au-devant  de  lui  avec  des  tambours  et  des  flûtes.  Et  si 
tôt  qu'il  l'eut  aperçue  il  déchira  ses  vêtements  et  dit;  Ah! 
ma  fille ,  tu  m' as  entièrement  abaissé  et  tu  es  du  nom- 
bre de  ceux  qui  me  troublent!  car  j'ai  ouvert  ma  bouche  à 
l'Etemel  et  je  ne  m'en  pourrai  rétracter.  Et  sa  fille  lui  ré- 
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pondit:  Mon  père,  as-tu  ouvert  ta  bouche  à  l'Eternel?  Fais- 
moi  selon  ce  qui  est  sorti  de  ta  bouche ,  puisque  Y  Eternel  t' a 
vengé  de  tes  ennemis,  les  Hammonites.  Toutefois,  elle  dit  à 
son  père:  Accorde-moi  ceci;  laisse  moi  pour  deux  mois,  afin 
que  je  m'en  aille  et  que  je  descende  par  les  montagnes  et  que 
je  pleure  ma  virginité,  moi  et  mes  compagnes.  Et  il  dit:  Va. 
Et  il  la  laissa  aller  pour  deux  mois.  Elle  s'en  alla  donc  avec 
ses  compagnes  et  pleura  sa  virginité  sur  les  montagnes.  Et  au 
bout  de  deux  mois  elle  retourna  vers  son  père  et  il  lui  fit  sui- 
vant le  vœu  qu'il  avait  fait  et  elle  ne  connut  point  d'homme  >. 

Ces  histoires  correspondent  d' une  manière  frappante  avec 
les  légendes  grecques  sur  Iphigénie  et  le  fils  d'Idoménée.  Les 
sexes  des  victimes  sont  seuls  échangés.  Abraham  sacrifie  son 
fils,  Agamemnon  sa  fille;  au  moment  où  le  sacrifice  doit  s'ac- 
complir, la  divinité  substitue  ici  un  bélier,  là  une  biche  et 
les  victimes  épargnées  deviennent  des  favoris  particuliers  de 
la  divinité.  Jephthé  et  Idoménée  font  exactement  le  même 
vœu  lors  du  retour  d'une  expédition  périlleuse;  le  sort  les 
punit  de  la  même  manière  en  leur  envoyant  leur  enfant  sur 
lequel  ils  accomplissent  le  vœu:  la  seule  variante  se  trouve 
dans  la  victime  juive  qui  pleure  sa  virginité. 

L'histoire  des  Israélites  depuis  son  commencement  jus- 
qu'après l'exil  de  Babylone  fourmille  du  reste  de  sacrifices 
humains.  Jéhovah  demande  le  sacrifice  de  toute  première 
progéniture  mâle,  et  ce  sacrifice  doit  s' accomplir  pour  les  bê- 
tes, tandis  qu'il  peut  se  racheter  pour  les  hommes.  (Genèse 
Chap.  13.  V.  13).  On  sacrifie  des  hommes  à  chaque  grande 
occasion.  «  Comment  a-t-on  jamais  pu  douter,  s'écrie  M. 
Schaaffhausen,  que  les  anciens  juifs  avaient  une  religion  si 
sanguinaire!  Abraham  sacrifie  Isaac;  Moïse  sacrifie  son  fils; 
pour  fêter  la  remise  des  tables  de  la  loi  au  mont  Sinaï,  les 
Israélites  font  un  grand  sacrifice  d'hommes;  Nadab  et  Abihon, 
les  fils  d'Aaron  sont  sacrifiés  pour  apaiser  Jéhovah  qui,  dans 
son  courroux,  décimait  son  peuple  par  la  peste.  L'adoration 
de  Baal-Péhor  auquel  s' adonnait  Israël  doit  être  lavée  du  sang 
humain  en  masse. 

«  Nombres.  Chap.  26.  V.  3  à  6.  Et  Israël  s' accoupla  à 
Baal-Péhor;  c'est  pourquoi  la  colère  de  l'Etemel  s'alluma 
contre  Israël.  Et  Etemel  dit  à  Moïse:  Prends  tous  les  chefs 
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du  peuple  et  fais-les  pendre  devant  Y  Eternel  au  soleil  et  l'ar- 
deur de  la  colère  de  F  Etemel  se  détournera  d'Israël.  Moïse 
dit  donc  aux  juges  d' Israël  :  Que  chacun  de  vous  fasse  mourir 
les  hommes  qui  sont  à  sa  charge  et  qui  se  sont  accouplés  à 
Baal-Péhor.  Or  il  y  en  eut  vingt-quatre  mille  qui  moururent 
de  cette  plaie  ». 

Ghillany  suppose  même  que  Moïse  sacrifia  son  frère  Aaron 
et  qu'  il  fut  sacrifié  lui-même  sur  la  montagne  Abarim  ou  Nébo , 
sacrée  au  Baal-Péhor,  vis-à-vis  de  la  maison  duquel  Moïse 
fut  enterré  par  Jéhovah  même.  6.  Moïse  Chap.  34.  V.  6  et  6. 
€  Ainsi  Moïse  serviteur  de  l'Eternel  mourut  là,  au  pays  de 
Moab,  selon  ce  que  l'Eternel  avait  dit.  Et  l'Etemel  l'enseve- 
lit dans  la  vallée  au  pays  de  Moab,  vis-à-vis  de  Beth-Péhor 
et  personne  n'  a  connu  son  sépulcre  jusqu'  à  aujourd'  hui  >. 

L'histoire  israélite  continue  sur  le  même  pied.  Josué  sa- 
crifie les  rois  captifs ,  Jephthé  immole  sa  fille ,  Samuel  l' archi- 
prêtre  tue  de  sa  propre  main  Agag,  le  roi  captif  des  Ama- 
lécites,  David  sacrifie  les  captifs  en  les  soumettant  à  des  tor- 
tures atroces.  Pour  mettre  fin  à  une  famine,  David  sacrifie 
tous  les  descendants  mâles  de  Saûl  et  Elie  immole  de  sa  main 
460  prêtres  de  Baal.  On  retrouve  encore  les  sacrifices  humains 
sous  Salomon  le  sage  et  sous  tous  les  rois  d'Israël. 

Ce  n'est  qu'après  l'exil  de  Babylone,  pendant  lequel  les 
Israélites  avaient  été  en  contact  avec  les  cultes  moins  cruels 
des  Mèdes  et  des  Persans,  que  les  prophètes  commencent  à 
tonner  contre  la  continuation  de  ces  sacrifices  qu'  ils  déclarent 
être  des  atrocités,  auxquelles  Jéhovah  n'aurait  jamais  pensé 
—  ce  qui  du  reste  est  absolument  contraire  aux  anciens  textes 
comme  nous  venons  de  voir.  Michée  Chap.  6.  V.  7.  «  Donne- 
rai-je  mon  premier-né  pour  mon  forfait  et  mes  enfants  pour 
le  péché  de  mon  âme  ?»  —  Ezéchiel  Chap.  16  V.  36.  «  Et  avec 
les  Dieux  abominables  et  infâmes  et  dans  le  meurtre  de  tes 
enfants  lesquels  tu  leur  as  donnés  ».  Esaïe  Chap.  67.  V.  6. 
«  Qui  vous  échauffez  après  les  chênes  et  sous  tout  arbre  ver- 
doyant, égorgeant  les  enfants  dans  les  torrents  sous  des  rochers 
avancés?  »  Jérémie  Chap.  19.  V.  6.  «  Et  parce  qu'ils  ont  bâti 
des  hauts-lieux  à  Baal  pour  brûler  au  feu  leurs  fils  et  en  faire 
des  holocaustes  à  Baal ,  ce  que  je  n'  ai  point  commandé  et 
dont  je  n'ai  point  parlé  et  à  quoi  je  n'ai  jamais  pensé,  c'est 
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pourquoi,  voici,  les  jours  viendront,  dit  l'Etemel,  que  ce  lieu- 
ci  ne  sera  plus  appelé  Tophet,  ni  la  vallée  du  fils  de  Hinnom; 
mais  il  sera  appelé  la  vallée  de  la  tuerie  ». 

Plus  la  civilisation,  qui  engendre  les  idées  religieuses  est 
primitive,  plus  aussi  la  limite  entre  les  dieux  et  les  hommes 
est  effacée.  Chaque  individu  distingué  qui  s' élève  au-dessus  du 
niveau  ordinaire,  devient  d'origine  et  d' essence  divine  et  dieu 
lui-même.  Emée,  le  divin  gardien  des  porcs,  est  divin  parce 
qu'il  garde  son  troupeau  d'une  manière  distinguée.  Le  Dieu, 
d'un  autre  côté  devient  humain,  comme  nous  l'avons  vu,  et 
si  les  Dieux  des  Grecs  sont  aussi  foncièrement  libertins  que 
ceux  qui  les  adorent,  le  Dieu  des  anciens  Juifs  exerce  les 
cruautés  les  plus  révoltantes  avec  le  même  plaisir  qui  se  re- 
flète à  chaque  page  de  l' histoire  du  peuple  élu.  Si  donc  le  sa- 
crifice est  d' autant  plus  efficace ,  que  la  victime  est  plus  pré- 
cieuse, on  conçoit  que  le  sacrifice  le  plus  apprécié  doit  être 
celui  d'un  homme  élevé  à  la  dignité  divine  ou  enfin  du  Dieu 
lui-même.  Nous  avons  déjà  vu  que  chez  les  Mexicains,  non- 
seulement  le  prêtre  sacrificateur,  mais  aussi  la  victime  por- 
taient les  vêtements  et  les  insignes  du  Dieu  qu'  ils  représen- 
taient. Waitz  trouve  cela  étrange;  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  nous  devons  y  trouver  au  contraire  le  développement  lo- 
gique de  r  idée  de  la  divinité  d'  un  côté  et  de  l' idée  du  sa- 
crifice de  r  autre.  Mais  les  Mexicains  allaient  encore  plus  loin. 
Je  traduis  ici  textuellement  les  mots  de  Waitz,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Marbourg,  nommé  par  l'Electeur  de 
Hesse,  pour  rendre  à  qui  de  droit  la  priorité  d'une  compa- 
raison que  j'indiquais  à  la  réunion  des  naturalistes  et  des  méde- 
cins Allemands  à  Innsbruck  en  Septembre  1869  et  qui  m'a 
paru  avoir  produit  quelque  étonnement.  «  Les  vierges  du  tem- 
ple, dit  Waitz,  pétrissaient  pour  la  fête  principale  de  Huitzi- 
lipochtli,  célébrée  au  13«  mois  de  l'année,  une  grande  statue 
de  ce  Dieu  avec  des  semences  et  du  sang  d'enfants.  On  ob- 
tenait la  remise  des  péchés  en  touchant  cette  image.  Le  jour 
de  la  fête,  un  prêtre  habillé  des  insignes  de  Quetzalcoatl  al- 
lait chercher  Paymalton,  le  dieu  de  la  guerre  pour  le  porter 
en  procession  et  par  des  lieux  déterminés  chez  Huitzilipochtli. 
Après  avoir  sacrifié  quelques  hommes,  ce  prêtre  perçait  d'une 
flèche  la  statue  et  répartissait  les  morceaux  au  peuple.  Le  roi 
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reçut  le  cœur  en  partage.  Tout  individu  ayant  mangé  de  la 
statue  s'obligeait  envers  Huitzilipoclitli  à  de  certains  services, 
des  cadeaux  et  des  exercices  d'expiation.  Les  généraux  bu- 
vaient de  r  eau  bénie  à  cette  fête ,  avant  de  se  mettre  en  cam- 
pagne. On  mangeait  ainsi,  suivant  l'expression  consacrée  €  la 
chair  de  Dieu  »  à  la  fête  de  Huitzilipochtli  au  6«  mois,  à 
celle  des  Tlalocques,  au  16«  mois,  à  la  fête  du  Dieu  Omacatl 
et  encore  à  d'autres  occasions  et  l'on  ne  peut  nier,  que  ces 
fêtes  avaient  avec  la  communion  chrétienne  une  ressemblance 
non  superficielle,  autant  pour  la  forme  que  pour  le  but.  Dans 
plusieurs  contrées,  le  chef  des  prêtres  se  soumettait  à  des  ca- 
rêmes et  des  privations  pendant  9  à  10  mois  de  l' année  pour 
pouvoir  se  charger  ensuite  des  péchés  du  peuple.  Les  Totonac- 
ques  sacrifiaient  tous  les  trois  ans  trois  enfants  et  pétrissaient 
avec  leur  sang  et  la  résine  Ulli  des  petits  gâteaux  que  l'on 
appelait  «  le  pain  de  la  vie  »  Jésus  Christ  dit  (S.'  Jean  Chap. 
6.  V.  48).  €  Je  suis  le  pain  de  la  vie  ». 

La  ressemblance  de  la  fête  d'expiation  Mexicaine  avec  la 
communion  chrétienne  est  en  efifet  tellement  grande  que  l'on 
peut  même  soutenir  l'identité  parfaite  des  idées,  sur  lesquel- 
les reposent  ces  usages  religieux,  qui  ne  dififèrent  que  par  quel- 
ques spécialités  de  cérémonies.  L'image  du  dieu  Mexicain  est 
confectionnée  avec  la  liqueur  la  plus  pure  et  la  plus  innocente 
que  peut  concevoir  une  cervelle  mexicaine,  avec  le  sang  d'en- 
fants. Mais  cette  image  est  le  Dieu  lui-même;  c'est  sa  chair 
et  son  sang,  qu'on  ingère  et  la  remise  des  péchés  se  fait  déjà 
par  r  attouchement.  Le  Dieu  est  donc  sacrifié  en  personne  et 
en  dévorant  cette  chair  et  ce  sang  divins,  l'homme  se  rap- 
proche de  Dieu  et  s'identifie  avec  lui,  puisque  la  principale 
qualité  de  Dieu,  savoir,  son  existence  sans  péché,  est  transmise 
à  r  homme.  Je  ne  puis  donc  trouver  ici  la  moindre  différence 
avec  les  idées  qui  se  sont  formées  peu  à  peu  dans  la  religion 
chrétienne.  Je  ne  veux  pas  rappeler  ici  les  paroles  d'installation 
de  la  Sainte  Cène,  dans  lesquelles  Saint-Marc  et  S.'  Mathieu 
s'accordent  presque  mot  pour  mot,  tandis  que  Sain  Luc  ne 
donne  qu'une  variante  peu  considérable.  Je  rappellerai  seule- 
ment ces  mots  de  S.'  Jean  (Chap  6.  V.  52  et  suivant).  «  Les 
Juifs  donc  disputaient  entre  eux,  disant:  Comment  cet  homme 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  Jésus  leur  dit:  En  vé- 
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rite,  en  vérité  je  vous  le  dis;  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  fils 
de  l'homme  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point 
la  vie  en  vous-mêmes.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit 
mon  sang  a  la  vie  éternelle  et  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  Car  ma  chair  est  véritablement  une  nourriture  et  mon 
sang  est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  qui  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ». 

On  le  voit,  ces  mots  se  basent  entièrement  sur  l'idée,  en- 
core en  vigueur  chez  les  Juifs  par  les  défenses,  que  la  vie  est 
dans  le  sang,  qu'en  ingérant  la  chair  et  le  sang  on  se  trans- 
met la  vie  de  l'être  ingéré. 

Il  faut  donc  absolument  ingérer  la  chair  et  le  sang  de 
r homme-Dieu ,  pour  s'identifier  avec  lui,  pour  que  son  inno- 
cence passe  au  dévorant  et  que  le  péché  de  celui-ci  passe  au 
dévoré.  Mais  ce  n' est-là  qu'un  côté  du  Sacrement. 

D  résulte  de  ce  qui  précède  que  dans  la  communion  chré- 
tienne se  réunissent  toutes  les  idées  fondamentales  dont  l'an- 
thropophagie et  les  sacrifices  humains  dans  leurs  formes  pri- 
mitives et  brutales  se  déduisent.  L' homme-Dieu,  donc  le  plus 
suprême  et  le  plus  précieux  produit  que  puisse  renfermer 
r  idée  de  l' humanité ,  est  sacrifié  pour  les  péchés  de  1'  huma- 
nité, est  sacrifié  pour  les  péchés  de  ses  semblables,  et  le  Dieu 
de  la  vengeance,  ayant  soif  d'une  expiation,  accepte  la  tor- 
ture de  cette  victime  innocente  en  remplacement  des  coupa- 
bles auxquels  il  pardonne.  Que  cette  expiation  se  fasse  une 
fois  pour  toutes  sur  Golgotha  ou  tous  les  trois  ans,  comme 
chez  les  Totonacques,  qu'elle  ait  lieu  en  réalité  par  le  mar- 
tyre d' enfants  et  d' hommes  innocents  ou  par  un  acte  plus  ou 
moins  symbolique;  tout  cela  ne  constitue  pas  une  diflférence 
essentielle.  Nous  savons  maintenant  que  le  symbole  n'  est  que 
le  reflet  d'une  action  réelle,  qu'il  ne  peut  se  produire  sans  avoir 
été  précédé  par  la  réalité.  Chrétiens  et  Mexicains  offrent  en 
expiation  ce  qu'  ils  ont  de  plus  précieux.  Mais  à  côté  de  cette 
idée  fondamentale  s'en  trouve  une  autre,  savoir  celle  qui, 
nous  l'avons  prouvé,  sert  de  base  au  cannibalisme  des  sau- 
vages en  général.  Le  sacrifice  réel  ou  symbolique  ne  suffit  pas , 
il  faut  que  la  victime  soit  mangée,  en  réalité  ou  symbolique- 
ment, pour  que  ses  qualités  passent  au  dévorant,  pour  que 
celui-ci  s'identifie  avec  elles.  Ici  aussi  il  est  parfaitement  in- 
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différent  que  telle  église  croit  présents  le  sang  et  le  corps 
dans  l'hostie  et  dans  le  vin  ou  que  telle  autre  regarde  ces 
substances  comme  des  symboles  qui  représentent  le  corps  et 
le  sang.  Dans  les  deux  cas  ces  substances  alimentaires  sont 
mangées,  pour  faire  passer  dans  le  corps  du  mangeur  les  qua- 
lités inhérentes  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur.  La  cérémo- 
nie religieuse  part  donc  dans  tous  les  cas  de  cette  idée  fon- 
damentale que  les  qualités  spirituelles  d'un  être  sont  liées 
d' une  manière  inséparable  aux  parties  du  corps  et  passent  au 
corps  de  celui  qui  le  mange.  La  religion  chrétienne  réunit 
donc  sur  ce  chef  comme  sur  tant  d'autres,  les  idées  des  reli- 
gions les  plus  diverses  et  se  présente  comme  une  continuation 
d'usages,  de  rites  et  d'idées  engendrées  par  l'antiquité  la  plus 
reculée  et  qui  ne  peuvent  se  maintenir  que  grâce  au  manteau 
symbolique  dont  elles  sont  revêtues. 

Peut-on  s' étonner  maintenant  si  des  mœurs  et  usages  con- 
servés sous  une  enveloppe  mystique  et  symbolique  chez  les  peu- 
ples les  plus  civilisés  de  la  terre,  ont  été  répandus  partout 
dans  les  temps  antérieurs?  Il  n*  y  a  en  effet  aucune  race,  aucun 
peuple  considérable,  aucun  groupe  géographique  important  de 
r  humanité ,  chez  lesquels  n'  existaient  jadis  l' anthropophagie 
et  les  sacrifices  humains,  —  hommes  noirs,  bruns,  jaunes  ou 
blancs;  ulo triques  et  leiotriques;  Européens,  Asiatiques,  Afri- 
cains, Américains,  Australiens  et  Polynésiens:  Aryens,  Sémites 
et  Chamites  —  tous  sans  exception  ont  sacrifié  et  dévoré  leurs 
semblables  et  les  os  fendus  et  rongés  parlent  clairement  là  où 
les  documents  historiques  et  écrits  font  défaut. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  16  minutes. 

L'un  des  Secrétaires 

Emile  Cartailhac 


VENDREDI  6  OCTOBRE 

siAH Cl  DU  sont 

PEÉSIDENCE  DE  M.  LE  COMTE  CONESTABILE 

l'  un  des  vice-présidents 


La  Séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

M.  le  Président  invite  M.  le  Comte  Conestabile,  V  un  des 
Vice-Présidents  nationaux,  à  occuper  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence. 


Adoption  et  dépôt  de  diverses  propositions 


Conformément  aux  règlements  M.  le  Président  propose 
de  mettre  à  Y  ordre  du  jour  de  la  séance  de  clôture  la  dési- 
gnation du  pays  où  sera  tenu  le  prochain  Congrès. 

M.  DooNÉE  demande  que  ce  soit  en  Belgique  et  que  la 
présidence  en  soit  offerte  à  l'illustre  d'Omalius  d'Halloy. 

Ces  deux  propositions  sont  mises  à  V  ordre  du  jour  de  la 
séance  du  dimanche  8  Octobre. 

M.  le  Président  met  ensuite  aux  voix  F  adoption  de  la 
proposition  faite  à  Copenhague  et  portée  à  Tordre  du  jour 
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de  la  présente  Session,  relativement  à  V  adoption  de  la  langue 
française  comme  langue  internationale  et  officielle  du  Congrès. 
Cette  proposition  est  votée  par  acclamation,  de  sorte  que 
c'  est  en  français  que  devront  désormais  être  faites  toutes  les 
communications  et  avoir  lieu  toutes  les  discussions.  Un  article 
additionnel  conforme  à  ce  vote  sera  ajouté  au  règlement. 

M.  Desor  dépose  sur  le  bureau  la  proposition  suivante 
dont  il  demande  la  mise  à  Y  ordre  du  jour  pour  la  Session 
prochaine: 

«  Les  Soussignés,  membres  du  Congrès,  se  conformant  aux 
prescriptions  de  V  art.  16  du  règlement,  proposent  qu'  à  V  avenir 
le  Congrès  ne  se  réunisse  que  tous  les  deux  ans,  au  lieu  de 
toutes  les  années  ».  Ont  signé  MM.  Desor,  Conestabile,  Groz- 
zadini,  Cazalis  de  Fondouce,  Cartailhac,  Mantegazza,  de  Mor- 
tillet,  Marinoni,  Valdemar-Schmidt,  Guiscardi,  Capellini. 

Le  Congrès  vote  la  mise  à  Y  ordre  du  jour  de  cette  pro- 
position. 

M.  le  Comte  de  Wurmbkand  dépose  sur  le  bureau  une 
proposition  ayant  pour  objet  la  création  d'un  bulletin  inter- 
national d'  anthropologie  et  d'  archéologie  préhistoriques.  Cette 
proposition,  signée  de  MM.  de  Wurmbrand,  Demarsy,  Comte 
Lepic,  Paul  Qervais,  Lioy,  Morel-Fatio,  Engelhardt,  Capellini, 
Manzoni,  Angelucci,  est  ainsi  développée  par  son  auteur. 

«  La  Science  qui  nous  réunit  aujourd'hui  ne  peut,  à  mon 
avis,  se  contenter  de  nos  assemblées  annuelles.  Dans  l'inter- 
valle de  ces  Sessions  si  remplies  et  pourtant  si  courtes,  de 
nouvelles  découvertes  peuvent  surgir,  de  nouveaux  doutes  peu- 
vent se  présenter.  Il  est  donc  utile,  et  tout  le  monde  en  con- 
viendra, de  mettre  en  discussion  au  prochain  Congrès,  une 
proposition  dont  le  but  serait  de  créer  un  organe  en  quelque 
sorte  permanent,  qui  nous  tiendrait  tous  au  courant  des  pro- 
grès de  la  Science  préhistorique  dans  chaque  pays,  et  qui  re- 
produirait dans  toute  leur  nouveauté  les  objets  marquants  et 
caractéristiques  dès  le  moment  de  leur  découverte. 

«  Je  n'  ignore  pas  les  difficultés  d' exécution  matérielle  que 
cette  proposition  peut  rencontrer,  non  plus  que  la  dépense  à 
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laquelle  elle  peut  donner  lieu,  mais  il  serait  peut-être  facile 
d' en  éviter  la  majeure  partie,  si  Y  on  pouvait  se  servir  d'  un 
organe  existant  déjà  comme,  par  exemple,  l'excellent  recueil 
intitulé  matériaux  pour  servir  à  V  histoire  de  V  homme.  Le 
Congrès  se  trouverait  nécessairement  exposé  à  quelques  frais 
complémentaires  que  je  n'  ai  pas  qualité  pour  fixer  ici,  mais 
qui  rentrent  dans  le  régime  des  choses  facilement  réalisables  ». 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Cartailhac,  Morel-Fatio,  Issel,  Tardy,  Capellini,  de  Mor- 
tillet  et  Alph.  Favre,  l'Assemblée,  reconnaissant  le  mérite  de 
r  excellent  recueil  des  matériaux  pour  V  histoire  de  V  homme, 
le  zèle,  le  talent  et  le  désintéressement  de  ses  directeurs,  dé- 
clare qu'elle  ne  saurait  avoir  de  meilleur  organe  que  cette 
publication,  et,  désireuse  d' établir  avec  elle  des  relations  qui 
puissent  répondre  aux  vœux  des  auteurs  de  cette  motion,  elle 
nomme  une  commission  chargée  de  se  mettre  en  rapport  avec 
les  directeurs  des  matériaux^  de  s' entendre  avec  eux  sur  les 
perfectionnements  qui  peuvent  être  apportés  à  leur  revue  et 
de  prêter  à  celle-ci  l' appui  moral  et  le  patronage  du  Congrès. 
MM.  Capellini,  de  Wurmbrand,  Ed.  Dupont,  A.  Favre  et  Ca- 
zalis  de  Fondouce  sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette 
commission. 

M.  PiooRiNi  propose  au  Congrès  de  demander  au  (Gouver- 
nement italien  la  conservation  de  quelques  terramares^  qui 
seraient  rangées  parmi  les  monuments  nationaux. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  le  bureau  est  chargé  de 
transmettre  ce  vœu  ou  Gouvernement  italien  dont  le  Congrès 
a  pu  reconnaître  le  vif  intérêt  pour  les  Sciences  préhistoriques. 

M.  Manteoâzzâ  demande  la  mise  à  l' ordre  du  jour  des 
travaux  du  Congrès  dans  la  prochaine  Session,  de  la  question 
suivante  : 

€  Etablir  les  critériums  scientifiques  par  lesquels  on  peut 
juger  de  la  hiérarchie  intellectuelle  d'  un  crâne  humain  pré- 
historique ou  très-ancien,  ou  d' un  fragment  quelconque  de  ce 
même  crâne  ». 
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M.  Mantegazza  avait  déjà  eu  Y  occasion  de  développer  la 
pensée  qui  a  dicté  cette  proposition  dans  une  Séance  précé- 
dente; il  se  contente  donc  de  la  déposer  sur  le  bureau  en 
faisant  ressortir  en  peu  de  mots  son  importance  capitale. 

M.  Desor  attire  V  attention  des  membres  du  Congrès  sur 
deux  questions  intéressantes  pour  l'étude  des  rapports  inter- 
nationaux et  commerciaux  dans  les  anciens  temps.  Il  les  for- 
mule en  ces  termes: 

1.**  Existe-t-il  quelque  part  des  vases  étrusques  peints 
trouvés  au  Nord  des  Alpes? 

2.*  Rechercher  et  recueillir  les  antiquités  qui  peuvent  se 
trouver  dans  les  anciens  gués. 

L'importance  de  cette  dernière  question  avait  été  déjà 
indiquée  par  M.  Desor  dans  une  précédente  Séance. 

M.  Mobel-Fatio  dit  que  M.  Keller,  de  Zurich,  a  déjà  ré- 
pondu négativement  à  la  première  question.  Pourtant  dans 
trois  localités  du  Canton  de  Vaud,  à  Avenche,  à  Nyon  et  à 
Orbe  on  a  trouvé  des  fragments  de  vases  étrusques  en  petite 
nombre.  On  peut  donc  répondre,  dit-il,  qu'  il  n'  existe  pas  d'une 
façon  générale  de  semblables  vases  au  Nord  des  Alpes,  mais 
qu'  il  y  avait  sans  doute  dans  les  anciens  âges,  comme  de  nos 
jours,  des  amateurs  de  raretés  et  de  belles  choses,  qui  en  ont 
fait  venir  par  exception. 

Malgré  ces  observations  fort  intéressantes,  1'  Assemblée 
met  à  r  étude  les  deux  questions  proposées  par  M.  Desor  ainsi 
que  celle  proposée  par  M.  Mantegazza  pour  qu'  elles  puissent 
être  discutées  lors  de  la  prochaine  réunion. 

Le  Secrétaire  général 

J.  Capeluni 


Découvertes  PRÉmsTOEiQUES  en  Portugal 


M.  le  Chev.   da  Silva  s'exprime   en  ces  termes   sur  ce 
sujet  : 


Je  n'ai  pas  demandé  la  parole  pour  faire  un  discours, 
mais  seulement  pour  dire  deux  mots  sur  les  investigations 
archéologiques  faites  en  Portugal.  Nous  avons  suivi  l' exemple 
donné  par  les  autres  nations,  en  faisant  aussi  des  recherches 
archéologiques  dans  notre  pays  :  et  quoique,  ces  investigations 
scientifiques  ne  soient  pas  de  très-grande  importance,  toutefois, 
le  peu  qu'  on  a  fait  pourra  aider  aux  études  préhistoriques. 

Vous  connaissez  le  mémoire  publié  par  mon  honoré  con- 
frère Monsieur  Pereira  da  Costa,  sur  la  découverte  qu'  il  avait 
faite  de  quelques  restes  humains  dans  un  dépôt  détritique, 
qui  s' étend  immédiatement  sur  les  sables  pliocènes  sans  aucune 
interposition  de  couches  de  limon  ni  d' un  dépôt  alluvial  ; 
d' instruments  de  1'  âge  de  la  pierre,  d' os  de  divers  mammi- 
fères et  d'une  grande  quantité  de  bois  carbonisé,  dans  le 
Cabeço  d' Arruda  situé  dans  la  province  de  1'  Estremadura  à 
36  kilomètres  de  Lisbonne;  tout  cela  fait  supposer,  que  ces 
squelettes  appartienent  aux  temps  préhistoriques.  Malheureuse- 
ment, ces  fouilles  ne  purent  être  continuées,  pour  permettre  de 
trouver  de  nouveaux  indices  qui  auraient  confirmé  l' opinion 
émise  par  M.  P.  da  Costa. 

J' ai  fait  aussi  des  fouilles  dans  une  caverne,  qui  se  trouve 
dans  les  montagnes  appelées  Albardos  qui  ont  25  kilomètres 
de  long  et  6  kilomètres  de  largeur  dans  différentes  parties 
appartenant  à  la  province  de  l' Estremadure  portugaise,  à  326 
kil.  de  Lisbonne.  Au  bas  de  la  montagne  il  y  a  une  vallée 
assez  étendue,  sur  laquelle  existe  encore  V  ancienne  route  qui 
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menait  de  la  ville  de  Porto  à  la  capitale,  et  aujourd'hui  hors 
d'  usage.  Comme  il  n'  y  a  pas  de  villages  aux  environs  de  ces 
montagnes,  parce  que  les  terrains  n'y  sont  pas  bons  pour  la 
culture,  on  croirait  se  trouver  dans  un  désert:  seulement  de 
temps  en  temps,  quelques  pâtres  mènent  paître  leurs  troupeaux, 
aux  endroits  où  ils  trouvent  quelques  chétive  nourriture  pour 
ces  animaux. 

Quand  j' ai  entrepris  ces  fouilles,  les  bergers  m' ont  de- 
mandé ce  que  j' allais  faire  dans  leur  montagne?  car  ils  la  re- 
gardent comme  étant  leur  propriété.  Je  leur  ai  dit,  que  je 
cherchais  quelques  pierres  et  des  os;  mais  que  si  par  hasard 
je  trouvais  de  For,  je  le  leur  donnerais  :  ils  sont  restés  incré- 
dules sur  ma  réponse  ;  parce  qu'  ils  ne  pouvaient  comprendre, 
qu'on  vînt  de  si  loin  uniquement  pour  chercher  des  pierres, 
puisqu'  on  en  trouve  partout,  et  des  os  qui  sont  des  choses 
de  si  peu  de  valeur.  Vous  allez  voir  aussi  ce  qui  m' en  advint. 

L' entrée  de  la  caverne  se  trouve  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne du  côté  du  midi,  à  42  mètres  au-dessus  de  la  vallée; 
elle  a  la  forme  d'un  S  retourné  (g);  cette  ouverture  a  1." 
33  de  hauteur,  mais  il  faut  se  mettre  en  travers  pour  pouvoir 
passer.  En  dedans  le  terrain  se  trouve  être  en  rampe  assez 
rapide,  ce  qui  donne  au  fond  de  cette  caverne  une  hauteur 
de  14."»  56;  sa  largeur  étant  de  49."  26.  Dans  le  fond  et  aux 
deux  tiers  de  son  élévation,  il  y  a  une  cavité,  qu'  on  appelle 
la  tribune  de  la  Maure  enchantée;  parce  que  dans  mon  pays 
les  paysans  rapportent  aux  Maures  tout  ce  qui  est  ancien! 

J' ai  trouvé  le  sol  de  la  caverne  encombré  de  pierres 
transportées  par  les  pâtres  qui  s' y  abritent  pendant  l' hiver, 
dans  les  jours  où  il  pleut  beaucoup ,  et  comme  le  terrain  n'est 
pas  horizontal  l'eau  pénètre  facilement,  ce  qui  les  oblige  à 
mettre  des  pierres  les  unes  au-dessus  des  autres  pour  n'  avoir 
pas  les  pieds  dans  l' eau. 

Je  fis  ôter  par  mon  monde  ces  pierres,  pour  pouvoir  faire 
les  fouilles.  Je  trouvai  après  cela  que  ce  terrain  était  couvert 
d' une  couche  de  terre  noirâtre  assez  humide,  ayant  l' épaisseur 
de  0."  14;  venait  après  une  autre  couche  de  terre  fangeuse 
avec  0."  26  ;  et  au-dessous  un  lit  de  cendre  de  l' épaisseur  de 
0."  11.  En  creusant  plus  bas,  il  y  avait  une  autre  couche  de 
terre  de  la  même  qualité  que  la  première,  mais  ayant  0."  35; 
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et  ensuite  un  autre  lit  de  cendre  des  0."»  13;  mêlée  avec 
quelques  fragments  de  charbon.  Voulant  faire  tirer  la  terre 
par  couches  égales,  je  dus  d'  abord  enlever  toutes  les  pierres 
qui  couvraient  le  terrain  de  la  caverne;  ce  que  je  fis  faire 
dans  la  journée  suivante.  En  ôtant  la  terre  on  a  rencontré 
quelques  os  d' animaux  domestiques. 

Voilà  qu  au  troisième  jour  de  travail,  au  lever  du  soleil, 
en  arrivant  près  de  la  montagne,  je  vis  sortir  par  la  fente  de 
la  caverne  beaucoup  de  fumée!  Cela  m' étonna  fort,  ne  sachant 
pas  d'où  cela  pouvait  provenir!  J'ordonnai  à  un  des  mes 
hommes  de  voir  s' il  pouvait  entrer  pour  examiner  ce  qui  avait 
été  fait;  mais  il  ne  put  pas  pénétrer.  Je  me  décidai  alors  à 
attendre  toute  la  matinée  pour  voir  se  dissiper  la  fumée;  et 
même  pour  faciliter  sa  sortie,  je  fis  élargir  un  trou  qui  se 
trouvait  dans  la  partie  opposée  de  V  entrée  :  cela  fut  du  temps 
perdu. 

Avant  d' expliquer  la  cause  de  cet  événement,  je  dois  dire 
que  dans  la  partie  postérieure  de  la  caverne,  du  côté  du  cou- 
chant il  y  a  un  espace  découvert,  qui  avait  été  clos  par  de 
grandes  pierres  placées  dans  une  disposition  curviligne;  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  hors  de  leurs  places. 

Dans  cet  espace,  se  trouve  une  grosse  pierre  sur  laquelle 
existe  dans  la  paroi  sud  une  cavité,  que  je  crois  avoir  ser\'i  pour 
garder  de  1'  eau. 

Après  avoir  attendu  assez  longtemps,  on  put  enfin  entrer 
pour  un  moment  dans  la  caverne,  et  on  vit  alors  qu'elle 
était  presque  remplie  de  bois  sec;  on  avait  comblé  le  trou  fait 
pour  laisser  voir  la  formation  du  terrain,  et  de  plus  on  avait 
fait  une  traînée  qui  arrivait  jusqu'  à  l' entrée  de  la  caverne  ! 
Dans  cet  état  il  était  impossible  de  continuer  ces  fouilles. 
J'ai  su  après,  que  pendant  la  nuit  antérieure  32  bergers 
avaient  passé  toute  la  nuit  pour  remplir  ainsi  la  caverne  de 
bois,  auquel  ils  avaient  mis  le  feu  de  très-grand  matin,  et 
s' étaient  ensuite  sauvés. 

Le  Gouvernement  voulait  me  donner  de  la  troupe  pour 
sauvegarde  des  travaux  ;  mais  je  pensai  qu'  il  était  plus  prudent 
de  laisser  passer  encore  quelques  mois,  afin  d'  éviter  tout 
désagrément;  les  hommes  de  cet  endroit  sont  assez  méchants 
et  très-hardis. 
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«  Bien  que  ce  qu'  ils  ont  fait  là  indique  un  peu  des  in- 

>  stincts  sauvages,  on  peut  toutefois  y  voir  une  manière  de 
»  protester  en  faveur  de  leur  indépendance,  parce  qu'ils  croient 
»  que  les  montagnes  où  ils  sont  nés  leur  appartiennent  de  tout 

>  droit;  et  tout  le  monde  sait,  combien  le  peuple  portugais  a 

>  été  toujours  fier  et  jaloux  de  sa  liberté. 

«  Déjà  dans  les  autres  points  du  Portugal  le  peuple  garde 
»  avec  soin  les  choses  anciennes  qu'on  rencontre,  pour  les 
»  montrer  ou  les  vendre  aux  archéologues  et  aux  amateurs 
»  d'antiquités  ». 

Dans  r  année  suivante  je  fis  des  fouilles  dans  le  Dolmen 
le  mieux  conservé  qui  nous  ayons,  tout  près  de  Lisbonne,  sur 
une  des  montagnes  de  Cintra,  du  coté  de  Collares,  à  une  hau- 
teur de  2000  pieds  au-dessus  de  la  mer;  il  se  trouve  en  face 
du  fanal  du  cap  de  la  Roca.  Sa  construction  est  une  de  plus 
colossales  qu'on  ait  dans  la  province  de  l'Estremadure.  L'en- 
trée de  la  chambre  est  tournée  vers  le  couchant.  La  pierre  qui 
formait  la  table  est  tombée,  et  se  trouve  cassée  presque  par  le 
milieu;  et  d'après  l'apparence  de  la  cassure,  je  crois  que  cela 
est  arrivée  lors  du  grand  tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu 
à  Lisbonne  dans  l'année  1755:  les  autres  pierres  sont  encore 
en  place,  et  elles  ont  l' inclinaison  qu'  on  a  remarquée  sur  les 
autres  monuments  celtiques,  étant  dans  la  direction  du  nord  au 
sud.  En  y  faisant  des  fouilles  j'  ai  trouvé  de  la  terre  noire, 
qui  avait  été  rapportée  d' un  autre  endroit,  car  sur  ces  mon- 
tagnes granitiques  et  à  cette  grande  hauteur,  il  n'  y  en  a  pas 
de  cette  qualité-là.  Je  n'ai  rien  rencontré  dansie  sol  qui  pût 
faire  croire  que  cet  abri  ait  servi  de  sépulture. 

Mais  dans  un  monticule,  qui  est  placé  en  face  de  cette 
chambre,  et  à  quelque  distance  de  son  entrée,  il  m'  a  paru 
qu'  il  y  avait  un  dépôt  factice;  peut-être  aurait-on  enseveli  là 
les  hommes  de  la  tribu  qui  serait  venue  habiter  Collares:  je 
me  propose  plus  tard  de  reconnaître  si  ma  supposition  est 
fondée. 

Dans  la  même  province  aux  environs  de  la  ville  de  Tho- 
mary  à  122  kil.  de  Lisbonne,  je  fis  faire  d'autres  fouilles  dans 
deux  dolmens  dont  toutes  les  pierres  n'étaient  pas  en  place; 
j'y  trouvai  trois  crânes  brisés  et  deux  couteaux  en  silex  poli. 
Je  crois  qu'  ils  auront  été  fouillés  anciennement. 
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Les  dolmens  de  cette  province  n'  étaient  pas  connus  de 
M.  P.  da  Costa,  qui  n'  en  a  pas  parlé  dans  son  mémoire;  c'est 
pour  cette  raison  que  j' ai  trouvé  intéressant  pour  nos  études 
d'  aller  faire  ces  investigations  pour  m' assurer  de  leur  état 
de  conservation,  et  dans  V  espoir  de  trouver  quelques  instru- 
ments de  r  âge  de  la  pierre. 

En  ce  qui  regarde  Tâge  du  bronze  chez  nous,  j'  ai  pu 
acquérir  dans  V  année  1866  une  hache  de  très-grandes  dimen- 
sions, double  de  celles  que  j'avais  vues  dans  les  musées,  et  ayant 
de  plus  deux  anses.  Cet  instrument  de  la  dernière  époque  de 
l'âge  du  bronze,  a  été  trouvé  dans  une  village  appelé 
Abrigada  à  50  kil.  de  Lisbonne.  J'en  ai  envoyé,  à  la  Société 
Royale  d'Archéologie  de  Danemark,  un  dessin,  de  la  grandeur 
de  r  original,  colorié  avec  le  fer  oxidé.  Cet  instrument  en  bronze 
est  aujourd'hui  dans  le  musée  d'  archéologie  que  j' ai  fondé  à 
Lisbonne. 

J' ai  supposé,  que  ce  peu  de  mots  sur  les  investigations 
faites  en  Portugal  pourrait  intéresser  le  Congrès,  en  lui  faisant 
connaître  1'  état  des  recherches  et  des  études  des  temps  pré- 
historiques dans  mon  pays. 


En  terminant  M.  da  Silva  dépose  sur  le  bureau  la  pro- 
position suivante  qui  est  votée  par  le  Congrès. 

«  Ayant  appris  le  haut  intérêt  que  S.  M.  la  reine  de  Por- 
tugal, issue  de  la  maison  royale  d'Italie,  porte  aux  études 
d' archéologie  préhistorique  entreprises  depuis  peu  en  Por- 
tugal, et  les  encouragements  qu'elle  daigne  accorder  aux  re- 
cherches faites  dans  son  pays,  le  Congrès  international  d'ar- 
chéologie et  d'  anthropologie  préhistoriques  réuni  à  Bologne 
dans  la  6.®  Session,  prie  S.  M.  la  reine  de  Portugal  de  vouloir 
bien  accepter  ses  témoignages  de  reconnaissance  pour  la  pro- 
tection qu'  elle  accorde  à  la  Science  qui  fait  l' objet  de  ses 
réunions  ». 

M.  le  D.'  Garrigou  ,  à  l' occasion  de  la  couche  de  pierres 
éboulées  mentionnée  par  M.  da  Silva  dans  la  caverne  des 
Monts  Albardos,  attire  Y  attention  du  Congrès  sur  ce  fait  qu'en 
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général,  dans  le  midi  de  la  France  du  moins,  toutes  les  ca- 
vernes de  Tâge  du  Renne  présentent  une  couche  semblable 
de  blocs  éboulés,  comme  si,  à  la  fin  de  cet  âge,  il  y  avait  eu 
une  sorte  de  mouvement  du  sol  qui  eût  déterminé  la  fracture 
des  rochers.  Il  rappelle  à  ce  sujet  ce  qu*  il  a  déjà  eu  Y  occa- 
sion de  dire  dans  une  Séance  précédente  relativement  au  niveau 
que  les  cavernes  de  V  âge  du  Renne  occupent  dans  les  vallées 
des  Pyrénées  ariégeoises.  On  voit  par  là  qu'  à  Y  époque  où  ces 
cavernes  ont  pu  être  habitées  par  les  hommes  de  Tâge  du 
Renne,  les  glaciers  des  Pyrénées,  qui  avaient  déjà  commencé 
depuis  longtemps  leur  mouvement  de  retraite  vers  les  hauts 
sommets,  étaient  encore  loin  de  Y  avoir  entièrement  accompli. 

M.  le  prof.  Paul  Gervais  dit  que  dans  le  Périgord  les 
couches  de  Y  âge  du  Renne  sont  aussi  généralement  recouvertes 
par  des  éboulements.  Mais  il  croit  qu'  il  faut  attribuer  ceux-ci 
à  des  alternatives  d' humidité  et  de  sécheresse,  qui  désagrègent 
les  parois  et  les  voûtes  des  cavernes  et  en  font  détacher  des 
blocs  ou  des  fragments  plus  ou  moins  gros. 

M.  Garrigou  ne  pense  pas  que  l'origine  de  ces  éboulis 
soit  due  à  une  cause  aussi  générale.  S' il  en  était  ainsi  on  les 
retrouverait  à  tout  âge,  tandis  qu'  ils  paraissent  en  général  ne 
s' être  produits  qu'  après  l' âge  du  Renne.  On  les  trouve  rare- 
ment aux  époques  antérieures  ou  postérieures. 


Le  Renne  de  l'  Alluvion  des  terrasses  en  Suisse 


M.  le  prof.  Alph.  Favre,  reprenant  une  question  soulevée 
par  une  des  observations  de  M.  Garrigou,  attire  V  attention  du 
Congrès  sur  la  présence  du  Renne  dans  les  alluvions  des  ter- 
rasses, n  fait  remarquer  que  le  niveau  auquel  les  débris  de 
Renne  ont  été  recueillis  en  Suisse  dans  V  alluvion  des  ter- 
rasses (post-glaciaire),  est  celui  de  20  à  25  mètres  au-dessus 
des  lacs  et  des  rivières.  «  Ce  fait,  dit-il ,  n'  est  pas  démontré, 
il  est  vrai,  par  un  très-grand  nombre  de  cas,  mais  les  osse- 
ments du  Renne  ayant  été  très-rarement  observés  jusqu'ici 
dans  les  alluvions  des  terrasses,  il  peut  avoir  une  certaine  im- 
portance. Je  ne  parle  pas  des  ossements  des  cavernes. 

En  fait  d' ossements  de  Renne  trouvés  dans  les  alluvions 
des  terrasses  je  ne  connais  que  les  suivants: 

l."*  Un  bois  de  Renne  de  la  carrière  de  Sable  et  de  Gravier 
de  CuUy,  village  situé  sur  le  bord  N.  E.  du  lac  de  Genève. 
Parmi  les  renseignements  fournis  par  M.  Y  ingénieur  Michel, 
nous  lisons  :  ^  La  corne  de  cerf  a  été  trouvée  au  milieu  de 
la  sablière  à  Y  occident  de  Cully,  à  4  mètres  de  profondeur  et 
environ  22."  au-dessus  du  niveau  du  lac  ».  Ce  cerf  est  bien 
le  cervus  tarandus  d' après  la  notice  publiée  par  M.  le  D.*"  de 
la  Harpe  (1). 

2.**  Un  bois  de  Renne,  dans  T  Alluvion  des  terrasses  de  la 
gare  de  S.'  Prex  près  de  Morges  et  non  loin  des  bords  du  lac 
de  Genève,  à  25.™  au-dessus  des  eaux  de  ce  lac  d'  après 
M.  Forel  (2). 

(i)  Bullet,  Soc.  Vaud.  des  Se.  Nat.  1859,  VI,  400. 
(2)  BulM.  Soc.  Vaud.  des  Se.  Nat.  18C7,  IX,  3U. 
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S.""  A  Windisch,  non  loin  de  Brugg,  dans  le  canton  d'Ar- 
govie,  on  a  trouvé  des  débris  de  Renne  à  20  ou  25."  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  la  Reuss  d'après  M.  Rutimayer.  Je 
ne  connais  pas  le  gisement  de  ces  débris ,  mais  je  sais  que  le 
village  de  Windisch  est  bâti  sur  deux  petits  plateaux  formés 
par  r  alluvion  des  terrasses  (  V.  la  carte  de  M.  Mœsch  )  ;  il 
n'  est  donc  pas  douteux  que  ce  gisement  ne  soit  dans  ce 
terrain. 

4.°  Des  débris  de  Renne  ont  été  trouvés  à  Meilen  sur  les 
bords  du  lac  de  Zurich  ;  je  n*  ai  aucun  renseignement  sur  eux. 

5.**  Enfin  dans  V  excellent  ouvrage  de  M.  Heer  qui  a  pour 
titre  le  monde  primitif  de  la  Suisse ,  et  qui  vient  d'  être  tra- 
duit en  français  on  lit  p.  667:  «  Près  de  Benken,  canton  de 
Zurich,  on  a  trouvé  des  bois  si  ressemblants  à  ceux  du  Renne 
qu'ils  ont  dû  appartenir  à  cet  animal  du  nord;  les  dépôts 
diluviens  de  la  vallée  du  Rhin  nous  en  ont  conservé  aussi 
quelques  restes  ». 

On  peut  croire  que  presque  tous  les  débris  de  V  Elephas 
primigenius  qui  ont  été  recueillis  en  Suisse  proviennent  de 
r  alluvion  des  terrasses,  lorsqu'  il  n'  y  a  pas  eu  de  dérange- 
ment dans  leur  gisement,  et  parmi  le  très-petit  nombre  de 
ceux  dont  on  a  constaté  la  position  exacte,  il  est  assez  curieux 
de  trouver  deux  gisements  au  même  niveau  que  ceux  du  Renne: 
celui  de  Lutry  (1)  et  celui  du  Boiron  près  de  Morges  (2). 
Le  premier  est  à  22."  et  le  second  à  25."*  au-dessus  des  eaux 
du  lac  de  Genève. 

Certes  il  faut  se  garder  de  tirer  des  conclusions  trop 
rigoureuses  de  la  coïncidence  des  niveaux  de  ces  divers  osse- 
ments fossiles,  cependant  le  peu  de  faits  réunis  ci-dessus  la 
constate  bien.  Il  sera  intéressant  de  voir  si  les  futures  trou- 
vailles qui  se  feront  en  Suisse  seront  sur  le  même  horizon,  et 
il  serait  bon  de  rechercher  le  niveau  auquel  ont  été  trouvés 
les  ossements  de  Renne  dans  les  alluvions  des  terrasses  des 
pays  voisins  de  la  Suisse  », 


(1)  Btillet.  Soc.  gèol.  de  France,   1865,    XXII,   308  et   Matériaux  pour  r  hist.  de 
r  hom.  1806,  II,  273. 

(2)  Bullet.  Soc.  VnHd.  des  Se.  Nnt.  1853,  III,  255.  1851.  IV,  60.  V,  280,  308. 
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M.  de  Mobtillet  dépose  sur  le  bureau  une  note  de  M.  de 
CiGALA  sur  les  habitations  découvertes  dans  les  îles  de  Santorin 
au-dessous  de  dépôts  volcaniques.  Cette  note  est  accompagnée 
de  trois  planches  représentant  une  coupe  de  Y  île  de  Terasia, 
un  plan  des  habitations  et  divers  objets  trouvés  dans  les 
fouilles. 


«  Je  regrette  vivement,  dit  M.  de  Cigala,  qu'il  ne  me 
soit  pas  parmis  d' assister  au  Congrès,  mais  je  suis  heureux  de 
pouvoir  lui  annoncer  une  très-intéressante  découverte  faite 
tout  dernièrement  dans  V  île  de  Santorin  de  constructions  et 
d'autres  objets  de  l'époque  préhistorique  (1),  pour  lesquels 
on  ne  pourra  jamais,  pour  peu  qu'  on  veuille  les  attribuer  à 
des  peuples  connus,  descendre  à  une  date  postérieure  aux 
Cariens.  Il  est  clair  que  les  terrains  pyrogènes  ou  volcaniques 
de  r  île  de  Santorin  ne  sont  pas  tous  d' une  seule  formation 
et  du  même  âge.  Ainsi  la  partie  intérieure  consistant  en  lave 
scoriacée  de  nature  trachitique  semble  être  venue  d'abord 
au  jour  par  exhaussement,  tandis  que  la  partie  supérieure, 
ayant  une  épaisseur  de  20  à  30  mètres  et  consistant  en  pépé- 
rine  blanche  et  en  pierre  ponce,  paraît  être  le  produit  d' érup- 
tions de  cratères  du  terrain  inférieur.  Comment  aurait-on  pu 
jamais  supposer  que  le  terrain  de  lave  scoriacée  sous-jacent, 
aride  et  pierreux,  ait  été  habité  avant  la  formation  des  couches 

(1)  La  note  de  M.  de  Cigala  est  datée  du  mois  de  Juin  1870.  La  nécessité  où  1*  on 
a  été  de  retarder  le  Congrès,  lui  a  enlevé  une  partie  de  son  intérêt.  On  connaît  au- 
jourd'hui les  habitations  souterraines  de  Santorin  par  les  beaux  travaux  que  M.  Fouqué 
a  publiés  dans  les  archives  des  missions  scientifiques  et  dont  le  premier  date  de  1808. 

(Le  Secrétaire). 
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supérieures,  c'  est-à-dire  de  la  pépérine  et  de  la  pierre  ponce  ? 
D*  autant  plus  que  plusieurs  travaux  des  peuples  les  plus 
anciens  tels  que  les  Pélasges  et  les  Phéniciens,  se  rencontrent 
journellement  sur  la  surface  des  terrains  d'  éruption  ou  de 
pépérine  et  de  pierre  ponce.  Les  fouilles  faites  il  y  a  quelque 
temps  dans  V  île  de  Terasia,  qui  avant  la  destruction  du  grand 
cratère  central  faisait  partie  intégrante  de  Y  île  de  Santorin, 
ont  pourtant  démontré  Y  existence  de  diverses  constructions 
et  d'autres  objets  sous  les  couches  de  pépérine  à  la  profon- 
deur de  25  mètres  et  plus  au-dessous  du  sol,  et  précisément 
sur  la  surface  de  la  lave  scoriacée  sous-jacente. 

J' ai  écrit  longuement  sur  ces  constructions  de  Terasia 
dans  divers  journaux  grecs  d' Athènes  et  de  Sira,  j'  ai  envoyé 
des  rapports  sur  ce  sujet  à  diverses  académies  d'  Europe  et 
mon  honorable  ami,  M.  Lenormant,  a  fait,  d- après  mes  re- 
lations, son  rapport  étendu  à  l'Institut  de  Paris.  Or,  à  la 
suite  des  fouilles  qui  se  poursuivent  toujours,  par  ordre  et  aux 
frais  du  Gouvernement  français,  on  a  finalement  trouvé  dans 
diverses  localités  du  promontoire  méridional  de  Tîle  de  San- 
torin, dit  Acrotiri,  divers  édifices  semblables  à  ceux  de  Terasia 
et  à  la  profondeur  de  20  à  30  mètres  au-dessous  de  la  surface 
des  couches  de  pépérine,  c'  est-à-dire  sur  celle  du  terrain  de 
lave  scoriacée.  Mais  ce  qui  est  vraiment  merveilleux,  c'  est  que 
dans  un  de  ces  édifices,  la  face  interne  des  murailles  est  re- 
couverte d' une  couche  de  ciment  à  la  chaux  et  est  peinte  avec 
une  couleur  d'un  rouge  très- vif  très-bien  conservée.  On  a 
trouvé  en  outre  diflFérents  vases  d'  argile,  parmi  lesquels 
quelques  fragments  de  vases  d'  un  travail  très-délicat  et  res- 
semblant beaucoup  aux  vases  étrusques,  ainsi  qu'  une  petite 
scie  de  bronze,  ce  qui  démontre  l' état  de  civilisation  du  peuple 
qui  habitait  ces  demeures.  Mais  quel  fut  ce  peuple  ?  Pour  moi 
il  ne  me  paraît  par  probable  que  ce  soit  quelqu'  un  de  ceux 
qui  sont  déjà  connus  dans  l' histoire.  Je  suis  parsuadé  qu'  on 
en  acquerra  la  conviction  si  jamais  on  réussit  à  retrouver 
quelque  inscription,  car  il  n'  est  pas  probable  qu'  un  peuple 
si  avancé  dans  les  arts  n'  ait  pas  eu  d' écriture  au  moins 
hiéroglyphique.  Lorsque  les  fouilles  seront  terminées,  je  me 
propose  de  publier,  s'il  plaît  à  Dieu,  une  description  exacte 
de  tout  ce  qui  aura  été  trouvé  ». 


L'  AGE  DU  BEONZE  DANS  LE  BASSIN  DU  EhÔNE 


M.  E.  Chantre  fait  sur  V  âge  du  bronze  dans  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Khône  et  le  passage  de  cet  âge  au 
premier  âge  du  fer,  la  communication  suivante,  à  1*  appui  de 
laquelle  il  expose  devant  le  Congrès  de  nombreux  dessins 
d'objets  en  bronze. 


De  tous  temps  les  migrations  des  peuples  se  sont  produites, 
dans  chaque  contrée,  par  les  points  qui  leur  présentaient  le 
moins  de  diflBcultés  à  vaincre;  ainsi  les  relations  de  la  Gaule 
centrale  avec  Y  Orient  ont  du  s' opérer  d' abord  par  la  vallée 
du  Khône  et  ensuite  simultanément  par  cette  vallée  et  les 
principaux  passages  des  Alpes  (1). 

Le  Ehône  offrait  à  ces  peuples  venant  probablement  de  l'Asie 
une  route  toute  naturelle  pour  remonter  vers  le  nord,  dès 
qu'ils  avaient  atteint  l'embouchure  de  ce  fleuve  après  avoir 
traversé  la  mer  ou  avoir  suivi  les  côtes  de  la  Ligurie  (2). 

(1)  On  prétend  que  1500  ans  avant  no^e  ère,  les  Pélasges  connaissaient  les  métaux 
et  qu'  ils  ont  envoyé  des  Colonies  en  Occident  ;  on  croit  aussi  que  4  à  5  siècles  avant 
d' avoir  fondé  Marseille,  les  Phéniciens  fréquentaient  la  vallée  du  Rhône  et  celle  de  la 
Saône.  (Henry  Martin  Histoire  de  France  T.  1.). 

(2)  D' après  les  recherches  de  M.  Foumet,  de  V  influence  du  mineur  sur  les  progrès  de 
la  civilisation,  et  d'  après  M.  de  Rougemont,  les  Sémites  en  Occident,  toutes  les  traditions 
relatives  à  V  origine  des  métaux  sont  grecques  et  embrassent  la  métallurgie  de  la 
Grèce  et  de  V  Asie  Mineure. 
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Pendant  ce  mouvement  de  colonisation,  ces  mêmes  peuples 
s' étaient  répandus  et  fixés  aux  pieds  des  Apennins ,  puis  en- 
traînés par  la  même  force  d'expansion  ils  francliirent  les 
Alpes,  emportant  avec  eux  leurs  mœurs  et  leur  industrie:  ils 
retrouvèrent  alors  sur  les  rives  du  Ehône  et  les  bords  des  lacs 
de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  leurs  frères  d'  origine  qui  venus 
par  une  autre  voie  avaient  déjà  construit  leurs  demeures.  En 
même  temps,  des  relations  d*  échange  s' établissaient  entre  ces 
populations  et  des  hommes  du  nord  qui  leur  apportaient 
r  ambre  et  probablement  Y  étain. 

Ces  divers  courants  de  civilisation  forcés  d'  obéir  aux 
exigences  de  la  configuration  du  sol  venaient  donc  souvent 
converger  vers  certaines  contrées  où  les  attiraient  les  avan- 
tages de  la  topographie  et  les  richesses  de  la  végétation. 

La  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  comprenant  la 
Savoie,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais  et  une  partie  de  la  Bresse  et 
du  Jura  a  été  un  lieu  de  rendez-vous  pour  ces  peuples  pri- 
mitifs qui  marchant  toujours  devant  eux  répandaient  à  chaque 
pas  les  bienfaits  d' une  civilisation  nouvelle.  C  est  pourquoi, 
dans  un  espace  de  terrain  peu  étendu  il  a  été  possible  de 
retrouver  les  vestiges  des  deux  périodes  de  Y  âge  de  pierre  (1) 
et  les  traces  de  diverses  industries  de  Y  âge  du  bronze  ainsi 
que  celles  qui  .se  rapportent  à  Y  emploi  du  fer  et  aux  temps 
historiques  (2). 

Les  débris  de  Y  industrie  de  Y  âge  du  bronze  que  je  viens 
d' étudier  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Bhône,  sont 
assez  considérables  pour  permettre,  dès  à  présent,  de  rassem- 
bler quelques  faits  pouvant  aider  à  faire  connaître,  dans  cette 
région  au  moins,  la  civilisation  de  ces  temps  reculés  et  jeter 
encore  quelques  lueurs  sur  ses  origines. 

Par  r  étude  de  rapports  qui  existent  entre  les  nombreux 
objets  que  j'ai  observés  dans  les  collections  publiques  et 
particulières  et  les  diverses  découvertes  que  j'  ai  pu  faire  (3) 

(1)  Monofrraphie  du  Mont  d'Or  Lyonnais:  Faisan  et  Locard,  Lyon,  1866.  ^Etudes 
Palèoethnologiqiies :  Ernest  Chantre,  1867. 

(2)  Les  palafittes  en  constructions  lacustres  du  lac  de  Paladru  près  Voiron  (Isère): 
Kmest  Chantre,  187L 

(3)  Dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  la  France  les  antiquités  de  V  âge  du  bronze  sont 
encore  rares;  le  plus  grand  nombre  ayant  disparu  depuis  longtemps,  probablement 
par  suite  du  développement  rapide  des  populations  qui  les  ont  détruits  en  le«  transfor- 
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j'  ai  été  conduit  à  établir  trois  époques  dans  1'  âge  du  bronze, 
basées  sur  trois  degrés  dans  les  progrès  de  cette  industrie 
métallurgique:  chacune  de  ces  époques  est  caractérisée  par  un 
art  spécial  qui  parait  propre  à  certains  territoires. 

Les  restes  de  V  industrie  de  la  première  époque  se  retrou- 
vent surtout  dans  les  environs  de  Lyon,  la  plaine  du  Dauphiné 
(Vienne,  Grenoble,  Valence),  et  la  partie  de  la  Savoie  com- 
prise entre  le  cours  du  Ehône  et  celui  de  l'Isère. 

C'est  dans  les  chaînes  secondaires  des  Alpes  et  dans  les 
lacs  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  que  l' on  rencontre  les  traces 
de  la  civilisation  que  je  rapporte  à  la  deuxième  époque. 

Des  formes  artistiques  bien  tranchées  caractérisent  les 
objets  dont  la  fabrication  me  paraît  remonter  à  la  fin  de 
r  âge  du  bronze  ou  à  la  troisième  époque  :  ces  objets  se  trou- 
vent essentiellement  dans  le  haut  Dauphiné,  la  Maurienne  et 
la  Tarentaise  où  nous  verrons  apparaître  le  fer  immédiate- 
ment après.  Ces  divisions  sont  loin  d' être  absolues ,  cependant 
elles  sont  basées  sur  1'  étude  et  Je  classement  régional  d'  un 
grand  nombre  de  découvertes,  je  dois  ajouter  que  la  rencontre 
accidentelle  d' un  objet  d' une  époque  différente  ne  doit  pas 
suffire  pour  les  modifier. 

Première  Epoque.  —  Les  vestiges  de  l' industrie  de  la  pre- 
mière époque  du  bronze  semblent  se  retrouver  spécialement, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  les  environs  de  Lyon,  la 
plaine  du  Dauphiné  et  la  partie  de  la  Savoie  comprise  entre 
le  cours  du  Ehône  et  celui  de  l' Isère. 

Les  objets  les  plus  nombreux  que  l' on  trouve  dans  ces 
régions  sont  des  haches  à  main  à  ailerons  sans  anneaux,  des 
faucilles,  des  glaives,  des  poignards,  des  bracelets  et  des  épin- 
gles. Ces  armes  et  ces  ustensiles  sont  loin  de  présenter  des  for- 
mes rudimentaires,  on  y  remarque  un  art  très-avancé  et  tout 
révèle  une  production  étrangère.  Les  bracelets  sont  presque 
toujours  ouverts  et  massifs,  l' alliage  dont  on  a  fait  ces  objets 
est  toujours  de  10  à  12  7o  d'  étain,  le  plombe  et  le  zinc  ne  s' y 
trouvent  jamais.  Planches  I,  Il  et  III. 

mant  en  ustensiles  modernes.  Je  n*  ai  du  reste  pas  encore  ôtudiè  assez  ces  réfçions  iin- 
portantes  pour  m'  en  occuper  ici,  j  '  ai  dû  restreindre  pour  le  moment  le  cadre  de  mes 
recherches  dans  T  espace  assez  vaste  de  la  partie  centrale  du  bassin  du  Rhône,  me 
réservant  d'  étendre  de  nouveau  mes  investigations  au  Sud  et  de  les  porter  ensuite  vers 
le  Nord. 
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La  verroterie  et  l'ambre  sont  encore  inconnus,  et  rem- 
ploi de  r  étain  isolé  n'  est  pas  encore  usité  dans  la  fabrication 
des  ornements.  Les  découvertes  se  rapportant  à  la  première 
époque  sont  relativement  rares,  et  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  pièces  isolées  que  Ton  rencontre  dans  la  terre,  les  tour- 
bières (1)  ou  les  alluvions  des  rivières,  quelquefois  on  les  trouve 
associées  aux  objets  en  pierre  qu'ils  ont  remplacés  déjà  en 
partie;  ailleurs,  ce  sont  des  amas  d'armes  et  d'ustensiles 
divers  usés  et  brisés  et  indiquant  le  même  art.  Souvent  ces 
amas  sont  accompagnés  de  lingots  de  cuivre  ou  de  bronze 
contenant  des  proportions  diverses  d' étain  provenant  sans  doute 
de  la  fonte  de  quelques-uns  de  ces  objets  réunis  dans  ce  but. 

Jamais  dans  ces  stations,  que  j'appellerai  fonderie  de 
refonte,  il  n'  a  été  trouvé  de  moule  et  jamais  on  n'  y  a  trouvé 
d'  objets  neufs  pouvant  faire  croire  à  une  fabrication  locale. 
On  connaît  dans  les  vallées  du  Ehône  et  de  l' Isère  sept  sta- 
tions de  ce  genre;  ce  sont  celles  de  Methey  et  Clarafond  en 
Savoie,  S.'  Pierre  de  Bressieux,  de  Thodure,  Goncelin  et  la 
Poype  dans  l' Isère,  puis  Vernaison  près  Lyon,  dans  le  Ehône. 

Les  fonderies  de  la  Savoie  ont  déjà  été  étudiées,  celle  de 
Clarafond,  la  plus  importante  à  été  décrite  par  M.  Pillet. 

Au  Congrès  de  Copenhague  (2)  j' ai  donné  des  détails  sur 
celle  de  Goncelin  et  sur  celle  de  la  Poype  qui  sont  beaucoup 
plus  importantes.  Quant  aux  fonderies  de  Methey,  S.'  Pierre 
de  Bressieux  et  de  Thodure,  elles  contenaient  des  séries  de 
haches  et  de  bracelets  brisés  au  nombre  de  cinq  ou  six  asso- 
ciés à  des  lingots  de  bronze. 

Les  restes  de  la  fonderie  de  Vernaison ,  la  plus  importante 
de  toutes  et  aussi  la  plus  intéressante,  se  composent  de  207 
pièces  très-variées  formant  6  séries  différentes,  plus  des  lingots 
de  bronze ,  le  tout  formant  un  poids  de  plus  de  20  kilogram- 
mes; 75  pièces  seulement  ont  été  conservées  au  Musée  Archéo- 
logique de  Lyon,  ce  sont:  30  haches,  3  lames,  6  faucilles,  5 
lames  de  poignards,  30  bracelets,  18  épingles,  plus  une  grande 
quantité  d'  objets  brisés  dans  chaque  série.  Planches  IV  et  V. 

Un  fait  est  particulier  à  cette  station ,  c'  est  la  réunion 
d' une  quantité  d' épingles  à  longues  tiges  toujours  brisées  et  la 

(1)  Matériaux,  troisième  année,  page  1S7,  note  de  M.  Ernest  Chantre  sur  T&ge  du 
bronxe  en  Dauphiné. 

(2)  Compte-rendu  du  Congrès  de  Copenhague  de  18G9;  non  paru. 
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similitude  des  dessins  des  bracelets  avec  ceux  des  fonderies  de 
la  Poype  et  de  Clarafond. 

Ces   stations   semblent   résumer  la  première   époque   du 
bronze  et  en  indiquer  la  fin  ;  toutes  les  formes  d' objets  d  usage 

domestique  et  toutes  les  armes  qui  me  pa- 
raissent de  la  première  époque  y  sont  réunies, 
et  on  n'  y  trouve  aucune  pièce  d' un  art  plus 
avancé.  Tout  fait  supposer  que  ces  dépôts 
n'étaient  formés  que  d'objets  usés  ou  brisés, 
mais  dont  l'usage  n'était  point  abandonné 
par  suite  d' un  changement  dans  l' industrie, 
ils  étaient  simplement  destinés  à  être  refondus 
en  pièces  semblables. 

C  était  là,  probablement,  que  venaient  en 
passant  échanger  du  métal  vieux  contre  des 
objets  neufs  les  marchands  fondeurs  qui  ont 
établi  plus  tard  à  Larnaud  (Jura)  la  remar- 
quable fonderie  dont  tous  les  débris  sont 
conservés  au  Musée  de  S.'  Germain. 

On  a  trouvé  dans  les  terramares  du  Ké- 
giannais  et  du  Parmesan  une  série  d' objets 
offrant  de  tels  rapports  avec  plusieurs  de 
ceux  que  j'  ai  observés  dans  les  stations  que 
je  viens  de  décrire  qu'  il  me  semble  impossible 
de  ne  pas  leur  attribuer  une  origine  commune 
bien  qu'ils  se  trouvent  dans  les  terramares 
associés  à  des  objets  ayant  des  caractères  bien 
dififérents.  Les  pièces  qui  offrent  le  plus  de 
rapport  sont  des  haches  à  main  ou  spatules  et 
les  haches  à  ailerons  sans  anneau,  puis  des 
poignards,  dont  un  exemplaire  a  été  trouvé 
dans  la  vallée  du  Rhône,  à  Crussol  (1)  (Fig.  1).  Ce  fait  semble 
prouver  que  la  plupart  des  objets  de  la  première  époque  du 
bronze,  trouvés  dans  la  partie  moyenne  de  la  vallée  du  Bhône, 
ont  la  même  origine  que  ceux  de  l' Italie. 

Deuxième  Epoque.  —  L'industrie  de  la  deuxième  époque 
du  bronze  paraît  être   spéciale   aux  chaînes   secondaires  des 


Fig.  1. 
poignard  en  bronze 

trouve  a  Lyon 

collection  du  Brltish 

Muséum 

(extrait  du  Signe  de  la 

croix  de  de  Mortillet) 

1/4  grandeur 

naturelle. 


(l)  Une  pièce  semblable  a  6ié  trouvée  à  Lyon,  quartier  de  la  Guillotière  et  se  trouve 
actuellement  au  Britisb  Muséum. 
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Alpes  et  aux  lacs  de  la  Savoie  et  ilc  la  Suisse 
(Pig.  2). 

Elle  est  caractérisée  par  1'  établissement 
de  la  fabrication  indigène  du  bronze  comme 
le  démontre  l' étude  des  palafittes.  Cependant, 
près  des  passages  des  Alpes  la  découverte 
A'  objets  de  formes  semblables  à  ceux  des 
palafittes ,  mais  d' un  fini  et  d'  un  art  plus 
acbevé  indique  une  nouvelle  importation  à. 
cette  époque.  C  est  alors  que  1'  on  employa 
isolément  de  1'  étain ,  et  eu  grande  propor- 
tion, dans  la  fabrication  des  objets  d'  orne- 
ments et  que  l'on  vît  apparaître  l'ambre,  la 
verroterie  et  le  Jayet. 

En  dehors  des  palaiittes  des  lacs  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie  suffisamment  étudiées. 
je  rapporte  à  cette  époque  le  trésor  d' objets 
en  bronze  que  l'on  a  découvert  ù.  Béalon 
(Hautes  Alpes)  dont  les  formes  paraissent 
avoir  été  copiées  par  les  habitants  des  pa- 
lafittes; ce  sont  les  mêmes  formes  reprodui- 
Fig-  î.  tes  avec  moins  d' art  et  dans   des  dimensions 

luutiau  *"  ''™"  moins  grandes  qui  se  fabriquaient  au  Bourget 
du  iBc  tandis  que  l' on  créait  des  types  d' ustensiles 

de  Neuohitei  quj  ne  ge  trouvcut  pas  ailleurs,  tels  que  les 
petits  rasoirs,  les  épinsles  à  grosses  tètes  et 

(.-xlrait  dea  nolaflliB       ''       ,  ,   .      '  ,         "  ■     j       i       i 

de  oesor)  '^^  Dracelets  ouverts  et  creux,  puis  des  haches, 

i/ï  (rrandeur  des  faucilles  différant  assez  des  types  de  l'é- 

naiureiis.  poque  précédente. 

Trésor  de  Béalon  (Hautes  Alpes).  C'est  à  la  suite  d'  un 
violent  orage  qui  dévasta  une  partie  du  pays  que  des  bergers 
trouvèrent,  en  Février  1870,  une  première  série  d'objets  en 
bronze  dans  une  ravine  creusée  par  les  eaux;  quelques  fouilles 
opérées  sur  le  même  point  m'ont  permis  de  compléter  la  trou- 
vaille qui  est  réunie  maintenant  au  Musée  de  S.'  Germain. 

Ce  trésor  se  compose  de  410  pièces  réparties  en  26  séries 
différentes  d'articles;  dans  chacune  des  séries,  les  formes  et 
les  ornementations  sont  généralement  variée ,  en  voici  l' inven- 
taire; 4  faucilles,  1  épingle  à  longue  tige,  3  lances  dont  l'une 
est  ornée  de  filets  au  talon,  3  viroles  k  carène  ou  armure  de 
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casse-tête  ?  1  couteau  &  douille  (  forme  lacrustis  )  4  Pendeloques 
rondes  dites  rouelles  à  plusieurs  branches  avec  auneau  de  sus- 
pension, 8  pendeloques  tiîangulaires  semblables  aux  précédents, 
1  Pendeloque  en  losange,  67  anneaux  unis  de  diverses  gran- 
deurs et  de  diverses  épaisseurs,  157  petits  anneaux  unis  et 
plats  d'un  côté,  23  ressorts  à,  boudins  pour  ornementation 
de  vêtements,  16  tubes  annelés,  1  anneau  en  pierre  (Jadeite) 
21  appliques  agrafes,  1  petite  agrafe  à  rebords  rabattus,  1 
large  agrafe  de  ceinturon  garnie  d<f  gravures,  11  anneaux 
garnis  de  coches  sur  la  carène,  1  anneau  brisé  pour  suspen- 
sion, 1  applique  ronde  garnie  de  traits  concentriques,  3  grands 
boutons  plats,  42  boutons  à  mamelon,  1  anneau  jumeau,  1 
grand  anneau  fermé  formant  bracelet,  20  bracelets  ouverts  de 
diverses  formes  et  richement  ornés,  3  bagues  faite  de  brace- 
lets cannelés  et  brisés,  1  bouton  garni  de  traits  concentriques: 
fragments  de  perles  d' ambre  et  de  perle  en  verre  annelés  bleu 
et  blanc.  Planches  VI  et  VII. 

La  plupart  de  ces  objets  sont  en  très  bon  état,  aucun  ne 
paraît  avoir  servi  ;  plusieurs  pièces  sont  semblables,  sinon  d' or- 
nementation, au  moins  de  forme  et  d' usage.  Tout  porte  à  croire 
que  c'  était  là,  probablement  des  objets  destinés  à  être  vendus. 

Une  agrafe,  1  couteau  et  les  bracelets  sont  surtout  re- 
marquables par  leurs  gi-avurea,  les  pendeloques  ou  rouelles 
ainsi  que  les  anneaux  sont  aussi  variés  que  nombreux ,  tous  ces 
mêmes  objets  sont  d'  un  bronze  blanc  contenant  18  •/,  environ 
d'étain  pour  82  %  de  cuivre.  {Figures  3  et  4). 


m  PataHlIea  du  lac  de  N 
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C  est  la  station  qui  à  ma  connaissance  a  fourni  le  plus 
d'  objets  fabriqués  avec  ce  genre  de  bronze;  on  a  trouvé 
quelques  pièces  analogues  dans  les  palafittes,  mais  jamais  on 
n'  en  a  trouvé  en  aussi  grand  nombre  qu'  à  Béalon. 

Dans  les  formes  des  objets  comme  dans  les  gravures  dont 
ils  sont  ornés  on  retrouve  la  civilisation  des  palafittes  de 
l'âge  du  bronze  des  lacs  Suisses  et  du  lac  du  Bourget,  aussi 
ai-je  pensé  devoir  rapprocher  de  ces  stations  le  trésor  de 
Béalon. 

Quels  étaient  donc  ces  négociants  si  riches  en  étain,  métal 
certainement  précieux  à  cette  époque,  puisqu*  on  ne  le  trouve 
pas  dans  nos  pays,  pour  en  charger  ainsi  leur  alliage? 

D' où  venaient  ces  marchands  et  où  allaient-ils  ?  Voilà  deux 
questions  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre;  quoi  qu'il  en 
soit,  je  dois  faire  remarquer  que  Béalon  se  trouve  à  une  faible 
distance  du  col  du  Mont  Genèvre ,  probablement  l' un  des 
meilleurs  passages  à  cette  époque  et  à  la  nôtre  pour  franchir 
les  Alpes  de  ce  côté-là.  Quelques  rapports  entre  les  formes 
des  objets  de  Béalon  et  celles  de  plusieurs  pièces  trouvées  en 
Piémont,  près  de  Come  à  Capriano,  permettrait  de  supposer 
encore  à  cette  deuxième  époque  une  importation  venant  d'Italie. 
Les  pièces  qui  ont  le  plus  de  rapport  sont  des  bracelets  et  des 
pendeloques  (1). 

Troisième  Epoque.  —  L' industrie  de  la  troisième  époque 
du  bronze  est  essensiellement  spéciale  au  massif  des  Alpes, 
elle  est  caractérisée  par  un  grand  nombre  de  sépultures  ren- 
fermant toutes  de  grandes  quantités  de  bracelets  fermés  et 
diflFérant  peu  les  uns  des  autres  par  les  ornements.  Les  prin- 
cipaux points  qui  ont  fourni  ces  sépultures  sont  le  haut  Dau- 
phiné  et  la  Maurienne. 

Sépultures  du  Haut  Dauphiné,  Dans  le  Dauphiné  on  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  de  sépultures  ne  contenant  que 
des  bracelets  fermés,  légèrement  ornementés,  ils  sont  quelque- 
fois creux  et  se  trouvent  par  centaines  dans  une  même  tombe. 
Les  uns  sont  placés  aux  membres  supérieurs,  les  autres  aux 
membres  inférieurs  sans  distinction  de  forme.  Les  principales 
sépultures  de  ce  genre  sont  celles  du  Mont  de  Lans,  de  Venose 

(1)  Marinoni ,  nuovi  avanzi  preistorici.  Milaoo  1871. 
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et  d' Ornon  dans  F  Isère  et  de  Savine  à  Talars  dans  les  Hautes 
xVlpes. 

Devant  revenir  sur  ces  stations  dans  un  travail  spécial, 
je  n'  entre  ici  dans  aucun  détail  à  leur  égard. 

Sépultures  de  la  Maurienne  (Savoie).  Parmi  les  nom- 
breuses sépultures  qui  ont  été  découvertes  en  Maurienne,  il 
en  est  une  qui  offre  un  intérêt  spécial  à  cause  de  certains 
objets  qu'elle  renfermait;  ce  sont  des  bracelets  et  des  colliers 
en  bronze,  et  puis  deux  grandes  épingles  qui  vont  en  décrois- 
sant de  volume  de  haut  en  bas;  la  partie  carrée  est  ornée  de 
moulures,  le  reste  de  la  tige  est  de  travail  uni,  elles  sont 
couronnées  par  une  large  rondelle  au  centre  de  laquelle  s'élève 
une  pyramide  ornée  de  moulures,  ainsi  que  le  dessus  de  la 
rondelle  qui  présente  en  dessous  des  traits  circulaires  et  deux 
lignes  enchevêtrées»  Avec  ces  épingles  ces  tombes  renfer- 
maient une  série  de  81  bracelets  ornés  généralement  de  can- 
nelures et  de  compartiments  aux  traits  contenant  des  losanges; 
quelques-uns  sont  unis  et  tous  sont  fermés.  Planche  VIII  et  IX. 

A  ces  objets  étaient  associés  60  pendeloques  environ,  dites 
crotales,  provenant  de  colliers,  de  bracelets  ou  de  quelques 
autres  ornements.  Cette  découverte  a  été  faite  en  1852  dans 
la  Commune  de  S.'  Jean  de  Maurienne.  Le  Musée  de  Lyon 
en  a  fait  l'acquisition,  il  y  a  quelques  années.  Tous  ces 
objets  ont  été  trouvés  dans  la  même  tombe  qui  contenait 
3  squelettes  et  tous  les  bracelets  étaient  placés  au  bras  de 
r  un  deux.  Cette  tombe  dont  je  viens  de  décrire  le  con- 
tenu appartient  à  des  cimetières  importants  dont  on  découvre 
chaque  année  des  portions  en  défrichant  les  champs  de  quel- 
ques points  voisins  de  S.'  Jean  de  Maurienne.  On  a  considéré 
jusqu'à  présent  ces  stations  funéraires  des  Alpes  comme  ap- 
partenant à  r  âge  du  fer,  pour  moi  tout  me  porte  à  les  placer 
dans  la  troisième  époque  du  bronze  car  je  n'y  trouve  ni 
le  fer,  ni  la  fibule  qui  en  France  surtout  dénotent  essentiel- 
lement r  apparition  de  l' âge  du  fer.  De  plus,  dans  l' ensemble 
de  ces  découvertes  je  ne  trouve  aucun  rapport  avec  les  sta- 
tions qui  paraissent  être  pour  le  moment  les  types  du  premier 
âge  du  fer,  tels  que  la  Teine,  Tiefenau;  en  Suisse;  Halstatten 
Autriche,  Villanova  en  Italie;  les  Tombelles  de  la  Franche 
Comtée  et  autres  stations  analogues  en  France. 
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Au  reste,  ces  divisions  sont  très-difficiles  à  établir,  car  si 
nous  comparons  plusieurs  autres  sépultures  des  Alpes  et  de 
quelques  autres  localités  qui  ont  fourni  du  fer  et  des  fibules 
à  des  stations  analogues  en  Italie,  nous  verrons  que  les  divi- 
sions absolues  n'existent  pas  plus  dans  le  cours  des  âges 
préhistoriques  que  dans  les  temps  géologiques.  Les  change- 
ments subits  d'industrie  sont  aussi  contraires  aux  lois  de  la 
marche  du  progrès  social  que  les  changements  subits  des  faunes 
dans  les  formations  géologiques  le  sont  dans  la  marche  per- 
fectible de  la  nature.  D'autre  part:  si  l'on  doit  considérer 
les  divisions  que  l'on  crée  comme  toujours  ralatives,  quand 
il  s'  agit  même  de  régions  limitées  et  voisines  du  point  de 
départ  de  la  civilisation,  à  plus  forte  raison  doit-on  tenir 
compte  de  ces  distances  quand  il  s' agit  des  points  extrêmes 
où  naturellement  elle  a  dû  arriver  plus  tard  après  s'être 
souvent  aussi  modifiée  dans  son  parcours.  Certaines  formes 
d' objets,  certains  ornements  qui  sont  caractéristiques  d'  une 
époque  dans  le  Sud  de  l' Europe  ne  le  sont  plus  dans  le  Nord, 
car  pendant  que  F  importation  cheminait,  l' industrie  progres- 
sait aussi,  dans  les  centres  rapprochés  du  point  de  départ. 
Ainsi  les  fibules  qui  dans  l'Europe  méridionale  caractérisent 
le  premier  âge  du  fer  appartiennent  au  contraire  à  l' âge  du 
bronze  en  Scandinavie.  Quoi  qu'  il  en  soit,  les  divisions  sont 
indispensables,  on  a  besoin  de  jalons  bien  déterminés  dans 
chaque  région  pour  guider  les  recherches  de  même  que  des 
points  types  dont  on  peut  rapprocher  les  découvertes,  surtout 
pour  les  stations  qui  tiennent  de  la  civilisation  du  bronze  et 
de  celle  du  fer. 

Pour  cette  époque  de*  transition  on  avait  espéré  trouver 
le  type  en  Italie  et  en  effet,  la  nécropole  de  Villanova  offre 
des  caractères  assez  particuliers  pour  être  considérés  comme 
tels.  Saisissant  l' occasion  d' utiliser  cette  indication  nouvelle 
j' ai  pensé  rapprocher  de  cette  station  plusieurs  sépultures  qui 
tantôt  considérées  comme  Gallo-Eomaines,  tantôt  comme  de 
l'âge  du  bronze,  étaient  restées  parmi  les  points  les  plus  douteux 
de  nos  temps  préhistoriques. 

Passage  de  V  âge  du  broiize  au  premier  âge  du  fer.  Nous 
trouvons  les  types  de  cette  période  dans  les  sépultures  de  la 
Tarentaise  et  de  Nyons  (Drôme)   et   dans  celles  que  l'on   a 
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découvertes  récemment  dans  les  Hautes  Alpes  et  surtout  dans 
les  Basses  Alpes. 

Dans  ces  stations  les  fibules  et  l'ambre  s'y  trouvent  réunies 
comme  à  Villanova  et  le  fer  y  est  presque  toujours  rare,  les 
formes  de  la  troisième  époque  du  bronze  se  retrouvent  encore 
quelquefois. 

Sépultures  de  la  Tarentaise,  Les  plus  importantes  sépul* 
tures  de  la  Tarentaise  ont  été  observées  à  S.'  Jean  de  Belle- 
ville  par  plusieurs  archéologues  et  surtout  par  M.  Josselin 
Costa  de  Beauregard  qui  a  fait  exécuter  des  fouilles  en 
1865  (1).  Planche  XI  et  XH. 

Les  tombes  assez  nombreuses  sur  ce  point,  ont  fourni  des 
bracelets,  des  colliers  en  ambre  et  des  fibules.  Les  bracelets 
sont  fermés  et  de  formes  peu  variées  et  sont  peu  ornementés, 
ils  se  trouvent  dans  les  tombes  en  nombre  considérable  en- 
filés encore  au  bras  du  cadavre  qu'ils  recouvrent  entièrement 
au  point  que  l' on  s' est  demandé  s' ils  ne  pouvaient  pas  être 
considérés  comme  armure  et  non  comme  ornement.  Quant 
aux  fibules,  généralement  très-simples  elles  sont  en  bronze  et 
sont  quelquefois  garnies  de  quelques  petits  ornements  en  fer. 
A  ces  objets  étaient  associés  quelques  anneaux  en  fer. 

Sépultures  des  Hautes  Alpes,  et  des  Basses  Alpes.  Si  du 
Nord  des  Alpes  nous  descendons  au  Sud  nous  retrouvons 
des  tombes  analogues  et  non  moins  riches  que  celles  de  la 
Savoie.  L' ambre  y  est  moins  commun,  les  fibules  n'  y  sont  pas 
rares  et  les  bracelets  se  rapprochent  de  ceux  des  tombes  du 
second  âge  du  bronze.  Les  sépultures  principales  sont  celles 
de  Monteyier,  de  Quillestre  et  de  Mens,  canton  de  Gap,  Hautes 
Alpes  et  dans  les  Basses  Alpes  à  Sisteron  et  dans  les  vallées 
de  r  Ubaye  et  de  Barcelonnette  (2). 

Sépultures  de  Nyons  (Drôme).  En  quittant  le  massif  des 
Alpes  nous  trouvons  sur  les  bords  du  Rhône  à  Nyons,  non 
loin  de  1'  Aiguë,  une  sépulture  qui  contient  des  objets  d' un 
caractère  particulier.  Cette  sépulture  a  été  découverte  en  1839 
et  peu  de  temps  après  elle  a  été  acquise  toute  entière  par  le 
Musée  de  Lyon,  elle  se  compose  de  12  bracelets,  un  brassard 
et  une  grande  fibule.  Planche  X. 

(1)  Les  sépultures  de  Saint  Jean  de  Belleville  18A7. 

(2)  Capuis:  les  antiquité  de  la  valide  de  Barcelonnette  1808. 
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Les  autres  objets  composant  la  sépulture  de  Nyons  forment 
une  série  de  12  bracelets  qui  présentent  quelques  différences 
pour  la  dimension ,  mais  ils  sont  tous  composés  d'  une  tige 
cannelée  formant  un  cercle  dont  les  extrémités  sont  libres. 

Des  objets  tout-à-fait  semblables  ont  été  recueillis  depuis 
longtemps  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  par  M.  le  Docteur 
Ollivier  de  Digne. 

En  résumé  la  civilisation  du  bronze  que  Y  on  considère 
généralement  comme  importée  du  levant  jusque  dans  V  extré- 
mité nord  de  1*  Europe  s' est  développée  en  3  périodes  bien 
distinctes  dans  les  diverses  régions  où  elle  a  été  successive- 
ment introduite,  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône 
principalement.  La  première  époque  est  celle  de  Y  importation 
directe  des  objets  en  bronze,  la  seconde  celle  de  Y  usage  exclu- 
sif de  ces  objets  et  leur  fabrication  indigène,  la  troisième  enfin 
est  caractérisée  essentiellement  par  la  décadence  de  cet  art 
qui  allait  disparaître  pour  faire  place  au  fer,  c'  est  véritable- 
ment le  passage  de  Y  âge  du  bronze  à  celui  du  fer. 

L*étude  comparative  de  certaines  formes  d'aimés  et  d'usten- 
siles permet  d'admettre  que  de  l' Italie  où  l' industrie  du  bronze 
a  été  d' abord  adoptée  peu  à  peu  par  les  premiers  habitants 
des  terramares,  elle  a  été  introduite  en  Gaule.  Ce  sont  pro- 
bablement les  mêmes  peuplades  qui  suivant  le  littoral  de  la 
Méditerranée  d' une  part  remontaient  le  Rhône,  tandis  qu'  au 
Nord-est  au  Nord-ouest  elles  franchissaient  en  plus  grand 
nombre  les  hauts  cols  des  Alpes  pour  répandre  dans  les  pa- 
lafittes  de  la  Suisse  et  en  Germanie  cet  art  nouveau  qui  est 
arrivé  à  un  si  haut  degré  de  perfection  en  Scandinavie. 

Voulant  rester  dans  les  limites  du  cadre  que  je  me  suis 
tracé  et  laissant  aux  Gozzadini  et  aux  Worsaae  le  soin  de 
coordonner  les  matériaux  réunis  jusqu'  à  ce  jour  pour  en  tirer 
des  conclusions  plus  générales,  je  dirai,  que  dans  la  partie 
moyenne  du  bassin  du  Rhône,  les  découvertes  connues  per- 
mettent de  penser  que  l' industrie  de  l' âge  du  bronze  a  été 
importée  du  Sud  au  Nord  par  la  vallée  du  Rhône,  et  sur- 
tout par  les  cols  des  Alpes.  Presque  toutes  les  trouvailles 
faites  dans  le  voisinage  du  Rhône  sont  de  la  première  époque, 
ce   n'  est   qu'  en  remontant  jusqu'  aux  pieds  des  Alpes  et  au 
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lac  du  Bourget  qu'  on  rencontre  les  traces  irrécusables  de  la 
fabrication  locale  prouvant  que  V  industrie  du  bronze  est 
devenue  indigène. 

Ces  peuples  qui  étaient  en  relation  commerciale  avec  les 
habitants  des  bords  de  la  Baltique,  comme  le  prouvent  les 
nombreux  débris  d'  ambre  que  V  on  a  recueillis  dans  ces  sta- 
tions semblent  s' être  retirés  dans  le  centre  des  Alpes  •  à  la 
première  apparition  du  fer.  C'est  alors  pendant  cette  période 
de  transition  qu'  ils  établirent  ces  riches  sépultures  de  la  Mau- 
rienne  et  plus  tard  celles  de  la  Tarentaise  et  des  Basses  Alpes. 
En  Etrurie,  c'  est  probablement  à  cette  même  époque  que  l' art 
de  travailler  le  bronze  qui  avait  rapidement  prospéré  dans  les 
terramares  allait  finir  à  Villanova  pour  être  remplacé  ensuite 
par  cette  civilisation  si  admirable  des  nécropoles  de  Felsina 
et  de  Marzabotto,  dont  nous  commençons  à  trouver  l' influence 
dans  plusieurs  localités  de  la  Bourgogne  et  des  Alpes. 


Palafittes  Carlovingiennes 
Dans  le  lac  de  Paladru  (Isère) 


M.  Chantre  offre  ensuite  au  Congrès  un  travail,  ac- 
compagné d*un  bel  Album,  qu'il  vient  de  publier,  sur  les 
palafittes  du  lac  de  Paladru,  près  Voiron  (Isère).  Il  attire 
r  attention  de  V  assemblée  tant  sur  V  intérêt  des  débris  de 
r industrie  qu'il  a  retirés  de  ces  palafittes  que  sur  les  restes 
de  constructions  que  1'  état  tourbeux  du  sol  depuis  peu  aban- 
donné par  les  eaux  lui  a  permis  d'  observer.  Un  plan  détaillé 
qu'il  a  relevé  de  ces  constructions  est  mis  sous  les  yeux  des  mem- 
bres du  Congrès.  Ce  sont  les  palafittes  les  plus  modernes  que  Ton 
connaisse,  car  elles  datent  de  l' époque  carlovingienne.  M.  Chan- 
tre a  hésité  longtemps  à  croire  que  ces  constructions  lacustres 
fussent  aussi  modernes,  mais  la  découverte  d'  objets  d' indus- 
trie semblables  à  ceux  de  Paladru,  associés  à  des  monnaies 
carlovingiennes  dans  un  tumulus  du  centre  de  la  France  a 
bientôt  dissipé  ses  doutes. 

Une  vieille  légende,  conservée  dans  le  pays,  racontait  qu'il 
y  avait  au  fond  du  lac  de  Paladru,  les  ruines  d'une  ville 
très-ancienne,  détruite  par  la  vengeance  divine.  En  1864 
M.  G.  Vallier  reconnut  que,  conformément  à  l'opinion  émise 
par  Foumet,  cette  légende  se  reliait  à  1*  existence  de  pilotages 
analogues  à  ceux  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie.  Grâce 
au  bienveillant  concours  des  propriétaires  du  lac,  M.  Chantre 
a  pu,  dans  ces  dernières  années,  faire  des  recherches  dans  le 
plus  considérable  de  ces  pilotages:  celui  des  grands  roseaux. 
11  en  a  retiré  un  grand  nombre  d'objets:  haches,  pointes  de 
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lance,  clefs,  vrilles,  éperons,  etc.,  tous  de  fer,  et  analogues, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  à  ceux  que  Ton  a  trouvés  dans  les 
buttes  de  Saint-Austaille  (Creuse)  avec  une  monnaie  carlo- 
vingienne. 

M.  le  professeur  Desob  prend  la  parole  sur  cette  intéressante 
découverte.  Elle  est,  dit-il,  des  plus  importantes,  car  elle 
agrandit  singulièrement  dans  nos  pays,  et  de  la  façon  la  plus 
inattendue,  la  sphère  des  palafittes.  Voilà,  en  effet,  des  habi- 
tations lacustres,  non  plus  seulement  de  Tâge  de  la  pierre 
ou  du  bronze,  mais  de  1*  époque  carlovingienne.  Conmient  se 
fait-il  toutefois  que  V  histoire  n'  en  fasse  aucune  mention  ? 


L'AGE  DU   RENNE  DANS  LE  BAS-LaNGUEDOC. 


M.  Cazalis  de  Fondouce  entretient  le  Congrès  d'une  sta- 
tion de  l'âge  du  renne,  qu'il  a  récemment  explorée  dans  le 
midi  de  la  France  (Département  du  Gard). 


A  l'époque  romaine,  une  voie  secondaire,  se  détachant 
de  la  voie  principale  entre  Nîmes  et  Beaucaire,  traversait  le 
Gardon  au  point  même  où  se  trouve  actuellement  le  pont  de 
Remoulins.  Elle  rencontrait,  avant  cette  traversée,  un  petit  ha- 
meau au  lieu  qui  a  reçu  plus  tard  le  nom  de  S.*®  Colombe,  à 
côté  du  hameau  actuel  de  Lafoux.  Cette  localité  avait  été  déjà 
habitée  avant  les  Romains,  comme  le  témoignent  plusieurs  ha- 
ches en  pierre  polie  que  j'y  ai  rencontrées  avec  des  débris  de 
poterie  grossière,  noire,  à  gros  grains  blancs,  ainsi  que  quel- 
ques autres  fragments  d' industrie  préromaine  et  diverses  mon- 
naies gauloises ,  notamment  deux  massaliotes  au  taureau  cor- 
nupède  et  une  qui  m' a  paru  devoir  être  rapportée  aux  Séqua- 
nes.  Au  moins  est-elle  très-analogue  à  celle  qui  est  figurée 
sous  le  N."*  175  dans  les  planches  des  monnaies  gauloises  trou- 
vées à  Alise-S.*«  Reine,  du  dictionnaire  cP  Archéologie  celtique 
publié  par  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules.  On 
retrouve  du  reste  ce  dernier  type,  malgré  l'origine  assez  éloi- 
gnée qui  lui  est  attribuée,  dans  diverses  localités  du  midi, 
notamment  à  Murviel  près  de  Montpellier. 

J'ai  retrouvé  des  restes  un  peu  plus  anciens,  mais  d'une 
époque  qui  se  relie  pourtant  à  celle-ci ,  dans  la  grotte  Sarta- 
nette ,  située  sur  la  rive  gauche  du  grand  chemin ,  entre  Lafoux 
et  le  Pont  du  Gard.  Celle-ci  renfermait  des  objets  de  l'épo- 
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que  néolithique;  haches  en  pierre  polie,  fusaïoles  en  terre  cuite, 
poinçons  en  os,  etc.,  de  nombreux  fragments  de  poterie,  dont 
quelques-uns  présentent  les  ornements  caractéristiques  de  V  é- 
poque  des  dolmens,  et  enfin  un  seul  objet  en  bronze,  une 
sorte  de  petite  pointe  portant  à  son  extrémité  inférieure  deux 
goupilles  qui  devaient  la  fixer  à  un  manche  (?).  A  part  ce  der- 
nier, sur  la  destination  duquel  je  ne  suis  pas  encore  parfai- 
tement fixé,  tous  les  autres  objets,  trouvés  dans  cette  grotte, 
se  rapportent  parfaitement  à  ceux  qui  ont  été  retirés  par  mon 
ami  M.  OUier  de  Marichard  des  grottes  néolithiques  de  Vallon 
(Ardèche),  notamment  de  celle  de  Louoï.  Elle  a  donc  servi 
d' habitation  à  la  même  race  d' hommes  qui  a  habité  celles-ci, 
mais  à  une  époque  peut-être  un  peu  plus  récente.  La  salle  prin- 
cipale, qui  peut  mesurer  150  mètres  carrés  de  surface  était 
remplie  d' une  couche  de  cendres  atteignant  sur  certains  points 
jusqu'à  1."»  50  d'épaisseur,  avec  poteries  et  ossements  d'ani- 
maux se  rapportant  principalement  au  mouton  et  au  bœuf. 
Avant  d'être  habitée  par  les  hommes,  cette  grotte  avait  été 
remplie  par  l'argile  rouge  avec  ossements  fossiles  d'animaux 
de  l'époque  quaternaire,  que  l'on  retrouve  encore  dans  les 
couloirs  les  plus  profonds. 

La  seconde  cavité  que  j'ai  pu  fouiller  dans  la  vallée  du 
Gardon ,  grâce  à  l' obligeance  de  mon  collègue  de  la  société 
géologique  de  France,  M.  Calderon,  propriétaire  du  beau  do- 
maine de  S.'  Privât,  dans  l'étendue  duquel  elle  se  trouve, 
est  la  grotte  murée  que  l'on  voit  au  pied  même  du  célèbre 
Pont  du  Gard.  Outre  des  restes  qui  paraissent  du  même  âge 
que  ceux  de  la  grotte  Sartanette  (poinçons  en  os,  fragments 
de  poterie,  etc.),  elle  en  renferme  d'une  époque  plus  ancienne 
et  qui  sont  de  l'âge  du  renne.  Cette  excavation,  exposée  au 
nord  et  largement  ouverte,  n'a  pas  pu  servir  et  n'a  pas  servi 
d'habitation  permanente;  elle  se  rapporte  à  la  catégorie  des 
ahriSj  comme  celles  du  Château  de  Bruniquel  (Tarn-et-Ga- 
ronne)  et  de  Laugerie  (Dordogne). 

Les  stations  de  l'âge  du  renne  du  Périgord  et  de  Bruni- 
quel ont  été  pendant  longtemps  les  seules  à  présenter  les  tra- 
ces, à  une  époque  aussi  reculée,  d'une  race  d'hommes  parais- 
sant se  distinguer,  par  la  présence  d'artistes  qui  ont  tra- 
vaillé les  os  d'une  façon  remarquable  et  y  ont  gravé  des  re- 
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présentations  d'objets  extérieurs,  des  populations  de  T âge  sui- 
vant, plus  habiles  pourtant  dans  la  taille  et  la  confection  de 
leurs  instruments  de  silex.  Plus  tard,  pour  ne  parler  que  du 
midi,  mon  ami  M.  Garrigou  a  retrouvé  ces  artistes  dans  les 
Pyrénées.  Mais  au-delà  d*  un  certain  méridien,  il  fallait  fran- 
chir le  sud-est  de  la  France  et  sauter  brusquement  jusqu'en 
Savoie  pour  en  rencontrer  de  nouveau  les  traces.  On  trouvait 
bien  pourtant  le  renne  utilisé  à  Bize,  dans  le  département  de 
l'Aude,  mais  sans  marque  d'un  développement  artistique  de 
la  population  humaine  qui  allât  plus  loin  que  le  tracé  de  quel- 
ques chevrons  ou  de  quelques  points  sur  des  os  appointis  en 
forme  de  flèches.  Le  renne  semblait  même  n'avoir  habité  ni 
dans  les  Cévennes,  ni  dans  le  Vivarais,  car  les  grottes  de  cette 
région,  renfermant  des  outils  de  silex  de  cette  époque,  n'a- 
vaient fourni  aucun  ossement  pouvant  être  rapporté  à  ce  ru- 
minant. C  est  cette  lacune  que  les  fouilles  de  la  grotte  du  Pont 
du  Gard  viennent  de  combler. 

J' ai  été  assez  heureux  pour  trouver  dans  cette  grotte,  au- 
dessous  de  terres  remaniées  renfermant  des  objets  de  l' époque 
romaine,  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  même  de  l'âge  du  renne, 
une  couche  dans  laquelle  sont  des  ossements  de  renne  bruts  ou 
travaillés  par  l'homme,  associés  à  des  ossements  de  cheval,  de 
cerf  et  de  bœuf.  Une  mâchoire  de  castor  et  une  d'un  canis, 
trouvées  dans  les  couches  remaniées  me  paraissent  devoir  être 
rapprochées  des  objets  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  si  elles  ne 
sont  même  pas  plus  récentes. 

Outre  les  ossements  d'animaux  il  y  a  dans  la  couche  de 
l'âge  du  renne,  une  grande  quantité  de  silex  se  rapportant 
aux  types  des  Eyzies  et  de  Laugerie-basse ,  pointes,  grattoirs 
et  couteaux,  ainsi  que  d'autres  objets  analogues  à  ceux  qui 
ont  été  trouvés  dans  ces  stations  par  MM.  Lartet  et  Christy. 
Nous  citerons  notamment  un  caillou  à  concavité  intérieure,  et 
un  autre  à  facette  plane,  analogues  à  ceux  figurés  dans  les 
Reliquiœ  Aqiiitanicœ  A,  PI.  XXII  et  XXIII,  tig.  3  et  4.  Des 
pointes  de  flèche  ou  de  harpon  en  bois  de  renne,  barbelées  ou 
non,  se  rapprochant  de  celles  figurées  dans  le  même  ouvrage 
B,  PI.  I.  fig.  1;  VI.  figg.  1,  2,  6,  8;  IX,  fig.  2;  X,  fig.  4;  XII, 
fig.  3,  4,  etc.  Un  fragment  de  bois  du  même  animal,  portant 
des  rainures  parallèles  comme  le  bâton  de  commandement  (?) 
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figuré  B,  PI.  XV  et  XVT,  fig.  2  et  un  autre  fragment  paraissant 
appartenir  à  un  instrument  semblable  à  celui  représenté  sur 
la  même  PL  fig.  4.  Aucune  des  pointes  de  flèche,  ne  présente 
le  caractère  d' être  fendue  à  la  base  qu'  offrent  celles  d' Auri- 
gnac,  de  la  Gorge  d* enfer,  de  Cro  Magnon,  elles  ont  au  con- 
traire l'extrémité  inférieure  en  pointe  ou  en  biseau,  entrant 
dans  la  hampe,  comme  celles  des  Eyzies,  de  Laugerie-basse, 
de  Bruniquel,  du  Salève,  de  Purfooz  et  de  Schussenried,  ce  qui 
rapproche  encore  de  ces  dernières  stations  celle  du  Pont  du 
Gard.  Mais  ce  qui  relie  encore  plus  celle-ci  à  Laugerie-basse 
et  à  Bruniquel  c'  est  la  rencontre  que  j' y  ai  faite  des  pièces 
suivantes,  sans  contredit  les  plus  intéressantes  de  toutes. 

Ces  pièces  sont  un  petit  morceau  d'  os  long  sur  lequel 
sont  gravées  au  trait  deux  petites  têtes  d'un  mammifère,  qui  me 
paraît  être  un  bouquetin  ou  une  chèvre,  un  autre  plus  con- 
sidérable sur  lequel  est  gravé  une  tête  de  cheval,  un  frag- 
ment d'andouiller  sur  lequel  est  également  gravée  une  figure 
de  cheval ,  et  un  fragment  d' os  plat  sur  lequel  est  représenté 
un  sapin.  La  figure  de  cheval  reproduit,  en  Y  exagérant  encore, 
un  trait  qui  se  retrouve  également  sur  les  chevaux  gravés  sur 
les  os  des  grottes  du  Périgord  et  notamment  les  deux  représen- 
tés B,  PI.  Vn  et  VIII  fig.  6  c.  La  crinière  est  raide  et  droite 
comme  dans  le  Dauw,  au  lieu  d'être  souple  et  retombante 
comme  dans  le  cheval.  Le  développement  des  oreilles,  un  peu 
plus  longues  que  celles  du  cheval,  me  paraît  distinguer  aussi 
de  celui-ci  V  Equas  gravé  sur  Tos  de  la  grotte  du  Pont  du 
Gard.  Je  n'  oserais  pourtant  pas  sur  ces  simples  indices  émet- 
tre r opinion  que  le  cheval  de  l'âge  du  renne  se  rapprochât 
par  certains  caractères  du  Dauw,  qui  est  une  espèce  de  l'A- 
frique méridionale.  Une  semblable  hypothèse  écartée,  ne  fau- 
drait-il pas  admettre  que  non  seulement  le  cheval  servait  a- 
lors  de  gibier,  ce  qui  est  incontestable  puisqu'on  en  retrouve 
les  ossements  dans  les  rebuts  de  cuisine  de  cette  époque,  mais 
qu'il  était  aussi  déjà  domestique?  La  forme  de  la  crinière,  fi- 
gurée sur  les  os,  ne  pouvant  être  expliquée  que  dans  cette  hy- 
pothèse, par  l'habitude  où  l'on  aurait  été  de  la  tenir  coupée 
à  une  longueur  de  8  à  10  centimètres. 

Quelques  jours  avant  mon  arrivée  dans  le  pays,  des  ou- 
vriers, travaillant  à  des  travaux  agricoles  dans  le  propriété 
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de  M.  Calderon,  avaient  mis  à  découvert,  entre  le  Pont  du 
Gard  et  le  château  de  S.'  Privât,  une  fissure  du  rocher  dans 
laquelle  se  trouvaient  ensevelis  des  ossements  humains  pou- 
vant se  rapporter  à  trois  ou  quatre  individus  diflFérents,  dont 
une  femme.  Malheureusement,  lorsque  je  les  ai  vus,  les  osse- 
ments étaient  tout  brisés  et  en  partie  dispersés ,  de  sorte  qu'  il 
m'a  été  impossible  de  faire  à  leur  égard  aucune  observation 
précise.  Cela  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'au  milieu  de  ces 
débris  humains  ont  été  rencontrés  deux  éclats  de  silex  assez 
analogues  à  ceux  trouvés  dans  la  grotte  du  Pont  du  Gard, 
de  sorte  qu'  on  pourrait  peut-être  attribuer  cette  sépulture  à  la 
race  de  chasseurs  qui  venait  s'abriter  dans  celle-ci  et  y  faire 
des  stations  plus  ou  moins  prolongées.  Nous  n'émettons  d'ail- 
leurs cette  opinion  que  sous  une  forme  très-dubitative,  les 
deux  fragments  de  silex  ne  présentant  aucun  caractère  bien 
déterminé  et  la  vallée  n'  ayant  jamais  cessé  d' être  habitée  par 
r  honmie  depuis  l' âge  du  renne ,  ainsi  qu'  on  l' a  vu  par  le  com- 
mencement de  cette  note. 

Ce  qui  fait  surtout  Y  intérêt  de  la  grotte  du  Pont  du  Gard, 
c'est  que  nous  pouvons  apprécier  d'une  façon  assez  précise 
r  époque  géologique  à  laquelle  elle  se  rapporte.  La  station  de 
l'âge  du  renne  de  Schussenried ,  dans  le  Wurtemberg,  avait 
permis  de  reconnaître  qu'  elle  avait  dû  être  fréquentée,  alors  que 
le  glacier  du  Rhin  avait  commencé  son  mouvement  de  retraite, 
mais  qu'il  n'était  pas  encore  fort  éloigné  de  sa  plus  grande 
extension.  Il  semble  au  contraire  que  dans  le  midi  de  la  France, 
r  homme  du  renne  n'  a  fréquenté  la  grotte  du  Pont  du  Gard 
qu'  à  une  époque  beaucoup  plus  récente ,  de  sorte  que  l' on  pour- 
rait se  demander  si  la  présence  d'artistes  parmi  les  peuples 
de  r  âge  du  renne  n'  en  a  pas  marqué  uniquement  la  période 
la  plus  récente. 

Lors  de  leur  plus  grande  extension  les  glaciers  alpins  ont 
formé  des  moraines  très-avancées  dans  la  vallée  du  Rhône 
et  celles  qui  en  dépendent.  Les  immenses  cours  d'eau  produits 
par  la  fonte  dos  glaces  pendant  la  période  de  retraite  de  ces 
glaciers  ont  emporté  en  partie  ces  moraines  et  en  ont  étendu 
les  matériaux  dans  la  vallée  du  Rhône  et  sur  tout  le  littoral 
qui  s'étend  depuis  la  Crau  jusqu'à  Montpellier.  Cette  nappe 
de  cailloux  atteint  en  amont,   à  S.'   Paul-trois-châteaux  par 
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exemple,  une  altitude  de  plus  de  400  mètres  et  à  son  point 
extrême  à  Montpellier  elle  est  encore  à  50  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Dans  ce  parcours  elle  s'est  étendue  à  droite 
et  à  gauche  jusqu'à  des  distances  plus  ou  moins  considéra- 
bles suivant  les  altitudes,  et  elle  a  notamment  recouvert  l'em- 
placement où  est  aujourd'hui  creusée  la  vallée  du  Gardon, 
jusque  dans  les  environs  du  Pont  du  Gard,  où  nous  la  re- 
trouvons à  des  altitudes  qui  atteignent  jusqu'  à  145."  comme 
à  Estezargues  et  sur  les  collines  voisines  de  Eemoulins. 

Plus  tard  le  Gardon  a  creusé  son  lit  dans  l'épaisseur  de 
ce  dépôt  ou  du  dépôt  sous  jacent,  et  c'  est  alors  que  les  grottes 
ont  été  mises  à  jour  sur  les  berges  et  ont  pu  être  fréquen- 
tées, à  des  époques  d'autant  plus  récentes  qu'elles  sont  à 
des  hauteurs  moins  élevées  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Tel 
est  le  cas  de  celle  qui  nous  occupe ,  qui  n'  est  qu'  à  une  altitude 
de  30.*"  et  à  10."  seulement  au-dessus  du  lit  actuel  du  Gardon. 

Ainsi  tandis  que  l' homme  de  l' âge  du  renne  s' est  installé 
à  Schussenried  sur  la  moraine  la  plus  extrême  du  glacier  du 
Rhin,  alors  que  celui-ci  venait  à  peine  de  l'abandonner,  il  n'a 
pu  prendre  possession  de  la  grotte  du  Pont  du  Gard  que  long- 
temps après  que  les  glaciers  du  Rhône  eurent  commencé  leur 
mouvement  de  retraite.  Il  a  fallu  en  effet  1.**  que  la  nappe 
de  cailloux  provenant  de  la  démolition  des  moraines  ait  été 
étendue;  2.**  qu'elle  ait  été  emportée  à  son  tour  par  le  Gar- 
don et  que  celui-ci  ait  creusé  son  lit  actuel ,  car  3.®  il  ne  pa- 
raît pas  que  depuis  cette  époque  le  niveau  de  cette  rivière  ait 
singulièrement  varié  puisque  dans  ses  crues  il  arrive  à  5  ou 
6  mètres  du  niveau  de  la  grotte.  J'espère  arriver  à  des  con- 
clusions encore  plus  précises  à  cet  égard  par  l'étude  des  ni- 
veaux des  terrasses  d' alluvions  anciennes  qui  s' étendent  sur 
les  bords  de  la  vallée  du  Gardon  (1). 


(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire  j'ai  ftiit  de  nouvelles  observations  qui  ont  com- 
plété et  rectifié  sur  certains  points  les  idées  émises  dans  cette  communication.  J' en  ai 
publié  les  résultats  dans  un  volume  intitulé  :  Les  temps  préhistoriques  dans  le  sud-est 
de  la  France.  U homme  dans  la  vallée  inférieure  du  Oardon.  Quatorze  planches,  jointes 
à  ce  mémoire  reproduisent  les  principaux  objets  provenant  de  mes  recherches  à  Sainte 
Colombe  (Le  mardienil) ,  à  la  grotte  Sartanette  et  à  celle  du  Pont  du  Gard  (La  sal- 
pitrière).  Enfin  un  chapitre  tout  entier  est  consacré  à  T  étude  des  terrasses  d' alluvions 
anciennes  de  la  vallée  du  Gardon ,  que  je  n'avais  pu  qu'  indiquer  dans  la  note  ci-dessus. 
(P.  C.  de  P.). 
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M.  LE  Comte  Alex.  Przezdziecki  présente  au  nom  de  la 
Société  I.  et  R.  scientifique  et  littéraire  de  Cracovie  le  rap- 
port suivant  sur  un  projet  de  cartes  archéologiques  d' un  nou- 
veau système. 


Depuis  longtemps  les  congrès  archéologiques  se  sont  oc- 
cupés de  la  meilleure  manière  de  dresser  des  cartes  archéolo- 
giques des  différents  pays.  Une  des  plus  remarquables  est  celle 
de  Tîle  de  Rtigen  (  Prusse),  confectionnée  sur  une  très-grande 
échelle.  Une  des  plus  célèbres  est  celle  de  la  Belgique  par  Van 
der  Môele.  Toutes  les  deux  ont  cependant  un  grand  désa- 
vantage, le  manque  de  clarté  dans  les  signes  qui  doivent  re- 
présenter les  monuments  ou  les  vestiges  archéologiques.  Ce  man- 
que de  clarté  tient  à  deux  causes  principales  :  en  premier  lieu 
les  vestiges  des  temps  préhistoriques  y  sont  confondus  avec 
les  monuments  des  temps  historiques  antérieurs  à  V  ère  chré- 
tienne, avec  ceux  du  moyen  âge  et  même  avec  les  monuments 
religieux  et  civils  des  temps  modernes;  ce  qui  donne  en  ré- 
sultat un  tableau  statistique  plutôt  qu'une  carte  archéologique 
du  pays.  En  second  lieu:  les  signes  mnémoniques  des  monu- 
ments ,  y  sont  entremêlés  de  lettres  initiales  servant  au  même 
but;  lesquelles  ne  se  rapportant  naturellement  qu' à  un  seul 
idiome,  n'ont  pas  de  caractère  international.  Ces  signes  et 
ces  lettres  sont  imprimées  avec  une  seule  couleur,  et  ils  ne  se 
détachent  pas  assez  les  uns  des  autres,  pour  offrir  au  premier 
coup  d'œil  un  tableau  saisissant  de  l'ensemble. 
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Ces  considérations  ont  porté  la  Section  Archéologique  de 
la  Société  I.  et  R.  Scientifique  et  Littéraire  de  Cracovie,  à 
s' occuper  d*  un  travail  relatif  à  la  confection  de  cartes  archéo- 
logiques d' un  usage  plus  pratique ,  et  qui  auraient  un  carac- 
tère d'  internationalité  qui  manque  absolument  aux  cartes 
dressées  jusqu'à  présent. 

Une  commission  spéciale  que  j*ai  eu  l'honneur  de  prési- 
der s'est  occupée  de  ce  travail  pour  les  temps  préhistoriques; 
et  a  élaboré  le  projet  que  nous  soumettons  aujourd'hui  à  la 
décision  du  Congrès. 

Nous  avons  reconnu  la  nécessité  de  séparer  entièrement 
l'archéologie  préhistorique  des  époques  sub-séquentes;  en  fai- 
sant remarquer  toutefois  que,  dans  notre  système,  les  temps  pré- 
historiques se  prolongent  dans  chaque  pays  jusqu'à  l'époque 
où  l'histoire  écrite  vient  remplacer  la  tradition  orale;  ce  qui 
dans  les  pays  du  nord  et  de  l'orient  de  l'Europe,  coïncide  le 
plus  souvent  avec  l'introduction  du  christianisme  dans  ces 
régions. 

Nous  ne  nous  sommes  donc  occupés  que  de  l' époque  pré- 
historique ainsi  définie,  et  de  là  le  travail  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  au  Congrès  International  d'Archéologie  préhis- 
torique, puisqu'il  entre  tout-à-fait  dans  le  programme  de  ses 
attributions. 

Nous  avons  adopté  la  division  en  époques  de  la  pierre,  du 
bronze  et  du  fer,  avec  les  subdivisions  de  deux  époques  de  la 
pierre,  et  de  deux  époques  du  fer;  dont  la  première,  celle  de  la 
pierre  brute,  remonte  à  l'origine  de  l'homme,  tandis  que  la 
dernière,  celle  du  fer  ciselé  se  relie  déjà  aux  temps  historiques. 
Il  va  sans  dire  que  cette  division  ne  préjuge  en  rien  la  chro- 
nologie précise  de  ces  époques;  elle  sert  uniquement  à  classer 
et  à  indiquer  sur  la  carte  archéologique  les  découvertes  des 
objets  qui  appartiennent  à  chacune  d'elles. 

Nous  proposons  de  désigner  ces  objets  archéologiques  par 
des  signes  mnémoniques  faciles  à  retenir,  et  qui  puissent  de- 
venir des  signes  internationaux.  Nous  proposons  en  outre  de 
désigner  les  cinq  époques  préhistoriques  par  cinq  couleurs  dif- 
férentes, afin  qu'un  seul  coup  d' œil,  jeté  sur  la  carte  couverte 
d'empreintes  de  couleurs  diverses,  suffise  pour  voir  dans  quel- 
les parties  du  pays,  les  âges  de  la  pierre  brute,  de  la  pierre 
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polie,  du  bronze,  du  fer  forgé  et  du  fer  ciselé,  ont  laissé  le 
plus  de  traces  de  leur  passage.  Il  serait  peut-être  nécessaire 
d'ajouter  encore  une  sixième  couleur  pour  indiquer  dans  les 
époques  postérieures,  les  antiquités  étrangères  au  pays,  par 
exemple  les  antiquités  Egyptiennes,  Phéniciennes,  Orientales, 
Grecques  et  Romaines,  qu'on  trouve  dans  les  pays  germaniques 
et  slaves,  à  des  époques  préhistoriques  pour  eux. 

Ainsi  nous  proposons  de  désigner. 


1)  l'époque  de  la  pierre  brute 

2)  r  époque  de  la  pierre  polie . 

3)  l'époque  du  bronze     .     .    . 

4)  l'époque  du  fer  forgé     .    . 

5)  l'époque  du  fer  ciselé     .    . 

6)  les  antiquités  étrangères  au  pays 


.    .      par 

le  bistre 

.    .      par 
.    .      par 
.    .      par 
.    .      par 

le  jaune 
le  vert 
le  violet 
le  bleu 

>ays      par 

le  rouge 

Une  fois  ces  couleurs  adoptées,  le  signes  mnémoniques, 
servant  à  désigner  les  objets  archéologiques,  seront  imprimés 
sur  la  carte  avec  les  couleurs  correspondantes  aux  époques 
auxquelles  ces  objets  appartiennent. 

Pour  donner  aux  archéologues  la  possibilité  de  marquer 
eux-mêmes  sur  la  première  carte  venue  les  objets  nouvelle- 
ment découverts,  nous  avons  pensé  à  faire  graver  sur  de  pe- 
tits cachets  portatifs  les  signes  mnémoniques  correspondants, 
et  à  joindre  à  la  boîte  qui  les  contient,  des  tampons  avec  les 
six  couleurs  qui  seraient  adoptées  pour  désigner  les  diverses 
époques. 

n  serait  possible  de  simplifier  encore  ce  procédé ,  en  rem- 
plaçant les  tampons  chargés  de  couleur  par  des  papiers  chi- 
miques coloriés,  qui  laisseraient  leur  empreinte  sous  les  ca- 
chets. Nous  mettons  sous  les  yeux  des  Membres  du  Congrès 
des  échantillons  de  ces  cachets ,  de  ces  tampons  et  de  ces  pa- 
piers chimiques  (1). 

Cette  méthode  du  self-help  appliquée  à  la  confection  des 
cartes  archéologiques  pour  chaque  pays,  fournirait  à  coup  sûr 


(1)  Ces  derniers  fournis  par  la  maison  Edouard  Si^get'  de  Vienne. 
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de  nombreux  éléments  pour  dresser  une  carte  générale  aussi 
complète  que  possible. 

n  nous  reste  encore  à  soumettre  au  Congrès  le  choix  des 
signes  mnémoniques  qui  devraient  servir  à  désigner  les  divers 
objets  ou  les  catégories  d' objets  d' archéologie  préhistorique. 
Le  nombre  pourrait  en  être  augmenté ,  diminué  ou  modifié  d'a- 
près les  observations  de  l'expérience,  si  le  Congrès  croyait  utile 
de  nommer  une  commission  pour  s' occuper  du  projet  que  nous 
avons  r  honneur  de  lui  soumettre.  Voir  la  planche. 

1)  Cavernes  ossifères     ...    .    .  un  os  dans  une  caverne. 

2)  Kjôkkenmôddings une  coquille. 

3)  Habitations  lorcustres     .    .    .  une  maison  sur  pilotis. 

4)  Dolmens un  dolmen. 

5)  Chambres  funéraires  Teconver- 

tes  de  terre une  butte  ouverte. 

6)  Tumulus,  qui  dans  beaucoup 
de  pays  servaient  de  lieux  de 
sacrifice  comme  chez  les  an- 
ciens Hébreux,  ou  bien  de 
monuments  commémoratifs,  ou 
bien  dont  l'intérieur  était  dis- 
posé pour  brûler  les  morts    .  un  tumulus. 

7)  Cimetières  païens      .    ,    .    .  une  urne  funéraire. 

8)  Pierres  runiques une  pierre  avec  le  runique. 

9)  Camps  fortifiés une  enceinte. 

10)  Autels  païens un  autel. 

11)  Idoles .  une  idole  à  4  têtes. 

12)  Constructions  en  pierre ...  un  mur  semi-circulaire. 

13)  Ossements  humains  ....  un  crâne. 

14)  Ossements  d^  animaux    ...  un  bois  de  cerf. 
16)  Outils  en  pierre  brute    .    .    .  une  hache. 

16)  Outils  en  pierre  polie    ...  un  marteau. 

17)  Outils  et  ornements  en  bronze  un  celt. 

18)  Outils  en  fer  forgé    .    .    .    .  un  fer  de  lance. 

19)  Outils  en  fer  ciselé  ....  une  clef. 

20)  Trouvailles  numismatiques     .  des  pièces  de  monnaie. 

21)  Antiquités  étrangères  au  pays  une  aigle  romaine. 

22)  Champs  de  bataille  ....  deux  glaives  en  croix. 
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Chaque  carte  devrait  être  accompagnée  d'une  liste  alpha- 
bétique des  localités  dans  lesquelles  des  objets  d'archéologie 
préhistorique  ont  été  découverts,  avec  une  description  détaillée 
de  ces  objets.  Cette  liste  serait  en  même  temps  un  résumé  et 
un  supplément  de  la  carte  archéologique  de  chaque  pays  ou 
de  chaque  province. 

Je  prends  la  liberté  de  mettre  encore  sous  les  yeux  des 
Membres  du  Congrès  une  carte,  récemment  dressée,  des  pays 
qui  composaient  les  états  de  l'ancienne  Pologne.  Cette  carte, 
qui  ne  contient  que  les  rivières,  les  montagnes  et  les  villes 
principales,  nous  a  servi  de  spécimen  pour  les  cartes  archéolo- 
giques projetées.  Elle  a  été  complétée  à  la  plume  par  tout  ce 
qu'il  nous  a  été  possible  de  réunir  de  localités  illustrées  par 
des  trouvailles  archéologiques.  Ces  trouvailles  y  sont  repré- 
sentées par  les  signes  mnémoniques  projetés,  imprimés  avec 
les  couleurs  correspondantes  aux  époques  auxquelles  elles 
appartiennent. 

Quelque  défectueux  que  soit  encore  ce  premier  essai,  il 
est  susceptible  de  toutes  les  améliorations  qui  seraient  intro- 
duites soit  dans  le  système  même,  soit  dans  son  application. 
La  carte  dont  nous  nous  sommes  servis  est  teinte  en  vert,  pour 
indiquer  les  plaines;  tandis  que  les  parties  montagneuses  sont 
restées  en  blanc.  Il  serait  possible  de  teindre  en  diverses  cou- 
leurs de  nuances  très-claires,  toutes  les  couches  géologiques 
sur  lesquelles  les  signes  mnémoniques  des  trouvailles  archéo- 
logiques se  détacheraient  alors  en  couleurs  plus  foncées. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle  un  savant  et  célèbre 
philanthope  polonais,  l'abbé  Staszie  avait  fait  faire  une  carte 
géologique  de  l'ancienne  Pologne,  carte  très-détaillée  et  qui 
contenait  aussi  l' indication  des  ossements  fossiles  trouvés  dans 
ce  pays.  J'ai  l'honneur  de  mettre  cette  carte  sous  les  yeux 
des  membres  du  Congrès,  comme  un  spécimen  de  la  science 
géologique  en  Pologne,  avant  les  travaux  scientifiques  de  Cuvier. 

Le  Comte  Alexandre  Przezdziecki 
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SIGNES  MNÉMONiqUES 

projetés  pour  les  cartes  d' 

archéologie  préhistorique 

i 

Cavernes  o^ô'.'iferea 

2 

9 

(lùnkl'oiijnœdcliu.'fs 

3 
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M.  le  Prof.  Capellini  fait  observer  que  la  commission  de 
la  topographie  des  Gaules  en  France,  M.  Marinoni  en  Italie, 
et  d'autres,  ont  déjà  depuis  longtemps  fait  des  cartes  sem- 
blables. Il  reconnaît  Y  avantage  qu'  il  y  aurait  à  admettre  dans 
tous  les  pays,  comme  le  proposent  les  savants  de  Cracovie, 
des  teintes  et  des  signes  conventionnels  uniformes,  dont  l'adop- 
tion générale  donnerait  aux  cartes  qui  seraient  faites  dans 
l'avenir  avec  ce  système  un  caractère  d'internationalité  qui 
manque  totalement  à  celles  qui  ont  été  dressées  jusqu'à  présent. 

L' assemblée  charge  le  bureau  de  nommer  une  commission 
pour  étudier  cette  question  et  la  représenter  au  prochain 
Congrès.  Sont  nommés  pour  faire  partie  de  cette  commission 
MM.  E.  Cartailhac,  J.  da  Silva,  H.  Hildebrand,  C.  Marinoni, 
C.*«  A.  Przezdziecki ,  V.  Schmidt,  C.»«  G.  Wurmbrand. 
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Faune  quaternaire  de  l'Itaue 


M.  le  prof/  Paul  Gervais  rappelle  la  découverte  d'  osse- 
ments de  l'époque  quaternaire  faite  dans  une  caverne  du 
Mmite  délie  Gioie  dans  la  campagne  romaine.  Le  frère  Indes 
en  a  fait  une  étude  approfondie,  et  il  y  a  trouvé  vingt  genres 
de  mammifères,  représentés  par  vingt-sept  à  trente  espèces, 
parmi  lesquelles  Y Hyena  spelœa,  le  Lynx,  un  chat  qu'il 
rapproche  du  Felis  fera  de  Marcel  de  Serres  et  enfin  un  autre 
félidé  de  la  taille  du  Lion,  différent,  d'après  lui,  de  tout  ce 
qu'  on  connaît  de  cette  tribu,  et  pour  lequel  il  a  cru  devoir 
former  un  genre  nouveau.  Il  l' a  appelé  Hyper  felis  VerneuilU. 
M.  Gervais  a  examiné  les  os  du  prétendu  Hyperfelis  VerneuiUi 
et  il  s' est  convaincu  que  ce  genre  nouveau  n*  est  autre  chose 
que  le  jeune  du  Felis  spelœa. 

En  terminant  M.  Gervais  propose  de  voter  des  remercie- 
ments à  M.  le  comte  Gozzadini,  à  M.  le  professeur  Capellini, 
et  aux  membres  du  comité  d' organisation,  pour  les  soins  et 
le  zèle  qu'  ils  ont  déployés  dans  V  organisation  et  la  direction 
si  parfaites  du  Congrès. 

Cette  motion  est  accueillie  par  les  applaudissements  de 
r  assemblée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  30  minutes. 


L  un  des  Secrétaires 

P.  Cazalis  de  Fondouce 


SAMEDI  7  OCTOBRE 


EXCURSION    A    RAVENNE 


La  municipalité  de  Ravenne  avait  tenu  à  honneur  de  re- 
cevoir le  Congrès,  et,  bien  que  ses  gloires  soient  loin  de  re- 
monter aux  époques  préhistoriques,  il  eût  été  en  vérité  d'au- 
tant plus  difficile  de  ne  pas  accepter  cette  gracieuse  invitation, 
qu'  elle  répondait  justement  au  désir  qu'  avait  chacun  de  nous 
de  visiter  cette  ville  si  intéressante  à  tant  d*  égards.  Un  train 
'spécial,  parti  de  Bologne  à  sept  heures  du  matin,  nous  y 
transporta  en  deux  heures.  À.  Lugo,  à  Bagnacavallo,  la  popu- 
lation tout  entière,  rangée  le  long  de  la  voie  ferrée,  salua  notre 
passage  de  ses  acclamations  enthousiastes,  qui  se  mêlaient  aux 
accords  des  fanfares  locales.  En  arrivant,  nous  fûmes  reçus  à 
la  gare  par  le  Syndic  entouré  de  la  junte  municipale,  des 
sociétés  de  secours  mutuel  des  ouvriers  et  des  étudiants  et 
d'  une  foule  considérable.  Après  que  nous  eûmes  échangé  avec 
nos  hôtes  des  compliments  de  bienvenue,  reçu  d'  eux  un  guide 
et  un  plan  de  Ravenne  spécialement  imprimés  à  notre  inten- 
tion (1),  et  réparé  nos  forces  à  un  buffet  qu'  ils  avaient  fait 
dresser  dans  la  salle  d' attente,  nous  montâmes  dans  des  voitures 
préparées  par  leurs  soins,  et  notre  cortège  se  mit  en  route  à 
travers  les  rues  de  Ravenne.  Nous  visitâmes  ainsi  la  basilique 
de  Saint- Vitale,  la  cathédrale,  le  baptistère,  la  chapelle  privée 

(1)  Cenni  intomo  ai  monumenti  e  aile  cose  piû  notabifi  di  Rarerma.  Ravenna  1871. 
br.  in  8.°  de  28  p.  et  1  plan.  Cette  brochure  po.te  sur  sa  première  page,  la  dédicace 
suivante  :  Quando  nel  7  ottohre  1871  QH  Scienziati  riuniti  in  Bologna  pef  V  Congresso 
intemazionale  di  antropologia  ed  archeologia  preistorica  si  recavano  a  Ravenna  per 
viêitare  i  monumenti  il  Municipio  lieto  di  nccogliere  otpiti  tanlo  illmtri  pubbh'cava. 
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de  l'archevêché,  le  tombeau  de  Galla  Placidia  et  T église 
Sainte-Apollinaire,  sans  que  notre  admiration  pût  se  lasser 
devant  ces  beaux  monuments  et  ces  splendides  mozaîques 
dont  la  dotèrent  les  rois  Groths  et  les  empereurs  d' Orient , 
principalement  Théodoric  et  Justinien.  Tous  ces  monuments 
remontent  donc  au  V.«  ou  au  VI.«  siècle  de  V  ère  chrétienne 
et,  malgré  leur  haute  antiquité,  ils  n'  ont  presque  pas  subi 
de  changements  depuis  Y  époque  de  leur  fondation.  L' église 
de  Sainte- Apollinaire  in  classe,  que  nous  visitâmes  dans 
r  après-midi,  est,  avec  les  mosaïques  qui  la  décorent,  le  spé- 
cimen le  mieux  conservé  que  V  on  puisse  voir  de  Y  ancienne 
basilique  chrétienne. 

Outre  les  églises  construites  par  Théodoric,  il  nous  est 
resté  de  la  Ravenne  des  Qoths  un  portique  sur  la  place,  soutenu 
par  huit  colonnes  qui  portent  le  chiffre  de  ce  roi  ;  ce  portique 
conduisait  à  la  basilique  d' Hercule  qu'  il  avait  restaurée.  Son 
palais,  détruit  par  Charlemagne  qui  en  emporta  les  ornements 
en  France,  «  n'  est  plus  indiqué  que  par  un  grand  mur  dans 
lequel  sont  enchâssées  quelques  petites  colonnes  et  une  vasque 
de  porphyre;  mais  son  tombeau,  élevé  par  lui,  est  encore  entier, 
et  son  énorme  coupole,  d' un  seul  bloc,  est  1*  un  des  plus  grands 
monolithes  qui  appartiennent  à  l'Europe  »  (Des  Vergers). 
Quelle  ne  fut  pas  la  joie  de  nos  géologues,  condamnés  depuis 
le  matin  à  l' archéologie  pure,  de  retrouver  des  Hippurites  dans 
les  pierres  de  ce  tombeau,  et  d'y  reconnaître  ainsi  la  marque 
authentique  de  leur  provenance  istrienne! 

Nous  visitâmes  encore  dans  cette  journée  mémorable  l'ar- 
chevêché où  nous  vîmes  les  fameux  papyrus  de  Ravenne,  le 
tombeau  du  Dante,  l'académie  des  beaux-arts,  et  la  biblio- 
thèque classense  où  nous  avons  pu  admirer  les  éditions  \es 
plus  rares  des  classiques  grecs  et  latins,  les  beaux  livres  sortis 
des  ateliers  des  Aide,  des  Junte  et  des  meilleurs  imprimeurs 
italiens,  ainsi  que  de  nombreux  et  remarquables  manuscrits 
parmi  lesquels  le  manuscrit  du  Dante  avec  miniatures  et  le 
célèbre  Aristophane  du  X.®  siècle.  Nous  terminâmes  enfin  nos 
courses  de  l' après-midi  par  une  promenade  dans  la  Pinete 
qui  enveloppe  la  Ville  du  côté  de  la  mer. 

Strabon  nous  apprend  que  de  son  temps  la  ville  de  Ra- 
venne était  construite  dans  des  marais  sur  le  bord  de  la  men 
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il  la  représente  comme  «  une  grande  ville  bâtie  sur  pilotis  et 
traversée  par  des  canaux  que  V  on  passait  en  bateau  ou  sur 
des  ponts  *.  Des  atterrissements  successifs  l'ont  éloignée  de 
6  kilomètres  de  l'Adriatique  et  ont  élevé  le  niveau  du  sol. 
A  Saint- Vitale,  les  bases  des  colonnes  sont  à  environ  0"*,90 
au-dessous  du  pavé  moderne,  au  baptistère  le  sol  primitif  est 
à  1  mètre  au-dessous  du  sol  actuel,  à  Saint-Apollinaire  in  città 
0'°,50.  Mais  c'  est  surtout  dans  les  fouilles  récemment  faites 
sur  r  emplacement  du  palais  de  Théodoric  que  nous  avons  pu 
mesurer  cet  atterrissement  et  en  constater  l' importance  et  la 
composition.  Une  mosaïque  a  été  mise  à  découvert  par  ces 
fouilles  à  la  profondeur  d'environ  2  mètres.  Son  plan  est 
recouvert  par  une  couche  de  débris  de  0",36,  au-dessus  de 
laquelle  on  peut  reconnaître  un  dépôt  d'eau  douce,  composé 
spécialement  d'argile  jaune, .de  0^,55;  celui-ci  est  à  son  tour 
recouvert  par  une  couche  de  1",20  de  terre  grise  limoneuse  et 
de  débris  plus  ou  moins  récents. 

On  le  voit,  la  journée  de  Ravenne  fut  bien  remplie  à  notre 
grand  profit.  Un  splendide  banquet  de  deux  cent  soixante 
couverts,  servi  dans  les  grands  corridors  de  1'  ancien  couvent 
des  Bénédictins,  qui  est  aujourd'hui  consacré  aux  établisse- 
ments d' instruction  (  écoles ,  lycée ,  académie  des  bealix-arts, 
bibliothèque  classense,  etc.),  interrompit  fort  heureusement 
les  fatigues  de  cette  journée,  en  nous  permettant  à  la  fois  de 
nous  reposer  de  celles  de  la  matinée  et  de  prendre  des  forces 
pour  affronter  celles  de  1'  après-midi.  Le  départ  eut  lieu  à  six 
heures  du  soir.  Comme  le  matin,  les  populations  de  Bagnaca- 
vallo  et  de  Lugo  nous  saluèrent  au  passage.  Nous  dûmes  même 
nous  arrêter  à  cette  dernière  station  pour  recevoir  les  félici- 
tations de  la  municipalité  et  accepter  des  rafraîchissements. 

L'un  des  Secrétaires 

P.  Cazalis  de  Fondouce 
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L  UN  DES  VICK-PRESIDENTS 


M.  Cazalis  de  Fondouce  rend  compte  du  mémoire  suivant. 

Note  sur  la  station  des  Champsparlards 
PRÈS  de  Choisy-le-roi  département  de  la  Seine 

par  Anatole  Roujou 


Je  me  bornerai,  maintenant,  à  présenter  au  Congrès  un 
court  résumé  des  observations  que  j'  ai  faites  depuis  longtemps 
dans  une  station  anté-historique  que  j'ai  découverte  dans  les 
environs  de  Choisy-le-Roi,  et,  dont  j' ai  déjà  dit  quelques  mots 
dans  une  brochure  publiée  en  1863  et  intitulée:  recherches  et 
études  sur  les  sépulttires  celtiques  des  etivirons  de  Choisy- 
le-Roi. 

Ce  gisement  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  1 
kilomètre  environ  de  Choisy-le-Roi,  en  allant  vers  Villeneuve- 
Saint-Georges,  près  du  chemin  qui  conduit  du  premier  de  ces 
bourgs  au  second,  et,  au  lieu  dit  Les  Champsparlards.  Cette 
station  n'est  pas  un  lieu  de  sépulture;  comme  je  l'ai  cru  un 
instant  il  y  a  fort  longtemps;   c'est,   tout  au   contraire,  un 
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véritable  teri*amare,  ou  amas  de  débris  avec  restes  d'habita- 
tions. Le  sol  forme,  en  ce  point,  une  butte  arrondie,  qui  s' élève 
insensiblement  en  pente  douce,  jusqu*  à  1  mètre  50  centimètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine;  à  son  sommet  et 
sur  une  certaine  partie  de  son  étendue  qui  forme  une  surface 
presque  circulaire,  la  terre  présente  une  coloration  d'  un  gris 
noirâtre  qui  tranche  avec  le  ton  jaune  des  limons  qui  forment 
les  champs  voisins.  Cette  nuance  est  due  à  la  présence  des 
cendres  et  des  charbons  réduits  en  poussière  par  le  temps.  La 
surface  du  tertre  était  anciennement  jonchée  de  silex  taillés, 
de  fragments  de  poteries  diverses,  de  débris  d'  ossements  d' ani- 
maux et  de  blocs  de  grès  et  de  meulières;  10  ans  de  re- 
cherches ont  fait  disparaître  presque  tous  ces  débris  superficiels. 
Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  silex  étaient  plus  nombreux 
aux  alentours  de  la  butte  que  sur  son  sommet,  le  contraire 
avait  lieu  pour  les  poteries. 

Des  tranchées  pratiquées  dans  le  sol  m'ont  donné  les 
résultats  suivants.  La  superficie  du  gisement  est  formée  par 
des  cendres  et  des  débris  de  toute  nature  mêlés  à  la  terre; 
cette  couche,  produite  par  le  long  séjour  de  l' homme,  présente 
environ  1  mètre  d' épaisseur  maximum  au  sommet  du  tertre, 
et  elle  diminue  très-sensiblement  à  mesure  qu*  on  s' en  éloigne. 
Au-dessous,  viennent  des  limons  jaunâtres  accumulés  par  la 
Seine  et  vierges  de  tout  remaniement;  peut-être,  renferment-ils 
des  superpositions  de  foyers  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et,  même, 
d'époques  plus  anciennes,  comme  à  Villeneuve-Saint-Georges? 
Je  n'  ai  pu  encore  vérifier  ce  fait  dans  la  station  des  Champs- 
parlards, faute  de  pouvoir  faire  des  sondages  assez  profonds. 

Depuis  la  surface  du  sol  jusqu'à  30  et  40  centimètres  de 
profondeur,  là  où  il  y  a  eu  des  remaniements,  ou  trouve  avec 
des  objets  anté-historiques,  quelques  rares  morceaux  de  pote- 
ries et  de  tuiles  romaines  beaucoup  plus  récentes.  Plus  bas, 
le  même  mélange  ne  se  produit  presque  plus,  et,  on  observe 
seulement  les  restes  des  époques  anté-historiques;  ce  sont  des 
blocs  de  meulière,  des  grès  calcinés,  des  amas  de  cendres  et 
de  charbons,  des  plaques  de  terre  cuite,  restes  du  revêtement 
des  huttes  de  branchages  et  qui  présentent  encore  Y  empreinte 
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des  rameaux  qui  les  soutenaient,  des  poteries,  des  silex  taillés, 
des  morceaux  de  bronze,  des  os  d*  animaux  fracturés,  des 
cailloux  informes  recueillis  à  cause  de  leur  aspect  bizarre  ou 
de  leurs  vives  couleurs. 

Voici  maintenant  Y  énumération  sommaire   des  pièces  re- 
cueillies dans  cette  station. 


Pierres   travaillées. 

Pointes  de  flèches  triangulaires,  dont  une  munie  d' un 
pédicule;  grattoirs  arrondis  pour  la  préparation  des  peaux, 
racloirs  de  formes  diverses,  perçoirs,  pointes,  couteaux,  nucleï, 
percuteurs,  quelques  pièces  triangulaires  rappelant  un  peu  le 
type  du  Moustier;  ces  divers  objets  sont  ordinairement  en  silex. 
Haches  polies  également  en  silex,  et,  par  fois,  en  roches  cris- 
tallines. Plaques  de  grès  poli  et  meulettes  pour  broyer  le 
grain;  une  de  ces  dernières  était  en  granit  rose  du  Morvan, 
et,  c*  est  la  première  fois  que  je  vois,  dans  nos  environs,  cette 
roche  employée  à  la  fabrication  des  meules.  Le  granit  rose 
est,  comme  on  le  sait,  assez  fréquent  dans  les  alluvions  de  la 
Seine. 


Céramique. 

Les  poteries  sont  tantôt  fines,  tantôt  grossières;  les  plus 
parfaites  sont  souvent  noires  comme  du  charbon,  lissées  avec 
art  et  très-brillantes;  quelques-unes,  cependant,  présentent 
une  coloration  grisâtre  ou  jaunâtre,  et,  de  rares  fragments 
montrent  un  enduit  d'  un  rouge  assez  vif  (1).  J' insiste  spé- 
cialement sur  cette  dernière  particularité,  c*est  la  première 
fois,  je  crois,  qu'  on  la  constate  à  une  époque  aussi  reculée. 
Toutes  ces  poteries  sont  faites  à  la  main  et  sans  V  aide   du 

(1)  J*  ai  inéroe  trouvé  un  petit  fragment  portant  des  barres  jaunes  comme  on  en 
observe  si  souvent  sur  les  poteries  du  moyen-Âge.  Cependant  le  fragment  en  question 
est  façonné  à  la  main,  peu  cuit,  très-certainement  antô-historique  ;  il  est  figuré  sur  la 
planche  coloriée  jointe  à  ce  travail. 
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tour;  un  certain  nombre,  et  ce  sont  en  général  les  plus  épaisses 
et  les  moins  délicates,  présentent  des  festons  saillants  assez 
élégants  et  ornementés  à  l'aide  du  pouce;  d'autres,  plus  par- 
faites, sont  décorées  de  séries  de  lignes  souvent  très-fines  et 
groupées  avec  un  certain  art. 

Les  vases  devaient  présenter  les  formes  les  plus  diverses, 
depuis  celle  du  pot  à  fleurs  aux  flancs  droits,  jusqu'à  la  mar- 
mite au  ventre  renflé,  au  pied  très-étroit,  aux  bords  évasés  et 
soigneusement  ornementés,  et  à  la  soucoupe.  Les  diamètres 
ont  dû  varier  depuis  4  centimètres  jusqu'  à  plus  de  60.  La 
pâte  est  plus  fine,  plus  compacte,  mieux  cuite  et  plus  dure 
que  celle  des  poteries  de  l' âge  de  la  pierre  polie,  et  même  de 
l'âge  du  bronze  recueillies  à  Villeneuve- Saint-Georges.  Dans 
cette  énumération  de  la  céramique,  je  dois  encore  mentionner 
un  poids  de  forme  conique,  percé  à  son  sommet  d'un  trou 
parallèle  à  sa  base,  et,  des  fusaïoles  habilement  travaillées. 


Bronzes. 

Parmi  les  bronzes  que  j' ai  recueillis  dans  ce  gisement,  il 
faut  citer  un  bracelet,  formé  d' une  mince  tige  de  bronze,  repliée 
et  sillonnée  de  rainures  obliques  simulant  grossièrement  une 
spirale,  et,  un  petit  fragment  de  pointe  de  javeline.  J'ai  trouvé, 
presque  à  la  surface  du  sol,  une  petite  monnaie  de  bronze 
beaucoup  plus  récente  et  appartenant  au  second  âge  du  fer  ou 
époque  gauloise;  elle  porte,  d'un  côté,  une  tête  d'homme 
d' un  style  très-barbare,  de  l' autre,  deux  oiseaux,  un  serpent, 
une  croix  et  une  étoile. 


Os  travailles. 

« 

Les  plus  remarquables  sont  un  marteau  hache  en  corne  de 
cerf,  percé  d' une  douille  perpendiculaire  à  son  grand  axe,  et, 
un  métatarsien  de  cerf,  fendu  et  présentant  deux  rainures 
longitudinales,  pratiquées  avec  un  silex,  pour  faciliter  la 
rupture. 
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Faune. 

Les  ossements  trouvés  dans  le  terramare  en  question  sont 
presque  tous  brisés  et  fendus  pour  en  extraire  la  moelle;  ils 
appartiennent  au  Bœuf,  au  Mouton  ou  à  la  Chèvre,  au  Che- 
vreuil, au  Cerf,  au  Porc  et  au  Cheval  ;  ce  dernier  n'  a  peut- 
être  pas  été  mangé  et  n'  est  représenté  que  par  quelques  dents. 
Quelques  os  de  Brochet,  recueillis  par  M.  Quérin,  prouvent  que 
les  hommes  de  cette  station  se  livraient  aussi  à  la  pêche. 

Le  gisement  des  Champsparïards  est  un  véritable  terra- 
mare,  n  résulte  de  V  accumulation  des  débris  de  toute  nature 
rejetés  hors  des  huttes,  par  une  population,  qui  a  séjourné  dans 
cette  station  depuis  la  fin  de  V  époque  de  la  pierre  polie  jusqu'à 
Tâge  du  fer,  mais,  dont  le  plus  grand  développement  me 
paraît  contemporain  de  1*  époque  du  bronze.  Il  y  a  aussi 
quelques  traces  d'une  occupation  romaine  bien  postérieure. 

Les  âges  ne  sont  pas,  ici,  séparés  nettement  comme  à 
Villeneuve-Saint-Georges,  parce  qu'  il  ne  s' est  pas  formé  aux 
Champsparïards  une  série  d' alluvions  comme  dans  la  première 
localité.  Il  n'  y  a  pas  la  moindre  trace  de  sépulture,  pas  d'os 
humains  brisés  ou  calcinés,  et  le  fragment  de  pariétal  que 
j'ai  rencontré  à  la  surface  du  sol,  étant  tout-à-fait  isolé,  doit 
être  considéré  comme  un  fait  accidentel  et  sans  aucune  valeur. 
Je  n'ai  pas  observé,  non  plus,  jusqu'à  ce  jour,  d'indices 
d'anthropophagie,  tandis  que  M.  Pommerol  et  moi,  nous  en 
avons  découvert  des  traces  incontestables  à  Villeneuve-Saint- 
Qeorges,  pendant  l'âge  de  la  pierre  polie  et  au  début  de 
r  époque  du  bronze. 

J' ai  exploré  à  plusieurs  reprises  cette  importante  station, 
avec  notre  savant  archéologue,  M.  Louis  Leguay,  avec  mon 
excellent  ami,  M.  Pommerol,  avocat  à  Clermont,  qui  a  fait  de 
si  remarquables  découvertes  archéologiques  en  Auvergne,  et, 
avec  M.  Guérin,  de  Nancy,  à  qui  on  doit  d' excellents  travaux 
sur  les  époques  anté-historiques  dans  1'  est  de  la  France. 


M.  Emile  Cartailhac,  secrétaire,  analyse  le  travail  suivant. 

Kjœkkenmœddings  de  l'Amérique  du  nord 

par  le  D/  Charles  A.  White 

Professeur  de  géologie  à  l' Université  de  F  Etat  d*Iowa  (Etats-Unis) 


Depuis  assez  longtemps  on  savait  qu*  il  existait  dans  di- 
verses localités  distribuées  le  long  des  côtes  de  l'Atlantique 
de  l'Amérique  du  Nord,  des  monceaux  de  coquillages  (shell 
heaps)  dûs  à  des  causes  artificielles;  mais  autant  qu'il  m'est 
possible  de  le  savoir,  ce  n'  est  que  pendant  ces  dix  der- 
nières années,  que  quelques-uns  de  ces  monceaux  ont  été 
explorés  avec  soin.  Parmi  ces  explorations,  il  faut  citer  celles 
qui  ont  été  faites  à  la  baie  de  Sainte-Marguerite,  dans  la 
Nouvelle  Ecosse,  par  M.  J.  M.  Jones;  celles  faites  à  Keyport 
dans  l'état  du  Nouveau- Jersey;  et  surtout  celles  faites  par  le 
professeur  Jeffries  Wyman  dans  les  localités  suivantes;  savoir: 
au  Mont  Désert  sur  les  côtes  de  la  baie  du  français  (Maine); 
à  Couch's  cove  sur  l'île  à  l'oie,  dans  la  baie  de  Tasco  (Maine); 
à  la  colline  de  l'Aigle  dans  la  ville  d'Ipswich,  et  au  sud  du 
Cap  Ck)d  à  Colnit-Port  (Etat  de  Massachusetts);  et  sur  plu- 
sieur  points  des  bords  de  la  rivière  S.'  Jean  dans   la  Floride. 

Ces  observateurs  ont  démontré  que  tous  ces  monceaux  ou 
monticules  de  coquillages,  ont  exactement  les  caractères  que 
ceux  trouvés  en  Danemark  et  sur  plusieurs  autres  points  de 
l'Europe;  et  que  comme  eux  ils  ne  renferment  aucun  instru- 
ment, vase,  ou  fragment  quelconque  de  fer  ou  de  tout  autre 
métal,  et  que  l'on  n'y  trouve  aucune  trace  de  débris  humains 
ayant  des  caractères  autres  que  ceux  que  l' on  reconnaît  comme 
appartenant  spécialement  à  l'âge  de  la  pierre.  Les  poteries  sont 
semblables  à  celles  des  Kjœkkenmœddings  danois;  elles  ont 
été,  comme  elles,  fabriquées  sans  tour  et  elles  sont  composées 
d'une  argile  assez  grossière,  mélangée  de  sable,  ou  de  co- 
quilles réduites  en  poussière.  Le  caractère  de  ces  anciennes  po- 
teries, est  presque  identique  partout  en  Amérique,  depuis  la 
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Nouvelle  Ecosse  en  Floride,  ainsi  que  dans  l'intérieur  du  con- 
tinent, ainsi  qu'il  sera  démontré  plus  loin.  Beaucoup  de  ces 
fragments  montrent  un  essai  grossier  d*  ornementation ,  par  une 
espèce  d'impression  d'un  corps  solide  ou  d'une  petite  corde, 
sur  la  surface,  lorsque  l'argile  était  encore  molle.  Ou  bien  ces 
essais  d'ornements  auront  été  faits  en  lignes  courbes  ou  pa- 
rallèles, au  moyen  d'un  instrument  pointu. 

M.  Jones  a  recueilli  à  la  baie  de  Sainte-Marguerite,  outre 
de  débris  de  poterie,  des  tètes  de  flèches  en  silex,  et  des  os- 
sements travaillés  grossièrement.  11  a  trouvé  aussi  parmi  les 
coquilles,  des  cailloux  assez  gros  et  semblables  à  ceux  que 
l'on  trouve  sur  la  plage  voisine,  et  qui  montrent  des  traces 
évidentes  de  feu.  Ils  ont  servi  évidemment  de  foyers.  Les 
coquilles  et  les  os  trouvés  à  Sainte-Marguerite  appartiennent 
tous  à  des  espèces  qui  vivent  actuellement  ou  ont  vécu  au- 
trefois dans  les  environs.  Parmi  les  mammifères  on  a  reconnu 
Valces  americaniiSy  Vursus  americanus,  le  castor  canadensis 
etVerethison  dorsatus.  Des  os  d'oiseaux  et  de  poissons  aussi. 
Les  coquilles  qui  étaient  en  très-grand  nombre  dans  les  mon- 
ticules appartiennent  aux  espèces  suivantes  :  Venus  mercenaria, 
Mya  arenaria ,  Pecten  islandicus ,  Crepidula  fomicata  et  My- 
tilus  edulis.  Les  os  d'oiseaux  appartiennent  probablement  à 
V  Alca  impennis  que  les  naturalistes  regardent  comme  ayant 
été  entièrement  détruit  tout  récemment. 

M.  Rau  a  trouvé  que  les  monceaux  de  coquillages  de  Key- 
port  dans  le  Nouveau  Jersey  étaient  surtout  composés  de  l' os- 
trea  horealis  et  venus  mercenaria.  Il  y  a  trouvé  aussi,  mais 
beaucoup  moins  abondamment  :  Pyrula  canaliculafa ,  P.  carica 
et  Mya  arenaria.  Les  fragments  d'os  d'ailleurs  très- nombreux, 
étaient  en  si  mauvais  état  de  conservation  qu'il  a  été  impos- 
sible de  reconnaître  à  quels  animaux  ils  appartiennent.  Parmi 
les  coquilles ,  il  y  avait  des  fragments  de  poteries ,  ayant  leurs 
caractères  ordinaires,  quelques-uns  formés  d'argile  pure,  sans 
mélange  de  sables;  aucun  des  fragments  recueillis  n'avaient 
de  coquillages  piles  dans  leurs  compositions.  M.  fiau  a  ramassé 
parmi  les  coquilles  des  haches  en  pierre,  des  têtes  de  flèches 
et  de  lances,  et  des  couteaux.  Quelques-unes  des  haches,  des 
têtes  de  flèches  et  des  têtes  de  lances  sont  en  pierre  verte 
(  greenstone  ) ,  trap;  les  autres  instruments  de  pierre  sont  en 
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silex  ou  quartz;  et  quelques  têtes  de  flèches  assez  mauvaises 
sont  faites  avec  une  espèce  de  schistes  ardoisiers. 

Le  professeur  Wyman  a  fait  plus  de  recherches  que  qui 
que  ce  soit,  dans  les  Kjœkkenmœddings  américains.  La  plus 
grande  partie  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé,  ont  été 
donnés  sous  forme  de  résumé,  dans  un  article,  publié  dans 
le  American  Nafuralist,  en  Janvier,  1868;  et  dont  je  copie 
la  table  suivante: 

Tableau  des  espèces  d'animaux  trouvés  dans  les  monticules  de 
coquillages  du  Maine  et  du  Massachusetts. 


MouNt    j  Couch's 

DÉSERT     .        COVK 


Eaglb 

HiLL 


Homo 

CerTOs  canadensis 

Alce  americanus 

Rangifer  caribou 

Cervus  virginianus 

Ursus  americanun 

Canis  occidentalis 

Canis  fspeeies  domeaticatitêj  .... 

Vulpcs  folviis 

Felis 

Lutra  canadensis 

Putorius  vison 

Mustela  americana  

Mophitis  roephitica 

Phoca  vitulina 

Castor  canadensis 

Arctomys  monax 

Âlca  impennis 

Alca  torda 

Anser  (species  duo) 

Meleagris  gallopavo 

Ardea  herodias 

Reptilia  cheloniana  (species  dfwj    .    . 

Piscis  squaloideus 

Morrhua  americana 

Lophius  americanus 

Buccinum  undatum 

Pyrula  canaliculata  et  P.  carica     .    . 
Ostrea  edulis  et  Mya  arenaria    .    .    . 

Venus  mercenaria 

Mytifns  edulis 

Pecten  tenuicostatus  et  P.  islandicus 
Mactra 


* 
* 


* 

« 
* 

* 


COLNIT 
PORT 


• 


* 
* 
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Au  port  Colnit,  le  seul  débris  humain  recueilli,  est  un  os  mé- 
tatarsien, du  même  âge  sans  aucun  doute ,  que  les  autres  ma- 
tériaux trouvés  dans  le  monceau  de  coquillages  (shell  heaps). 

Le  professeur  Wyman  a  reconnu  que  les  ossements  du 
Cervus  virginianus  étaient  plus  nombreux  que  ceux  de  tous 
les  autres  animaux.  Tous  les  os,  un  peu  longs,  même  ceux  du 
chien,  étaient  tous  brisés  en  petits  fragments;  et  ceux  des  oi- 
seaux étaient  brisés  ou  arrachés  aux  extrémités,  comme  cela  a 
toujours  lieu  dans  les  os  d' oiseaux  trouvés  dans  les  Kjœkken- 
mœddings  du  Danemark.  Il  trouva  aussi ,  des  fragments  de  po- 
teries grossières,  avec  ou  sans  mélanges  de  coquilles  pillées; 
quelques  instruments  en  pierre;  et  surtout  assez  abondam- 
ment des  instruments  faits  avec  des  os. 

Les  espèces  de  mollusques  vivent  tous  actuellement  dans 
les  eaux  du  voisinage;  et  tous  les  autres  animaux  trouvés  vi- 
vaient dans  cette  région  à  l'époque  de  la  découverte  de  TAmé- 
rique,  à  l'exception  peut-être  de  V  Aléa  impennis.  Les  échan- 
tillons les  plus  nombreux  de  beaucoup  qui  forment  ces  mon- 
ticules de  coquillages,  appartiennent  à  des  mollusques  ou  à 
d'autres  animaux,  qui  encore  aujourd'hui  sont  employés  pour 
la  nourriture  des  hommes  civilisés;  et  même  quelques  espèces 
sont  très-hautement  estimées  par  les  gourmands. 

Les  monticules  de  coquillages  dont  je  viens  de  parler,  sont 
tous  situés  sur  les  côtes  de  la  mer;  et  leurs  descriptions  cor- 
respondent exactement  aux  Kjœkkenmœddings  danois,  quant 
aux  caractères  de  la  nourriture  employée  par  les  populations 
qui  les  ont  faits.  Mais  j'ai  maintenant  à  parler  d'accumula- 
tions semblables,  composées  de  coquilles  d'eau  douce,  dont 
les  mollusques  ne  sont  jamais  employés  habituellement  comme 
nourriture  par  les  hommes  civilisés.  Il  n'y  a  pas  le  moindre 
doute  que  ces  monceaux  de  coquilles  d'  eau  douce ,  ont  une 
origine  identique  à  ceux  des  coquilles  marines  de  l' Europe  et 
de  l'Amérique,  et  que  les  mollusques  d'eau  douce  servaient 
habituellement  de  nourriture  aux  populations  qui  ont  formé 
ces  monticules. 

Le  professeur  Wyman  a  décrit  des  monticules  de  coquilles 
d'eau  douce,  dont  quelques-uns  même  étaient  très-grïinds, 
sur  plusieurs  points  des  rivages  de  la  rivière  S.*  John,  en  Flo- 
ride. Ils  sont  «  formés  presque  exclusivement  de  une  ou  plu- 
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sieurs  des  espèces  de  coquilles  suivantes  :  Ampullaria  depressa^ 
Paludina  muUilineata,  IJnio  Buchleyi,  >  Des  fragments  de 
poteries  en  assez  grand  nombre,  s'y  rencontrent;  mais  on  y  a 
trouvé  très-peu  d'instruments  en  pierre,  quoique  ces  instru- 
ment soient  rencontrés  fréquemment  dans  d' autres  parties  de 
r  Etat.  La  poterie  ne  contient  aucune  trace  de  coquilles  pillées, 
et  plus  de  la  moitié  des  fragments  ne  portent  aucune  trace 
d'oxide  d'ornementation.  Cette  dernière  circonstance  peut  s'ex- 
pliquer en  supposant  que  les  vases  avaient  leur  partie  infé- 
rieure unie,  et  que  les  ornements  n'existaient  qu'à  la  partie 
supérieure.  Avec  les  coquilles  on  a  trouvé  des  ossements  d' ani- 
maux, qui  tous  vivent  encore  dans  le  voisinage;  Cervus  Virgi- 
nianus,  UrsuSy  Frocyon  lotor,  Didelphys,  Meleagris  gaïlopavo, 
Emys  floridiana,  Trionyx  ferox,  alligator  mississipiensis , 
Pimclodus  et  Lepidosieus. 

Les  monceaux  de  coquillages  de  la  rivière  S.'  John,  sont 
formés  en  grande  majorité,  des  deux  espèces  de  gastéropodes 
cités  précédemment;  avec  un  petit  nombre  de  valves  d'  Unio. 
MM.  Atwater,  Wyman,  Brinton,  moi-même  avons  signalé 
l'existence,  sur  plusieurs  points  des  Etats-Unis,  de  véritables 
monticules  de  coquillages  composés  presque  entièrement  de  co- 
quilles appartenant  à  des  mollusques  bivalves  des  eaux  douces. 

M.  Brinton  rapporte  toutes  les  coquilles  qu'  il  a  trouvées 
dans  les  monticules  de  coquillages  des  bords  de  la  rivière  Ten- 
nessee à  une  seule  et  unique  espèce  d'  Unio  ;  quand  il  est  bien 
connu  que  ce  genre  est  représenté  par  un  grand  nombre  d'es- 
pèce différentes  sur  tous  les  points  de  cette  rivière.  Mais  de- 
puis qu'il  a  été  reconnu  que  le  même  observateur  a  rapporté 
toutes  les  AmpuUaires  et  les  Paludines  des  monceaux  de  co- 
quillages de  la  Floride  au  genre  Hélix  ;  il  est  à  supposer  qu'  il 
se  sera  trompé  dans  ses  déterminations  d' espèces.  Je  ne  men- 
tionne ce  fait,  que  pour  mettre  en  garde  les  personnes  qui 
seraient  portés  à  admettre  que  les  hommes  qui  se  servaient  des 
Unio  comme  nourriture,  préféraient  une  seule  et  unique  espèce. 
Tel  n'était  pas  le  cas,  du  moins  ainsi  que  le  démontre  les 
monceaux  de  coquilles  que  l'on  trouve  sur  les  rives  du  Haut 
Mississipi  et  de  ses  affluents. 

Pendant  que  j'étais  employé  à  faire  le  relevé  géologique 
de  l'Etat  d'Iowa,  j'ai  eu   souvent  l'occasion  d'examiner  un 
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grand  nombre  de  ces  monticules  de  coquillages  d'eau  douce, 
tant  sur  les  rives  du  Mississipi  depuis  la  frontière  nord  de 
r  Etat  jusqu'à  sa  frontière  sud,  que  sur  les  bords  des  affluents 
du  fleuve  qui  se  trouvent  dans  les  limites  de  cet  Etat.  Ces 
monceaux  se  trouvent  toujours  près  des  endroits  des  rivières, 
où  le  fond  est  graveleux  et  rocheux;  c'est-à-dire  la  même  où 
habitent  de  préférence  les  nombreuses  espèces  d'  Unio  qui  a- 
bordent  dans  toutes  nos  rivières  excepté  dans  le  Missouri.  Cette 
rivière,  surnommé  la  Grande  Boueuse,  est  une  des  plus  li- 
moneuses qu'il  y  ait  sur  le  globe;  tandis  que  les  autres  rivières 
de  l'Iowa,  sont  formées  d'eaux  très-claires  et  limpides.  On 
trouve  cependant,  quelques  Unio  dans  les  Missouri,  mais  en 
très-petit  nombre,  et  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  rencontré 
un  seul  monceau  de  coquillages  (shell  heaps)  sur  ses  rives 
dans  l'Etat  d'Iowa. 

En  général  les  caractères  des  monceaux  de  coquilles  d'  Unio 
sont  semblables  à  ceux  des  côtes  de  la  mer;  setdement  ils  sont 
habituellement  moins  considérables  comme  étendue;  les  plus 
grands  ont  été  trouvés  sur  les  rives  des  rapides  du  Mississipi 
et  de  la  rivière  aux  Cèdres.  Ils  varient  comme  capacités  depuis 
quelques  hectolitres  de  coquillages,  jusqu'à  des  monticules  de 
cinquante  à  cent  mètres  de  longueur,  sur  4  à  6  mètres  de  lar- 
geur, et  une  épaisseur  de  un  décimètre  à  un  mètre  et  même 
plus.  Ils  sont  placés  sur  la  rive  même  du  fleuve  tantôt  un 
peu  au-dessous,  tantôt  au-dessus  de  la  ligne  des  plus  grandes 
eaux. 

Quoique  pendant  ces  trois  dernières  années,  j'aie  visité 
entre  20  et  30  de  ces  monceaux  de  coquilles  d'  Unio,  je  n'en 
ai  étudié  avec  soin  que  trois  ou  quatre.  Les  trois  plus  remar- 
quables sont  ceux  qui  se  trouvent  près  des  villages  de  Keo- 
sanqua,  Sabula  et  Bellevue.  Le  premier  de  ces  villages  est  si- 
tué sur  la  rivière  Des  Moines,  dans  la  partie  sud  de  l'Iowa: 
les  deux  autres  sont  sur  le  Mississipi  dans  la  partie  orientale 
de  r  Etat.  Dans  la  première  de  ces  localités  les  dimensions  du 
monceau  de  coquilles  sont  environ:  15  mètres  de  long,  3  ou 
4  mètres  de  large,  et  une  épaisseur  de  presque  un  mètre  vers 
le  milieu.  Il  est  placé  sur  le  sol  ordinaire  du  banc  de  la  ri- 
vière; et  il  est  formé  par  des  coquilles  d'  Unio  appartenant  à 
plus  de  onze  espèces  différentes,  mélangées  avec  du  limon  ap- 
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porté  par  la  rivière  aux  époques  des  inondations  qui  de  temps 
à  autres  recouvrent  ce  point  de  ses  bords.  Toutes  les  espèces 
de  mollusques  recueillies  dans  les  monceaux  appartiennent  à 
des  espèces  vivantes  actuellement  à  côté  dans  la  rivière,  exac- 
tement comme  elles  étaient  à  Y  époque  où  elles  ont  été  enlevées 
du  fond  de  la  rivière  lors  des  basses  eaux.  En  piochant  dans 
le  monceau,  j'ai  trouvé  des  morceaux  de  calcaires  provenant 
de  la  falaise  voisine,  arrangés  ensemble  et  présentant  des 
traces  évidentes  de  feu,  avec  des  morceaux  de  charbon  et 
des  fragments  de  poteries.  De  plus  j'y  ai  trouvé  des  morceaux 
tranchants  de  silex,  des  têtes  de  flèches  en  silex  et  une  hache 
en  pierre  verte  (  greenstone  ).  La  poterie  est  grossièrement  or- 
née de  lignes  parallèles,  interrompues  de  temps  à  autres,  et 
faites  au  moyen  d'un  instrument  pointu,  ou  imprimées  d'  une 
manière  irrégulière  au  moyen  d' une  petite  corde.  Elle  est  com- 
posée de  r  argile  ordinaire  assez  grossière  et  mélangée  de  sa- 
ble. En  outre,  j'ai  trouvé  des  os  de  Cermis  virginianus  et 
Chélydra  serpentina,  dont  les  plus  longs  étaient  tous  ouverts 
par  le  milieu,  comme  on  a  l'habitude  de  les  rencontrer. 

Â  Sabula,  j'  ai  trouvé  dans  le  monticule  de  coquilles,  dix 
espèces  d'  Unio  avec  des  os  de  Cervtis  virginianus ,  Bernida 
canadensiSy  Chélydra  serpentina,  Trionyx  ferox,  Pimelodtis 
et  Embiotoca,  De  plus  il  y  avait  des  fragments  de  poterie 
grossière,  dont  l'argile  était  pétrie  avec  des  coquilles  pilées; 
et  un  des  morceaux  était  marqué  de  plusieurs  tours  d'  une 
spirale  de  forme  ovale.  Les  Unio  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
vivent  actuellement  dans  le  Mississipi,  tout  à  côté  du  mon- 
ticule ;  le  cerf  se  voit  encore  de  temps  à  autres  dans  le  voisi- 
nage; et  les  mêmes  oiseaux  aquatiques,  reptiles  et  poissons 
se  trouvent  dans  les  étangs  des  environs. 

A  Bellevue,  j'ai  constaté  l'identité  de  onze  espèces  d'  Unio 
qui  toutes  vivent  encore  actuellement  à  côté,  dans  les  eaux  du 
Mississipi.  En  même  temps  j'ai  recueilli  dans  le  monticule  de 
coquillages,  des  têtes  de  flèches  en  silex;  des  fragments  de  po- 
terie, dont  la  pâte  était  mélangée  de  coquilles  pilées,  et  il  y 
avait  aussi  des  os  de  Cervns  virginianus  et  de  Bos  americanus. 

Les  monceaux  de  coquillages  de  Sabula  et  de  Bellevue 
sont  moins  grands  que  plusieurs  autres  que  j'ai  visités,  mais 
que  je  n'ai  pas  étudiés  avec  autant  de  soin. 

25 
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Outre  r étude  des  monticules  de  coquillages,  j'ai  fait  des 
observations  très-intéressantes  sur  la  méthode  employée  par  la 
population  sauvage  qui  habitait  ce  pays,  pour  cuire  les  Unio 
et  les  autres  espèces  qui  servent  à  leur  d'  aliments.  Dans 
le  sol  argilleux,  sur  les  rives  du  Mississipi,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  trous  creusés,  ayant  un  peu  plus  de  0." 
60  centimètres  de  diamètre,  et  à  peu  près  la  même  profon- 
deur. Ces  trous  sont  tous  remplis  de  coquilles  mêlées  à  des 
os  d' animaux  qui  ont  servi  aussi  de  nourriture.  Les  ossements 
un  peu  longs,  soit  du  bœuf,  soit  du  cerf  sont  toujours  ouverts 
dans  leur  longueur  pour  en  extraire  la  moelle.  Outre  des  mor- 
ceaux de  charbon ,  on  voit  sur  les  parois  des  trous  et  aussi  sur 
plusieurs  des  coquilles  et  des  os,  des  traces  certaines  du  feu. 
n  est  évident,  que  la  terre  a  été  chaufiFée  au  moyen  d' un  feu 
établi  dans  le  trou;  que  Ton  y  a  mis  ensuite  les  mollusques 
et  autres  aliments;  qu'ensuite  on  a  recouvert  le  tout;  et  que  la 
cuisson  a  eu  lieu  au  moyen  de  la  chaleur  ainsi  concentrée. 
Cette  manière  de  voir  est  d' ailleurs  appuyée  par  la  petitesse 
même  de  leurs  vases ,  ainsi  que  le  montre  les  fragments  de  po- 
terie que  l'on  trouve.  Cette  méthode  pour  cuire  les  aliments 
est  des  plus  imparfaites;  et  comme  l'on  retrouve  souvent  les 
deux  valves  des  Unio  collées  ensemble,  conmie  si  elles  n'a- 
vaient pas  été  ouvertes,  il  paraîtrait  qu'on  ne  les  a  pas  tou- 
chées, soit  parce  qu'elles  n'étaient  pas  assez  cuites,  ou  bien 
parce  qu'il  y  ea  avait  trop. 

Le  tableau  (page  suivante)  montre  la  liste  des  diverses 
espèces  de  mollusques  et  d'autres  animaux,  qui  ont  tous  été 
employés  comme  aliments,  et  dont  on  retrouve  les  restes  ou 
débris  dans  les  monticules  et  trous  à  Kéosanqua,  Sabula  et 
Bellevue. 

Toutes  les  espèces  de  vertèbres,  dont  les  débris  ont  été 
retrouvés  dans  les  monceaux  de  coquillages  d'eau  douce  sont 
habituellement  ou  de  temps  à  autre  employés  encore  aujour- 
d'hui, comme  aliment  par  l' homme  civilisé.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  mollusques  d'  eau  douce.  Ceux-ci  de- 
vaient former  une  nourriture  de  choix  pour  certaines  saisons 
de  l'année;  parce  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  avoir  ni  pen- 
dant l'hiver,  ni  au  commencement  du  printemps,  précisément 
aux  époques  où  les  aliments  sont  toujours  rares  chez  les  peuples 
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sauvages.  D' ailleurs ,  la  rencontre  dans  les  monticules  de  co- 
quillages de  débris  d'  autres  espèces  d'  aliments ,  démontre 
assez  que  les  mollusques  n'  étaient  pas  les  seuls  objets  de  con- 
sommation qu'ils  possédaient.  On  dirait  aussi  qu'ils  ne  choi- 
sissaient pas  parmi  les  espèces  d'  Unio ,  puisqu'  on  les  recueille 
à  peu  près  en  quantités  égales,  et  toutes  des  mêmes  espèces 
que  celles  qui  vivent  actuellement  tout  à  côté. 

Tableau  des  espèces  d'animaux  trouvés  dans  trois  monticules 

de  coquillages. 


KOBSAN- 
QUA 

Sabula 

Bbllevue 

-  -           .                      \  Bos  americanus .... 

•    •    • 

•    •    • 

MABfMIPERBS     .      .      .    i    „                  ... 

(  Cervua  virginianus 

Oiseaux Bernicla  conadensis    . 

•    •    • 

•     •     • 

_.                   ,               {  Chelydra  serpentioa    . 
Reptiles  chéloniens  î  _  .  "^       .     *^ 

f  Tnonyx  ferox     .    .     . 

•    •     • 

^                                     Pimelodus?     .... 

•    •    • 

•  •    • 

•  •     • 

•  •  • 

Poissons     ..„,.,       , 

Embiotoca?    .... 

1  Paludina  intégra,  Say 

"•■    i     • 

Unio  aesopus,  Green  . 

1 

•    •     • 

>     anodontoides ,  Lea 

•         1         • 
1 

»     crassus,  Say.    . 

*                   l 

•     •    • 

* 

>     ebenus ,  Lea  .    . 

1         * 

»     gibbosus,  Barnes 

...       1 

>     nodosus,  Barnes 

1 

MOLLUSQT7BS    .     .    .  /      >     ovatos ,  Say  .    . 

•         '         « 

>     plicatus,  Say     . 

•     1 

»     pustulosus,  Lea 

* 

• 

>     rectus,  Lamark 

•    •  • 

»     rugosus,  Bornes    . 

1         .         ,         . 

^       >     tuberculatus ,  Barnes 

•    •    •                             >    •    • 

.       »     undatus,  Barnes    .    . 
1      >     ventricosus,  Barnes  . 

•                                     •                                     # 

•    •    • 

* 

Maintenant  il  nous  faut  essayer  de  savoir,  par  quelle  es- 
pèce de  nation  et  à  quelle  époque  ont  été  faits  ces  monticules 
de  coquillages.  Tout  ce  que  Y  on  a  observé  sur  les  monceaux 
de  coquilles  d'eau  douce,  montrent  qu'ils  sont  contempo- 
rains de  ceux  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de  la  mer;  et  de 
plus  qu'ils  ont  été  faits  par  un  peuple  aussi  limité  dans  ses 
progrès  vers  la  civilisation,  que  les  peuples  de  l'âge  de  la  pierre 
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en  Europe.  Nous  savons  d'un  autre  côté,  que  tel  était  Y  état 
de  civilisation  de  la  plus  grande  partie  des  peuples  américains, 
lors  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  par  Colomb.  Par 
conséquent  il  n'y  a  guère  de  doute  que  la  plus  grande  par- 
tie, si  ce  n'est  même  la  totalité  de  ces  Kjœkkenmœddings  a- 
méricains  ont  été  faits  par  des  tribus  sauvages  qui  en  étaient 
encore  à  l'âge  de  la  pierre. 

Il  est  vrai  que  les  tertres  (  mounds  )  bâtis  par  les  «  Mounds 
builders  »  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le  voisinage  im- 
médiat des  monticules  de  coquillages,  dans  l'intérieur  du  con- 
tinent tout  au  moins.  Les  archéologues  américains  croient  que 
les  «  mounds  builders  »  ont  précédé  les  hommes  de  l'âge  de 
la  pierre,  qui  occupaient  la  région  des  tertres  (mounds)  lors 
de  la  découverte  du  continent  par  les  Européens;  d'ailleurs 
cette  population  des  Mounds  étaient  tout-à-fait  spéciale,  et 
elle  se  servait  du  cuivre  comme  instiiiment  Tandis  que  l' on 
n'a  jamais  trouvé  d'instruments  en  cuivre  dans  les  monticules 
de  coquilles,  ni  autre  chose  ayant  un  caractère  qui  puisse  con- 
duire à  supposer  que  leur  origine  est  due  à  un  peuple  autre 
que  celui  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  est  surtout  bon  de  remar- 
quer, autant  du  moins  que  les  observations  s'étendent,  qu'on 
n'a  pas  encore  trouvé  jusqu'à  présent  dans  ces  monceaux  de 
coquilles,  de  pipes  ou  de  fragments  de  pipes. 

Il  est  probable  que  les  tribus,  qui  ont  fait  ces  monticules 
de  coquillages,  ont  été  dans  un  état  complet  de  stagnation 
pendant  bien  des  siècles  avant  leur  découverte  par  les  Euro- 
péens, et  il  est  démontré  que  depuis  lors,  ils  ont  été  très-ré- 
fractaires  à  toute  espèce  de  civilisation ,  quoiqu'  ils  aient  aban- 
donné promptement  leurs  anciens  et  grossiers  instruments  et 
leurs  poteries,  pour  se  servir  d'instruments  en  fer  d'une  qualité 
bien  supérieure  que  leur  ont  apportés  les  hommes  blancs.  Ainsi 
ils  ont  remplacés  par  des  marmites  de  campagne  en  fer,  leur 
grossière  poterie,  et  par  des  têtes  de  flèche  en  fer,  des  cou- 
teaux et  des  haches,  ceux  qu'ils  avaient  en  silex  et  en  green- 
stone.  Par  conséquent,  on  est  en  droit  de  conclure  de  l' ab- 
sence complète  de  tout  instrument  de  manufacture  européenne, 
dans  les  monceaux  de  coquillages,  que  ces  accumulations  ont 
été  faites  avant  tout  contact  des  tribus  américaines  qui  habi- 
taient ces  régions  avec  les  blancs. 
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On  a  trouvé  à  Sabula,  à  Bellevue,  et  aux  rapides  infé- 
rieurs du  lEssissipi  des  chênes  et  des  ormes  ayant  de  60  à  80 
centimètres  de  diamètres,  et  qui  ont  cru  sur  le  sol  qui  s' est 
formé  par  dessus  les  monticules  de  coquilles.  En  comptant  les 
anneaux  de  croissance  annuelle  de  ces  arbres,  on  s'est  assuré 
que  l'âge  de  ces  monticules  ne  pouvait  pas  être  de  moins  de 
200  ans.  D'ailleurs  on  remarque  aussi  que  quelques-unes  des 
coquilles  sont  tout-à-fait  pourries  et  décomposées,  tandis  que 
d'autres  sont  dans  un  état  de  conservation  qui  permet  de 
reconnaître  l'espèce  immédiatement  Même  quelques  échantil- 
lons ont  conservé  l'épiderme  et  les  ligaments  de  la  coquille. 
Ce  dernier  cas  se  présente  surtout  lorsque  les  coquilles  ont  été 
recouvertes  par  un  sol  argilleux.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a 
aucune  trace  visible  de  changements  géologiques  quelconques, 
ni  que  les  habitat  des  mollusques  ou  des  autres  animaux  aient 
changé  depuis  la  création  de  ces  monticules  de  coquilles  ;  ex- 
cepté les  changements  superficiels  créés  par  les  hommes  blancs 
depuis  leur  arrivée. 

Conclusions. 

D'après  les  observations  faites  sur  les  «  shell  heaps  »  ou 
Kjœkkenmœddings  américains,  et  qui  ont  été  présentées  dans 
ce  mémoire,  on  peut  conclure: 

1.**  Quoique  les  tribus  sauvages  actuelles  forment  à  présent 
même  des  monticules  de  coquilles,  ceux  dont  nous  avons  par- 
lé dans  ce  mémoire,  ont  été  faits  par  des  tribus  qui  n'étaient 
pas  encore  venues  en  contact  avec  des  hommes  blancs,  ou  du 
moins  quelques-uns  ont  pu  être  faits  très-peu  de  temps  après 
le  premier  contact.  Ceux  qui  pourraient  penser  que  l'absence 
de  traditions  parmi  les  Indiens  vivant  actuellement,  sur  l'âge 
de  ces  monticules,  en  prouvent  l'antiquité,  se  tromperaient; 
car  il  faut  se  souvenir  toujours  que  les  tribus  aborigènes  chan- 
gent constamment  de  localités,  par  suite  de  difficultés  avec  leurs 
voisins. 

2.**  Ces  monticules  ont  été  faits  par  les  tribus  aborigènes 
qui  occupaient  les  localités,  où  elles  se  trouvent,  à  l'époque 
de  la  découverte  de  Colomb  ;  et  aussi  peut-être  en  partie  par 
les  *  mounds  builders  *. 
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3.**  Les  caractères  archéologiques  sont  essentiellement  les 
mêmes,  que  les  monticules  soient  sur  les  côtes  de  la  mer  ou 
dans  r intérieur  des  terres.  Kien  n'indique  un  seul  change- 
ment dans  le  degré  de  civilisation  des  tribus  dans  toute  cette 
région  des  Etats-Unis. 

4.**  Tandis  que  les  tribus  maritimes  préféraient  les  mollus- 
ques qui  servent  aujourd'hui  de  nourriture  aux  hommes  blancs: 
les  tribus  de  l' intérieur  des  terres  choisissaient  pour  se  nourrir 
les  mollusques  d'eau  douce,  appartenant  aussi  bien  aux  gas- 
téropodes qu'aux  lamellibranches. 

6."*  Les  caractères  archéologiques  de  tous  les  monticules 
de  coquillages  américains  sont  essentiellement  les  mêmes  que 
ceux  des  Kjœkkenmœddings  européens,  dont  l'âge  a  été  re- 
connu comme  très-ancien  et  de  l'époque  de  la  pierre. 

Ainsi  au  point  de  vue  synchronique,  les  «  shell  heaps  » 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  sont  assez  distants  les  uns  des 
autres;  mais  comme  tout  ce  qui  existait  sur  le  continent  de 
l'Amérique  avant  la  découverte  de  Colomb,  est  préhistori- 
ques, les  observations  précédentes  rentrent  bien  dans  la  sphère 
du  Congrès  international  préhistorique.  U  est  d'  ailleurs  bien 
intéressant  de  voir  comme  les  mêmes  coutumes ,  les  mêmes  in- 
struments étaient  employés  par  des  peuples  sauvages,  vivant 
dans  des  conditions  analogues,  mais  à  de  grandes  distances  les 
uns  des  autres  et  aussi  à  des  époques  différentes,  montrant 
que  chacun  d'eux  appartenait  à  des  peuples  autochthones, 
sans  aucune  espèce  de  liens  ni  de  communications,  séparés 
par  des  barrières  physiques  de  distances,  de  lieux,  et  de  temps. 
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Monsieur  le  Professeur  Capeluni  Secrétaire  général  fait 
la  communication  suivante  sur  la  Grotta  dei  Colombi  de  Y  île 
Palmaria. 

Grotta  dei  Colombi 

À   l'  ÎLE  PaLMABU  golfe  DE  LA  SpE2IA 

Station  de  Cannibales  à  l'  époque  de  la  Madeleine 


A  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  occidentale  du 
Golfe  de  la  Spezia  se  trouvent  trois  petites  îles  dont  la  plus 
grande,  la  Palmaria,  n'  est  séparée  du  continent  que  par  la 
petite  baie  de  Portovenere. 

L' île  de  Palmaria  a  la  forme  d' un  triangle  à  peu  près 
équilatéral  et  du  côté  du  nord  on  y  voit  les  mêmes  couches 
tourmentées  qui  forment  le  rivage  opposé  à  partir  de  la  JPunta 
delV  Oliva  jusqu'  aux  rochers  de  S.'  Pierre  à  Portovenere. 

Du  côté  de  sud-est  et  sud-ouest  les  couches  brisées,  ren- 
versées et  contournées  forment  des  falaises  escarpées  qui  offrent 
le  plus  grand  intérêt  pour  les  études  stratigraphiques.  Vers  le 
sud-ouest  une  falaise  inabordable  qui  s' élève  de  30  à  70  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  résulte  de  couches  d' un  calcaire 
dolomitique  blanc  et  gris-noirâtre  alternées.  Ces  couches  ap- 
paremment horizontales  de  ce  côté,  plongent  vers  le  nord- 
est  et  les  plus  récentes  se  trouvent  à  la  base  par  suite  d'un 
renversement  que  j' ai  eu  l' occasion  de  signaler  autre  fois 
dans  mon  mémoire  sur  l' Infralias  (1).  Les  crevasses  et  les 
dislocations  dans  cette  masse  de  calcaires  stratifiés  donnent 
origine  à  des  grottes  placées  à  divers  étages,  quelques-unes 
même  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Dans  une  de  ces  grot- 
tes à  la  pointe  nord-ouest  de  l' île,  lorsque  la  mer  est  calme 
il  est  facile  d' entrer  avec   un  petit  bateau  et  voir,  à  plus  de 

(1)  Capellini.  Studi  slraligrafici  e  paleontoïogici  sufl'  Infralias  nelle  montctgne  dei 
golfo  delta  Spezia,  Mem.  deir  Accad.  délie  Sciense  dell'  Istituto  dî  Bologoa  Ser.  H- 
T.  l.  Bologna  186?. 
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20  mètres  de  profondeur,  les  poissons  et  les  crustacés  aux 
couleurs  vivaces  glisser  et  grimper  sur  les  algues  qui  ta- 
pissent le  fond  de  la  caverne  à  moitié  sous-marine.  Par  la 
mer  agitée,  des  vagues  énormes  qui  vont  se  briser  contre  la 
falaise  remplissent  de  leurs  flots  moitié  de  la  grotte,  l'air 
comprimé  soudainement  au  fond  de  V  antre  produit  un  choc  qui 
se  fait  entendre  au  loin  comme  la  détonation  d' un  canon.  Bien- 
tôt les  vagues  redescendent,  Y  air  comprimé  réagit  et  V  eau  qui 
avait  pénétré  dans  la  grotte  est  rejetée  à  une  très-grande  dis- 
tance au-dehors;  du  haut  de  S.'  Pierre  à  Portovenere  on  peut  à 
r  occasion  jouir  de  la  vue  de  ce  phénomène  qui  ajoute  beau- 
coup au  spectacle  des  brisants  qui  se  lancent  en  écumant  à 
une  hauteur  considérable,  sur  les  rochers  mêmes  de  S.*  Pierre. 

Depuis  la  pointe  nord-ouest  jusqu'  à  la  pointe  du  Pitone 
à  moitié  à  peu  près  du  côté  occidental,  la  falaise  est  inabor- 
dable et  forme  presque  une  ligne  droite;  mais  à  partir  de  la 
pointe  du  Pitone  jusqu'  à  l' extrémité  méridionale  qui  porte 
le  nom  de  Cap  de  l'Ile  (Capo  dell' Isola),  des  sinuosités  en 
dépendance  des  dérangements  des  couches  permettent  de  mettre 
pied  à  terre,  bien  qu'  il  soit  impossible  de  grimper  en  haut. 
Si  on  tourne  du  côté  sud-est,  après  le  Cap  de  l'île  on  voit 
les  calcaires  dolomitiques  blancs  et  noirâtres  recouverts  par 
les  assises  du  marbre  portor,  exploité  dans  cette  partie  méri- 
dionale de  r  île,  sur  lequel  repose  une  série  de  couches  puis- 
santes de  calcaires  compactes  et  schisteux,  plissées  et  contour- 
nées de  la  manière  la  plus  fantastique.  L'  un  de  ces  plisse- 
ments connu  sous  le  nom  de  roccio  se  trouve  près  de  la 
pointe  Mariella,  et  il  doit  son  nom  à  la  ressemblance  avec 
une  tranche  de  poisson  que  présentent  les  couches  teintes 
d'  oxide  de  fer  et  plissées  sur  elles-mêmes  sans  être  brisées. 
Depuis  le  Cap  de  l' île  jusqu'  à  la  pointe  de  la  Scuola  on 
peut  débarquer  dans  plusieurs  endroits,  entre  autres  à  la  Cala 
del  Pozzale  d' où  l' on  a  tiré  une  très-grande  quantité  de  blocs 
pour  les  constructions  de  l' arsenal  de  la  Spezia. 

Mais  revenons  au  côté  sud-ouest.  Entre  la  pointe  du  Pi- 
tonetto  et  le  Cap  de  l' île  à  60  m.  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  on  aperçoit  deux  ouvertures  de  grottes,  l' une  rectan- 
gulaire et  dans  une  position  tout-à-fait  inabordable,  l'autre 
indiquée  sous  le  nom  de  Grotta  dei  Colombie  (grotte  des  pi- 
geons), est  de  forme  triangulaire;  V.  PI.  I. 
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Dès  la  première  fois  qu'en  allant  à  l'île  du  Tino  avec 
un  petit  bateau  j'  aperçus  l' ouTerture  de  cette  grotte  sur  les 
rochers  escarpés  de  la  Palmaria,  je  m' étais  convaincu  que  les 
oiseaux  en  avaient  été  toujours  les  maîtres  absolus  et  que  peat 
être  son  nom  tenait  à  une  opinion  analogue  fondée  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  en  avaient  fait  mention  dans  les  anciens 
temps.  Pendant  longtemps  ayant  regardé  la  Grotta  dei  Colombi 
comme  inabordable ,  je  ne  m' étais  pas  donné  la  peine  d'  en 
chercher  le  chemin;  mais  en  1860  lorsque  j'étais  à  l'île  du 
Tino  pour  achever  mes  études  sur  l' Infralias,  M.  Falconi  étant 
venu  me  voir  me  proposa  de  me  guider  à  la  Grotta  dei  Colombi 
tout  en  m' assurant  qu'  il  l' avait  visitée  autrefois  à  1'  occa- 
sion de  l'exploitation  du  portor  dans  le  voisinage  de  l'antre. 
Ayant  accepté  le  même  jour  l'invitation,  nous  nous  ren- 
dîmes au  Cap  de  l' île  et  après  avoir  gagné  le  sommet  par  un 
chemin  de  chèvres  avant  d' arriver  aux  carrières  de  la  pointe 
du  Pitonetto  nous  descendîmes  vers  Y  ouverture  de  la  grotte 
par  un  ravin  tracé  par  les  déchirures  et  les  dentelures  des 
couches  brisées  du  calcaire  dolomitique  et  du  marbre  portor. 

En  1860  on  avait  à  peine  commencé  à  fouiller  des  grottes 
pour  y  rechercher  des  traces  de  l' industrie  humaine  et  dans 
les  cavernes  mon  attention  se  dirigeait  surtout  à  la  recherche 
des  ossements  d'  ours  et  d' hyène;  de  sorte  qu'  à  1'  occasion  de 
ma  première  visite  à  la  Grotta  dei  Colombi  n'  ayant  pas  en- 
trevu la  probabilité  d' y  rencontrer  des  restes  de  ces  animaux 
et  persuadé  du  risque  d' être  précipité  dans  la  mer  si,  en 
descendant,  une  pierre  venait  à  manquer  ou  à  glisser  sous  les 
pieds,  j' avais  pensé  que  jamais  je  ne  me  déciderais  à  y  revenir 
une  seconde  fois.  Depuis  ce  temps-là  les  nombreuses  découvertes 
préhistoriques  faites  partout  m' avaient  encouragé  à  explorer  de 
nouveau  les  grottes  des  environs  du  golfe  de  la  Spezia,  et  déjà 
en  1861  j'avais  conçu  l'espoir  de  découvrir  les  grottes  habi- 
tées par  les  hommes  qui  se  servaient  des  pointes  de  flèches  en 
jaspe  rougeâtre  dont  j' avais  constaté  les  ateliers  de  fabrication 
sur  les  montagnes  de  la  Castellana  et  de  Coregna. 

En  1869  à  mon  retour  du  Congrès  d' archéologie  préhisto- 
rique à  Copenhague,  je  me  rendis  à  Portovenere  décidé  à 
fouiller  soigneusement  la  Grotta  dei  Colombi  et  accompagné 
de  MM.  feu  le  J)J  BoUo  Simone  de  Moneglia  et  G.  B.  Sturlese 
de  Campiglia,  le  27  octobre  je  me  mis  en  route.  La  mer  étant 
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agitée  il  fallut  débarquer  au  Pedrizzo  en  face  de  PortoTe- 
nere  et  après  avoir  traversé  l'île  pour  nous  rendre  à  l'ex- 
trémité méridionale,  aidés  par  des  ouvriers  très-habiles  pour 
grimper  sur  les  rochers,  nous  descendîmes  à  la  grotte  sans 
beaucoup  de  peine.  Depuis  ce  jour  là  le  chemin  à  été  de  beau- 
coup amélioré  à  plusieurs  reprises  (1). 

L' ouverture  de  la  grotte  est  triangulaire  Fig.  1  a  et  la 
base  mesure  m.  5,60.  Une  première  chambre  de  la  longueur 
de  m.  11,70  et  dont  le  fond  assez  inégal  était  encombré  par 
une  terre  argileuse  rougeâtre  mêlée  de.  blocs  et  des  détritus 
de  calcaire  dolomitique,  présente  une  petite  ouverture  dans  le 
coin  sud-est  et  vers  le  nord-nord-est  se  continue  par  un  couloir 
qui  descend  graduellement,  se  rétrécisse  et  tourne  à  l'est.  Le 
plan  et  les  sections  peuvent  rendre  compte  de  la  forme  approxi- 


Fig.  1. 
Plan  de  la  Grotta  dei  Colombi  — >a,  b,  c,  d  sections  verticales. 

mative  du  couloir  qui  a  la  longueur  de  25  m.  et  dont  le  plus 
grand  rétrécissement  se  rencontre  en  c  et  c  où  la  plus  grande 
hauteur  est  de  m.  1,30  de  sorte  que  l' on  a  beaucoup  de  peine 
à  passer  ventre  à  terre. 

Lorsqu'  on  arrive  à  la  salle  principale  de  la  grotte  on  est 
bien  dédommagé  de  la  peine  qu'  on  a  eu  à  supporter  pour  y 


(l)  Voir  Capellini  —  L' antropofagismo  in  Italia  ail'  epoca  délia  pielra  —  Lettera 
salle  scoperte  paleoetnolog^iche  fatte  nell*  Isola  Palmaria.  —  Gaxietta  deli*  Emilia  1 1 
NoT.  1869  N.  314.  —  Oazzetta  d' Italia  N.  319  1869.  —  Ânnuario  srientiflco  pel  1870.  — 
Matériaux  pour  V  histoire  primitive  et  naturelle  de  V  homme  etc.  VI.  année,  deuxième 
série  1870,  papr.  39. 
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arriver.  C  est  en  effet  un  antre  superbe  d*  une  forme  à  peu 
près  rectangulaire  de  la  longueur  de  m.  21,  10  et  de  la  lar- 
geur de  m.  8,  10.  Les  parois  découpées  d' une  manière  fan- 
tastique et  inclinées  les  unes  vers  les  autres,  forment  une 
voûte  à  angle  aigu  et  comme  on  peut  se  rendre  compte  par 
la  section  Fig.  1  d.  Sur  le  sol  de  la  grotte  on  trouve  parsemés 
de  gros  blocs  tombés  de  la  voûte.  C  est  surtout  vers  le 
milieu  et  presque  en  face  du  couloir  que  les  blocs  sont 
plus  nombreux  et  comme  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et 
je  suis  porté  à  croire  qu'ils  recouvrent  une  crevasse  par 
laquelle  cette  grotte  se  trouve  en  communication  avec  d'au- 
tres placées  inférieurement.  Une  terre  rougeâtre  qui  est  en 
grande  partie  le  produit  de  la  décomposition  du  marbre  porter 
recouvre  le  sol;  à  Y  angle  nord-ouest  il  y  a  des  traces  de 
stalactites  et  de  stalagmites  dans  une  petite  niche  à  deux 
mètres  de  hauteur.  Près  de  Y  embouchure  du  couloir  dans  la 
grande  salle  ayant  remarqué  des  petites  veines  d' une  matière 
cristalline  blanchâtre  miroitante,  tout  en  jugeant  au  premier 
abord  que  ce  n'était  que  du  spath  calcaire  j'en  ai  détaché 
quelqiles  échantillons  et  j' ai  été  tout  étonné  de  trouver  que 
c'  était  tout  autre  chose  :  du  sel  marin.  En  suivant  la  direction 
de  ces  veines  j'ai  été  conduit  à  l'ouverture  de  la  grotte;  et 
au  coin  septentrionale  j'  ai  découvert  de  petits  filons  d'  une 
brèche  calcaire,  à  ciment  de  sel  marin,  dont  on  peut  voir  de 
superbes  échantillons  dans  la  collection  d' archéologie  préhisto- 
rique au  musée  de  géologie.  Comment  s' expliquer  la  formation 
des  veines  et  de  la  brèche  en  question  dans  la  Gratta  dei 
Calonibt?  Voici  en  quelques  mots  ce  que  j'  ai  imaginé  à  cet 
égard.  A  l'occasion  des  grandes  tempêtes  les  vagues  qui  viennent 
se  briser  contre  la  falaise  lancent  dans  l'athmosphère  à  une  très- 
grande  hauteur  de  l' eau  pulvérisée.  Cette  eau  qui  est  divisée 
et  sous  forme  d'humidité  vient  à  être  en  contact  avec  le  porter 
dans  lequel  est  creusé  la  grotte,  opère  à  la  surface  comme 
agent  de  dénudation  et,  par  les  petites  fentes,  s'infiltre  à  travers 
la  roche.  De  cette  manière  le  sel  marin  abandonné  plus  tard  par 
r  évaporation,  se  cristallise  et  s'  accumule  peu  à  peu  dans  les 
fissures  du  calcaire  et  donne  origine  au  ciment  de  la  brèche 
et  aux  veines  salines  découvertes  dans  la  grotte  de  la  Pal- 
maria. Par  r  examen  de  la  brèche  j' ai  pu  me  convaincre  que  les 
morceaux  calcaires  ont  été  déplacés  par  le   phénomène   de  la 
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cristallisation  du  sel  d' une  manière  analogue  à  ce  qui  arriTe 
dans  toute  autre  circonstance  pour  Y  eau  qui  passe  à  Y  état  de 
glace  dans  les  crevasses  des  roches.  Le  sel  de  la  Grotta  dei 
Colombi  diifère  passablement  du  sel  qu'on  obtient  artificiel- 
lement par  Tévaporation  de  l'eau  de  mer,  et  ressemble  da- 
vantage au  sel  gemme,  tout  étant  beaucoup  plus  higrosco- 
pique.  Du  reste  n'  ayant  jamais  vu  mentionner  rien  d' analogue 
à  ce  que  je  viens  d' annoncer,  je  n'  ai  pas  voulu  négliger 
d' enregistrer  un  fait  qui  me  paraît  ajouter  de  l' intérêt  à  cette 
localité  classique  pour  les  études  géologiques  sur  les  environs 
de  la  Spezia. 

Mon  exploration  avait  pour  but  de  vérifier  si  la  grotte 
de  la  Palmaria  avait  été  habitée  par  l' homme  dans  les  temps 
préhistoriques;  à  cet  effet  j'entrepris  des  recherches  dans  la 
grande  salle. J' avais  à  peine  fait  commencer  une  petite  tran- 
chée vers  la  partie  occidentale,  lorsque  au-dessous  d' une  couche 
de  terre  rougeâtre  qui  recouvre  le  fond  de  la  grotte  par  une 
épaisseur  de  20  à  30  centimètres  la  pioche  amena  au  jour  une 
couche  de  20  centimètres  à  peu  près  de  cendres  et  de  charbon 
avec  des  ossements  ;  au  moment  même  que  je  donnais  l' avis  de 
faire  attention  aux  silex,  le  premier  grattoir  tombait  sous  la 
main  du  Dj  BoUo.  Le  résultat  de  mes  recherches  était  assuré, 
les  traces  des  troglodytes  étaient  découvertes;  on  continua  à 
fouiller  pendant  plusieurs  heures,  mais  le  mauvais  temps  et 
le  manque  de  provisions  nous  obligea  à  quitter  notre  œuvre. 
Les  vagues  se  lançaient  furieuses  contre  la  falaise  et  à  l' entrée 
même  de  la  grotte  on  était  presque  mouillé;  le  choc  faisait  re- 
tentir r  antre  et  un  courant  d' air  assez  fort  pour  éteindre  les 
bougies  partait  de  l' intérieur  et  se  déversait  au  dehors  par  le 
couloir.  Ce  phénomène  se  répétait  toutes  les  fois  que  la  mer  re- 
foulait l'air  au  fond  des  grottes  qui  se  trouvent  en  bas  du  rocher 
et  qui  très-probablement  par  des  crevasses  à  travers  la  série  des 
couches  sont  en  comunication  avec  les  cavernes  des  étages  super- 
posés. En  même  temps  que  l'eau  comprime  l'air  dans  les  grottes 
d' en  bas,  l' air  comprimé  passe  à  travers  les  crevasses,  monte 
à  la  Grotte  dei  Colombi  pénètre  dans  la  grande  salle  et  se 
déverse  dans  l' atmosphère  par  le  couloir.  Peu  après ,  par  le 
reflux  de  l' eau  qui  a  rempli  les  grottes,  l' air  est  aspiré  par 
les  mêmes  crevasses  par  lesquelles  il  avait  été  rejeté,  et  dans 
r  intervalle  qui  se  passe  entre  l' aspiration  de  l' air  de  la  grande 
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salle  et  son  remplacement  par  Tair  atmosphérique  qui  se 
précipite  par  le  couloir  d' où  il  était  sorti  on  éprouve  dans 
la  grotte  tous  les  phénomènes  et  tous  les  dangers  qui  résultent 
de  la  raréfaction  de  V  air  et  on  est  presque  asphixié.  Obligés 
à  chaque  instant  d' arrêter  les  fouilles  et  de  rechercher  le  plein 
air,  fatigués  et  sans  provisions  suffisantes  nous  quittâmes  notre 
œuvre  avant  le  soir.  Le  lendemain,  la  mer  était  tout-à-fait  calme 
et  les  fouilles  furent  poursuivies  sans  interruption.  Au-dessous  de 
la  couche  principale  de  cendres  il  y  en  avait  d'  autres  moins  im- 
portantes et  séparées  par  de  la  terre  rougeâtre  et  un  peu  sablon- 
neuse entremêlée  de  cendres  et  de  charbon,  toujours  avec  des  os- 
sements entiers  ou  cassés  ;  les  silex  travaillés  étaient  rares  il  n'y 
avait  pas  de  poteries,  mais  je  fus  heureux  de  trouver  deux  per- 
cusseurs,  quelques  coquilles  ayant  servi  comme  bijoux  aux  tro- 
glodytes et  une  aiguille  en  os. 

Les  ossements  cassés  pour  la  plupart  avaient  subi  l'action 
du  feu,  mais  je  n'  ai  eu  a  remarquer  aucune  différence  dans 
leur  gisement  mêlés  confusément  comme  ils  étaient  avec  les 
autres  qui  n'  avaient  pas  été  exposés  au  feu  et  qui  en  général 
étaient  entiers.  Parmi  ces  ossements  ceux  qui  sont  de  tous  les 
plus  abondants  appartiennent  aux  ruminants,  principalement 
au  genre  capra,  mais  j'  ai  rencontré  aussi  des  ossements 
de  rongeurs,  des  dents  de  cochons  et  des  ossements  d'oiseaux. 
Ce  qui  est  surtout  à  remarquer  parmi  ces  débris  de  cuisine 
c'  est  la  présence  d' ossements  humains ,  eux  aussi  cassés  et 
dans  des  conditions  de  gisement  à  nous  convaincre  que  les 
troglodytes  (1)  de  la  Palmaria  étaient  Cannibales  et  que  j'avais 
découvert  les  débris  de  leurs  festins. 

Après  avoir  trouvé  la  moitié  d' une  mandibule  de  femme 
adulte  le  même  jour  j' ai  rencontré  Y  autre  moitié  à  trois  mètres 
de  distance,  toujours  dans  la  couche  de  cendres  non  rema- 
niées et  au  milieu  d' autres  ossements  cassés  d'animaux  divers; 
trois  vertèbres,  la  moitié  d' une  mandibule  d' enfant  de  quatre  à 
cinq  ans  environ   ont   été   recueillis   dans   les  mêmes  circon- 

(l)  Puisque  la  population  des  cavernes  de  Tôpoque  de  la  Madeleine,  et  par  conséquent 
celle  de  la  grotte  de  la  Palmaria  devait  être  éminemment  nomade  et  voyageuse  comme 
toutes  les  populations  sauvages,  il  n'  est  pas  tout-à-fait  exact  de  V  appeler  troglodyte. 
Les  débris  laissés  dans  la  grotte  confirment  que  la  grotte  n*  était  pas  habitée  constam- 
ment, et  par  conséquent  c'  est  avec  une  certaine  latitude  que  j'  emploie  le  mot  de  tro- 
glodytes pour  indiquer  les  habitants  de  la  Palmaria  à  V  époque  de  la  Madeleine. 
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stances.  A  peu  près  au  milieu  de  la  grotte,  presque  en  face  du 
couloir,  au-dessous  d'  une  couche  très-mince  de  cendres  j'  ai 
trouvé  la  roche  calcaire  calcinée  évidemment  par  Y  action  du 
feu  allumé  pendant  longtemps  à  cet  endroit,  et  les  blocs  de 
calcaire  et  les  autres  pierres  trouvées  dans  le  voisinage  por- 
taient elles  aussi  les  traces  du  feu.  A  l'extrémité  orientale 
au-dessous  d'une  couche  de  terre  rougeâtre  épaisse  de  plus 
de  50  centimètres  j' ai  trouvé  une  petite  couche  de  cendre, 
quelques  ossements  cassés  et  un  omoplate  humain;  nouvelle 
preuve  que  les  os  humains  et  ceux  des  animaux  se  trou- 
vaient mêlés  et  éparpillés  dès  le  premier  temps  qu'  ils  furent 
déposés. 

Une  année  après  au  mois  d'Août  1870,  accompagné  de 
ma  femme,  mon  frère,  M.  le  chev.  Fidanza,  M.  Sturlese  et  d'au- 
tres ayant  repris  les  fouilles  de  la  Grotta  dei  Colombi  j' ai 
fait  faire  des  recherches  dans  la  première  salle  et  j'y  ai  trouvé 
un  assez  grand  nombre  d' ossements  cassés,  avec  des  incrusta- 
tions et  n'ayant  pas  été  exposés  au  feu,  très-peu  de  cendre 
et  un  seul  petit  éclat  de  silex.  Les  recherches  minutieuses 
faites  à  la  même  époque  le  long  du  couloir  m'ont  amené 
à  la  découverte  de  bon  nombre  d'éclats  de  silex,  de  jaspe  rou- 
geâtre, et  de  pyromaque  blanche  et  noirâtre,  la  plupart  infor- 
mes comme  les  rebuts  des  ateliers  de  fabrication;  il  y  avait 
aussi  des  éclats  de  calcaire  en  très-grand  nombre,  mais  je 
n'  ose  pas  supposer  que  ce  fussent  des  résidus  de  fabrication, 
car  je  n'  ai  pas  trouvé  de  véritables  outils  façonnés  avec  des 
pierres  calcaires. 

Après  avoir  indiqué  rapidement  les  résultats  des  fouilles 
faites  à  plusieurs  reprises  dans  la  Grotta  dei  Colombi,  je  vais 
faire  connaître  avec  plus  de  détails  les  dififérents  objets  que 
j'y  ai  trouvés  jusqu'à  présent. 

L'examen  de  ces  objets  qui,  pour  la  plupart,  sont  des 
rebuts  de  cuisine  et  des  débris  d' industrie,  serviront  à  faire 
connaître  la  race  à  laquelle  appartenaient  les  troglodytes  de 
la  Palmaria  et  nous  pourrons  aussi  deviner  leurs  coutumes  et 
leur  provenance.  Enfin  il  sera  facile  d' arriver  à  la  conclusion 
sur  r  âge  préhistorique  et  les  rapports  des  habitants  de  la 
Grotta  dei  Colombi  et  ceux  d'autres  contrées  d'Europe  considérés 
au  point  de  vue  de  leurs  habitudes  plus  ou  moins  sauvages. 
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laslrumenls  en  pierre. 

Parmi  les  instruments  en  pierre  trouvés  dans  la  grotte  de 
la  Paîmaria  il  y  a  des  grattoirs,  des  couteaux  et  des  percus- 
seurs  ou  pierres  ayant  servi  comme  marteaux  pour  casser  les 
os  et  quelquefois  peut  être  comme  polissoirs. 

La  Fig.  2  représente  un  grattoir  en  silex  pyromaque 
translucide,  qui,  par  sa  forme  ovale  pointue,  rappelle  très-bien 
certains  grattoirs  trouvés  en  Angleterre  dans  les  cavernes  du 
Kent  et  de  Brixham  (1)  de  même  que  dans  celle  d'  Aurignac 
en  France.  Les  bords  de  ce  grattoir  sont  retouchés  avec  beau- 
coup de  soin  et  l'une  des  extrémités  est  à  peine  cassée  ;  il  est 
facile  &  comprendre  qu'  il  ne  devait  pas  être  emmanché  et  que 
sa  forme  se  prête  très-bien  pour  le  prendre  à  la  main. 


Fig.  i.  Fig.  3. 

Qnltoir  en  lilei  griaAtr«.  Gnicoir  fn  silex  grisfttre. 

La    Fig.    3    représent*  une  autre  forme   de  grattoir  & 

(1)  Evana  J.  —  Thf  ancinU  tlonr   (mplnnenln   trenponi  and  omammU  of    Greal 
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extrémités  arrondies  avec  de  petites  retouches  de  même  qup 
sur  r  un  des  bords.  Ce  grattoir  a  une  seule  carène  et  il  res- 
semble davantage  à  quelques  échantillons  des  grottes  de  la 
Dordogne  (1).  A  l' extrémité  de  la  face  inférieure  plane,  celle 
d'en  haut  dans  la  figure,  on  voit  très-distinctement  le  bulbe 
de  percussion;  la  section  de  la  lame  est  triangulaire.  Le 
grattoir  est  en  silex  blanchâtre  grisâtre  et  diffère  un  peu 
de  r  autre  que  je  viens  d'  indiquer.  I^es  silex  dont  on  a 
fait  ces  grattoirs  ne  se  trouvent  pas  dans  les  montagnes  des 
environs  du  golfe  de  la  Spezia;  ils  rappellent  les  silex 
des  grottes  de  la  Toscane  et  des 
Alpes  apuennes. 

Un  troisième  type  de  grattoir 
qui  ressemble  beaucoup  à  ceux 
des  Esquimaux  est  représen- 
té par  la  Fig.  4  et  lui  aussi 
rappelle  quelques  grattoirs  trou- 
vés en  France,  en  Belgique  et 
en  Angleterre  et  regardés  comme 
caractéristiques  de  la  période 
néolithique.  L'une  des  faces  est 
lisse  et  on  y  voit  le  bulbe  de 
^•"^---.^  percussion    en    correspondance 

^-  '^^  avec  r  extrémité    arrondie;    le 

^'^^^'^^^■^^^^^•-■i^'^'"^'^  bord  droit,  de  même  que  dans 

Fig.  1  le  grattoir  Fig.  3,  est  sans  peti- 

Gnvoit  en  j«p«  rougeitr*.  j^g  retouches.  Ce  grattoir  est 

en  jaspe  rougeâtre,  la  seule  roche  siliceuse  des  montagnes  de 
la  Spezia  qui  ait  été  utilisée  pour  la  fabrication  des  armes 
et  des  instruments  k  V  âge  de  la  pierre  par  les  premiers 
habitants  des  environs  du  golfe  et  principalement  par  les 
troglodytes  de  la  Palmaria. 

Les  éclats  indiqués  par  le  nom   de   couteaux   étaient  as- 
sez rares;  le  plus  beau  et  le  plus  complet  que  j'aie  trouvé 


H)  J.vtetflChtMy.  — Rtllquiir  aqHilanierr  btiti 
lui  p^limmtolani  of  Prripari  Mr.  pap.  iTl  pi.  A  J 
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est  représenté  par  la  Fig.  5. 
C  est  une  lame  de  pjromaqne 
noire  passablement  mince  un  pea 
courbée  sur  sa  face  inférieure  et 
k  gauche.  Les  bords  sont  bien 
tranchants,  la  face  inférieure  est 
lisse  et  sur  la  face  convexe  on 
voit  deux  carènes  qui  à  partir 
de  la  base  se  dirigent  l'une  vers 
r  autre  pour  se  confondre  en  une 
seule  vers  la  moitié  de  lalonguear. 
L'extrémité  supérieure  est  bri- 
sée et  devait  être  pointue;  à  la 
base  de  la  face  inférieure  pla- 
ne on  voit  le  bulbe  de  percus- 
sion. Cn  couteau  provenant  de  la 
Cueva  de  la  Mujcr  et  qui  se 
__  trouve  dans  la  collection  du  musée 

-cii;._l_^~i  ressemble  parfaitement  àTexem- 

jp,^  5  plaire  de  la  Palmaria. 

couwaii  en  pyronMM|ue  n(M«.  Lbb  rechcrches  faites  dans  le 

but  de  rencontrer  une  plus  grande  quantité  d'instruments  en 
silex,  m' ont  amené  à  la  découverte  de  bon  nombre  d' éclats 
de  silex  et  de  jaspe  rougeâtre.  Ces  pièces,  pour  la  plupart 
rebuts  de  fabrication,  se  trouvaient  le  long  du  couloir  dans 
des  endroits  où  \ea  troglodytes  pouvaient  jouir  de  quelques 
rayons  de  la  lumière  du  soleil  pour  achever  leurs  instruments, 
tandis  que  1'  obscurité  est  complète  dans  l'intérieur  de  la  grotte. 
Les  éclats  de  jaspe  sont  de  tous  les  plus  abondants;  cette 
pierre  ne  se  trouve  pas  à  la  Palmaria,  mais  les  troglodytes 
sans  être  obligés  d' aller  bien  loin  pouvaient  en  avoir  en 
abondance  à  la  Castellana  et  mieux  encore  près  de  Campiglia. 
Quant  aux  silex  grisâtres,  noirâtres  et  verdâtres,  l'examen  com- 
paratif des  échantillons  de  la  Palmaria  avec  les  silex  des  grands 
ateliers  de  fabrication  de  l' Italie  centrale  me  porte  à  croire 
que  des  environs  de  Pérouse  et  peut  être  aussi  du  Cetonese 
les  troglodytes  de  la  Palmaria  s' étaient  procuré  une  partie 
de  leurs  outils,  grattoirs  et  couteaux  et  qu'  ils  avaient  reçu 
aussi  des  pièces  à  achever  chez  eux.   Dans  la  première  salle 
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parfaitement  éclairée  je  n'  ai  trouvé  qu'  un  seul  éclat  de  silex; 
les  os  cassés  au  contraire  étaient  abondants. 

La  fig.  8  PL  II  représente  un  percusseur  subglobulaire  avec 
trois  faces  principales  dont  Tune,  étant  passablement  lisse, 
laisse  supçonner  que  la  pièce  a  servi  aussi  comme  polissoir. 
Cet  instrument  est  remarquable  pour  la  nature  de  la  roche, 
car  c'  est  un  caillou  de  Saiissurite.  Les  minéralogistes  indiquent 
le  Piémont  et  la  Suisse  parmi  les  gisements  de  la  Jade  compacte 
ou  Sausstirite,  on  en  trouve  aussi  en  Corse  et  il  doit  y  en 
avoir  en  Toscane  et  dans  la  Ligurie.  Je  crois  que  bien  des 
objets  qui  passent  sous  le  nom  de  jadéite,  jade  orientale  sont 
en  Saussurite,  fibrolite,  serpentine;  il  faudrait  faire  à  cela 
beaucoup  d'attention  pour  faciliter  la  solution  du  problème 
de  la  provenance  des  objets  en  Jadéite  véritable  qui  ne  doivent 
pas  être  si  nombreux  qu'on  le  pense  bien  qu'on  en  trouve 
un  assez  bon  nombre.  Ce  percusseur  pèse  62  grammes  et  afin 
de  m'  assurer  de  sa  véritable  nature  minéralogique  sans  rien 
perdre  j' en  ai  recherché  la  pesanteur  spécifique  que  j'  ai 
trouvée  =  à  3, 20  ;  je  suis  porté  à  croire  que  cet  échan- 
tillon provient  de  Corse. 

Un  beau  caillou  de  grès  (macigno)  de  forme  subovoïdale 
avec  trois  faces  longitudinales  PL  II  fig.  9  était  dans  la  couche 
de  cendre  à  une  petite  distance  du  petit  percusseur  que  je 
viens  de  décrire  et  tout  porte  à  croire  qu'  il  fut  employé  comme 
marteau  pour  casser  les  os  et  comme  polissoir;  les  troglodytes, 
comme  les  Esquimaux  de  nos  jours,  devaient  se  seiTir  de  cail- 
loux pour  briser  les  ossements  et  en  extraire  la  moelle.  Le 
macigno  ne  se  trouve  pas  à  la  Palmaria  mais  les  cailloux  de 
macigno  sont  très-abondants  dans  les  torrents  qui  descendent 
des  montagnes  des  environs  du  golfe  de  la  Spezia.  J' ai  encore 
à  indiquer  de  petits  cailloux  siliceux  transportés  dans  la 
grotte  par  les  troglodytes,  puisqu'  il  n'  y  en  a  pas  dans  l' île  ; 
leur  petitesse  fait  supposer  que  c'  étaient  tout  simplement  des 
jouets  ou  des  objets  de  curiosité. 

Poteries. 

À  la  suite  de  tant  de  recherches  faites  à  plusieurs  re- 
prises j'  ai  trouvé    un   seul   fragment   de  poterie   très-gros- 
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sière  et  sans  ornements.  Le  morceau  est  tel  qu'  il  ne  peut 
permettre  de  deviner  en  aucune  manière  la  forme  du  vase 
dont  il  faisait  partie:  il  montre  tous  les  caractères  de  V  argile 
cuite  par  Y  exposition  au  feu  en  plein  air  après  avoir  été  durcie 
au  soleil. 


InstmmenU  en  os. 

Je  possède  dans  la  collection  la  pointe  en  os  représentée 
PL  II  fig.  1  et  que  je  suppose  être  une  aiguille  cassée  analogue 
à  celles  trouvées  dans  les  grottes  du  midi  de  la  France  et 
ailleurs  dont  je  possède  des  échantillons  qui  m' ont  permis  de 
faire  des  comparaisons. 

Bien  que  les  os  travaillés  soient  très-rares  parmi  les  débris 
de  r  industrie  des  troglodytes  de  la  Palmaria,  cependant  j'y  ai 
trouvé  un  instrument  qui  n'est  pas  conmiun  bien  qu'  on  en  con- 
'  naisse  plusieurs  exemplaires  provenant,  principalement,  des  grot- 
tes des  Eyzies,  Aurignac,  Laugerie-Basse,  ChaflFaut.  L'instrument 
dont  je  vais  parler  est  un  sifflet  PI.  Il  fig.  2  fait  avec  une 
première  phalange  de  pied  de  chèvre,  creuse  comme  dans  la 
plupart  des  ruminants,  percée  d'un  trou  à  l'un  des  angles 
de  son  articulation  avec  la  seconde  phalange. 

En  plaçant  verticalement  cet  instrument  de  manière  que 
r  angle  non  creusé  se  trouve  exactement  au  milieu  de  la  lèvre 
inférieure  on  peut  souffler  très-facilemeut  dans  le  trou  et  on 
en  obtient  un  son  aigu  comme  on  pourrait  1'  obtenir  d' une 
clef  forée,  ou  d' un  sifflet  de  chasseur.  Ce  sifflet  ressemble 
beaucoup  au  même  instrument  en  phalange  de  renne  trouvé 
dans  la  grotte  des  Eyzies  et  qui  a  été  illustré  par  Lartet  et 
Christy,  mais  il  en  dififère  par  la  position  du  trou  et  par 
le  genre  de  l' animal  auquel  appartient  la  phalange  qu'  on 
à  utilisée  (1). 


(1)  Lartet  et  Christy.  —  ReUquiœ  aquitanica;  etc.   etc.   pag.   48,   B.  PI.   V   fig.  S 

Cavernes  du  Périgord  —  Olyeta  gravés  et  sculptés  des  temps  préhistoriques 

dans  r  Europe  occidentale.  Revue  archéologique  PI.  IX  flg.  12.  Paris  18(VI. 


fiifn^llim  Orolta  dei  Colombi 


Gratta  dei  Colombi  à  V  île  Palmaria         405 


Objets  de  parure. 

Parmi  les  objets  de  parure  j*  ai  à  signaler  des  coquilles 
percées  pour  former  des  colliers  ou  mieux  encore  pour  servir 
comme  pendeloques.  La  fig.  3  PI.  Il  est  une  natice  (Natica 
miïïepunctctta)  sciée  à  petite  distance  du  bord  de  manière  à 
avoir  le  trou  oval  qu'on  remarque  dans  la  figure;  la  coquille 
est  décolorée  et  on  voit  à  peine  quelques-uns  des  petits  points 
dont  elle  était  parsemée. 

La  fig.  4  PI.  Il  est  une  valve  de  pectoncle  (Pectunculus 
glycimeris)  percée  d'un  trou  rond  tout  près  du  sommet,  et 
la  fig.  5  de  la  même  planche  est  une  patelle  (Patella  cœrulea) 
coupée  de  manière  à  former  un  anneau;  des  coquilles  percées 
d'une  manière  analogue  ont  été  trouvées  dans  les  grottes  du 
Périgord  et  dans  d' autres  du  même  âge. 


Ossements  humains. 

Parmi  les  ossements  humains  trouvés  avec  les  ossements 
cassés  des  animaux  et  autres  rebuts  de  cuisine,  l' une  des 
pièces  les  plus  remarquables  c'  est  la  mandibule  d' individu 
adulte  déjà  mentionnée. 

Cette  mandibule  PI.  Il  fig.  6  cassée  à  peu  près  en  cor- 
respondance de  la  symphyse  du  menton  très-probablement 
appartenait  à  une  femme  dans  la  pleine  vigueur  de  la  vie; 
aucune  dent  ne  manquait  lorsque  l' individu  est  mort  et  celles 
qui  manquent  à  présent,  à  l'exception  d'une  cassée  d'un 
coup  de  pioche,  doivent  avoir  été  arrachées  avant  qu'  elle  fût 
jetée  parmi  les  rebuts  de  cuisine.  Bien  des  fois  on  a  rencontré 
des  dents  de  cheval  et  de  bœuf  percées  pour  servir  à  faire 
des  colliers;  je  n'ai  pas  de  difficulté  à  admettre  que  les  tro- 
glodytes de  la  Palmaria  se  servissent  aussi  des  dents  de  leurs 
victimes. 

Voici  maintenant  quelques  mesures  de  cette  mandibule, 
afin  qu'on  puisse  la  comparer  avec  d'autres,  puisque  cet  os 
est  de  tous  celui  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment. 
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Distance  mesurée  entre  les  deux  angles  ....    mm.  100 
Distance  entre  les  centres  des  deux  avant-dernières 

molaires:  (les  dernières  manquent)  ....       »       54,  5 

Distance  de   la  symphyse  à  1*  angle »       79 

Distance  du  centre  de  la  surface  du   condyle  au 

bord  antérieur  du  menton »     128 

Hauteur  de  la  branche  montante  à  partir  de  la 

limite   inférieure   de  V  insertion   du  masseter 

jusqu'  au  centre  du  condyle »       70 

Largeur  de  la  branche  montante  mesurée  entre 

r  apophyse  coronoïde  et  le  condyle  ....  »  39 
Largeur  du  condyle  droit  du  dedans  au  dehors  .  »  21 
Epaisseur  ou  diamètre  antéro-postérieur      ...      »       11 

Moitié  de  la  surface  des  condyles  est  à  peine  inclinée  en 
dehors,  Y  autre  moitié  incline  en  dedans  et  de  la  sorte  la 
surface  condyloïde  présente  une  carène  antéro-postérieure  et 
les  deux  moitiés  de  sa  surface  forment  entre  elles  un  angle  de 
129.°  Les  dents  incisives  sont  usées  horizontalement,  de  la  même 
manière  que  les  molaires,  et  les  surfaces  usées  forment  un  seul 
plan  (1)  de  sorte  que  si  V  on  ajoute  ce  caractère  à  la  forme 
des  condyles  il  faut  admettre  que  V  individu  auquel  apparte- 
nait la  mâchoire  de  la  Palmaria  se  servait  des  incisives  pour 
la  mastication  et  que  la  mâchoire  fonctionnait,  aussi,  avec 
des  mouvements  latéraux  bien  prononcés.  Le  menton  est  proé- 
minent, r  échancrure  sygmoïde  peu  profonde,  les  trous  maxil- 
laires internes  très-grands.  Même  si  on  laisse  de  côté  bien 
d' autres  considérations,  il  est  facile,  par  les  mesures,  de  re- 
connaître les  rapports  intimes  entre  cette  mâchoire  et  celles 
des  autres  Ligures,  principalement  ceux  de  Valbonne  étudiés 
par  Pruner  Bey  (2). 

La  fig.  7  PI.  II  représente  une  mâchoire  inférieure  d' en- 
fant avec  les  trois  premières  molaires  bien  développées  et  usées 


(1)  Cette  caractéristique  a  ètè  observée  sans  exception,  sur  toutes  les  dents  d*  adul- 
tes et  d*  adolescents  recueillies  dans  les  dépots  quaternaires  des  cavernes  de  la  Belgique. 
Voir  Dupont  L' homme  pendant  les  âges  de  la  pierre,  2.  édition  Bruxelles  1872. 

(2)  Pruner  Bey.  —  Bull,  de  la  Soc.  d' anthrop.  2.  Série  Tom.  1  pag.  456  et  457. 
Caxalis  de  Pondouce.  —  La  grotte  sépulcrale  de  Saint- Jean  d' Aléas  et  les  Dotmens 

de  Pilaude  et  des  Cosles.  Paris  1807. 
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de  manière  à  pouvoir  établir  qu'  elle  appartient  à  un  individu 
âgé  de  9  à  11  ans.  Les  apophyses  coronoïdes  et  les  extrémités 
postérieures  de  cette  mandibule  ont  été  cassées  intentionnel- 
lement, car  au  milieu  des  cendres  cela  ne  pouvait  pas  se  faire 
par  des  causes  naturelles;  de  même  je  ferai  remarquer  que 
les  dents  incisives  et  les  canines  avaient  été  arrachées.  Le 
menton  n'  est  pas  proéminent,  tout  au  contraire  j' oserais  dire 
qu'il  rappelle  un  peu  la  forme  de  la  mâchoire  de  la  Noulette  (1). 
Dans  la  collection  préhistorique  du  musée  de  F  université 
j'ai  des  mâchoires  trouvées  dans  la  Cueva  de  la  Mujer  qui 
ressemblent  parfaitement  à  celle  de  la  Palmaria  pour  la  forme 
et  l'état  de  conservation  (1). 

La  moitié  gauche  d' une  seconde  mâchoire  d' enfant  de  4 
à  5  ans  tout  au  plus  est  cassée  à  la  symphyse  et  manque  des 
incisives  et  des  canines.  La  forme  générale  de  la  mandibule 
et  du  condyle  rappelle  la  grande  mâchoire  d'adulte  que  j'  ai 
décrite  plus  haut. 

Parmi  les  ossements  humains  cassés  je  possède  un  fragment 
d'occipital  qui  porte  avec  lui  un  morceau  du  pariétal;  son 
épaisseur  est  de  mm.  8,  5.  Un  fragment  de  pariétal  gauche  a, 
lui  aussi,  l'épaisseur  de  8  millimètres.  Un  troisième  morceau 
de  la  voûte  crânienne  (fragment  d'occipital  d'un  jeune  in- 
dividu, une  première  vertèbre  cervicale  et  deux  des  dernières 
lombaires  d' adulte  d' une  forte  taille,  une  omoplate,  des  frag- 
ments de  côtes  et  la  moitié  d'  un  radius  font  partie  de  ma 
collection. 


Ossements  d*  animaux  divers 
associés  aux  ossements  humains. 

«F  ai  déjà  eu  V  occasion  d' indiquer  comment  les  ossements 
humains  et  ceux  des  ruminants  se  trouvaient  mêlés  ensemble 

(1)  À  la  surface  de  quelques  fragments  d*  os  humains,  dans  V  intérieur  des  os  spon- 
gieux et  dans  les  mâchoires  j*  ai  remarqué  de  petits  cristaux  d*  un  minéral  blanch&tre. 
Ces  cristaux  d'  après  une  analyse  faite  dans  le  laboratoire  du  prof.  Selmi  résultent  de 
chaux,  acide  carbonique,  acide  phosphorique,  traces  de  fer. 

(2)  La  Cueva  de  la  Mujer  a  été  illustrée  par  Mac-Pherson  et  une  partie  des  maté 
riaux  ont  élé  donnés  au  musée  de  1*  université  de  Bologne. 
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parmi  les  rebuts  de  cuisine  de  manière  à  exclure  tout  mélange 
postérieur. 

Dans  la  première  salle  presque  tous  les  ossements  étaient 
cassés,  mais  presque  aucun  ne  portait  les  traces  d'avoir  été 
exposé  au  feu.  Dans  la  grande  salle  les  ossements  cassés  se 
trouvaient  mêlés  avec  beaucoup  d'autres  parfaitement  entiers: 
les  premiers  étaient  rougis  pour  avoir  été  exposés  ou  feu. 

A  part  les  débris  humains  la  plupart  des  autres  ossements 
appartiennent  au  genre  Capra  dont  j' ai  trouvé  des  représen- 
tants de  toutes  les  régions  du  squelette  d' individus  jeunes  et 
adultes.  Sur  quelques-uns  des  os  longs  on  voit  des  incisions 
faites  par  les  couteaux  en  silex;  deux  ou  trois  seulement  ont 
leurs  apophyses  rongées  et  d'  après  les  traces  des  dents  on  peut 
reconnaître  qu'  il  s' agit  de  petits  rongeurs,  probablement  de  rats. 

Parmi  les  ossements  rougis  par  Y  action  du  feu,  les  deux 
fémurs  représentés  PI.  III.  fig.  1-3  doivent  être  examinés  tout 
particulièrement.  Ces  os  manquent  des  épiphyses  inférieures 
et  les  supérieures  sont  en  partie  cassées;  l'un  d'eux,  le  droit 
est  même  brisé  et  à  la  face  interne  porte  des  traces  évidentes 
d' incisions  faites  avec  des  couteaux  en  silex  pour  en  détacher 
la  chair  et  en  examinant  avec  une  loupe  on  voit  qu'  il  a  été 
raclé.  PI.  m  Fig.  2,  3. 

Par  leur  nature  spongieuse  ou  pourrait  croire  que  ces  os 
appartiennent  à  des  oiseaux,  mais  par  leur  forme  nous  som- 
mes obligés  d' en  chercher  les  analogies  parmi  les  mammifères 
des  rangs  les  plus  élevés.  En  effet  l' examen  comparatif  nous 
révèle  que  les  fémurs  trouvés  à  la  Païmaria  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  fémurs  de  jeunes  individus  humains  et  encore 
davantage  avec  les  fémurs  de  quelques  singes.  Ne  voulant  pas 
résoudre  tout  seul  une  question  si  importante  et  si  délicate, 
je  me  suis  adressé  à  mon  ami  et  confrère  le  savant  anatomiste 
le  Prof.  Calori  afin  d' en  avoir  aussi  son  avis.  Notre  collègue 
après  avoir  examiné  les  os  douteux  que  je  lui  soumettais  pour 
savoir  si  on  pourrait  les  rapporter  à  une  espèce  humaine, 
en  a  conclu  que  pour  leurs  caractères  d'ensemble  et  pour  le 
grand  aplatissement  à  la  partie  inférieure  les  fémurs  de  la 
grotta  dei  Colombi  n'  étaient  pas  humains. 

Après  cela,  par  de  nouvelles  comparaisons  que  j'ai  pu  faire 
dans  le  musée  d' anatomie  comparée  de  1'  université  de  Bolo- 
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gne,  cherchant  parmi  les  animaux  qui  par  les  zoologistes  sont 
rangés  immédiatement  après  l' homme,  j*  ai  pu  me  convaincre 
que  les  fémurs  de  l'animal  mangé  par  les  troglodytes  de  la 
Palmaria  appartenaient  à  un  singe  du  genre  Macacus  et  peut- 
être  peu  différent  du  Macacus  irnis.  Ce  singe  vit  encore  sur 
les  rochers  de  Gibraltar  et  en  Afrique,  et  je  ne  trouve  pas 
étrange  qu'  il  ait  pu  vivre  sur  les  montagnes  de  la  Ligurie,  aux 
environs  de  la  Spezia  et  peut-être  à  la  Palmaria  même,  dans 
les  temps  préhistoriques  les  plus  reculés  lorsque  V  homme 
n'  avait  pas  encore  exercé  profondément  son  influence  sur  la 
modification  de  la  faune  et  de  la  flore  de  nos  contrées. 

La  côte  occidentale  de  la  chaîne  occidentale  du  golfe  de 
la  Spezia  connue  sous  le  nom  de  Cinque  terre  (cinq  terres) 
jouit  d' un  climat  tout-à-fait  exceptionnel,  et  depuis  longtemps 
le  prof.  Savi  avait  fait  remarquer  que  la  flore  et  la  faune  de 
cette  contrée  rappelait  aux  voyageurs  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Espagne  ei  les  côtes  de  l'Afrique  (1);  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  des  singes  aient  pu  vivre  dans  ce 
pays,  dans  des  temps  peu  éloignés  ""de  nous,  et  qu'  ils  aient 
été  chassés  par  les  troglodytes,  des  festins  desquels  nous  avons 
retrouvé  les  débris.  Peut-être  par  des  recherches  plus  soignées 
dans  d'  autres  grottes  du  bord  de  la  Méditerranée  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Afrique,  on  pourra  mieux  se  convaincre  que 
r  homme  n'  a  pas  seulement  mangé  son  ami  le  chien  et  l'homme 
lui-même,  mais  que  dans  les  contrées  où  il  y  avait  des  singes 
il  les  a  chassés  et  mangés  eux  aussi  comme  tous  les  autres 
animaux. 

Dans  le  temps  que  1'  on  niait  l' existence  de  l' homme  fos- 
sile on  se  servait  de  l' argument  qu'  il  n'  y  avait  pas  même  de 
singes  fossiles;  mais  depuis  on  en  a  rencontré  dans  les  terrains 
tertiaires  d'Europe  et  dans  les  cavernes  du  Brésil.  La  découverte 
de  singes  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Toscane 
est  très-recente  et  j' espère  que  d' autres  découvertes  de  singes 
préhistoriques  ne  se  feront  pas  attendre  longtemps  après 
l'impulsion  donnée  à  ces  études  par  les  Sessions  de  notre 
Congrès  international. 


(1)  Capellini.  —  De$crizione  geoîogica  dei  dintomi  del  Oolfo  délia  Spezia  e  Val  di 
Magra  inferiore.  pag.  72-73.  Bologna  18^. 
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M.  Greorge  Busk  dans  son  intéressant  Mémoire  sur  les 
cavernes  de  Gibraltar  (1)  ne  dit  pas  avoir  trouvé  des  débris 
de  singe;  cependant  il  est  bien  probable  qu'il  y  en  avait  parmi 
les  nombreux  ossements  d' animaux  qu'  on  a  trouvés  mêlés 
aux  ossements  humains.  La  faune  et  les  objets  associés  aux 
ossements  humains  dans  les  cavernes  de  Gibraltar  sont  à  peu- 
près  les  mêmes  que  ceux  des  grottes  des  environs  de  Cadix 
(Cueva  de  la  Mujer)  fouillées  par  Mac-Pherson  (2);  c'est 
r  âge  de  la  pierre  polie.  La  grotte  de  la  Palmaria  a  été  habitée 
un  peu  avant  le  commencement  de  1'  âge  de  la  pierre  polie, 
mais  pour  le  reste,  les  objets  et  la  faune  de  ces  différentes 
grottes  ne  diffèrent  guère  et  par  un  examen  comparatif  on 
pourrait  s' expliquer  bien  des  choses.  M.  Mac-Pherson  n'  a 
pas  hésité  à  admettre  que  les  hommes  de  la  Cueva  de  la 
Mujer  fussent  des  anthropophages,  comme  j' avais  déjà  an- 
noncé pour  les  troglodytes  de  la  Palmaria  (3)  et  je  crois 
que  pour  les  cavernes  de  Gibraltar  et  pour  bien  d'  autres  il 
faut  arriver  à  la  même  conclusion. 

Dans  la  caverne  Genista,  à  Gibraltar,  la  faune  associée 
aux  ossements  humains  et  aux  débris  de  l'industrie  est  la 
suivante:  Bas  taurus,  de  différentes  grandeurs;  Capra  hircus; 
Capra  ibex;  Sus  sera  fa;  Mus  rattus?  ;  Arvicol-a;  Lepus  ti- 
midus;  Lepus  cuniculus;  Mêles  taxus;  Canis  vulpes;  Pho- 
cœna. 

Pour  les  grands  animaux  tels  que  le  bœuf,  le  porc,  et 
pour  r  homme  aussi,  puisque  j' ai  trouvé  seulement  des  repré- 
sentants de  quelques  parties  du  squelette  je  suis  arrivé  à  la 
même  conclusion  que  M.  Dupont  pour  les  gros  animaux  des 
cavernes  des  bords  de  la  Lesse  en  Belgique;  j'  admets  que  les 
troglodytes  de  la  Palmaria  ne  transportaient  pas  dans  la 
grotte  les  animaux  entiers  mais  seulement  des  quartiers.  Du 
reste  vu  le  chemin  pour  se  rendre  à  cet   antre  il   est   facile 


(1)  Bask  E.  Eap.  ^  On  the  caves  of  Gibraltar  in  tcich  human  rematns  and  ttarks 
of  art  hâve  been  found.  —  International  Congress  of  préhistoric  arclueology.  Third 
Session,  London  1869. 

(2)  Mao-Pherson  G.  —  La  Cueva  de  la  Mujer.  Descripcion  de  una  eavema  «m- 
leniendo  resta  prehistoricos  descubierta  en  las  immediaeiones  de  Alhama  de  Qranada. 
Cadix  1871. 

(3)  Capellini.  ~  L' antropofagismo  in  Italia  ecc.  Oaxxetta  deirEmilia  1809. 
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d' imaginer  qu'  on  n'  y  ait  pu  transporter  les  gros  animaux 
soit  vivants  soit  après  les  avoir  tués  et  de  même  les  victimes 
humaines  qui  devaient  résister  et  chercher  à  se  sauver. 

Dans  ma  collection  se  trouvent  aussi,  des  ossements  d' un 
chat  sauvage  d'  une  taille  un  peu  plus  forte  que  le  chat  or- 
dinaire et  r  on  en  a  aussi  trouvé  d' autres  après  moi.  Je  n*  ai 
pas  pu  constater  la  présence  du  chien  domestique  et  tout 
porte  à  croire  que  cet  animal  manquait  aux  troglodytes  de  la 
Palmaria.  J'  ai  fait  remarquer  que  les  apophyses  des  os  longs 
et  en  général  les  parties  spongieuses  des  ossements  étaient 
intactes  contrairement  à  ce  qu'  on  a  trouvé  sur  les  ossements 
provenants  des  kjœkkenmœddings  de  Danemark  et  des  autres 
rebuts  de  cuisine  qui  appartiennent  à  un  âge  pendant  lequel 
le  chien  était  déjà  le  compagnon  de  l'homme. 

Il  paraît  que  le  chien  ne  se  trouvait  pas  auprès  de  l'hom- 
me à  l'âge  intermédiaire  entre  l'âge  du  mammouth  et  l'âge 
du  renne  et  qu'au  contraire  on  en  rencontre  toujours  les 
traces  à  l' âge  de  la  pierre  polie.  D' après  les  observations  de 
MM.  Lartet  et  Christy  le  chien  manquait  aussi  aux  habitants 
des  grottes  du  Périgord,  et  cette  circonstance  a  une  très-grande 
valeur  pour  le  rapport  d'âge  entre  eux  et  les  habitants  de 
la  grotte  de  la  Palmaria. 

Parmi  les  rongeurs  ordinaires  on  trouve  des  débris  de 
campagnols  (Arvicola  arvalis)  et  de  rats  d'  eau  (Arvicola 
amphihins)  ;  il  y  a  aussi  des  fragments  de  crânes  de  mâ- 
choires et  autres  ossements  qui  appartiennent  au  genre  Lepus 
probablement  au  L.  cuniculm.  Je  n'  ai  pas  pu  comparer 
rigoureusement  ces  ossements  mais  comme  nous  savons  que 
le  lièvre  a  été  repoussé  de  l' alimentation  dans  les  diverses 
stations  de  l'âge  de  la  pierre  comme  aujourd'hui  en  Laponie 
il  n'  y  a  guère  à  douter  sur  la  détermination  de  Y  espèce. 

Quelques  ossements  d'oiseaux  m'ont  permis  de  compléter 
la  liste  suivante  provvisoire  des  vertébrés,  représentés  dans 
la  grotte  de  la  Palmaria.  Homo;  Macacus  inm;  Canis  lupus; 
Felis  cattus;  Lepus  cuniculus;  Arvicola  amphihius;  A.  ar- 
valis; Sus  scrofa;  Capra  hircus;  Bos  taurus  (grandeurs  diff.). 
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Mollusques. 

Tout  ce  que  j' ai  trouvé  en  fait  de  débris  de  mollusques 
ne  suflSt  pas  pour  les  regarder  comme  de  véritables  débris  de 
cuisine  plutôt  que  comme  des  jouets  et  des  ornements. 

J' ai  déjà  mentionné  la  Natica  millepunetata  et  la  Pctteîla 
cœrulea  parmi  les  univalves,  et  il  faut  ajouter:  murex  trun- 
culus;  Triton  fragment  indéterminable,  Trochus  turbinattis; 
Columhella  rustica;  Patetta  lusitanica;  Dentalium  (1);  Hélix 
nemoralis;  Hélix  cingulata  ;  parmi  les  bivalves  le  Pectunculus 
glycimeris  et  1'  Ostrea  edulis  en  plus  grand  nombre. 


Conclusions. 

Après  avoir  examiné  et  discuté  la  nature  des  diflFérents 
objets  trouvés  jusqu'  à  présent  dans  la  Grotta  dei  Colombie  et 
leurs  rapports  avec  des  objets  analogues  trouvés  dans  d'autres 
grottes;  voici  maintenant  les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de 
r  ensemble  des  faits. 

Les  instruments  en  pierre  et  les  quelques  outils  en  os 
comparés  avec  ceux  qu'  on  a  trouvés  dans  les  cavernes  de  la 
France,  de  l'Espagne,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre  etc., 
prouvent  que  les  troglodytes  de  la  Palmaria  étaient  à  la  fin 
de  r  âge  de  la  pierre  taillée,  mais  qu'  il  ne  connaissaient  pas 
encore  la  pierre  polie. 

Le  jaspe  rouge  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  des  en- 
virons du  golfe  de  la  Spezia,  notamment  à  Campiglia,  a  servi 
pour  façonner  le  plus  grand  nombre  d' armes  et  outils  en  silex 
des  premiers  habitants  de  cette  contrée  ;  mais  en  même  temps 


(1)  lies  speciraena  de  Dentalium  trouvés  dans  notre  grotte  n'  appartiennent  pas  à 
des  espèces  vivantes  dans  la  Méditerranée  ;  probablement  ils  sont  eux  aussi  des  échan* 
tillons  fossiles  apportés  de  la  Toscane  avec  les  silex,  dont  j*  ai  déjà  fait  mention.  Paimi 
les  objets  trouvés  dans  la  Cueva  de  la  Mujer  j'  ai  remarqué  de  grosses  dentales  dans  le^ 
quelles  se  trouve  de  l' ocre  rouge  et ,  comme  dans  la  même  grotte  on  a  trouve  aussi  des 
morceaux  de  ce  minéral  et  les  pierres  qui  avaient  servi  aux  troglodytes  pour  le  broyer 
et  s' en  servir  pour  le  tatouage ,  je  pense  que  les  dentales  ont  pu  servir  pour  le  garder 
et  le  transporter  ;  c*  étaient  les  flacons  de  la  toilette  des  hommes  primitifs  I 

Peut-être  les  dentales  trouvées  À  la  Palmaria  étaient  destinées  i  un  service  analogue 
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ils  possédaient  des  grattoirs  et  des  couteaux  en  silex  pyro- 
maque  qu'ils  recevaient  probablement  de  la  Toscane  ou  de 
r  Ombrie.  11  serait  difficile  d*  établir  avec  précision  si  les  ha- 
bitants de  la  Palmaria  avaient  apporté  avec  eux  les  instru- 
ments en  pierre  exotique,  ou  bien  s' ils  les  avaient  reçus  par 
des  échanges;  cependant  cette  dernière  hypothèse  a  le  plus  de 
fondement. 

Les  instruments  faits  avec  le  jaspe  des  montagnes  du  golfe 
ont  été  travaillés  dans  la  grotte,  puisque  parmi  des  nombreux 
débris  de  fabrication  que  j'y  ai  trouvés,  le  jaspe  abonde 
et  il  y  a  à  peine  quelques  éclats  de  silex  exotiques. 

Les  instruments  en  os  sont  en  très-petit  nombre,  mais 
cependant  eux  aussi  montrent  des  rapports  intimes  avec  les 
restes  d'industrie  humaine  trouvés  dans  les  grottes  du  midi 
de  la  France. 

Les  os  avec  desseins  trouvés  en  bon  nombre,  dans  les 
grottes  de  la  Dordogne  en  particulier,  manquent  il  est  vrai 
dans  notre  grotte,  mais  cela  à  mon  avis  prouve  seulement  que 
les  anthropophages  de  la  Palmaria  étaient  encore  plus  bar- 
bares et  plus  ignorants  que  leurs  contemporains  qui  habitaient 
les  grottes  de  la  Madeleine  et  des  Eyzies. 

Les  coquilles  ont  été  employées  comme  objets  de  parure  par 
les  troglodytes  de  la  Palmaria,  aussi  bien  que  par  ceux  d'autres 
parties  de  l' Italie,  de  1'  Espagne,  du  midi  de  la  France  et  de 
la  Belgique. 

Au  milieu  de  la  grande  salle,  ou  la  lumière  ne  pénétrait 
jamais,  les  troglodytes  allumaient  le  feu  qui  servait  en  même 
temps  à  les  éclairer  et  à  rôtir  la  viande,  leur  principale  nour- 
riture. 

On  pourrait  croire  qu'il  ne  dédaignaient  pas  la  viande 
crue,  car  on  trouve  passablement  d'os  entiers  ou  cassés,  mais 
sans  avoir  subi  l' action  du  feu,  mélangés  avec  ceux  qui  por- 
tent des  traces  évidentes  d'avoir  été  exposés  au  feu. 

Par  les  ossements  rencontrés  dans  les  couches  de  cendres, 
et  qu'  on  n'  a  pas  de  peine  à  reconnaître  comme  débris  de 
cuisine,  on  peut  savoir  quels  étaient  les  animaux  mangés  par 
les  troglodytes  de  la  Palmaria  et,  puisque  parmi  les  débris  de 
bœuf,  de  chèvre,  de  chat,  de  singe  etc.  j'ai  trouvé  des  ossements 
humains  traités  exactement  de  la  même  manière  que  ceux  des 
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autres  animaux,  j'  en  ai  conclu  que  ces  os  aussi  étaient  des 
rebuts  de  cuisine  et  que  les  habitants  de  la  Palmaria  à  l'âge 
de  la  pierre  étaient  des  cannibales  comme  les  hommes  de  Chau- 
vaux  en  Belgique  (1)  et  tant  d'autres  troglodytes  de  la  France, 
et  de  r  Espagne  et  les  habitants  du  Danemark  et  d'  autres 
contrées  d' Europe,  principalement  à  lage  de  la  pierre  polie. 

Les  beaux  travaux  de  Spring,  Roujou,  Garrigou,  Petersen, 
Schaaflfhausen,  et  le  mémoire  très-détaillé  qui  vient  d'être 
présenté  par  notre  confrère  M.  le  Prof.  Vogt  (2)  me  dispensent 
d'aborder  l'argument  de  l'anthropophagie  et  de  démontrer 
que  l'homme  parvenu  à  un  certain  degré  de  civilisation,  qui 
était  tout  près  de  l' âge  de  la  pierre  polie,  à  n'  importe  quelle 
race,  à  n'importe  quelle  région  du  globe  il  ait  appartenu, 
s' est  livré  à  l' anthropophagie,  et  qu'  il  a  dévoré  ses  sem- 
blables. 

Le  chien  ne  inange  pas  du  chien  ^  c'est  un  proverbe  qu'on 
peut  appliquer  en  général  aux  animaux  qui  n'  ont  pas  été 
démoralisés  par  la  domesticité  ;  mais  pour  l' homme  il  a  été 
démenti  depuis  les  temps  préhistoriques! 

Nier  1'  anthropophagie  ce  serait  refuser  l' évidence  d' un 
fait  que  les  recherches  les  plus  scrupuleuses  sur  l' ancienneté 
de  r  homme  nous  forcent  à  admettre.  Si  on  se  laisse  entraîner 
par  des  préjugés  on  peut  bien  avoir  de  la  répugnance  à 
admettre  ce  qui  se  passe  même  de  nos  jours  chez  les  peupla- 
des qui  à  peu  près  ne  sont  pas  moins  sauvages  et  barbares 
que  r  étaient  les  habitants  de  l' Italie  et  d'  autres  parties  de 
r  Europe  à  l' âge  de  la  pierre,  mais  le  naturaliste  doit  marcher 
tout  droit  à  la  recherche  de  la  vérité  sans  se  gêner  de  rien 
et  sans  se  laisser  détourner  par  des  préjugés. 

De  la  même  manière  que  par  l' étude  comparative  des 
instruments  en  pierre  et  en  os  des  Indiens  de  l'Amérique  et 
d' autres  contrées  du  globe,  avec  les  pierres  taillées  et  les  os 
travaillés  trouvés  dans  les  grottes,  dans  les  lacs,  dans  les 
tourbières,  dans  les  terramares  de  l'Europe,  nous  sommes 
parvenus  à  la  connaissance  des  moeurs  et  de  l'industrie  de 


(1)  Spring.  M.  A.  —  Sur  des  ossements  humains  découverts  dans  une  catfeme  de  la 
province  de  Namur.  Bull,  de  V  Âcad.  royale  de  Belgique.  Tom.  XX.  Bruxelles  1853. 

(2)  Vogt.  C.  —  AnlhropoplMgie  et  Sacrifices  humains.  Séance  vendredi  6  octobre. 
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nos  peuplades  préhistoriques,  V  étude  du  cannibalisme  chez  les 
peuples  sauvages  qui  le  pratiquent  encore  de  nos  jours,  pourra 
nous  aider  à  nous  rendre  compte  des  habitudes  des  anciens 
troglodytes  anthropophages.  La  chair  humaine  chez  les  sau- 
vages de  r  actualité  n'  est  pas  la  nourriture  ni  de  tout  les 
jours  ni  de  tout  le  monde;  c'est  une  viande  très-appréciée , 
très-recherchée  et  en  général  réservée  pour  des  festins  solen- 
nels. Ce  met  gourmand  est  servi  au  même  repas  avec  la  chair 
d' animaux  de  différentes  espèces ,  avec  les  huîtres  et  autres 
mollusques;  les  os  sont  cassés  pour  en  extraire  la  moelle  dont 
les  sauvages  sont  friands.  La  chair  des  femmes,  celle  des  en- 
fants et  des  jeunes  garçons  est  la  seule  recherchée. 

Les  troglodytes  de  la  Palmaria  devaient  avoir  à-peu- 
près  les  mêmes  habitudes.  Les  femmes  et  les  enfants  captu- 
rés sur  le  continent  pouvaient  être  gardés  sur  V  île  sans 
aucune  crainte  de  les  perdre,  vu  la  petite  étendue  de  l'île 
et  l'impossibilité  de  se  sauver.  Probablement  la  plupart  des 
repas  se  faisaient  en  plein  air,  le  climat  étant  bien  doux  et 
r  on  n'  avait  rien  à  craindre  des  ennemis  ;  la  grotte  était  l' antre 
qui  servait  pour  s' abriter  pendant  la  nuit  et  le  mauvais  temps, 
peut-être  encore  le  lieu  réservé  pour  les  festins  solennels  qui 
vraisemblablement  se  faisaient  pendant  la  nuit  :  tout  cela  ex- 
pliquerait en  partie  comment  la  quantité  d'ossements  trouvés 
dans  la  grotte  n'  était  pas  aussi  grande  qu'  on  aurait  pu  le 
supçonner  d'abord. 

Quant  à  la  race  à  laquelle  appartenaient  les  cannibales, 
des  festins  desquels  j'  ai  découvert  les  restes  dans  la  Grotta 
dei  Colombi,  si  nous  n'avons  pas  de  difficulté  à  admettre  que 
leurs  victimes,  c'  est-à-dire  les  dévorés,  fussent  de  la  même  race 
que  les  dévorants,  les  mâchoires  et  les  restes  de  crânes  que 
j' y  ai  trouvés  prouvent  qu'  ils  étaient  de  vrais  Ligures. 

La  position  de  la  grotte  peut  nous  expliquer  comment  les 
troglodytes  peut-être  jetaient  à  la  mer  la  plus  grande  partie  des 
rebuts  de  cuisine  qui  ailleurs  auraient  été  déposés  dans  la  grotte 
même.  Pour  les  grottes  des  bords  de  la  Lesse  M.  Dupont  a  aussi 
découvert  qu'  à  côté  d' une  ou  plusieurs  grottes  qui  servaient 
d'habitations  il  y  en  avait  toujours  une  destinée  à  servir  de 
sépulture.  Jusqu'  à  présent  je  n'ai  découvert  rien  de  semblable 
à  la  Palmaria  et  je  ne  crois  pas  que  les   anthropophages   de 
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V  âge  de  la  pierre  se  donnassent  la  peine  d'  ensevlir  leurs  morts; 
bien  au  contraire. 

Des  fouilles  systématiques  pratiquées  dans  le  puits  qui  se 
trouve  au  nord ,  un  peu  avant  l'entrée  de  la  grotte  pourraient 
nous  faire  connaître  encore  bien  des  faits  intéressants  pour 
compléter  Y  histoire  des  premiers  habitants  du  magnifique  golfe 
de  la  Spezia  et  des  environs. 


Sur  l'homme  tertiaire  de  Savone 
par  M.  Deo  Gratias. 


M.  le  Comte  Conestabile  fait  connaître  au  Congrès  la  note 
qui  suit: 


En  l'année  1867  le  Professeur  Arthur  Issel  présenta  au 
Congrès  anthropologique  de  Paris  quelques  fragments  d'un 
squelette  humain  trouvé  dans  les  argiles  pliocènes  de  Savone. 
Mais  les  documents  certains  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles on  fit  cette  découverte,  ayant  fait  défaut,  les  respecta- 
bles savants  qui  composaient  cette  assemblée,  tout  en  admet- 
tant l'ancienneté  des  fragments  osseux,  ne  leur  ont  pourtant 
pas  attribué  une  haute  importance.  Très-peu  versé  dans  les 
sciences  naturelles,  mais  par  bonheur  connaissant  suffisamment 
les  circonstances  qui  concernent  cette  trouvaille,  je  me  confie. 
Messieurs,  à  votre  bonté  afin  que  vous  me  permettiez  de  vous 
faire  un  court  rapport  en  y  joignant  quelques-unes  de  mes 
réflexions. 

L' année  1851  les  Sœurs  de  la  Miséricorde  de  Savone  vou- 
lant fonder  une  église  à  côté  du  couvent  qu'elles  possèdent 
au  bout  de  la  ruelle  del  Vento,  l'entreprise  en  fut  donnée  à 
M.**  Qio.  Batta  Mogliolo  sous  la  direction  de  Monsieur  le  Che- 
valier Giuseppe  Cortese.  Afin  d'avoir  assez  d' emplacement  pour 
bâtir  il  fallut  creuser  largement  dans  les  argiles  pliocènes  qui 
sont  vulgairement  nommées  tufo.  M.''  le  Chevalier  Antonio  Brilla 
assistait  souvent  à  ces  excavations  dans  le  but  d'y  recueillir 
des  coquilles  qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre.  Ces  trois  Mes- 
sieurs suivaient  les  travaux  des   ouvriers   qui  continuaient  à 
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creuser  cette  marne  à  la  profondeur  d'  environ  trois  mètr^ 
lorsque  tout-à-coup  on  vit  jaillir  un  objet  que  Monsieur  Brilla 
jugea  un  fragment  de  coupe  (expression  dont  il  se  servit  en  ce 
moment)  c'est-à-dire  un  morceau  de  poterie  ai^tédiluvienne. 
À  la  vue  de  cet  objet  tous  restèrent  surpris,  mais  on  reconnut 
bientôt  que  c'était  un  fragment  de  crâne.  Malgré  leur  éton- 
nement  aucun  de  ces  Messieurs  ne  songea  certainement  à  la 
haute  importance  que  cette  découverte  avait  par  rapport  à  la 
science,  et  l'entrepreneur  qui  pensait  à  la  perte  causée  par 
l'inaction  des  ouvriers  plus  qu'au  trésor  qu'il  laissait  perdre 
sans  le  savoir  fit  continuer  ses  travaux.  Cependant  ceux  qui 
étaient  là  suivirent  du  regard  la  continuation  de  la  découverte 
d' un  squelette  et  ils  observèrent  qu'  il  était  étendu  les  bras  al- 
longés et  en  avant,  la  tête  légèrement  penchée  et  qu'  il  se 
trouvait  à  côté  d'un  rocher. 

Ces  restes  tombèrent  en  fragments,  le  tronc  seul  fut  enlevé 
presque  entier,  d' après  les  recommandations  de  Monsieur  Brilla, 
qui  le  transporta  dans  son  atelier  avec  plusieurs  autres  dé- 
bris, convaincu  de  posséder  un  fossile  antédiluvien. 

Un  jour  il  m' arriva  de  voir  ce  tronc  et  j' avoue  qu'  il  me 
vint  de  suite  la  pensée  d'y  reconnaître  une  victime  de  quelque 
catastrophe.  Le  creux  de  la  poitrine  était  totalement  rempli  de 
marne  et  les  côtes  étant  presque  entièrement  découvertes,  on 
aurait  encore  pu  les  compter.  Malheureusement  dans  ce  temps- 
là  mes  occupations  étaient  bien  différentes  de  celles  d' aujour- 
d'hui  et  je  ne  pouvais  même  supposer  que  dans  un  âge  plus 
avancé  je  me  mettrais  à  recueillir  des  objets  d'histoire  na- 
turelle. Je  pris  la  liberté  de  demander  ces  ossements,  mais 
r  artiste  M.  Brilla  désira  les  garder  croyant  qu'  ils  pouvaient  être 
utiles  pour  modeler  quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  il  me  donna 
à  la  place  ce  peu  de  fragments  que  je  conserve,  hormis  une 
dent  que  j'ai  perdue,  j'ignore  comment,  et  quelques  huîtres 
trouvées  non  loin  du  squelette. 

J'étais  tellement  convaincu  de  l'importance  de  ce  morceau 
du  squelette  que,  je  l' avoue,  je  gardai  bien  longtemps  le  si- 
lence, et  je  cachai  cette  découverte  à  qui  m'en  parlait,  espé- 
rant toujours  réussir  à  l'obtenir.  Mais  les  événements  m'obli- 
gèrent à  m' occuper  de  choses  bien  différentes,  et  malheureu- 
sement l'artiste  abandonna  le  tronc   dans  un  coin  humide 
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comme  un  objet  embarrassant  et  inutile  lorsqu'  il  dut  changer 
d' atelier. 

Voilà,  Messieurs,  l'histoire  véritable  de  cet  anthropolithe. 
n  n'est  pas  douteux  que  la  présence  d'un  naturaliste  habile 
et  consciencieux  aurait  aidé  à  mieux  certifier  cette  découverte; 
cependant  les  inductions  qu'  on  peut  clairement  tirer  de  ce  que 
je  viens  de  vous  exposer  ne  confirment-elles  pas  l'opinion  de 
M.  Brilla  et  de  tous  ceux  qui  étaient  présents  à  cette  trou- 
vaille, c'est-à-dire  que  ce  reste  était  bien  tertiaire? 

Et  en  effet: 

1.**  En  admettant  la  supposition  que  ce  terrain  ait  été 
creusé  à  la  profondeur  susdite  pour  y  déposer  ce  cadavre,  est- 
il  probable  que  les  argiles  aient  pu  de  nouveau  se  ramollir 
et  se  stratifier  au  niveau  des  autres  de  manière  à  ne  laisser 
aucune  fente  ou  aucun  vide  visible  surtout  dans  l'espace  qui 
pour  un  certain  temps  est  occupé  par  les  parties  charnues 
d'un  cadavre? 

2.**  Les  argiles  des  environs  de  Savone  sont  recouvertes 
d' une  couche  de  terrain  jaunâtre  qui  contient  une  quantité  de 
gravier  quartzeux.  Or  bien,  en  admettant  même  le  cas  d'ense- 
velissement dans  r  excavation  et  le  comblement  de  la  fosse ,  le 
terrain  inférieur  aurait  dû,  au  moins  en  partie  se  mêler  à 
celui  qui  était  dessus;  il  résulte  de  cela  que  la  blancheur  des 
argiles  dans  une  circonférence  aussi  bornée  aurait  eu  des 
traces  de  mélange  suffisantes  à  réveiller  le  doute  chez  quel- 
ques-uns des  spectateurs  si  ce  squelette  était  réellement  anté- 
diluvien ainsi  qu'  ils  Y  ont  affirmé.  Il  n'  est  pas  non  plus  possible 
de  dire  que  tous  ceux  qui  étaient  là  aient  pensé  à  autre  chose 
qu'  à  examiner  la  nature  de  ce  terrain,  car  Monsieur  Cortese 
et  surtout  M.  Brilla  assurent  aujourd'hui  comme  alors,  que  le 
squelette  était  complètement  enchâssé  dans  la  marne  dans  l'une 
des  diverses  couches  de  ce  terrain.  De  plus  ils  en  ont  observé 
la  position ,  circonstances  suffisantes  pour  convaincre  que  parmi 
ceux  qui  ont  été  témoins  de  cette  excavation  il  ne  manquait 
pas  cette  justesse  de  jugement  qui  dans  des  cas  semblables  pa- 
raît suffire. 

3.**  Les  grandes  et  les  petites  cavités  des  fragments  qui 
existent  encore  sont  remplies  d' argile  assez  compacte.  En  ad- 
mettant la  supposition  d' ensevelissement  comment  serait-il  pos- 
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sible  qu*au  sommet  d*une  colline  et  dans  un  espace  aussi 
borné  que  le  serait  celui  d'une  fosse  pour  un  cadavre,  cette 
argile  ait  pu  se  conserver  à  l'état  de  limon  jusqu'à  l'entière 
dissolution  non  seulement  des  fibres,  mais  jusqu'à  ce  que  les 
jointures  des  os  se  fussent  défaites  et  usées  en  la  laissant  en- 
suite pénétrer  dans  les  cavités  et  se  placer  et  se  solidifier  dans 
les  vides  laissés  par  la  moelle  ?  Toutes  ces  difficultés  s' évanouis- 
sent dès  que  1*  on  réfléchit  que  lorsque  ce  corps  se  déposa  daDS 
cette  localité  il  devait  être  déjà  rompu  et  écrasé  par  les  chocs 
reçus  ainsi  que  la  position  dans  laquelle  on  le  découvrit,  le  fait 
supposer. 

4.**  Ces  restes  humains  se  présentaient  étendus  avec  les  bras 
allongés  en  avant,  la  tête  légèrement  penchée  et  le  corps  sen- 
siblement plus  élevé,  comme  celui  d'un  homme  qui  se  jette  à 
la  nage.  Une  telle  position  peut-elle  se  supposer  dans  un  ca- 
davre qu'on  aurait  enseveli?  N'est-elle  pas  au  contraire  la 
vraie  position,  la  position  naturelle  d'un  corps  abandonné  à 
la  merci  des  eaux?  Et  le  fait  de  l'avoir  trouvé  à  côté  d'un 
rocher  incliné  selon  la  stratification  de  l' argile  ne  démontre-t-il 
pas  clairement  que  ce  corps  resta  dans  cette  position  parce  que 
probablement  cet  écueil  fut  un  obstacle  à  ce  que  le  courant 
l'entraînât  plus  loin? 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  j'ai  pu  observer  selon  mes  moyens 
bornés,  et  je  laisse  maintenant  à  votre  sagesse  d'en  tirer  les 
conséquences  que  vous  jugerez  meilleures. 


Esquisse  d'un  examen  de  la 

Situation  archéologique  de  la  Finlande 

Par  J.  R.  Aspelin  (1). 


M.  le  professeur  Vogt  donne  connaissance  au  Congrès  des 
principaux  faits  exposés  dans  le  travail  qui  suit. 


La  situation  géographique  de  la  Finlande  donne  aux  dé- 
couvertes archéologiques  de  ce  pays  un  intérêt  véritable.  Le 
courant  des  peuples  Finno-Ongriens  et  le  flot  qui  porta  les 
peuples  Indo-Gtermaniques  jusque  dans  le  nord  Scandinave, 
semblent  s' être  brisés  ici  Y  un  contre  l' autre  depuis  un  temps 
immémorial.  Les  découvertes  faites  à  cet  égard  montrent,  en 
effet,  généralement,  que  Tâge  du  bronze,  ainsi  que  le  premier 
âge  du  fer  de  la  Finlande,  ont  des  rapports  plus  intimes  avec 
les  mêmes  périodes  Scandinaves  qu'  avec  celles  du  nord  et  du 
nord-ouest  de  la  Russie,  qui  est,  en  Europe,  le  domaine  le 
plus  ancien  des  peuples  Finno-Ongriens;  tandisque,  durant 
l'âge  de  la  pierre  et  le  nouvel  âge  du  fer,  ce  serait  le  rapport 
inverse  qui  aurait  existé. 

D'après  ce  que  1'  on  connaît  jusqu'à  présent,  les  objets 
travaillés  de  l' âge  de  la  pierre  proviennent  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Finlande  où  la  culture  des  terres  en  a  favorisé  la 
découverte  et  où  l' intérêt  archéologique  a  poussé  à  les  recueil- 
lir; ils  ont  été  trouvés  presque  partout  en  assez  grande  abon- 

(l)  Traduit  de  TÂllemaDd  par  M.  P.  Catalis  de  Fondouce. 
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dance  (1).  On  les  rencontre  principalement  en  faisant  les  di- 
gues, en  creusant  ou  labourant  la  terre  et  surtout  en  exploi- 
tant les  sablières;  le  paysan  les  conserve  sous  le  nom  de  Pierre 
de  tonnerre  et  les  emploie  souvent  à  des  usages  superstitieux. 
On  ne  connaît  pas,  jusqu'à  présent,  de  tombeaux  ou  d'au- 
tres restes  positifs  de  T âge  de  la  pierre.  Nous  n'osons  pour- 
tant pas  en  conclure,  comme  l'a  fait  M.  Butenew  pour  la  Ca- 
rélie  russe,  que  ceux  qui  ont  fabriqué  ces  instruments  n'en- 
terraient par  leurs  morts  (2).  Il  ne  nous  paraît  pas  non  plus 
exact,  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  la  pierre  considéré  en  lui- 
même  et  pour  lui-même,  d'admettre  qu'un  peuple,  qui  n'avait 
pas  borné  la  taille  de  ses  instruments  à  ce  qu'  il  y  avait  de  plus 
nécessaire,  le  tranchant,  se  soit  toujours  tenu  au  dernier  de- 
gré de  développement.  Il  faut  espérer  qu'une  exploration  at- 
tentive et  pleine  de  soin  des  localités,  où  seront  trouvés  à  l'a- 
venir des  instruments  de  pierre,  apportera  tôt  ou  tard  la  lu- 
mière sur  les  mœurs  de  ce  peuple.  On  a  ainsi  découvert  en 
Finlande,  par  des  trouvailles  de  matériaux  et  d'instruments  é- 
baucbés  et  non  achevés,  trois  ou  quatre  ateliers  de  fabrica- 
tion d'instruments  de  pierre,  mais  qui  n'ont  malheureusement 
pas  été  explorés  scientifiquement  sur  les  lieux  mêmes.  A  ce 
propos  nous  voulons,  bien  que  sous  toutes  réserves,  citer  une 
particularité  qui  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  au  point  de 
vue  des  coutumes  funéraires,  savoir   que  des  instruments  de 


(1)  Dans  le  Musée  d*  histoire  et  d'ethnographie  de  T Université  d' Helsingfors  sont 
conservés  672  instruments  en  pierre  trouvés  en  Finlande;  le  baron  Linder,  propriétaire 
des  fers  de  Svarta  en  possède  285,  le  bourgmestre  Juselius  à  Lovisa  136,  le  lecteur 
Gottlund  201;  une  collection  privée  dans  le  sud  de  la  Carëlie  en  compte  plus  de  100 
exemplaires ,  A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  plupart  des  établissements  publics  d' instruc- 
tion en  ont  des  collections  plus  ou  moins  considérables.  La  plus  grande  partie  de  ces 
objets  a  été  trouvée  dans  le  Nyland,  TOsterbotten  (Botnie  orientale)  méridionale  et  la 
Carélie  méridionale,  où  Ton  s* y  intéresse  plus  vivement.  Rien  que  dans  le  sud  de  TO»- 
terbotten  ont  été  recueillis,  depuis  moins  de  trois  mois,  plus  de  200  instruments  de  pierre. 
Diverses  collections  particulières  se  sont  d'ailleurs  perdues.  Les  lieux  et  les  circons- 
tances  des  trouvailles,  ainsi  que  les  objets  conservés  sont  connus  à  peu  d'exceptions 
prés.  Dans  le  sud  de  1*  Osterbotten ,  par  exemple ,  il  a  été  ainsi  possible  de  fix«r  les 
points  d' arrêt,  pour  les  trouvailles  de  1'  Age  de  la  pierre,  A  une  distance  de  12  A  15  werstes 
des  côtes;  cet  éloiguement  tient  A  l'avancement  graduel  de  la  terre  sur  la  mer,  qui  a 
été  reconnu  être  de  nos  jours  d' environ  4  pieds  par  siècle 

(2)  D'après  Wocel ,  Die  Bedeutung  der  Stein^Mnd  bronze  alterthùmer  fur  die 
Urgeschiehte  der  Slaven  (Importance  des  antiquités  de  pierre  et  de  bronze  pour  l'his- 
toire primitive  des  Slaves  )  Prague  1860 ,  p.  10. 


Situation  archéologique  de  la  Finlande       423 

pierre  ont  également  été  trouvés  fréquemment  en  grande  quan- 
tité dans  des  sablières.  Des  trouvailles  isolées  de  douzaines 
entières  de  semblables  objets  ne  sont  rares  du  reste  ni  dans  le 
sud  ni  dans  le  nord  de  la  Finlande. 

L' absence  de  silex  natif  en  Finlande  donne  à  l' âge  de  la 
pierre  de  ce  pays  un  caractère  tout  particulier  et  le  rappoche 
de  celui  de  la  Carélie  russe.  Le  peu  d' instruments  en  silex  qui 
ont  été  trouvés  jusqu'  à  présent,  parmi  lesquels  un  poi- 
gnard avec  manche  et  une  pointe  de  lance  des  plus  belles  for- 
mes Scandinaves,  bien  que  paraissant  ne  témoigner  que  de  re- 
lations peu  importantes  entre  la  Finlande  et  la  Scandinavie 
méridionale  pendant  l'âge  de  la  pierre,  ont  toutefois  de  l'in- 
térêt comme  preuve  de  la  contemporanéité  de  la  civilisation 
de  la  pierre  dans  ces  deux  pays,  au  moins  à  l'époque  de  son 
apogée. 

Les  matériaux  les  plus  ordinaires  des  instruments  tran- 
chants paraissent  avoir  été  pour  la  Finlande  les  quarzites,  les 
schistes  argileux  et  la  diorite,  et  quelquefois  aussi  les  schistes 
talqueux  et  chloriteux,  les  grès,  le  calcaire,  le  grtinstein,  la 
serpentine  et  la  syénite.  Le  porphyre,  le  mica,  le  gneiss  et 
quelques-unes  des  sortes  de  pierre  ci-dessus  nommées  ont  été 
principalement  employés  comme  matériaux  pour  les  instru- 
ments du  genre  des  massues.  Les  marteaux-haches,  assez  a- 
bondants  en  Finlande,  sont  toujours  en  syénite,  pierre  qui, 
il  est  vrai,  ne  se  retrouve  pas  dans  le  pays  sous  forme  de  ro- 
chers, mais  seulement  de  blocs  isolés.  Aussi  peut-on,  contrai- 
rement aux  conjectures  de  M.  Holmberg  (1) ,  conclure  d' un 
exemplaire  non  achevé,  trouvé  il  n'y  a  pas  longtemps,  qui 
s' était  cassé  pendant  le  travail  de  la  perforation ,  que  ces  in- 
struments étaient  fabriqués  en  Finlande.  A  en  juger  par  cet 
intéressant  fragment  on  usait,  paraît-il,  du  procédé  d' ébaucher 
la  taille  à  l'aide,  bien  évidemment,  d'un  instrument  pointu, 
comme  le  font  de  nos  jours  les  sculpteurs. 

On  a  beaucoup  d' exemplaires  d' instruments  en  pierre  qui 
font  nettement  connaître  la  manière  dont  ils  étaient  terminés. 


(1)  H.  JT.  Holmberg;,  Finska  Fomlemningar ,  p.  27;  Bidrag  till  Finlauds 
naturkœnnedom ,  etnografi  och  slatfslik  »  IX  (  niat<5riaux.  pour  T  histoiro  naturelle ,  l' ethno- 
graphie et  la  statistique  de  la  Piulande),  Helsingfors  1863. 
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C  est  ainsi  que  quelquefois  un  étroit  sillon ,  creusé  sur  le  bord 
d'une  face,  indique  à  quelle  profondeur  celle-ci  devait  être  u- 
sée  pour  faire  disparaître  toute  inégalité  (  PL  I,  fîg.  1  ).  Quel- 
quefois le  tranchant  d'une  gouge  peu  profonde  est  canelé  de 
rainures  qui  tantôt  se  croisent  comme  dans  la  fig.  2,  tantôt 
courent  parallèlement.  Lorsque  le  tranchant  d' un  outil  était 
dégradé,  il  était  d' abord  usé  transversalement  avant  d' être 
aiguisé  de  nouveau  (fig.  3)  et  ainsi  de  suite  (1). 

En  raison  des  matériaux  employés  en  Finlande,  lesquels 
ne  prennent  pas  comme  le  silex  une  forme  convenable  par  la 
percussion,  les  formes  des  instruments  de  pierre  varient  con- 
sidérablement. Comme  types  se  rencontrant  le  plus  fréquem- 
ment, on  peut  pourtant  citer  les  haches  représentées  dans  la 
PI.  I,  par  les  fig.  4  et  5.  Les  formes  de  ciseaux  des  fig.  6  et  7 
sont  aussi  des  plus  habituelles  ;  tandis  que  celles  de  ciseaux  ef- 
filés, que  l'emploi  du  silex  rendait  possibles,  sont  générale- 
ment rares  (fig.  8  et  9).  La  fig.  10  représente  une  double 
gouge. 

Pour  assujettir  les  instruments  au  manche,  des  rainures 
sont  parfois  creusées  à  leur  partie  postérieure  (PI.  I,  fig.  11 
et  12)  qui  aussi  est  quelquefois  lisse  (fig.  13  et  14). 

Des  instruments  rencontrés  moins  fréquemment  sont  des 
pointes  de  lance  (PI.  I,  fig.  15  et  16),  des  pointes  de  flèche 
(fig.  17)  et  un  couteau  (fig.  18).  Toutefois  pour  les  pointes 
de  flèche,  leur  rareté  provient  de  ce  que  le  plus  souvent  elles 
étaient  faites  en  os. 

Il  paraît  en  général  difficile  de  se  prononcer  sur  la  con- 
cordance de  l'âge  de  la  pierre  dans  les  deux  pays,  en  se  ba- 
sant sur  les  formes  éminemment  naturelles  des  instruments 
tranchants.  Sous  ce  rapport  les  objets  de  luxe,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  donnent  plutôt  la  caractéristique  pour  cette 
période.  Dans  la  Finlande  occidentale,  méridionale  et  moyenne 
se  rencontrent  assez  abondamment  les  marteaux-haches  (2)  de 


(1)  Comparez  «J.  J-t,  A.spelin ,  KokoUrmia  muifutiatuthirmon  alalla ,  ûg.  2 , 9 
et  10.  ààuomi ,  Toinen  jakso  IX.  ïXolmberg,  1.  c.  ftg.  12.  Nous  nous  imaginons 
que  les  rainures,  qui  se  trouvent  sur  les  deux  faces  du  ciseau  Agurë,  ont  é\Â  produites  au 
moyen  d*  une  pierre  à  aiguiser  fixée  sur  une  surface  verticale ,  contre  laquelle  le  ciseau 
a  éié  aiguisé  en  1*  y  frottant  alternativement  sur  chaque  ftice.  Suotni  ,  1.  c.  p.  95. 

(2)  Suomi ,  1.  c.  fig.  31  et  32;  ïlolmbers^  1-  c.  fig.  61. 
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dififérentes  grosseurs,  dont  l'âge  et  la  destination  sont  encore 
fort  douteux.  Leurs  formes  peuvent  être  considérées  comme 
étant  de  l'Europe  occidentale.  Par  contre  nous  ne  trouvons 
pas  les  autres  formes  figurées  par  Lindenschmit  (Alterthiimer  I, 
partie  IV,  pi.  I).  Aussi  la  concordance  entre  la  période  de  la 
pierre  de  Carélie  et  celle  de  la  Finlande  n'  est-elle  que  partielle. 

Les  massues  munies  de  saillies  latérales  (Holmberg,  1.  c. 
fig.  43-47  ) ,  trouvées  dans  les  parties  les  plus  diverses  du  pays, 
mais  que  ces  appendices  latéraux  indiquent  provenir  de  la  Ca- 
rélie russe  (1)  sont  des  plus  remarquables  sous  ce  rapport. 
Il  en  est  de  même  d' un  outil  en  pierre  se  terminant  en  forme 
de  tête  de  serpent,  indiqué  comme  provenant  du  sud  de  l'Os- 
terbotten  (2) ,  qui  aurait  été  abîmé  en  l' employant  à  un  usage 
superstitieux  et  plus  tard  complètement  perdu. 

Les  haches  d'armes,  qui  n'appartiennent  peut-être  qu'en 
partie  à  l'âge  de  la  pierre,  très-fréquemment  rencontrées  d'a- 
près Grewingk  dans  les  provinces  Baltiques ,  ne  le  sont  en  gé- 
néral que  rarement  en  Finlande  (PI.  H,  fig.  1,  comp.  Holm- 
berg, 1.  c.  fig.  37).  Une  forme  de  hache  caractéristique  trou- 
vée près  du  Volga  (Holmberg,  1.  c.  fig.  14)  a  été  aussi  ren- 
contrée parfois  en  Finlande  (PL  I,  fig.  19). 

Les  fig.  2  et  3,  PI.  II,  représentent  des  types  d'instruments 
de  percussion  rencontrés  isolément.  La  fig.  4  offre  une  massue 
toute  particulière  qui  est  caractéristique  par  les  parties  sail- 
lantes. 

Des  objets  de  formes  particulières,  trouvés  isolément,  ne 
sont  pas  rares  dans  les  collections  finnoises;  mais  leur  des- 
cription sortirait  du  plan  de  ce  mémoire,  qui  est  uniquement 
de  fournir  à  l'Archéologie  comparée  quelques  indications  re- 
lativement aux  matériaux  rencontrés  en  Finlande. 

On  ne  peut,  en  se  fondant  sur  les  trouvailles  de  cette  pé- 
riode faites  jusqu'à  ce  jour,  apprécier  sûrement  si  la  Finlande 
en  général  a  eu  un  âge  du  bronze.  D'autant  plus  que  les 
objets  qui  s'y  rapportent,  trois  épées,  deux  celts  à  tige  (paalstab) 
et  un  celt  à  douille,  se  distinguent  par  des  formes  propres  à 
la  Scandinavie  méridionale  ou  communes  à  toute  l' Europe  oc- 

(1)  VTocel,  1.  c.  pi.  I,  fip.  9. 
(?)  Suomi,  1.  c.  p.  50. 
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cidentale.  Les  deux  celts  à  tige,  trouvés  ensemble  en  Nyland 
sont  aussi  ornés  de  dessins  en  spirale  (1)  et  paraissent  par  là 
appartenir  à  la  plus  vieille  période  de  Tâge  du  bronze  Scan- 
dinave. Parmi  les  épées,  deux  ont  été  pareillement  trouvées  en 
Nyland  et  la  troisième  dans  T Osterbotten ,  où,  d'après  d'an- 
ciennes relations,  aurait  été  aussi  trouvé  un  coin  celtique, 
probablement  un  celt  à  douille.  Celui  qui  est  représenté  PI.  II, 
fig.  5  provient  de  la  Finlande  occidentale. 

Puis  donc  que  V  on  n'  a  aucune  preuve  d' un  âge  du  bronze 
propre  à  la  Finlande,  on  pourrait,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
supposer  que  ces  objets,  aussi  bien  que  ceux  en  silex  de  l'âge 
de  la  pierre,  ont  été  importés  occasionnellement  de  la  Scandi- 
navie, si  on  ne  devait  en  même  temps  tenir  compte  de  ce  que 
le  nombre  restreint  des  trouvailles  ne  peut  avoir  la  valeur  d' une 
preuve,  en  présence  du  peu  d'activité  avec  lequel  les  recher- 
ches archéologiques  sont  poussées  en  Finlande.  Il  en  est  de 
même  pour  le  petit  nombre  des  trouvailles  relatives  au  pre- 
mier âge  du  fer.  Du  reste  une  considération  d' un  grand  poids 
combat  encore  cette  hypothèse. 

On  trouve,  en  effet,  en  Finlande,  des  tumuli  qui,  d'  après 
ce  qu'on  sait  jusqu'à  présent,  s'étendent  sur  l'île  d'Aland 
et  le  long  de  la  côte  occidentale  du  continent  depuis  la  ville 
de  Gamlakarleby,  vers  le  sud  jusque  dans  les  environs  d'Abo 
et  plus  loin,  vers  l'est  le  long  de  la  côte  sud,  jusque  dans  la 
paroisse  de  Sjundea  dans  la  province  de  Nyland  (2).  De  ces 
tumuli,  dont  les  uns  renferment  des  cellules  en  pierre  et  les 
autres  non,  et  qui  contiennent  des  os  calcinés ,  ceux  du  sud  de 
r  Osterbotten  ont  seuls  été  explorés  et  décrits  scientifiquement 
sous  le  rapport  de  leur  état  intérieur.  Il  résulte  pourtant  de 
recherches  isolées,  qui  ont  été  faites  dans  des  tumuli  en  Aland 
(3),  dans  la  paroisse  de  Bjerno,  dans  l'ouest  de  la  Finlande 
et  dans  le  Sjundea,  que  les  usages  funéraires  étaient  les  mêmes 
que  dans  l' Osterbotten. 

Or,  des  tumuli  semblables  se  trouvent  aussi  assez  fréquem- 
ment en  Scandinavie  et  s'étendent  le  long  de  la  côte  orientale 

(1)  XXoltnberj; ,  1.  c.  fif?.  65. 

(2)  D*  après  les  recherches  faites  par  M.  Freudenthal  dans  V  est  du  Nyland  ,  il  parait 
que  ce  développement  ne  s'  est  probablement  pas  étendu  jusque  là. 

(3)  Domansson  ,  Aiands  Fomminnen.  Diss.  proes.  Cygnœns ,  Helsingfors  1859. 
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de  la  Suède  vers  le  nord  jusque  dans  le  Norrland;  seulement 
ils  donnent  dans  le  sud  de  la  Suède  des  trouvailles  qui  appar- 
tiennent à  Tâge  du  bronze,  tandis  que  celles  faites  dans  le 
nord  de  ce  pays  appartiennent  au  premier  âge  du  fer. 

Une  semblable  dififérence  d'époque  se  laisse  également 
soupçonner,  avec  quelque  vraisemblance,  pour  les  tumuli  de  la 
Finlande.  Tandis  que  ceux  explorés  dans  le  sud  de  V  Osterbotten 
ont  été  jugés  appartenir  au  premier  âge  du  fer,  on  a  trouvé 
une  des  épées  en  bronze,  citées  plus  haut,  dans  un  tumulus 
situé  sur  une  colline,  dans  la  paroisse  de  Kyrkslœtt  en  Nyland, 
lequel  était,  dit-on,  identiquement  constitué  comme  ceux  de 
r  Osterbotten.  Le  vif  intérêt,  qui  semble  renaître  en  Finlande 
pour  r  archéologie,  nous  fait  espérer  une  solution  prochaine  de 
cette  intéressante  question. 

Le  premier  âge  du  fer,  que  représentent  les  tumuli  sus- 
mentionnés, semble  embrasser,  au  moins  d'après  les  explora- 
tions qui  en  ont  été  faites  jusqu'à  présent,  la  même  pé- 
riode de  temps  que  le  D.'  Hildebrand  attribue  au  premier  âge 
du  fer  suédois,  c'est-à-dire  le  temps  écoulé  après  la  naissance 
du  Christ  jusqu'à  l'an  700.  Ces  tumuli,  les  seuls  restes  cer- 
tains de  cette  période  en  Finlande,  sont  uniquement  formés 
de  pierres  erratiques  et  ont  une  forme  conique.  Le  diamè- 
tre des  monticules  explorés  varie  de  7  à  19  mètres  et  de  0.",  60 
à  2."  80  (1).  En  enlevant  le  monticule  on  trouve  sur  le  sol  un 
ou  deux  cercles  de  pierres,  qui  en  déterminaient  la  périphérie 
(PI.  II,fig.  5),  et  dans  l'intérieur  desquels  se  trouvent,  au 
milieu  de  terre  grasse  mêlée  de  charbon,  les  restes  du  mort 
sous  forme  de  morceaux  d'os  brûlés.  Ces  ossements  sont,  -ou 
répandus  sur  la  place  même  où  selon  toute  probabilité  le  bû- 
cher se  dressait  dans  cette  enceinte,  ou  dans  une  cellule  en 
pierre  construite  au  milieu  du  cercle  (fig.  7).  Parfois  il  se  trouve 
dans  un  seul  et  même  tumulus  plusieurs  cellules  de  pierre  (2), 
de  même  que,  lorsque  celles-ci  n'existent  pas,  il  se  présente 
aussi  parfois  différents  groupes  d*  ossements.  Il  n*  est  pas  rare 
de  trouver  des  tumuli  entassés  autour  d'une  pierre  centrale 

(1)  A  Halikkobucht,  dans  la  FiDlande  occidentale,  se  rencontrent,  adossés  aux  mon- 
tagnes, des  tumuli  de  21  mètres  de  diamètre  et  atteignant  jusqu*  à  0  mètres  de  hauteur. 
SuomI,  Tomenjakao  IX.  pag.  149. 

(2)  K..  F.  Iiniatius,  Mehildinen,  1862  pag.  15G-157,  pi.  2. 
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fixée  en  terre,  qui  a  été  nommée  par  les  paysans  &nnois pierre 
de  signal  et  qui  s' élève  souvent  de  plusieurs  mètres  au-dessus 
du  tumulus  aplati.  Dans  ceux-ci,  se  trouvent  ordinairement 
un  groupe  d' osseihents  au  pied  de  la  pierre  centrale  et  un 
autre,  ou  plusieurs  autres,  à  la  périphérie  dans  la  direction  de 
cette  pierre. 

Les  tumuli  ne  sont  pas  toujours  construits  sans  art  Dans 
r ablation  d'un  monticule  —  travail  qui  doit  être  commencé 
par  le  haut  et  continué  horizontalement  de  manière  que  le 
cône  soit  toujours  tronqué  également  —  on  trouva  à  Y  intérieur 
une  partie  soigneusement  bâtie,  qui  avait  l'apparence  d'une 
construction  en  forme  de  tour  au  milieu  du  tas  de  pierres  (  PI.  II, 
fig.  8  ).  Ce  tombeau  renfermait  trois  groupes  d' ossements,  dont 
un  central  et  deux  périphériques. 

Dans  la  terre,  mélangée  de  petits  morceaux  d'os  brûlés, 
se  trouvent  des  objets  de  fer,  des  ornements  de  bronze,  d'or, 
parfois  aussi  d'argent  et  diflFérentes  sortes  de  perles.  Les  in- 
struments de  fer  qui,  d'après  des  renseignements  plusieurs 
fois  répétés,  ont  été  trouvés  dans  ces  tombeaux,  ont  été  per- 
dus sans  laisser  de  trace,  à  l'exception  d'un  couteau  et  d'un 
fragment  de  clef.  Les  objets  d'  argent  qui  y  ont  été  trouvés 
ont  eu  le  même  sort  (1).  On  connaît  seulement,  par  des  des- 
sins qui  en  ont  été  conservés,  quelques  instruments  de  fer 
qui  ont  été  déterrés  dans  une  contrée  de  l' Osterbotten,  riche 
en  semblables  tumuli,  et  qui  appartiennent  sans  aucun  doute 
à  la  même  période  de  développement  que  ceux-là.  Parmi  ces 
objets  doivent  être  cités  un  celt  de  fer  avec  des  ornements  par- 
ticuliers ( PI.  III ,  fig.  1  et  2 ) ,  une  épée  (fig.  3 )  et  une  pointe 
de  lance  ornée  (fig.  4). 

Si  nous  examinons  maintenant  les  antiquités  de  moindre 


(1)  O.  Oa.na.ndep ,  connu  par  sa  mythologie  finnoise^  recueillit ,  vers  la  fln  do 
siècle  dernier,  des  anneaux  d*or,  une  plaque  d*or  omèe,  des  morceaux  d'argent,  de 
cuivre  et  de  laiton ,  une  chaîne  massive  de  laiton ,  ainsi  que  des  couteaux ,  des  bri* 
quets  (?) ,  des  hameçons ,  des  fragments  de  casque  et  d' épée ,  provenant ,  d*  après  son 
propre  dire,  de  ces  tombeaux.  Sa  collection  a  dû  être  vendue  en  Angleterre  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  (Suomi  ,  Toinen  jakso  IX.  page  88.  Des  trouvailles  de  grands 
et  de  petits  anneaux  d'or,  de  monnaies  byxantines  du  temps  de  Zenon  (-f-  491)  et  de 
Phocas  (-|-  610),  ainsi  que  d'objets  de  harnachement  ont  été  également  mentionnées- 
SuomI,  1.  c.  pag.  89.  Une  seule  monnaie  de  V  empire  romain  d'occident  a  été  indiqua 
jusqu*  ici  comme  trouvée  en  Finlande. 
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dimension,  qu*  ont  amenées  au  jour  les  fouilles  les  plus  récen- 
tes, nous  y  voyons  plusieurs  formes  caractéristiques  du  pre- 
mier âge  du  fer.  Ainsi  trouvons-nous  ici  la  prétendue  fibule 
romaine  (1)  sous  la  forme  la  plus  simple  (PL  III,  fig.  5)  et 
sous  celle  (  fig.  6  )  également  caractéristique  de  cette  période. 
Dans  la  même  sépulture,  où  a  été  trouvée  la  dernière  de  ces 
broches,  se  trouvait  aussi  une  boucle  avec  son  ardillon  (fig.  7). 

Lorsqu'  on  rapproche  les  nombreuses  trouvailles  d*  an- 
neaux d'or  de  la  découverte  de  deux  solidi  d*or  byzantins, 
on  est  porté  à  supposer  que  la  période  de  développement  qui 
est  caractérisée  par  ces  tumuli,  s'est  étendue  jusqu'à  la  période 
du  solidus  marquée  dans  le  Nord  par  la  richesse  en  or.  A  cet 
égard  on  doit  mentionner  aussi  le  beau  diadème,  orné  de  têtes 
de  serpent  (PI.  III,  fig.  8),  caractéristique  de  cette  dernière 
période,  qui  a  été  trouvé  dans  la  paroisse  de  Nousi  dans  l'ouest 
de  la  Finlande  (2). 

Une  trouvaille  appartenant  probablement  à  la  fin  de  cette 
période,  qui  a  été  faite  isolément,  mais  dans  une  région  de 
r Osterbotten  méridionale  riche  en  tumuli,  est  conservée  dans 
le  Musée  historique  de  l' Université  d' Helsingfors  sous  le  nom 
de  Wôrofund.  Bien  que  les  objets  qui  la  composent  soient  en 
grande  partie  réduits  en  fragments,  cette  découverte  est  pour- 
tant propre  à  fixer  la  limite  de  la  période  de  développement 
en  question.  De  tous  ces  objets  nous  ne  citerons  que  deux  frag- 
ments de  broches  PL  III,  fig.  9  et  10  dont  un  (PL  III,  fig.  9), 
est,  d' après  le  D.'  Hildebrand ,  un  ornement  caractéristique,  en 
forme  de  broche,  en  usage  dans  l'île  de  Gottland  à  la  fin  du 
premier  âge  du  fer,  et  un  collier  d'argent  d'une  forme  inac- 
coutumée (  PL  IV,  fig.  1  et  2). 

Dans  l'état  actuel  des  recherches,  il  serait  prématuré  de 
se  prononcer  d'une  manière  précise  sur  l'extension  de  la  ci- 
vilisation en  question,  en  ce  qui  regarde  la  Finlande.  Déjà,  à 
propos  de  l' âge  du  bronze ,  nous  avons  parlé  de  la  difiTusion 
de  cette  sorte  de  tumuli,  mais  on  ne  sait  rien  encore,  avec 
certitude,  de  la  présence  de  ceux-ci  dans  l'intérieur  du  pays. 

(1)  Un  épais  morceau  de  bronze  oxidë ,  de  la  même  sépulture  où  Ait  trouvé  la  fibule 
romaine ,  a  donné  à  V  analyse  :  Cuivre  04 ,  05,  et  Zinc  4,  84  0(0.  Saomi ,  1.  c.  pag.  135. 

(^  L'original  est  conservé  au  Musée  historique  de  Stockholm.  Comp.  ïlilde* 
brand,  Antiquariak  Tidêbrift  fâr  Swerige ,  II,  pag.  Î40. 
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Sous  ce  rapport,  îl  faut  également  relever  le  fait  très-remar- 
quable, que  la  prétendue  pierre  à  aiguiser  les  flèches ,  de  forme 
ovale  (  PI.  III,  fig.  11),  caractéristique  pour  le  premier  âge  du 
fer  Scandinave,  a  été  trouvée  aussi  dans  l'intérieur  de  la 
Finlande,  particulièrement  dans  la  province  de  Tavastehus, 
même  en  Savolaks. 

Devant  cette  concordance  entre  le  développement  de  la 
Finlande  et  celui  de  la  Suède  pendant  le  premier  âge  du  fer,  il 
paraît  probable,  en  admettant  T opinion  de  M.  Hildebrand  sur 
la  population  de  la  Suède  à  cette  époque,  que  la  Finlande  a 
eu,  le  long  d'une  partie  de  la  côte  ouest  et  sud,  pendant  le 
premier  âge  du  fer  et  peut-êre  aussi  pendant  l' âge  du  bron- 
ze, une  population  Gothe.  Cette  hypothèse  éclairerait  aussi  les 
Sagas  Scandinaves ,  qui  font  mention  de  relations  très-suivies 
entre  la  Suède  et  la  Finlande  durant  les  temps  préhistoriques, 
alors  que  les  rois  suédois  faisaient  de  fréquents  séjours  en 
Finlande  et  en  ramenaient  pour  épouses  dès  filles  de  rois  fin- 
landais, qui  sont  désignées  sous  des  noms  Scandinaves. 

Ces  documents  appellent  aussi  déjà  ce  pays  Finlande,  ce 
qui  indique  la  présence  à  cette  époque  d' une  population  la- 
ponne dans  l'intérieur  du  pays,  Finn  étant  en  effet  originai- 
rement le  nom  germanique  pour  Lapon.  Les  habitants  actuels 
de  la  Finlande,  qui  ont  donné  aux  Lapons  le  nom  qu'ils  por- 
tent aujourd'hui  et  ont,  eux,  hérité,  avec  leur  pays,  de  leur 
nom  germanique,  sont  nommés  dans  les  plus  vieux  documents, 
suivant  les  origines  différentes  dont  ils  étaient  provenus,  Kuè- 
nes.  Sûmes,  Tavastes  et  Karéliens.  Les  traces  positives  que 
les  Lapons  ont  laissées  dans  l' intérieur  du  pays  n'ont  été  en- 
core que  peu  recherchées.  Elles  consistent  généralement  en 
creux  allongés  faits  dans  la  terre  et  en  monticules  rectangulaires 
dé  pierres  avec  un  foyer ,  au  milieu.  On  a  trouvé  quelquefois 
dans  ces  tumuli  des  houes  en  fer  (1). 

Tout  renseignement  nous  manque  sur  la  décadence  de 
cette  civilisation  en  Finlande.  La  nouvelle  période  de  dévelop- 
pement qui  commença  après  elle  dans  ce  pays ,  parait  y  avoir 
été  introduite  par  la  population   actuelle  qui  s' y  établissait 


(1)  «T.  K..  ^spelin  ,  Onko  Suomalaisîlla  Kansalahkoilla  oUul  yhtrista  han- 
faustapoa  f  Kunkauslehti  1870,  pag.  192  et  193.  Snomi.  Toinen  Jak90  IX,  pag.  220 
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peu  à  peu.  Que  la  population  primitive  des  côtes  ait  été  com- 
plètement déplacée,  cela  paraît  ressortir  des  anciens  noms  de 
lieu  finnois ,  qui  se  retrouvent  même  dans  la  portion  des  côtes 
habitées  par  les  Suédois,  dont  l'établissement  eut  plus  tard 
pour  conséquence  la  conquête  de  ce  pays. 

La  civilisation  finnoise  relativement  pure,  qui  représente  en 
Finlande  le  dernier  âge  du  fer ,  a  été  jusqu'  à  présent  encore 
peu  étudiée.  Les  recherches  qui  ont  été  faites  semblent  pour- 
tant établir  que  les  Finnois  païens  enterraient  selon  toute 
apparence  les  cadavres,  sans  les  brûler;  et  même,  si  Ton  doit 
en  croire  les  Sagas ,  ils  plaçaient  leurs  sépultures  dans  des  bois 
sacrés  (1). 

On  ne  sait  pas,  du  moins  jusqu'à  présent,  s'ils  dési- 
gnaient les  tombeaux  par  des  marques  apparentes  à  la  surface 
du  sol.  On  ne  connaît  encore  que  deux  emplacements  de  sé- 
pulture, dans  la  paroisse  de  Wesilaks  dans  la  province  de  Ta- 
vastland ,  dont  chaque  tombe  est  marquée  par  un  cercle  de  4 
ou  5  pierres  avec  une  plus  grosse  au  centre  (PI.  IV,  fig.  3).  Ce 
genre  de  marque  rappelle  au  plus  haut  point  les  emplacements 
sépulcraux  qui  sont  près  de  l' établissement  Bajard  (?)  sur  la 
Duna  en  Courlande  (2). 

Ces  tombeaux  contiennent,  au-dessous  de  petites  pierres, 
des  épées,  des  faux  ou  faucilles,  des  pointes  de  lance,  des 
mors,  des  perles,  des  morceaux  de  bracelets  de  bronze  ornés 
d' arabesques  propres  à  la  période  du  commerce  arabe  dans  le 
Nord.  Comme  V  exploration  n'  en  a  pas  été  faite  par  des  hom- 
mes compétents,  on  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  les 
restes  mortels  qu'ils  renfermaient. 

Quelques  emplacements  de  sépultures  explorés  par  le  D."" 
Ignatius  dans  la  paroisse  Eura ,  province  de  Satakunta ,  ont 
montré  des  tombes  consistant  en  enfoncements  plats  dans  le 
sol.  Ces  enfoncements  ou  tombeaux  sont  alignés  en  longues 
séries  parallèles  dans  les  dépressions  des  montagnes.  Dans  les 
tombeaux  explorés  on  a  trouvé  des  épées,  des  pointes  de 
lance,  des  mors,  des  ciseaux,  des  boucles  et  des  bagues  de 

(1)  Kunkaushfiti  1870,  pag.  148-150. 

(^  O.r  K.oismaii ,  Kerlomus  malkoilt<mi  Satakunnassa  muUtQjultuja  kerdile' 
mâssd.  Sitomi,  Toirtfn  Jakso  II,  p.  lil  pi.  ll.Comp.  Bdhi  ,  Die  Orœber  des  Liven 
(Les  tombeaux  de  la  Livonie),  pi.  I. 
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bronze.  On  a  aussi  trouvé  jadis  dans  ces  tombeaux  des  sque- 
lettes humains  (1). 

On  a  retiré  d'une  sépulture,  découverte  dans  la  parois- 
se de  Janakkala,  province  de  Tavastland,  des  épées,  des 
pointes  de  lance,  un  morceau  d'une  gaine  de  poignard  en 
bronze,  semblable  à  une  autre  trouvée  à  Ascheraden  en  Li- 
vonie  (2),  et  quelques  crânes.  Dans  la  même  paroisse  a  été 
faite  une  trouvaille  d'antiquités  très-importante,  au  milieu  de 
deux  vaïlum  circulaires  peu  élevés,  faits  de  pierres  et  de 
terre ,  de  2  à  3  mètres  de  diamètre.  On  n'  a  pas  pu  juger  si 
ces  cercles  marquaient  ou  non  un  emplacement  de  sépul- 
ture (3). 

Si  nous  joignons  aux  trouvailles  d'antiquité  que  nous  ve- 
nons de  citer,  celle  de  la  plus  haute  importance  faite  dans  la 
paroisse  de  Eumo,  province  de  Satakunta,  une  autre  faite 
dans  la  paroisse  de  Wanaga  dans  le  Tavastland  et  d' autres 
trouvailles  isolées  caractéristiques  de  la  même  période,  nous 
pouvons,  en  laissant  de  côté  celles  qui  ont  été  faites  dans 
des  tumuli  purement  Scandinaves  en  Aland  (4),  en  tirer  fi- 
nalement les  résultats  suivants  relativement  au  dernier  âge 
du  fer. 

La  plupart  des  épées  trouvées  en  Finlande  ont  la  forme 
(PI.  IV,  fig.  4)  caractéristique  de  la  même  époque  Scandinave,  qui 
paraît  par  conséquent  aussi  être  la  forme  habituelle  dans  les 
provinces  baltiques.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'il  a  été 
trouvé  une  autre  forme  (fig.  5 ) ;  cette  dernière  est  aussi  ca- 
ractéristique pour  une  sorte  de  couteau  qui  a  été  fréquem- 
ment trouvée  en  Finlande  dans  des  dimensions  très-variables 
(fig.  6  à  9). 

Les  nombreuses  pointes  de  lance  trouvées  ont  en  partie 
la  forme  habituelle  pour  le  dernier  âge  du  fer  Scandinave, 
avec  douille  (PI.  IV,  fig.  9  à  12) ,  en  partie  l'apparence  de  formes 
indigènes  (  fig.  13  à  16  ).  Ces  deux  sortes  de  pointes  se  ren- 

(1)  Sur  cette  exploration  comp.   IsnatiuB  ,  Muntanuula  rautakauden  }uxutam9- 
maasta  Euran  pit^fdssd.  HistorialUnen  Arkiato  m ,  pag.  95-117,  pi.  I-III. 

(2)  ICrase^  Necrolivonica ,  pi.  11 ,  fig.  5. 

(3)  "Y*  ICoskinen.  ja   I£.  £3.  W.  lenatl-aa ,  Muinai^'dàfmdktet  ««fut- 
antaustalla  Janakkakuaa.  Historiallinen  Arkitto  I,  pag.  61-72^  avec  2  planches. 

(4)  A  ce  sujet  comp.  Bomansson  ,  Om  Aiands  Fomminnen.  Diss.  pnea.  Fr.  Cf- 
gnœus^  Helsingfors  1868. 
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contrent  dans  chaque  trouvaille  un  peu  importante.  Trois  des 
pointes  de  lance  à  douille  portent  sur  la  douille  des  incrusta- 
tions d' argent,  dont  deux  présentent  des  entrelacs  de  dragons 
purement  Scandinaves. 

Les  pointes  de  flèche  varient  pareillement  d' aspect  (PL  IV, 
fig.  17  à  19). 

Les  nombreuses  haches  rencontrées,  ainsi  que  les  ciseaux, 
ont  des  formes  caractéristiques  pour  V  âge  du  fer  de  tout  le 
Nord.  Les  faux  et  les  faucilles  que  V  on  trouve  le  plus  com- 
munément ont  la  forme  représentée  dans  la  fig.  20.  Leur  di- 
mension est  très-variable. 

Parmi  les  objets  de  toilette  de  bronze  ou  d'argent  ca- 
ractéristiques de  la  période  en  question,  qui  ont  été  trouvés 
en  Finlande,  il  faut  citer  les  broches  de  bronze  représentées 
dans  les  fig.  21  et  22  de  la  PI.  IV  et  une  garniture  de  ceinture,  qui 
a  de  la  ressemblance  avec  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les 
tombeaux  de  la  Livonie  (1).  En  général  les  objets  de  parure 
trouvés  en  Finlande  ont  les  mêmes  formes ,  que  ceux  que  V  on 
rencontre  partout  dans  le  Nord  à  l' époque  du  commerce  arabe. 
C  est  ainsi  que  V  on  trouve  de  plus  grandes  et  de  plus  petites 
broches  d'argent,  des  bracelets  (PL IV, fig.  23)  avec  des  trian- 
gles pointillés  et  d' autres  arabesques  caractéristiques  de  cette 
époque,  des  ceintures  de  bronze  tressées,  etc.  (2).  Les  monnaies 
coufiques,  anglo-saxonnes  et  allemandes  trouvées  jusqu'à  pré- 
sent indiquent  aussi  un  commerce  assez  vivant  en  Finlande 
à  ces  diverses  époques.  Nous  donnons  ici  une  liste  des  trou- 
vailles préhistoriques  de  monnaies  en  Finlande. 

Des  monnaies  coufiques,  byzantines,  allemandes  et  anglo- 
saxonnes  ont  été  trouvées  dans  la  paroisse  de  Uskela  ;  des 
coufiques,  allemandes  et  anglo-saxonnes  dans  les  paroisses  de 
Baisio,  Pemar^  Pelkâne  et  Sysmâ;  des  coufiques  et  anglo- 
saxonnes  dans  celles  de  Jumala  et  de  Sodankylâ  et,  suspendues 
à  un  collier  formé  de  fils  d'argent  tressés,  dans  celle  de  Hauho; 
des  coufiques  seulement  dans  celles  de  Saltrik,  Finstrôm  (2 
trouvailles),  Eura,  Sââksmâki,   Tuulois,  Sysmâ ^  Eautio  et 

(1)  Bàlrr  ,  Die  Orœber  der  Liren .  pi.  XIV ,  fig.  4  et  6. 

(^  Comparez  les  formes  dans  ICruse  ,  NecroUvonica ,  pi.  Il  fig.  6,  pi.  12  fig.  6. 
pi.  33  fig.  m.  pi.  3  fig.  B;  Bâhr,  1  .c.  pi.  XIII  fig.  5,  pi.  XX  fig.  12;  '^VorsaAe , 
Nordùke  Otdsager  fig.  450  et  451. 
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Kuholm  (2  trouvailles  )  ;  exclusivement  anglo-saxonnes  au  con- 
traire, dans  celles  de  Nousis  et  de  Nastola.  Comme  un  témoi- 
gnage plus  éloigné  en  faveur  de  l'existence  ancienne  d'un 
commerce  en  Finlande,  on  peut  encore  produire,  outre  les  objets 
de  luxe  et  autres  que  la  Finlande  eut  en  commun  avec  le 
reste  du  Nord,  les  trouvailles  de  plateaux  de  balance  avec  des 
poids  faites  dans  les  paroisses  de  Sodankylâ  et  de  Kumo  (1). 
Nous  terminons  ici  ce  mémoire  dans  lequel  nous  regrettons 
de  n'avoir  pu  généralement  formuler  aucune  conclusion  po- 
sitive sur  le  fondement  des  matériaux  trouvés  jusqu'  à  ce  jour. 
Pour  le  faire  justement  il  faudrait  entreprendre  une  explora- 
tion toute  spéciale  des  restes  qui  peuvent  être  retrouvés  en 
Finlande.  Dans  les  forêts  de  ce  pays  se  trouvent  assez  fré- 
quemment des  tas  de  pierres  plus  ou  moins  considérables,  et 
sur  les  hauteurs  des  retranchements  et  d'autres  constructions 
en  pierres  des  temps  préhistoriques,  mais  on  ne  sait  généra- 
lement rien  sur  leur  âge  et  leur  signification  (2).  Il  faut  pour- 
tant espérer  que  la  jeune  association  finlandaise  pour  l'étude 
des  antiquités,  fondée  en  1870  (3),  posera  pour  l'archéologie 
nationale,  par  les  expéditions  archéologiques  qu'elle  a  entre- 
prises ,  des  bases  plus  solides  que  n'  ont  pu  le  faire  jusqu  à 
présent  des  particuliers  s' intéressant  isolément  à  ces  choses. 


Discussion. 

M.  H.  HiLDEBBAND  trouvc  très-exactos  les  observations  de  M. 
Aspelin.  Les  antiquités  principales  de  l'âge  de  la  pierre  en 
Finlande  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  de  la  Suède 
septentrionale  et  de  la  Eussie  dans  ses  parties  voisines  de  la 
Finlande.  Mais  on  trouve  en  Finlande  comme  en  Suède  des 
objets  en  silex  qui  ont  un  caractère  évidemment  exotique  et 


(1)  s*  accordant  pour  la  forme  avec  ceHea  publiées  par  Klpuse ,  1.  c.  pi.  54  fip.  1- 

(2)  Sur  les  fortificatious  préhistoriques  que  l'on  peut  trouver  dans  le  nord  de  TO- 
sterbotten ,  Voyez  Oalamnius  ,  Muinaii^iedustuhsia  Pof^anperilta.  Swmi*  Toi- 
ncnjahso  Vn,  pag.  191-267  avec  1  planche. 

(3)  Sur  cette  association  voyez  Wustanksia  Suomen  muinaismuisto^Thiion  tar- 
koitukseenja  vaikutus-alaan  et  Prospeht  âfter  Finska  Fomminesfàreningens  <*»»- 
damai  och  Veksamhet.  Helsingfors  1870. 
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qui  sont  probablement  importés;  peut-être  viennent-ils  de  la 
Suède  méridionale. 

De  même,  l'âge  du  bronze  en  Finlande  semble  se  ratta- 
cher tout-à-fait  à  l'âge  du  bronze  suédois.  M.  Aspelin  a  dé- 
montré r  existence  des  tribus  germaniques  dans  les  parties  oc- 
cidentales du  pays  qu'il  a  étudié,  aux  premiers  siècles  de  notre 
ère:  leur  trace  se  manifeste  sous  la  forme  d'objets  de  l'âge 
du  fer. 

n  est  possible  de  faire  pour  ces  régions  une  distinction 
entre  les  pays  avec  les  objets  en  silex  et  ceux  où  les  objets  ne 
sont  pas  en  silex.  Dans  la  première  catégorie  nous  rangerons 
la  Suède  méridionale,  le  Danemark,  la  côte  de  la  Mer  du  Nord, 
et  celle  de  la  Mer  Baltique  jusqu'à  la  Vistule.  Le  milieu  de 
la  Suède  et  probablement  aussi  les  parties  méridionales  de  la 
Norwège  sont  reliées  à  cette  région.  L'autre,  au  contraire,  com- 
mence au  bord  de  la  Vistule,  se  continue  le  long  de  la  Bal- 
tique, s'étend  sur  la  Finlande,  une  partie  de  la  Russie  et  la 
Suède  septentrionale.  On  y  trouve  très-souvent  des  poignards 
ou  des  têtes  de  lances  etc.  faites  avec  une  sorte  d'ardoise. 


Sur  la  langue  de  l'homme  préhistobique. 


M.  Paul  Hunfalvy,  de  Pesth,  donne  lecture  de  quelques 
remarques  sur  la  langue  de  l'homme  préhistorique. 


MM.  Accordez  un  moment  votre  attention  à  une  question, 
qui  n'  est  peut-être  pas  tout-à-fait  étrangère  à  vos  études  ;  car 
en  cherchant  les  traces  de  l'homme  préhistorique,  vous  êtes 
souvent  obligés  de  penser  aussi  à  la  langue  de  cet  homme. 
D'ailleurs  l'origine  des  langues  est  un  fait  préhistorique,  c'est 
même  le  plus  mémorable  de  tous  ces  faits ,  car  c'  est  par  là 
que  commence  l'humanité.  V origine  de  V homme  doit  être 
placée  à  T  origine  de  la  langue. 

Or  la  science  des  langues  ne  peut  pas  être  comprise  dans 
le  vaste  cercle  de  vos  recherches;  cependant  le  témoignage  des 
langues  qui  peut  apporter  de  la  lumière  au  matériel  préhisto- 
rique souvent  assez  obscur,  ne  doit  pas  être  repoussé,  car  il 
nous  parle  plus  distinctement  que  les  débris  muets  qui  s'ac- 
cumulent sous  vos  mains  savantes. 

Vous  êtes  peut-être  surpris,  MM,  que  je  veuille  faire  des 
remarques  sur  la  langue  des  peuples  préhistoriques,  et  votre 
surprise  augmentera,  si  vous  pensez  que  je  sache  quelque  chose 
de  cette  langue  ou  de  ces  langues  préhistoriques.  Je  l'avoue 
donc  tout  de  suite  franchement.  Je  n'  en  sais  absolument  rien. 
Mais  alors  me  demandera-t-on ,  pourquoi  faire  des  remarques 
sur  ce  que  vous  ignorez. 

Pardonnez  moi,  MM.,  il  y  en  a  d'autres  qui  en  savent 
long,  et  mes  remarques  se  rapportent  justement  à  ce  que  d'au- 
tres savent. 
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Vous  savez,  MM.,  qu'il  y  a  une  thèse  toute  faite  qui  a 
cours  dans  le  monde  scientifique  et  remplit  les  livres  respectifs 
des  grandes  littératures  européennes.  Voici  cette  théorie  en 
peu  de  mots.  Avant  les  langues  ariennes  et  sémitiques  il  y 
avait  en  Asie  et  en  Europe  pour  ainsi  dire  un  grand  océan  de 
langue  touranienne  «  rudis  indigestaque  moles  >►,  auquel  ap- 
partiendraient les  langues  finnoises  et  ongriennes,  ou  pour 
nommer  des  langues  spéciales ,  la  langue  finnoise  et  hongroise. 
Ainsi  selon  cette  théorie ,  les  ancêtres  des  Finnois  modernes  et 
des  Hongrois  auraient  été  antérieurs  même  à  la  plus  ancienne 
souche  arienne.  Or,  par  un  effort  de  génie  personnel  des  ilôts 
de  langues  ariennes  et  sémitiques  se  seraient  soulevés.  C'est 
surtout  M,  Maximilien  Muller  (  dans  ses  lectures  sur  la  langue 
et  ailleurs)  qui  a  établi  cette  théorie  et  ces  ilôts  grandissent, 
jusqu'à  ce  que  les  langues  ariennes  aient  conquis  le  monde. 
De  ce  génie  personnel,  dérive  tout  ce  qui  est  excellent  dans 
les  langues  ariennes  et  sémitiques,  comme  aussi  au  contraire 
le  manque  d' un  tel  génie  personnel  est  la  cause  du  manque  de 
forme  «  unform  >  des  langues  touraniennes. 

Mais  cette  théorie  ne  se  bornant  pas  à  des  spéculations 
philosophiques,  fait  des  conséquences  vraiment  sérieuses  qui 
mérite  l'attention  des  hommes  de  science.  Pour  éclairer  par 
un  exemple  ce  qui  j'ai  dit,  je  dois  citer  un  article  de  M.  de 
Quatrefages  qui  est  un  des  plus  illustres  membres  de  ce  Con- 
grès. ^Cet  article  se  trouve  au  dernier  cahier  du  mois  de  fé- 
vrier 1871  de  la  Bévue  des  deux  mondes  et  porte  ce  titre:  his- 
toire naturelle  de  V homme,  la  race  Prussienne.  Dans  cet  ar- 
ticle M.  de  Quatrefages  attribue  tout  le  mal  que  les  Prussiens 
ou  plutôt  les  armées  allemandes  ont  fait  en  France  «  à  la 
sombre  rancune  des  Finnois ,  à  la  haine  jalouse  du  demi  bar- 
bare pour  une  civilisation  supérieure.  >►  Voilà  donc  une  accu- 
sation contre  les  Finnois,  qui  pendant  la  guerre  faisaient  peut- 
être  des  vœux  pour  la  France,  et  enfin  contre  les  Hongrois 
dont  les  sentiments  attiraient  presque  la  rancune  du  gouver- 
nement Prussien. 

Mais  comment  se  fait-il  donc  que  l'esprit  finnois  soit  la 
cause  de  tant  de  mal?  De  Saint-Pétersbourg  on  avait  envoyé 
à  Paris  trois  crânes  esthoniens,  et  ces  crânes  ressemblent  aux 
crânes  préhistoriques  trouvés  en  France.  Par  suite,  l'homme 
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préhistorique  en  France  et  dans  la  Prusse  orientale  a  été  Fin- 
nois, donc  tout  le  mal  que  les  armées  prussiennes  ont  fait  à 
la  France  vient  de  l'esprit  finnois!  Eh  bien,  à  qui  devons- 
nous  croire,  au  sentiment  des  millions  d'hommes  qui  vivent 
et  parlent,  et  qui  ont  même  mis  par  écrit  leur  sentiment:  ou 
à  trois  crânes,  qui  sont  aussi  muets  que  les  crânes  étrusques 
que  nous  avons  vus  ici,  et  qui,  peut-être,  ne  sont  pas  ausçi 
authentiques  que  les  crânes  étrusques. 

Mais  regardons  en  face  cette  théorie  sur  la  succession  des 
langues,  et  demandons-nous  si  elle  s'accorde  avec  les  immi- 
grations connues  en  Europe?  —  Nous  ne  parlons  pas  de  l'Eu- 
rope méridionale,  mais  du  milieu  de  l'Europe,  dans  lequel  les 
immigrations  ont  suivi  la  vallée  du  Danube,  en  poussant  de 
l'Est  à  l'Ouest.  —  La  première  immigration  dont  nous  ayons 
connaissance,  est  celles  des  Celtes,  qui  sont  arrivés  jusqu'aux 
bords  de  1'  Océan  Atlantique.  Après  les  Celtes  viennent  les 
(Jermains,  qui  occupent  peu  à  peu  les  territoires  des  Celtes, 
qui  répandent  même  quelques  groupes  en  France  et  dans  la 
Grande-Bretagne.  Les  Slaves  suivent  les  Germains  et  s'éche- 
lonnent partout  derrière  eux,  restant  toujours  du  côté  de  l'Est. 
Enfin  apparaissent  les  Finnois  et  Ongriens:  ils  occupent  l'Est 
et  le  Nord  de  l'Europe,  que  les  Grermains  et  les  Slaves  avaient 
laissés  libre.  Les  Hongrois,  qui  appartiennent  à  la  souche  (fin- 
noise) ongrienne,  sont  les  derniers  qui  prennent  place  en  Eu- 
rope. Voilà  les  immigrations  connues  jusqu'  à  la  fin  du  dixième 
siècle.  Si  l'histoire  connue  ne  nous  trompe  pas,  les  Finnois 
n'ont  pas  précédé  les  Ariens,  au  contraire,  ils  suivent  leurs 
traces  dans  le  grand  mouvement  qui  poussait  les  peuples  de 
l'Est  à  l'Ouest.  La  théorie  sur  les  successions  des  langues  n'est 
donc  pas  d'accord  avec  les  connaissances  que  nous  avons  des 
immigrations  dans  1'  Europe  moyenne. 

Mais  pourtant,  les  Finnois  auraient  pu  occuper  l'Europe 
avant  les  Celtes,  et  ils  sont  peut-être  revenus,  pour  s'asseoir 
encore  une  fois  derrière  les  Slaves,  comme  s'ils  avaient  pu 
recommencer  les  immigrations!  Voyons,  Messieurs,  si  ce  fait 
présupposé  est  possible.  Il  se  manifeste  dans  l' histoire  du  genre 
humain  une  loi  générale,  selon  laquelle  une  race,  qui  a  été 
refoulée  par  une  autre  race  conquérante,  épuise  sa  vitalité, 
s'évanouit  ou  se  change  et  n'apparaît  jamais  aussi  belle  qu'elle 
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avait  été.  Les  Etrusques,  les  Celtes  ne  se  sont  plus  relevés, 
après  avoir  été  refoulés  par  des  races  conquérantes.  Les  Eo- 
mains  eux  mêmes  ont  subi  cette  loi.  Comment  les  Finnois, 
après  avoir  senti  la  conquête  des  Celtes,  des  Germains  et  des 
Slaves,  eux  seuls  pourraient-ils  faire  une  exception  à  la  loi 
générale  et  redevenir  tels  qu'  ils  avaient  été  avant  des  milliers 
d'années!  Jamais!  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  loi  générale 
que  l'histoire  nous  enseigne,  et  que  ni  trois,  ni  trente  ou  même 
trois  cents  crânes  ne  peuvent  renverser,  fussent-Us  les  plus 
authentiques! 

Voilà  mes  remarques  sur  la  langue  des  peuples  préhisto- 
ques,  que  je  finis  par  une  proposition  ou  plutôt  par  un  sou- 
hait. Si  l'on  est  obligé  de  parler  de  la  langue  préhistorique, 
eh  bien,  qu'on  la  nomme  anarienne,  et  que  l'homme  préhis- 
torique soit  aussi  anarien;  cette  dénomination  ne  dit  rien  de 
positif,  et  s'accorde  peut-être  avec  la  chose  inconnue.  Mais 
qu'  on  se  garde  de  nonmier  touraniens  la  langue  et  l' homme 
préhistoriques,  car  cette  dénomination  suppose  des  connais- 
sances que  personne  ne  peut  avoir.  Encore  moins  devrait-on 
nommer  finnois  cette  langue  et  cet  homme  préhistorique,  car 
on  affecterait  une  science  encore  plus  détaillée ,  là  oii  l' on  ne 
peut  absolument  rien  savoir. 


Sur  l'arrivée  du  premier  bronze  en  Scandinavie 


M.  le  prof.  Capeluni  présente  la  lettre  suivante  de  M.  le 
prof.  NiLSSON. 


À  Monsieur  le  Professeur  Jean  Capeluni, 

Bologne. 

Monsieur  le  Professeur, 

Mon  âge  très-avancé  ne  me  permettant  pas  de  suivre  mon 
fort  vif  désir  d*  assister  au  Congrès  archéologique  international 
de  Bologne,  vous  permettrez,  Monsieur,  que  quoique  absent, 
je  vous  communique  pour  ce  Congrès  un  petit  mémoire  sur 
une  matière  dont  je  m'  occupe  déjà  depuis  longtemps  et  qui 
sera,  sans  doute,  l'objet  d'une  discussion;  je  veux  dire  la 
question  :  quand  et  d' où  le  bronze  est  primitivement  arrivé 
en  Scandinavie. 

Non  seulement  dans  mon  livre  sur  l'âge  du  bronze,  qui 
fait  partie  de  mon  ouvrage  sur  les  habitants  primitifs  de  la 
Scandinavie ,  mais  encore  dans  plusieurs  autres  mémoires  pu- 
bliés plus  tard,  j'ai  exprimé  mon  opinion  que  dans  une  anti- 
quité très-éloignée  le  premier  bronze  est  arrivé  en  Scandinavie 
directement  de  l'Orient,  et  qu'il  y  a  été  amené  sur  mer  par 
des  marchands  phéniciens,  lesquels  furent  suivis  plus  tard  par 
des  peuplades  qui  y  établirent  des  colonies  et,  se  mêlant  suc- 
cessivement aux  anciens  habitants  du  pays,  introduisirent  par- 
mi ceux-ci  plusieurs  de  leurs  coutumes  et  usages  et  entre  au- 
tres le  culte  du  Baal  Chananéen. 

Cette  opinion  sur  l'origine  phénicienne  de  notre  premier 
bronze  est  fondée,  entre  autres,  sur  les  faits  suivants: 
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Il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  sait  qu'  un  grand  nombre  des 
ornements  qu'on  voit  sur  nos  plus  anciennes  épées  de  bronze 
et  sur  les  bijoux  d'or,  se  retrouvent  également  sur  les  ruines 
des  temples  phéniciens  dans  les  îles  de  la  Méditerrannée  (voir 
rAge  de  Bronze  de  Nilsson,  en  plusieurs  endroits),  et  depuis 
M.  François  Lenormant  a  recueilli  dans  ses  voyages  en  Orient 
l'ornementation  phénicienne  qui  s'y  rencontre,  soit  sur  les 
ruines  de  temples  phéniciens,  soit  sur  les  plus  anciens  vases 
de  terre-cuite  phéniciens,  vases  qui  se  touvent  surtout  dans 
les  îles  de  Thora  et  de  Malos  et  sont  censés  remonter  jusqu'  à 
l'âge  Cadméen  (1). 

Cette  ornementation  phénicienne  est  composée  de  certaines 
figures  géométriques  dont  M.  Lenormant  fait  l' énumération 
dans  r  ordre  suivant  ;  1."*  des  lignes  horizontales  ;  2."*  des  che- 
vrons; 3.**  des  zigzags;  4.**  des  enroulements  pareils  à  ceux 
qu'on  voit  à  la  Giganteja  du  Gozzo,  dans  la  mosaïque  du 
temple  de  Vénus  à  Paphos ,  dans  les  fragments  de  la  porte  du 
trésor  d' Atrée  à  Mycène ,  etc.  ;  5.**  des  séries  de  cercles  con- 
centriques; 6."  des  lignes  spirales;  7.**  des  méandres;  8.**  des 
damiers  ;  9.**  des  étoiles  ;  10.**  des  roues  à  quatre  rayons  (2).  Or, 
en  faisant  la  comparaison  de  ces  ornements  phéniciens  avec 
une  collection  assez  nombreuse  de  nos  plus  anciennes  antiqui- 
tés de  bronze  Scandinave,  on  ne  manquera  pas  de  les  y  re- 
trouver sans  aucune  exception. 

De  ces  ornements,  les  six  premiers  comme  les  plus  fré- 
quents et  les  plus  communs,  se  reconnaissent  facilement.  Quant 
au  7.®,  il  se  rencontre  plus  rarement  p.  ex.  sur  un  vase 
à  pendre  de  bronze,  figuré  dans  les  Nordiske  Oldsager  de 
M.  Worsaae  (1859),  pi.  61,  fig.  287,  ainsi  que  sur  quelques 
rasoirs.  8.**  Pour  les  damiers  voir  Worsaae ,  1.  c.  pi.  87,  fig.  179; 
et  la  monture  en  bronze  d' un  cor  de  chasse  dans  Lischs 
Jahrbûcher ,  tome  III ,  pag.  67 ,  pi.  fig.  1 ,  en  plusieurs  en- 
droits. 9.*"  Voir  M.  Madsens  Treenhôi,  fig.  8,  pi.  3,  fig.  29.  a. 
10.**  Cette  figure  se  rencontre  assez  souvent.  (Nord.  Oldsager, 
pi.  35,  fig.  170  avec  ou  sans  trou  pour  l'essieu;  fig.  168,  169; 


(l)  Voir  la  légende  de  Cadmus  et  les  établissements  phéniciens  en  Grèce  par  Fran- 
rois  Lenormant.  Paris  1867. 

(3)  Lenormant,  1.  c.  pag.  31. 
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l'âge  du  bronze  p.  154,  pi.  3,  fig.  28,  45;  et  en  outre  isolée 
par  paires  sur  le  cor  de  chasse  (Lisch,  o.  c.  III,  p.  67,  fig.  d.  f.) 
et  encore  dans  le  monument  de  Kivik,  pierres  N.**  4  et  6. 
(  Nilsson  TAge  du  Bronze). 

Nous  voyons  donc  que  précisément  les  mêmes  figures  qui 
se  présentent  sur  nos  anciens  bronzes,  se  retrouvent  en  Orient 
sur  les  vases  de  terre  cuite  et  les  ruines  de  temples  qu'on 
sait  avoir  été  construits  par  des  peuplades  phéniciennes.  De 
plus  :  non  seulement  on  les  trouve  gravées  dans  les  pierres 
de  taille  en  Orient,  mais  aussi  dans  le  nord  et  l'ouest  de 
l'Europe  on  rencontre  les  mêmes  figures  gravées  ou  enfoncées 
par  frottement  dans  le  pan  intérieur  d' anciennes  ruines  de 
temples  ;  p.  ex.  en  Irlande  à  Newgrange  et  à  Dowth ,  que  je 
visitais  en  1860,  j'ai  vu  pliy^ieurs  de  ces  figures.  Dans  une 
autre  ruine  irlandaise,  appelée  Sleive-na-Callighe ,  on  a  dé- 
couvert, gravées  dans  les  pierres,  toutes  les  figures  trouvées 
en  Orient  par  M.  Lenormant  et  que  ce  savant  considère  ca- 
ractérisant r  ornementation  sémitique  :  spirales ,  arcs ,  (  voir 
l'Age  du  Bronze,  pag.  2,  fig.  2;  Lisch,  o.  c.  pi.  m.  fig.  7), 
cercles,  zigzags,  lignes  droites,  étoiles,  rhomboïdes  en  forme 
de  rets.  etc.  Voir  Sir  J.  T.  Simpson,  Archaic  Sculptures, 
tab.  XXVIII,  p.  73. 

Ces  figures  orientales  sur  les  ruines  de  temples  en  Irlande 
semblent  aussi  montrer  quel  chemin  ont  suivi  nos  premiers 
bronzes  dans  leur  voyage  du  pays  natal  :  il  est  bien  certain 
que  c'est  par  la  voie  de  mer  qu'ils  sont  arrivés  jusqu'en 
Scandinavie. 

A  ces  témoignages  de  l'origine  orientale  et  phénicienne 
de  notre  bronze  antique,  on  pourrait  en  joindre  plusieurs 
autres,  p.  ex.  la  parfaite  ressemblance  d'architecture  des  an- 
ciens bâtiments  depuis  Paphos  jusqu'  à  Gozzo ,  Malta  et  Ir- 
land  avec  les  mêmes  vases,  lavoirs,  etc.  Semblables  construc- 
tions ont  été  observées  près  de  Tyrus  par  Sir  Wilde  (Beauties 
of  Boyne,  pag.  197),  et  près  de  Sidon  par  M.  Badger  (Malta 
et  Gozzo,  pag.  307). 

Il  a  été  dit  ci-dessus  que  de  nombreux  colons  étaient  ar- 
rivés ici ,  qu'  ils  s' y  étaient  établis  et  qu'  ils  avaient  fini  par 
se  mêler  successivement  aux  anciens  habitants  du  pays  :  je 
conclus  cela  de  la  multitude  de  tombeaux  dont,  en  beaucoup 
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d'endroits,  le  pays  est  pour  ainsi  dire  parsemé.  Ici  j'entends 
par  le  pays  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  Scandinave, 
dont  je  connais  de  préférence  les  monuments  antiques  et  les 
traditions  populaires,  y  étant  né  et  y  ayant  passé  la  plus 
grande  partie  de  ma  vie.  Il  y  a  ici  des  terrains  tout  jonchés 
de  petits  tombeaux,  qui  appartiennent  sans  exception  à  l'âge 
du  bronze  ;  j' y  ai  trouvé  trois  champs  d' enterrement ,  qu'  on 
pourrait  appeler  des  nécropoles,  où  il  y  avait  squelette  auprès 
de  squelette ,  chacun  entouré  d' un  châssis  rectangulaire  de 
pierres  rondes ,  sorte  d' enterrement  que  je  n'  ai  rencontrée 
que  chez  le  peuple  de  l' âge  du  bronze  et  qui  était  probable- 
ment employée  par  les  pauvres  qui  n'avaient  pas  les  moyens 
de  brûler  leurs  morts  ou  de  leur  élever  des  tombeaux. 

Par  Movers  et  plusieurs  savants,  qui  se  sont  occupés  de 
l'histoire  des  Phéniciens,  nou5  savons  que  partout  où  un 
nombre  un  peu  considérable  de  ces  Sémites  venaient  s'établir, 
ils  avaient  aussi  des  institutions  pour  leur  culte  sémitique. 
Nous  pouvons  déjà  conclure  de  ce  fait  que  dans  le  midi  de  la 
Scandinavie  il  doit  y  avoir  des  endroits  que  leurs  noms  et  les 
traditions  populaires  désignent  comme  des  lieux  sacrés  de  ce 
culte  sémitique.  Ceux-ci  existent  aussi.  Ici  dans  la  Suède  mé- 
ridionale nous  avons  en  plusieurs  endroits  des  pierres  ou  au- 
tels pour  les  sacrifices  consacrés  à  Baal-Balder,  et  le  nom  en 
est  même  resté  à  une,  au  moins,  de  ces  pierres,  qui  s'appelle 
pierre  des  sacrifices  à  Balder  (Balders  ojfersten).  (Voir  l'Age 
du  Bronze,  édit.  allem.  p.  36).  —  Ici  en  Scanie  il  y  a  aussi 
une  pierre  de  Baltis  (  Baltis-sten  ou  Balta-sten  ) ,  femme  de 
Baal  et  la  déesse  de  la  nuit.  Cette  Baltasten  consiste  en  une 
roche,  située  dans  une  vieille  forêt. 

Un  ancien  auteur  nommé  Storœus  raconte  que  «  autre- 
fois bien  des  superstitions  païennes  ont  été  pratiquées  auprès 
de  cette  pierre  ». —  Sans  aucun  doute,  un  culte  sémitique. 

Parmi  les  endroits  consacrés,  en  cette  province,  à  l'an- 
cien culte  de  Bal  et  de  Baltis,  le  célèbre  monument  de  Kivik 
occupe  une  place  éminente.  Certainement  on  ne  saurait  l'ex- 
pliquer autrement  que  comme  un  ancien  monument  sémiti- 
que, lequel  veut  donner  au  moyen  de  figures,  au  lieu  de  let- 
tres, le  récit  de  quelque  événement  remarquable.  Toute  cette 
écriture  en  figures  se  laisse  comprendre  seulement  en  la  lisant 
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comme  une  langue  sémitique,  de  droite  à  gauche.  Pour  son 
interprétation  entière  je  prends  la  liberté  de  renvoyer  le  lec- 
teur à  r  Age  du  Bronze.  Et  étant  occupé  d' une  nouvelle  édi- 
tion de  mon  ouvrage  sur  Tâge  du  bronze,  je  me  suis  proposé 
d'y  rassembler  toutes  les  traces  qui  existent  encore  ici  d'un 
ancien  culte  sémitique. 

On  a  fait ,  comme  il  semble ,  une  grave  objection  à  ma 
théorie  sur  F  origine  phénicienne  du  bronze  Scandinave,  parce 
que  les  caractères  de  ce  bronze  ne  sont  que  des  figures  géo- 
métriques, sans  mélange  de  figures  d'animaux  ou  de  végé- 
taux, que  r  on  trouve  souvent  sur  les  vases  phéniciens.  Mais 
cette  objection  disparaît  devant  l'expérience  de  M.  Lenor- 
mant  qui  a  trouvé  que  «  parmi  les  vases  de  Théra  ceux  qui 
sont  décorés  de  figures  dT  animaux  sont  W  un  âge  moins  reculé 
que  ceux  qui  ne  présentent  que  des  ornements  insignifiants,  » 
(Voir  Lenormant,  1.  c.  p.  33,  note  1.).  M.  le  baron  de  Witte 
est  de  la  même  opinion. 

Ainsi  donc  le  manque  de  figures  d'  animaux  et  de  végé- 
taux dans  notre  bronze  Scandinave  est  encore  une  preuve  de 
l'âge  fort  reculé  de  son  introduction  dans  le  Nord.  Et  par  ce 
renseignement  l'objection  que  les  Phéniciens  avaient  déjà  le 
fer,  est  aussi  réfutée. 

Lund  (Suède)  ce  26  Septembre  1871. 

SVEN  NlLSSON. 


La  Paléoethnologie  dans  l'  Italie  centrale 
par  le  Chev.  Prof.  Michel- Etienne  de  Rossl 


J*ai  r honneur  de  présenter  au  Congrès  international  d'An- 
thropologie et  d' antiquités  préhistoriques  de  Bologne  deux 
tableaux  synoptiques  des  découvertes  que  j*  ai  publiées  depuis 
1867,  jusqu'au  mois  de  Septembre  1871.  Le  premier  d'entre 
eux  contient  les  découvertes  publiées  par  moi  en  1867  (1) ,  et 
qui  fut  alors  envoyé  à  l' exposition  et  au  congrès  de  Pa- 
ris. C  est  à  cette  époque  qu'  on  en  imprima  la  description 
dans  les  catalogues  de  l' exposition  (2)  parisienne  ;  mais  il  ne 
sera  pas  inutile  de  la  rapporter  ici,  soit  parce  qu'elle  est  in- 
timement liée  avec  la  description  du  second  tableau  tout-à-fait 
nouveau,  soit  parce  qu'elle  pourra  ainsi  être  améliorée  et 
notée  dans  les  points  que  les  découvertes  suivantes  ont  mo- 
difiés ou  éclaircis  (V.  PI.  I). 

Le  second  tableau ,  qui  a  été  fait  exprès  pour  le  Congrès 
et  l'exposition  de  Bologne,  réunit  les  découvertes  publiées 
depuis  1868  jusqu'  en  1871  ;  la  description  de  celui-ci  sera 
précédée  par  des  considérations  importantes,  et  suivie  d*un 
abrégé  qui  réunit  au  premier  coup  d' œil  tous  les  résultats 
de  r  analyse  développée  dans  les  deux  descriptions  des  tableaux 
synoptiques  (V.  PI.  II). 

Description  du  premier  tableau  synoptique  représentant  les 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans  V  Italie  centrale  dès 
Vannée  1867. 

Le  tableau  a  un  mètre  50  cent,  de  large,  et  un  mètre 
de  haut;  il  contient  170  figures  peintes  à  couleurs,  et  il  est 

(1)  Primo  Rapporto  sugli  studi  e  solle   scoperte  paleoetnologiche  fatte  nel  bacino 
délia  campagna  romana.  Annali  deirinst.  Corr.  Arch.  1867. 

(2)  Saffgi  degli  studi  archeologicn-f^eologici  fatti  nella  campafn^a  romana. 
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partajçô  en  trois  colonnes  correspondant  aux  grandes  pério- 
des préhistoriques,  c'est-à-dire,  1.  âge  de  la  pierre  brute,  ou 
époque  archéolithique :  2.  âge  de  la  pierre  polie,  ou  époque 
néolithique  :  3.  époque  des  métaux ,  c'  est-à-dire  du  bronze  et 
du  fer.  Dans  chaque  colonne  se  trouvent  dessinées  et  appla- 
nies  par  les  explications  manuscrites,  par  les  topographie  et 
les  sections  géologiques  des  lieux  où  arrivèrent  les  décou- 
vertes, ainsi  que  par  les  figures  des  objets  trouvés.  Sous  les 
trois  colonnes,  en  forme  de  base  du  tableau,  est  placée  une 
section  géologique  du  système  volcanique  des  montagnes  du 
Latium ,  auxquelles  on  attribue  trois  périodes  d' éruptions 
qu'  à  la  suite  des  découvertes  paléoethnologiques  je  démontre 
avoir  exactement  rapport  dans  la  succession  à  la  chronologie 
des  trois  époques  sus-énoncées.  La  forme  et  la  disposition  des 
cratères  et  des  cônes  éruptifs  qui  en  procèdent ,  se  prête  à 
coïncider  dans  Tordre  des  colonnes  sus-énoncées,  ainsi  qu  il 
sera  expliqué  dans  la  suite. 


PREMIERE  COLONNE. 

Époque  Archéolithique. 

1.  Silex  taillées  extraits  des  carrières  de  cailloux 
à  Ponte-Molle  (V.  PL  I,  n.  1). 

Le  plan  et  la  coupe  de  la  vallée  du  Tibre,  dessinés  par 
M.*^  Paul  Mantovani,  montrent  la  différence  de  niveau  qui 
existe  entre  les  eaux  actuelles  du  fleuve  et  celles  de  l'époque 
quaternaire ,  qui  formèrent  les  travertins ,  les  marnes  et  les 
sables  fluviatiles,  et  qui  arrachèrent  aux  flancs  des  Apennins 
ce  sable  grossier  dans  lequel  on  a  trouvé  des  armes  et  des 
ustensiles  en  pierre  à  feu,  reproduits  également  ici  de  gran- 
deur naturelle.  La  présence  d' objets  travaillés  par  l' homme 
au  milieu  de  couches  quaternaires ,  prouve  son  existence  à  cette 
époque,  et  de  plus  leur  rencontre  parmi  des  débris  de  mon- 
tagnes prouve  qu'  il  habitait  ces  hauteurs  (Primo  rapp.  p.  12). 
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2.  Fabrique  d' ustensiles  en  pierre  sur  le  Fosso 

del  Cupo,  aU'dessotÂS  des  monts  de 

Comiculum  (V.  PI.  I,  n.  2). 

Le  dessin  de  la  coupe  fait  voir  comment  au  centre  d*  un 
bassin  presque  lacustre  quaternaire ,  qui  ne  recueillait  ni  eaux , 
ni  matières  venues  de  loin,  surgissait  un  îlot  sur  les  flancs 
duquel  Teau  a  déposé  par  alluvions,  et  empâté  les  rebuts  d'une 
fabrique  d'ustensiles  en  pierre  remontant  à  l'époque  archéo- 
lithique,  et  les  débris  de  leurs  manches  en  corne  de  cerf. 
Cette  découverte,  commencée  par  M.  le  D.*"  Charles  Kusconi 
de  Monticelli,  puis  complétée  par  le  E.  P.  Angelo  Secchi,  le 
Professeur  Ponzi,  et  moi,  prouve  qu'il  y  avait  près  delà  une 
station  humaine,  établie  peut-être  dans  l'îlot  même  où  la 
découverte  a  eu  lieu ,  parce  qu'  étant  baigné  par  les  eaux ,  il 
offrait  des  conditions  favorables  d'habitation,  suivant  l'usage 
des  temps  primitifs.  La  forme  des  armes  et  le  niveau  des  eaux 
qui  les  y  apportèrent,  ne  permettent  pas  de  nier  que  ce  soient 
des  monuments  archéolithiques,  comme  on  peut  le  voir  sur  le 
tableau  (Primo  rapp.  pag.  15). 


3.  Armes  en  silex  très-grossières,  trouvées 
dans  le  Latium  (V.  PL  I,  n.  3). 

Au-dessus  de  la  colonne  des  découvertes  archéolithiques. 
se  trouve  une  partie  du  cône  de  la  première  période  Latiale 
antique.  La  coupe  montre  parmi  les  bancs  qu'  ont  produites 
les  éruptions ,  un  fossilière  indiquant  une  suspension  des  tem- 
pêtes volcaniques,  qui  permit  aux  plantes  et  aux  animaux 
d' escalader  les  pentes  du  volcan.  On  a  découvert  dans  cette 
couche  des  objets  en  pierre  travaillés  et  archéolithiques  abso- 
lument semblables  à  ceux  de  Ponte-Molle,  comme  on  peut  le 
conclure  de  notre  dessin,  non -seulement  en  silex,  mais  aussi 
en  lave  volcanique  du  lieu.  Déjà  les  travaux  de  l' illustre  pro- 
fesseur Ponzi  nous  avaient  appris ,  que  le  premier  cône  vol- 
canique du  Latium  avait  été  en  activité  au  temps  où  coulaient 
les  grands  fleuves  quaternaires:  aujourd'hui,  cette  découverte 
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faite  par  moi,  nous  enseigne  que  l'homme  fut  témoin  de  ces 
phénomènes,  et  qu'il  osa  même  gravir  la  montagne  redouta- 
ble (Primo  rapp.  pag,  19). 


DEUXIÈME   COLONNE. 

Époque  Héolithique. 

4.  Tombeaux  de  Vâge  de  la  pierre  (V.  PI.  I,  n.  4). 

Une  scénographie  de  la  vallée  d' Ustica  jointe  à  sa  topo- 
graphie dessinée  au  confluent  de  la  Digentia  et  de  l' Anio , 
met  sous  les  yeux  la  place  et  les  circonstances  où  l'on  a  ren- 
contré deux  tombeaux  creusés  dans  le  travertin  laissé  à  sec 
par  le  retrait  des  eaux  quaternaires  et  contenant  cinq  sque- 
lettes du  second  âge  de  la  pierre.  L'un  des  tombeaux  renfermait 
deux  morts  du  type  des  brachycéphaJes ,  dont  les  crânes  se 
voient  photographiés  dans  le  tableau  :  on  voit  également  le 
dessin  exact  des  objets  trouvés  dans  cette  tombe,  c'est-à- 
dire,  un  vase  en  terre  cuite  d'une  forme  étrange,  accusant  un 
art  céramique  des  plus  grossiers,  beaucoup  de  flèches,  une 
lance,  un  couteau,  le  tout  en  silex  parfaitement  travaillés. 
L'autre  tombeau  contenait  trois  morts  du  type  dolychocéphale 
qui  sont  aussi  photographiés ,  et  près  desquels  il  n'  y  avait  ni 
armes,  ni  vases  :  mais  en  revanche ,  ils  gisaient  au  milieu  de 
nombreux  ossements  d'animaux,  appartenant  même  à  des  races 
perdues ,  surtout  de  cerfs ,  de  bœufs  et  de  cochons  et  peut-être 
du  renne.  La  nouveauté  de  la  découverte  du  renne  en  Italie 
et  dans  Y  âge  néolithique  nous  a  imposé  à  moi  et  au  Prof. 
Ponzi  une  grande  réserve  dans  la  détermination  de  cet  animal 
(V.  Primo  rapp.  p.  37-66).  Mais  les  dernières  études  semblent 
confirmer  notre  première  idée.  L'expérience  a  enseigné  que 
les  armes  du  second  âge  de  la  pierre  ne  se  rencontrent  ja- 
mais dans  les  stratifications  des  grands  fleuves,  mais  toujours 
en  dehors  ;  or ,  les  tombeaux  de  Y  époque  en  question  sont 
creusés  de  main  d' homme  dans  la  roche  et  dans  le  lit  même 
des  eaux  quaternaires,  resté  à  sec.  Cette  découverte  confirme 
donc  ce  que  l'on  soupçonnait  déjà,  savoir  que  l'homme  entra 
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dans  la  seconde  phase  du  développement  industriel,  c'est-à- 
dire  dans  l'époque  néolithique,  après  que  les  eaux  eurent  a- 
bandonné  leurs  gigantesques  lits  primitifs.  En  outre,  par  une 
coïncidence  remarquable,  la  découverte  a  eu  lieu  dans  la  ré- 
gion qu'habitaient  les  Éques,  peuplade  à  laquelle  les  Romains 
durent  la  connaissance  des  rites  religieux  qui  rappelaient  l'âge 
de  la  pierre ,  en  ordonnant  rigoureusement  d' employer  des 
instruments  de  pierre  pour  immoler  les  victimes  (Primo  rapp. 
pag,  35). 


5.  Armes  éparses  dans  la  campagne  de 
Rome  (V.  PI.  I,  n.  6). 

Sous  le  nom  de  pierres  de  foudre ,  des  armes  de  l' époque 
néolithique,  que  les  savants  croyaient,  même  à  la  fin  du  XVI 
siècle ,  tombées  du  ciel ,  ont  été  trouvées  dans  la  campagne. 
Les  anciens  auteurs  les  ont  nommées  glossopetrae,  betuli  et 
cerauniae  gemmae  (céraunites)  et  l'on  en  a  décoré  les  casques 
et  les  diadèmes ,  dans  la  persuasion  qu'  elles  venaient  du  ciel. 
Toutefois  Auguste  les  collectionna  et  les  reconnut  pour  des 
armes  humaines.  Le  tableau  représente  les  plus  belles  qu'  on 
possède  encore  et  que  j'ai  trouvées  dans  mes  recherches  ou 
dans  les  musées  de  Bome.  Parmi  les  silex  conservés  dans 
les  musées  il  faut  remarquer  la  grande  hache  en  quartzite, 
laquelle,  quoique  classée  comme  trouvée  dans  la  campagne 
romaine,  nous  a  été  très-probablement  remise  par  les  mission* 
naires  des  sauvages  modernes  :  on  a  indiqué  les  lieux  d' où 
eUes  proviennent. 

Le  second  cône  éruptif  du  Latium  a  toujours  fourni  la 
plus  grande  quantité  des  pierres  de  foudre  et  par  conséquent 
a  fait  éclaircir  encore  la  correspondance  chronologique  exis- 
tant entre  cette  seconde  période  volcanique  et  le  second  pro- 
grès de  r  industrie  humaine  :  voilà  pourquoi  cette  seconde  co- 
lonne du  tableau  s' élève  sur  la  coupe  du  mont  Cavo ,  du  mont 
Pila  et  des  champs  d' Hannibal ,  qui  ont  formé  le  cratère  pré- 
cité (Primo  rapp,  pag.  32). 
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TROISIÈME  COLONNE. 

Age  des  métaux. 

6.  Traces  de  F  âge  du  bronze  restées  dans  les 
antiquités  romaines  (V.  PL  I .  n.  6). 

Lucrèce  atteste  qu'on  découvrit  et  qu'on  employa  le  bronze 
avant  le  fer.  En  outre,  le  fer  était  presque  généralement  in- 
terdit dans  les  usages  religieux,  pour  lesquels  on  prescrivait 
au  contraire  l'emploi  du  bronze.  Les  exemples  et  les  témoi- 
gnages évidents,  qui  prouvent  cette  législation  religieuse,  ont 
été  développés  par  moi,  dans  le  mémoire  sus-énoncé.  Il  en 
résulte  que  les  rites  religieux  des  Bomains  remontent  à  l'é- 
poque où  le  fer  n'était  pas  encore  d'un  usage  commun  (Pri- 
mo rapp.  pag,  36). 


7.  Armes  qui  datent  probablement  de  F  âge 
du  bronze  (V.  PL  I,  n.  7). 

On  a  dessiné  plusieurs  armes,  haches,  couteaux,  de  formes 
identiques  avec  celles  qu'on  a  trouvées  dans  les  habitations 
lacustres,  et  dans  les  terramares  de  l'âge  du  bronze.  Mais  on 
ignore  leur  provenance  ainsi  que  les  circonstances  de  leur 
découverte:  on  les  classe  dans  les  musées  parmi  les  armes 
étrusques.  Toutefois,  si  leur  forme  justifie  ce  classement,  les 
nombreuses  questions  qu'elles  peuvent  soulever,  restent  in- 
tactes et  à  résoudre  (  loc.  c,  p.  33). 


8.  Nécropoles  dans  U  Latium  (V.  PL  I,  n.  8). 

Dès  1817  on  trouva  près  du  lac  de  Castel  Gandolfo ,  sous 
une  couche  de  pépérin  et  une  autre  de  cendres,  des  vases  ci- 
néraires, en  forme  de  cabanes,  dans  de  grands  récipients 
accompagnés  d' autres  poteries  variées.  Après  1817  ces  dé- 
couvertes continuèrent,  mais  la  défiance  inspirée  aux  savants 
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sur  leurs  enterrements  géologiques,  les  rendirent  stériles  et 
inutiles  pour  le  progrès  de  la  science.  Cependant  Texamen  fait 
dernièrement  par  MM.  Pigorini ,  Ponzi  et  moi  surtout ,  a  prouvé 
que  ces  vases  remontaient  à  une  époque  très-reculée,  qu'ils 
étaient  modelés  sans  V  emploi  du  tour  et  avec  une  mauvaise 
pâte  mêlée  de  cendre  volcanique  locale,  qu'enfin  ils  étaient 
fort  mal  cuits ,  et  qu'  ils  offraient  tous  les  caractères  de  1'  é- 
poque  antéhistorique  au  moins  du  fer.  En  outre,  deux  érup- 
tions du  volcan  ancien  actuellement  éteint,  ont  englouti  et 
fait  disparaître  cette  nécropole  (1.  c.  pag.  36). 


9.  Habitations  au  bord  des  lacs  du  Latium, 

(PI.  I,  n.  9). 

Sous  les  matières  volcaniques  amassées  près  du  lac  au- 
jourd'hui desséché  de  la  vallée  Marciana  et  au  bord  du  bas- 
sin nommé  Caput  aquae  Ferentinae,  autrefois  lacustre,  j'ai 
constaté  qu'on  a  plusieurs  fois  trouvé  des  vases  analogues  à 
ceux  de  la  nécropole  précitée,  avec  d'autres  objets  en  terre 
cuite  et  en  bronze ,  offrant  tous  les  indices  propres  à  démon- 
trer qu'il  avait  existé  là  des  habitations  humaines:  on  y  a 
reconnu  même  le  charbon  des  feux  allumés,  la  place  des  ca- 
banes et  les  cadavres  d'  individus  surpris  par  1'  éruption. 
Parmi  ces  vases,  il  y  en  a  d'étrusques  présentant  la  plus 
ancienne  manière ,  ce  qui  prouve ,  qu'  un  commerce  a  existé 
entre  ce  peuple  et  les  Étrusques;  fait  très-important  pour 
r  étude  des  origines  des  peuples ,  qui  habitèrent  nos  contrées. 
Les  dessins  des  objets  trouvés  font  voir  la  vérité  de  ce  qu'on 
a  dit  touchant  ces  habitations.  Enfin  cette  colonne  qui  em- 
brasse l'âge  métallique  est  terminée  également  par  la  coupe 
d' éruptions  du  Latium ,  c'  est-à-dire  du  cratère  aujourd'  hui 
lac  d'Albano,  dont  les  matières  ont  enseveli  les  habitations 
et  la  nécropole  de  l' âge  du  fer  en  question  (  Primo  rapp, 
pag.  41). 
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Description  du  second  tableau  synoptique  représentant  les  dé- 
couvertes paléoethnologiques  faites  dans  V  Italie  centrale 
depuis  1868  jtisqu'  à  1871  (V.  PL  H). 

ÀTerUssemenl  préliminaire. 

Je  dois  faire  remarquer  d' abord  que  le  tableau  embrasse 
les  seules  découvertes  publiées  dans  mes  brochures  pendant 
les  années  1868-1871  :  elles  regardent  des  faits  dont  j'  ai  pu 
constater  les  circonstances  et  les  données  les  plus  positives. 
L'annuaire  scientifique  de  1870  m'attribue  la  publication  d'ar- 
mes en  silex  trouvées  au  milieu  des  cailloux  marins  du  sol 
romain.  Mais  cette  publication  est  due  à  Monsieur  le  profes- 
seur Ponzi,  qui  me  nomme  à  propos  d'une  de  ces  armes.  Il 
dit  que  je  la  lui  ai  communiquée  ;  et  que  je  l' ai  laissée  iné- 
dite attendant  des  nouvelles  découvertes  analogues  et  mieux 
constatées.  Monsieur  le  professeur  Ponzi  a  cru  que  mon  at- 
tente avait  été  remplie  par  un  autre  morceau  de  silex  tra- 
vaillé, retrouvé  à  Acqua  Traversa  par  M.""  Paul  Mantovani, 
sous  les  yeux  de  l'illustre  M.»"  de  Verneuil.*  Cependant  cette 
découverte  ne  m' a  pas  semblé  assez  positive  et  assez  constatée, 
pour  lui  donner  place  dans  mon  tableau.  Elle  exige  encore  un 
examen  ultérieur  et  des  discussions  sur  la  nature  géologique  de 
la  couche  où  gisaient  les  silex  en  question.  Il  faut  vérifier  si 
les  deux  pieiTes  portent  réellement  des  traces  évidentes  du 
travail  humain.  J'avoue  que  mes  doutes  sur  ce  point  sont 
moins  forts  que  ceux  de  plusieurs  paléoethnologues  qui  ont 
vu  les  deux  silex,  parmi  lesquels  je  dois  nommer  l' illustre 
témoin  d'  une  de  ces  découvertes ,  Monsieur  de  Verneuil. 

Il  faut  ensuite  examiner  la  couche,  dont  on  a  extrait  les 
deux  pierres  sur  deux  points  des  bords  quaternaires  du  Tibre. 
Cette  couche  est-elle  réellement  composée  du  sable  vierge  an- 
térieur au  courant  de  l' eau  diluvial  ;  appartient-elle  à  la  consti- 
tution originaire  des  collines  ;  ou  bien  ne  serait-elle  pas  plutôt 
une  couche  décidément  quaternaire  ?  En  effet,  M.*"  de  Verneuil 
m'a  avoué  ses  doutes  sur  la  nature  du  sable  stratifié  sous  les 
tufs  volcaniques  à  Acqua  Traversa  ;  là  où  il  découvrit  un  des 
silex  précités.  Une  érosion,  me  disait-il,  aurait  bien  pu  creuser 
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sous  le  tuf  lithoïde  la  couche  du  gravier ,  et  puis  une  inon- 
dation d*  eau  postérieure  aurait  pu  recomposer  un  autre  sable 
fluvial  au  même  endroit. 

Les  conditions  géologiques  du  silex  trouvé  sur  le  Janicule 
sont  encore  plus  incertaines.  Je  1*  ai  recueilli  au  milieu  des 
matériaux  produits  par  la  coupe  de  la  nouvelle  voie  de  Saint 
Pierre  in  Montorio  :  mais  ne  V  ayant  pas  vu  à  sa  place  géo- 
logique, je  ne  puis  pas  assurer  qu'il  était  dans  l'intérieur 
de  la  couche  primitive  exempte  de  toute  altération  de  la  part 
des  eaux  quaternaires. 

Enfin  lorsque  même  ces  doutes  auraient  été  dissipés,  il 
resterait  toujours  à  discuter  sur  l' époque  géologique  du  gra- 
vier marin  de  notre  sol  romain.  Est-il  vraiment  pliocénique, 
ou  bien  n'appartient-il  pas  plutôt  à  la  période  glaciale,  ou  à 
une  période  presque  lacustre  d' eaux  marines  intérieures,  rela- 
tivement très-récentes?  Toutes  ces  questions  si  ardues  et  si 
compliquées,  dont  découlent  des  conséquences  de  la  plus  haute 
importance,  me  semblent  exiger  des  recherches  très-attentives 
et  réitérées  avant  de  compter  les  découvertes  susdites  parmi 
les  faits  positifs  et  assurés  à  la  science.  Personne  donc  ne 
pourra  m' accuser  de  l' omission  dans  mon  tableau  des  silex 
travaillés  pliocéniques ;  quoique  la  découverte  de  l'un  d'eux, 
m'ait  été  attribuée. 

Deseription  du  tableau. 

Le  second  tableau  est  semblable  au  premier  quant  aux 
dimensions  et  à  la  distribution  des  figures  en  trois  colonnes: 
mais  la  première  est  ici  entièrement  dédiée  à  l' âge  de  la  pierre 
aussi  bien  archéolithique  que  néolithique  ;  la  seconde  embrasse 
r  âge  du  bronze  ;  la  troisième  celui  du  fer.  J' ai  déjà  annoncé 
que  ce  tableau  résume  les  découvertes  publiées  dans  mes  bro- 
chures jusqu'à  l'année  1871. 

1.  Silex  taillé  archéolithique  trouvé  dans  les  dépôts 
du  Tibre  et  de  V  Anio  (V.  PI.  II,  n.  1). 

Nous  voyons  se  multiplier  tous  les  jours  les  traces  de 
l'homme  archéolithique,  contemporain  de  la  période  géolo- 
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gique  quaternaire.  Les  silex  taillés,  que  nous  trouvons  parmi 
les  cailloux  roulés ,  sont  très-usés  par  le  frottement  Cela  nous 
indique  leur  provenance  du  haut  des  montagnes;  ce  qui  est 
parfaitement  d' accord  avec  les  traditions  historiques  des  A- 
borigènes. 

L'expérience  quotidienne  démontre  que  dans  les  dépôts 
susdits  r  on  ne  rencontre  jamais  des  ustensiles  en  silex  volu- 
mineux ;  et  que  la  perfection  lithique  a  atteint  dans  V  Italie 
centrale  un  degré  plus  haut  que  dans  toute  autre  région  (se- 
conda Rapporta,  pag.  1-8;  terzo  Rapporta^  pag,  7-8). 


2.  Silex  taillés  archéolithiques  et  incertaiixs  à  Viterbo, 
Montefiascone,  Alatri  (V.  PL  II,  n.  2). 

Un  certain  nombre  de  silex  taillés  provient  de  Viterbe, 
Montefiascone  et  Alatri;  on  les  dit  tous  trouvés  dans  les  bas- 
sins des  courants  d'eau.  Ces  trouvailles  nous  aident  à  décou- 
vrir la  topographie  des  stations  primitives  lesquelles  coïncident 
de  la  manière  la  plus  remarquable  avec  les  régions  d'où  pro- 
viennent en  grand  nombre  les  ustensiles  aussi  néolithiques  (se- 
conda Rapporta^  pag.  8-9). 


3.  Caverne  dans  le  Monte  délie  Gioie  près 
de  Rome  (V.  PI.  H,  n.  3). 

L'  usage  d' habiter  dans  les  cavernes  a  laissé  à  Rome  un 
souvenir  évident  historique  et  monumental  dans  l'antre  de 
Cacus  et  dans  le  Lupercal.  Les  auteurs  d' histoire  primitive  en 
parlent  tous  en  plein  accord.  Le  Monte  délie  Gioie  en  a  fourni 
les  premiers  spécimens  à  la  paléoethnologie  romaine.  Cette 
caverne  appartient  à  la  période  de  transition  de  l'âge  ar- 
chéolithique  au  néolithique.  Le  plus  important  des  fossiles 
qu'  on  a  y  trouvés  est  un  fragment  de  bois  du  cervus  taran- 
dus.  On  peut  cependant  supposer  que  ce  fragment,  existait 
dans  la  caverne  antérieurement  à  l' époque ,  où  elle  servit 
d'habitation  humaine.  En  tout  cas,  la  présence  de  cet  animal 
sur  notre  sol  est  digne  de  fixer  l' attention  des  savants.  Ce 
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qui  pourrait  paraître  surtout  peu  croyable,  ce  serait  le  mélange 
du  cervus  tarandus  avec  les  restes  d'une  habitation  presque 
néolithique.  Mais  il  faut  le  rapprocher  du  cas  semblable  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  à  propos  des  tombeaux  néolithi- 
ques de  Cantalupo  (secondo  Èapporto,  p.  9-13;  terzo  Bap- 
porto,  pag.  9). 


4.  Armes  éparpillées  dans  V  Italie  centrale 

(V.  PLH,  n.  4). 

J'ai  fait  dessiner  les  variétés  principales  récemment  dé- 
couvertes. Leur  statistique  nous  révèle  la  topographie  néolithi- 
que, qui  coïncide  avec  celle  des  lieux  habités  par  les  peuples 
primitifs  mentionnés  dans  l'histoire.  Sont  dignes  d'une  attention 
particulière  les  dents  de  squale ,  qu'  on  ne  trouve  jamais  au 
milieu  des  dépôts  quaternaires:  les  anciens  écrivains  en  par- 
lent et  les  désignent  comme  des  armes  du  temps  des  héros. 
Télégone,  fondateur  du  Tusculum,  portait  une  lance  terminée 
en  aculeum  marinae  belluae  (secondo  Rapp.,  pag.  13-16  ;  terzo 
Mapp.,  pag.  9-10). 


6.  Station  néolithique  sur  les  bords  d'un  lac  près 

de  Monte  Forzio,  cratère  volcanique 

latial  (V.Pl.  II,  n.  6). 

Une  coupe  géologique  dessinée  dans  mon  tableau  démontre 
la  forme  d'un  bassin  autrefois  lacustre,  situé  près  de  Monte 
Porzio.  Une  couche  volcanique  de  tuf  constitue  le  fond  vierge 
du  bassin.  Il  est  couvert  d' une  argile  terreuse  provenant  des 
détritus  pluviatils  des  bords  et  des  collines  situées  tout  au- 
tour. Dans  cette  argile  nous  trouvons  les  restes  de  l'art  néo- 
lithique. La  couche  superficielle  est  formée  du  produit  d'une 
éruption  volcanique  appartenant  probablement  à  la  seconde 
période  du  volcanisme  latial  :  cette  éruption  a  couvert  et  con- 
servé la  couche  inférieure  qui  contient  les  restes  des  manu- 
factures néolithiques. 
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6.  Offrandes  votives  de  V  époque  de  la  pierre  aux 
eaux  Apollinaires  (V.  PL  II,  n.  6). 

J'ai  déjà  démontré  que  plusieurs  usages  religieux  des  an- 
ciens Eomains  remontent ,  à  leur  origine ,  aux  époques  de  la 
pierre  et  du  bronze.  La  stips  votiva  aux  fontaines  et  aux 
rivières  est  de  ce  nombre.  Le  fond  du  bassin  des  eaux  A- 
pollinaires,  source  thermale  près  du  lac  Sabatin,  a  été  trouvé 
couvert  de  bronze  et  de  vases  en  or  et  en  argent  chronologi- 
quement stratifiés. 

Les  vases  appartiennent  aux  siècles  de  l'empire,  aussi 
bien  que  la  première  couche  des  monnaies.  Suivent  celles  de 
r  époque  républicaine  battues  et  simplement  fondues  ;  et  plus 
bas  d' énormes  accumulations  d' aes  rude.  Sous  Y  (u*s  rude  gi- 
sait une  couche  de  silex  taillés,  évidemment  différents  des 
cailloux  informes  et  calcaires ,  qui  du  reste  n'  existent  point 
dans  un  sol  volcanique.  Cette  couche  était  donc  formée  de 
silex  votifs  :  c'  était  Y  offrande  de  Y  époque  de  la  pierre  immé- 
diatement antérieure  à  celle  du  bronze  représentée  par  Y  aes 
rude  (secondo  Rapp.,  pag.  20). 


7.  Hache  en  jadéite  trouvée  à  Rome  dans  les  argiles 
du  marais  Caprea  (V.  PI.  II,  n.  7). 

Les  découvertes  de  haches  néolithiques  en  jadéite  méritent 
une  attention  particulière.  Leurs  formes  toujours  identiques 
en  Italie  et  leur  matière  également  identique  et  probablement 
étrangère,  peuvent  nous  guider  à  la  recherche  des  commerces 
primitifs.  Dans  ces  haches  je  reconnais  les  betuli  et  les  cerau- 
niae  similes  securibus  citées  par  Pline.  La  découverte  d*  une 
de  ces  armes  au  milieu  de  l'argile  du  Tibre  près  des  collines 
qui  furent  des  îles  et  des  presqu'  îles  entourées  des  eaux  du 
fleuve ,  nous  porte  à  Y  attribuer  avec  vraisemblance  aux  pri- 
mitifs habitants  du  Capitole  et  du  Palatin.  C  est  probable- 
ment le  plus  ancien  produit  de  la  main  de  l'homme  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  sol  romain  (terzo  Rapp,,pag.  10). 
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8.  Objets  en  bronze  trouvés  dans  un  tombeau 
étrusque  à  Valentano  (V.  PL  H,  n.  8). 

Nous  ne  savons  pas  exactement  si  l'apparition  des  mé- 
taux dans  l'industrie  humaine  est  antérieure  au  commence- 
ment de  r  histoire  proprement  dite  dans  l' Italie  centrale ,  et 
à  quelle  époque  elle  a  eu  lieu  chez  nous.  Mon  premier  rapport 
a  démontré  que  l'époque  du  bronze  a  légué  des  traces  ineffa- 
çables aux  rites  et  cérémonies  de  la  religion  romaine.  Les 
paalstabs^  les  celts  et  les  autres  armes  en  bronze  de  formes 
appelées  préhistoriques,  conservées  dans  nos  musées,  étaient 
attribuées  par  conjecture  aux  Étrusques  :  mais  leur  provenance 
exacte  était  tout-à-fait  incertaine  et  inconnue.  Quelques  dé- 
couvertes authentiquement  reconnues  ont  confirmé  l'opinion 
de  l'origine  étrusque  des  bronzes  en  question.  Près  de  Valen- 
tano un  tombeau  étrusque  renfermait  ensemble  une  lance,  un 
miroir,  deux  haches  et  deux  paalstàbs.  Ces  derniers  ont  été 
renfermés  aussi  dans  quelques  tombeaux  de  Gère  et  de  Tar- 
quinia.  Les  paalstàbs  ont  été  trouvés  aussi  avec  1'  a£s  rude. 
Ces  armes  donc  ont  servi  aux  Étrusques  et  ont  été  contem- 
poraines des  premiers  rudiments  du  système  monétaire  (secon- 
do  Rapp.,  pag.  24). 


9.  Trésor  monétaire  de  bronzes  primitifs  trouvé 
près  de  Nami  (V.  PI.  II,  n.  9). 

Un  vase  très-grossier  de  terre  cuite  en  forme  de  dolium 
enseveli  sous  terre  près  de  Nami  renfermait  plusieurs  cen- 
taines de  morceaux  de  bronze,  parmi  lesquels  quelques  échan- 
tillons d'  aes  rude ,  un  grand  nombre  de  fibules  et  d' autres 
objets,  plusieurs  lances  brisées ,  un  très-grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  couteaux  et  des  faucilles  et  140  fragments  des  armes 
appelées  préhistoriques.  La  forme  de  ces  fragments  ne  peut 
pas  être  attribuée  au  hasard;  elle  est  préfixée  et  symétri- 
que. J'ai  affirmé  que  la  fracture  de  ces  morceaux  est  préfi- 
xée, car  je  remarque  plusieurs  traces  de  la  coupe  essayée  en 
des  points  différents  de  ceux   où  elle  a  été  exécutée.  L'essai 
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tenté  correspond  à  des  points ,  où  d' autres  morceaux  ont  été 
effectivement  coupés.  J' ai  aussi  aflSrmé ,  que  les  formes  des 
fragments  sont  symétriques ,  car  ils  sont  tous  semblables  entre 
eux  et  produisent  des  fractions  régulières  de  T  arme  prise 
comme  unité  de  mesure.  La  statistique  et  l'examen  de  tous 
les  morceaux  démontrent  que  la  division  dominante  a  été  en 
trois ,  six  et  douze  parties.  Il  y  a  donc  une  analogie  évidente 
entre  la  division  géométrique  de  ces  armes  et  celle  des  grands 
carrés  monétaux  de  Y  aes  signatum  ;  carrés  représentant  la 
valeur  des  multiples  de  l'as  libral  romain.  En  effet,  les  poids 
des  fractions  et  du  total  de  chacune  de  ces  armes  corres- 
pondent aux  multiples  et  aux  divisions  de  1*  as  romain.  Ce 
qui  domine  surtout  les  poids  du  triens  et  du  semis.  Je 
choisirai ,  comme  spécimen  du  genre,  une  grande  lance,  dont 
tous  les  morceaux  existent;  elle  est  coupée  en  quatre  parties. 
Le  total  a  la  valeur  du  dupondium  ;  les  fragments  de  la  pointe 
et  de  la  base  ont  chacun  le  poids  du  triens  ;  les  deux  fractions 
intermédiaires  correspondent  chacune  à  deux  triens  ;  c'  est-à- 
dire  au  hes.  Parmi  les  bronzes  en  question  il  y  en  a,  que  Ton 
peut  prouver  avoir  servi  en  même  temps  comme  valeurs  mo- 
nétaires, et  comme  ustensiles.  Car  plusieurs  armes,  dont  la 
lame  a  été  coupée  au  tiers ,  ou  bien  aux  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, ont  été  une  seconde  fois  aiguisées  pour  les  rendre  u- 
tiles,  malgré  la  mutilation  de  leur  extrémité.  Ce  trésor  de 
Narni  nous  révèle  un  pas  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  essayé 
par  les  peuples  primitifs  dans  leurs  tentatives  au  sujet  du 
système  monétaire.  Cette  découverte  enfin  relie  le  système  de 
r  as  libral  romain  aux  bronzes  appelés  préhistoriques  de  TOm- 
brie  (terzo  Eapp.,  p.  12-16  ;  e  Appendice  al  terzo  Rapporta). 


10.  Nouvelles  découvertes  de  vases  primitifs 
du  Latium  (V.  PI.  II ,  n.  10). 

Dans  la  région ,  où  était  située  la  nécropole  couverte  par 
les  couches  de  peperino  près  le  lac  d'Albano,  on  a  décou- 
vert, à  des  distances  assez  grandes,  plusieurs  vases  de  fau- 
cille céramique  latiale.  Un  grand  nombre  de  vases  étrusques 
apparaît  toujours  mêlé  à  ceux  des  fabriques  indigènes,  surtout 
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dans  la  région  méridionale.  Ces  produits  pourtant  de  l'art 
étrusque  sont  des  plus  simples  en  terre  cuite  noire  ou  blan- 
châtre, ornés  de  bandes  rouges.  Le  fond  d'une  patère  dessiné 
sur  mon  tableau  est  le  seul  échantillon  de  terre  cuite  ornée 
avec  figures  d' animaux  au  milieu  de  ces  manufactures. 

Plusieurs  découvertes  ont  eu  lieu  aussi  dans  la  région  des 
habitations ,  parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  un  petit  amas 
informe  de  terre  cuite,  qui  me  semble  avoir  appartenu  à  la 
construction  d'  une  cabane.  Des  vases  de  la  fabrique  latiale 
ont  été  trouvés  hors  du  sol  couvert  par  le  peperino  ;  notam- 
ment dans  les  tombeaux  de  Préneste,  Labicum  et  même  en 
Étrurie.  Tout  cela  nous  révèle  les  commerces  du  peuple  pri- 
mitif, qui  demeurait  sur  les  collines  volcaniques  du  centre  du 
Latium  (secondo  Eapp.,  pag.  26-32  :  quarto  Rapp.  pag.  272). 

11.  Excavatimis  et  découvertes  aux  bords  du 

Caput  aquae  ferentinae  près  de  Marino , 

en  1868  (V.  PI.  II,n.  11). 

Dans  mon  second  rapport  j' ai  donné  les  détails  des  fouilles 
que  j'ai  entreprises  au  lieu  même  des  habitations  littorales  du 
Caput  aquae  ferentinae.  Ayant  percé  la  couche  du  peperino , 
presque  décomposée  sous  un  dépôt  de  cendre  argileuse,  entre 
celles-ci  et  un  banc  de  tuf  j'ai  trouvé  cinq  groupes  de  terres 
cuites  du  Latium  sur  la  même  ligne  et  sur  une  surface  d'en- 
viron 130  mètres  carrés.  J'y  ai  trouvé  aussi  quelques  bronzes 
et  un  bracelet  en  fer.  Chaque  groupe  était  à  sa  place;  mais 
le  gisement  des  vases  démontrait  clairement  qu'  ils  flottaient 
sur  l'eau  lorsqu'ils  furent  ensevelis.  L'inondation  donc  a  pré- 
cédé l'éruption  volcanique.  Le  seul  bracelet  en  fer  est  un  in- 
dice évident  de  la  rareté  de  ce  métal  à  l'époque  de  l'enseve- 
lissement (secondo  Bapp.,  pag,  32). 

12.  Dolmen  et  cabane  dans  la  nécropole  latiale 
près  de  Marino  (V.  PI.  H,  12). 

Les  urnes  cinéraires  latiales  en  forme  de  cabanes  sont 
d'une  grande  rareté.  On  vient  d'en  découvrir  un  spécimen  dans 
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des  conditions  tout-à-fait  uniques.  Ce  cinéraire  était  renfermé 
dans  un  petit  dolmen;  et  un  semblable  dolmen  voisin  conte- 
nait un  certain  nombre  de  vases.  Ce  monument  doit  être  rap- 
proché de  quelques  tombeaux  de  la  nécropole  de  Marzabotto, 
qui  lui  ressemblent  un  peu.  L' architecture  de  la  cabane  ornée 
d*  un  petit  portique  d'entrée  est  une  nouveauté  sans  exemple, 
jusqu'à  ce  jour,  dans  cette  classe  d'urnes  cinéraires  (Bull 
delV  Istit.  di  Corr.  Arch.  1871 ,  ///;  qiuxrto  Rapp.,  p.  242-252). 


13.   Semis  latin  dans  le  peperino  près  de 
Genjsano  (Y.  Yl  II,  n.  13). 

J'ai  vérifié,  que  plusieurs  monnaies  de  la  classe  de  Vaes 
grave  libral  latin,  ont  été  trouvées  engagées  dans  la  masse 
du  peperino  et  sous  ses  couches.  Une  des  plus  remarquables 
parmi  ces  découvertes  est  celle  du  semis  trouvé  au  fond  de  la 
petite  rivière  de  S.*  Gennaro  près  de  Grenzano.  Cette  monnaie 
était  dans  la  masse  d' une  coulée  de  peperino ,  qui  avait  re- 
couvert une  couche  de  terre  volcanique  fluviatile.  De  cette  terre 
l'on  retire  souvent  des  silex  taillés  et  des  morceaux  d* aes 
rude.  Les  dernières  éruptions  du  peperino  et  peut-être  même 
r  ensevelissement  des  vases  du  Latium  ont  donc  eu  lieu  après 
r  émission  de  l' aes  grave  libral  :  et  l' as  libral  romain  ne  semble 
pas  très-éloigné  du  temps,  où  l'on  faisait  encore  quelque  usage 
des  armes  en  silex  (Bull  Istit.  di  Corr.  Arch.  III,  1871; 
quarto  Rapp.^  pag.  260). 


14.  Vases  préhistoriques  dans  le  lucus  des  Arvales 
près  de  Borne  (V.  PI.  II,  n.  14). 

Outre  les  souvenirs  des  vases  en  terre  cuite  employés  dans 
les  rites  religieux  primitifs,  les  Bomains  conservaient  religieu- 
sement les  vases  mêmes  de  leurs  ancêtres  et  les  vénéraient 
comme  un  objet  sacré.  Les  historiens  et  les  poètes  nous  l'ap- 
prennent. Le  très-ancien  collège  sacerdotal  des  Arvales  a  en- 
registré plus  d' une  fois  dans  ses  actes  gravés  sur  marbre  les 
prières  faites  devant  les  olUie.  Les  fouilles  dernièrement  exé- 
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cutées  autour  du  temple  des  Arvales  à  l'endroit  même  de  leur 
bois  sacré ,  ont  mis  au  jour  les  fragments  de  18  vases  préhis- 
toriques. On  n*en  a  jamais  vu  ailleurs  dans  les  fouilles  du 
sol  romain.  Voilà  donc  un  lien  monumental  entre  la  religion 
romaine  et  les  manufactures  préhistoriques  du  Latium  (se- 
condo  Rapp.,  p.  37-44).  D'autres  découvertes  analogues,  que 
je  publierai  plus  tard,  confirment  ces  données. 


Résamë. 

Selon  ma  promesse  je  vais  résumer  la  matière  traitée  dans 
les  trois  Rapports  et  dans  quelques  autres  mémoires.  Ainsi  les 
conclusions  déjà  devenues  nombreuses  et  éparpillées  à  la  suite 
de  r  analyse  de  chaque  fait  pourront  être  présentées  toutes 
ensemble  et  en  ordre  chronologique.  Il  en  résultera  un  tableau 
précis  de  l'état  actuel  de  la  paléoethnologie  de  l'Italie  centrale. 


Époque  Ârcfaëolitfaiqae. 

Les  dépôts  géologiques  de  nos  fleuves  nous  ont  fourni 
des  ustensiles  qui  ont  appartenu  à  des  peuples  témoins  de  la 
nature  quaternaire.  Nous  avons  découvert  qu'ils  ont  habité 
près  des  montagnes,  et  nous  avons  reconnu  une  demeure  in- 
sulaire de  ces  peuples  au  fossé  du  Cupo,  près  de  Monticelli. 
Nous  avons  remarqué  la  perfection  relative  et  l' élégance  de 
leurs  armes;  d'où  nous  avons  conclu,  qu'ils  étaient  proba- 
blement mieux  disposés  à  la  civilisation  que  d'  autres  peuples 
archéologiques  :  mais  nous  n'  avons  pu  découvrir  leurs  tom- 
beaux ni  aucun  lieu  certain  de  leurs  habitations.  Il  me  semble 
pourtant  avoir  reconnu  ces  peuples  dans  les  traditions  primi- 
tives de  notre  histoire  et  de  pouvoir  leur  appliquer  le  nom  si 
connu  d'Aborigènes.  Les  Aborigènes  furent  en  effet  des  mon- 
tagnards habitant  des  cavernes  près  de  courants  d'  eau.  On 
attribue  à  leur  langue  les  noms  archaïques  du  Tibre ,  Albula , 
Bumon  et  Serra  ;  noms  allusifs  à  l' état  quaternaire  du  célèbre 
fleuve.  Il  paraît  donc  que  les  silex  taillés,  stratifiés  par  l' Al- 
bula diluviale  appartiennent  à  un  peuple,  qui  n'  est  pas  tout- 
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à-fait  inconnu  ;  car  Ton  peut  lui  donner  un  nom  et  une  place, 
quoique  plus  ou  moins  yagues,  dans  les  souvenirs  historiques 
des  âges  les  plus  reculés. 

Un  autre  anneau  rattache  les  Aborigènes  archéolithiques 
aux  périodes  qui  ont  suivi  ;  c*  est  le  développement  de  T  art 
dans  leurs  ustensiles.  Cet  art  semble  quelquefois  se  rapprocher 
de  la  perfection  relative  de  V  âge  néolithique.  Enfin  c'  est  un 
fait  vérifié  sur  plusieurs  points  que  les  peuples  archéolithi- 
ques ,  auxquels  je  voudrais  rattacher  le  souvenir  des  Abori- 
gènes, ont  habité  dans  les  mêmes  localités  que  les  peuples 
néolithiques  postérieurs.  Cette  coïncidence  topographique  s'é- 
tend aussi  aux  demeures  historiques  des  anciens  habitants  de 
r  Italie  centrale  ;  nous  le  verrons  plus  loin. 

n  reste  à  étudier  V  abaissement  graduel  du  niveau  des 
eaux  quaternaires,  ou  le  changement  des  conditions  géologi- 
ques relativement  au  développement  de  l'industrie  humaine 
et  à  la  descente  de  l'homme  dans  la  plaine.  Pour  cette  étude 
j'ai  déjà  fait  quelques  pas.  Mes  recherches  sur  le  Tibre  m'ont 
persuadé  que  les  derniers  phénomènes  de  son  état  quaternaire, 
coïncident  avec  les  premiers  souvenirs  de  notre  histoire.  J*ai 
essayé  de  prouver  que  lorsque  Énée  débarqua  sur  les  rives  du 
Latium,  cinq  siècles  avant  la  fondation  de  Rome,  le  Tibre 
n'avait  pas  encore  ses  dépôts  éloignés  des  collines  et  son  em- 
bouchure dans  la  mer.  Il  débouchait  alors  directement  de 
sa  vallée  quaternaire.  J'ai  aussi  vérifié,  que  vers  l'époque  de 
la  fondation  de  Rome,  le  même  fleuve  avait  depuis  peu  laissé 
hors  de  son  lit ,  les  marais  du  Forum  et  du  Veliibrum ,  qui 
n'  avaient  pas  encore  commencé  à  être  comblés.  J'  ai  enfin 
remarqué,  que  le  Tibre  jusqu'à  l'époque  républicaine  a  quel- 
quefois repris  la  forme  torrentielle  de  son  état  quaternaire. 
Nous  devons  souhaiter  que  d' heureuses  découvertes  multi- 
plient les  donnés  qui  conduisent  à  des  conclusions  d' une  si 
haute  importance. 


Époque  néolithique. 

L' art  de  travailler  les  ustensiles  de  pierre  atteint  chez 
nous  le  plus  haut  degré  et  surpasse  celui  de  tous  les  autres 
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peuples.  L'homme  de  cette  époque  habita,  au  moins  en  par- 
tie, dans  les  cavernes  et  descendit  des  montagnes  dans  la 
plaine.  Une  des  cavernes  a  été  découverte  dans  le  mont  délie 
Gioie  au  confluent  de  l' Anio  et  du  Tibre ,  précisément  dans 
r  endroit  de  la  ville  historique  Anfemne.  Cette  caverne  néoli- 
thique conservait  un  fragment  de  bois  de  renne,  cervus  taran- 
dus ,  animal  dont  Y  existence  était  douteuse  en  Italie ,  et  qui 
est  réputé  uniquement  quaternaire  et  archéolithique.  Ce  fait 
doit  être  rapproché  de  la  mâchoire  supérieure  du  même  qua- 
drupède trouvée  dans  les  tombeaux  néolithiques  de  Cantalupo. 
Ainsi  la  faune  quaternaire  elle-même  semble  entrer  dans  la 
période  néolithique.  Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  de 
nouveaux  habitants  de  notre  pays  arrivèrent  alors  par  la  mer. 
Outre  la  pierre,  ceux-ci  commencèrent  à  travailler  l'argile  et 
à  la  passer  au  feu;  ils  fabriquèrent  des  poteries  de  terre;  ils 
travaillèrent  les  os;  ils  aiguisèrent  les  dents  de  squale;  ils 
entreprirent  le  commerce ,  peut-être  même  avec  l'Orient,  d'où 
il  paraît  qu'ils  ont  reçu  les  haches  en  jadéite.  Tous  ces  événe- 
ments, que  la  recherche  des  monuments  appelés  préhistoriques 
nous  révèlent  avec  évidence,  n'ont  pas  été  oubliés  par  les  tra- 
ditions romaines ,  et  ainsi  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
ayant  précédé  l' ère  historique  à  une  distance  incalculable.  Le 
souvenir  des  armes  en  pierre  chez  les  anciens  Romains  était 
vive  à  tel  point,  que  l'empereur  Auguste  les  recueillit  à  titre 
à' arma  heroum,  et  les  fit  rechercher  dans  les  cavernes,  et 
qu'  un  très-grand  nombre  d' auteurs  les  rappellent  en  les  ran- 
geant parmi  les  premiers  progrès  de  l' industrie  de  leurs  an- 
cêtres. Ces  réminiscences  pourraient  même  se  rapporter  à  la 
période  archéolithique. 

Le  souvenir  des  premiers  pas  dans  l' art  céramique  est  con- 
servé dans  les  classiques:  Sibi  primum  fecit  agrestis  pocula^ 

Un  tombeau  néolithique  découvert  à  Cantalupo  nous  four- 
nit cinq  squelettes,  dans  lesquelles  nous  reconnaissons  deux 
types,  et  peut-être  deux  races,  les  brachycéphales,  et  les  do- 
lichocéphales. D' autres  indices  aussi  nous  font  reconnaître  dans 
ces  squelettes  deux  races  différentes.  Voilà  donc  un  exemple 
palpable  du  mélange  des  deux  peuples. 

Les  silex  votifs,  c'est-à-dire  l'offrande  en  pierre  trouvée 
dans  les  eaux  de  Vicarello  (usage  religieux  conservé  dans  la 
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succession  des  siècles  jusqu'à  l'ère  chrétienne),  démontrent 
que  ce  rit  a  été  transmis  aux  Romains  par  une  tradition  non 
interrompue  depuis  au  moins  l'époque  néolithique.  Un  autre 
lien  religieux  rapproche  aussi  les  peuples  néolithiques  des  an- 
ciens Bomains  dans  \qjus  feciale:  l'usage  de  la  hache  en  pierre 
était  de  rigueur  pour  l'immolation  de  la  victime  (le  porc).  Ce 
rit  se  rapporte  précisément  aux  droits  internationaux;  indice 
certain  de  la  multiplication  des  peuples ,  qui  ont  besoin  de  se 
respecter  mutuellement,  et  de  reconnaître  chacun  leur  propre 
territoire.  Ce  sont  les  Équicoles  qui  apprirent  aux  Bomains 
\e  jus  feciale:  ils  avaient  donc  l'habitude  de  conserver  reli- 
gieusement l'usage  de  la  pierre  dans  les  sacrifices  solennels. 
Il  est  même  probable  que  ce  peuple  ait  employé  longtemps 
les  ustensiles  en  pierre.  Car  les  anciens  écrivains  désignent  les 
Équicoles  comme  les  plus  sauvages  parmi  les  peuples  limitro- 
phes au  territoire  romain,  les  moins  disposés  à  la  civilisation 
et  à  peine  domptés  par  un  de  ses  chefs  appelé  Resiiis.  Or  c'est 
précisément  dans  le  pays  des  Équicoles  que  j' ai  rencontré  des 
tombeaux  néolithiques,  qui  pourraient  bien  être  contempo- 
rains des  origines  romaines,  attendue  la  longue  durée  de  l'état 
presque  sauvage  du  peuple  susdit. 

Je  reconnais  un  autre  souvenir  presque  historique  de  l'âge 
néolithique  dans  Télégone  fondateur  du  Tusculum.  On  nous 
le  présente  armé  d' une  dent  de  squale ,  aculeo  marinai  beUuae. 
L' antre  de  Cacus  et  le  Lupercal  peuvent  être  des  réminiscences 
du  même  temps.  Le  sol  marécageux  appelé  Palus  caprea  vient 
de  nous  donner  une  hache  polie  en  jadéite,  que  nous  pou- 
vons attribuer  à  la  Bome  néolithique.  Je  m' arrête  ici  pour  ne 
pas  franchir  les  limites  que  je  me  suis  imposées  ;  mais  d' autres 
noms  et  d' autres  traditions  historiques  pourraient  se  rapporter 
à  la  période  néolithique.  Quelle  que  soit  d' ailleurs  la  valeur  de 
chaque  donnée  isolemment  prise,  leur  ensemble  prouve  à  l'é- 
vidence, que  l'âge  néolithique  ne  peut  pas  être  très-éloigné 
du  temps  de  la  vraie  histoire.  Cette  conclusion  est  confirmée 
par  les  découvertes  si  fréquentes  ,  qui  deviennent  chaque  jour 
plus  nombreuses,  d'armes  en  pierre  mêlées  à  des  objets  en 
bronze.  Moi-même  j'ai  trouvé  Vaes  rude  dans  un  laboratoire 
d'armes  néolithiques:  plusieurs  couteaux  en  silex  ont  été  ex- 
humés des  tombeaux  étrusques:  enfin  même  une  pièce  à'aes 
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grave  libral  a  été  remarquée  à  côté   d'un  couteau  parfaite- 
ment néolithique  dans  une  nécropole  de  TÉtrurie. 


Époque  du  bronze. 

Nous  ne  savons  pas  exactement  si  Y  apparition  des  métaux 
est  antérieure  à  T  histoire  vraie  et  à  quelle  époque  elle  a  eu 
lieu  chez  nous.  Nous  ne  savons  pas  non  plus,  si  1* usage  de 
ces  métaux  est  une  invention  indigène,  ou  s' il  est  le  fruit  du 
commerce  avec  les  étrangers.  Le  manque  d'armes  en  cuivre 
pur,  un  ceU  trouvé  avec  une  écriture  certainement  phénicienne, 
les  indices  d'un  commerce  déjà  commencé  à  l'époque  de  la 
pierre,  sont  en  faveur  de  l'hypothèse  de  l'importation  des  mé- 
taux par  une  main  étrangère.  L'époque  du  bronze  se  recon- 
naît à  des  armes  d' une  forme  spéciale  faite  de  ce  métal ,  paal- 
stah,  ceU  etc.  Ces  armes  ont  été  généralement  attribuées  aux 
âges  préhistoriques  parce  qu'on  les  retrouve  dans  les  habi- 
tations lacustres  de  la  Suisse,  dans  les  terremares  de  l'Emilie, 
et  dans  les  dolmens  des  pays  au-delà  des  Alpes.  Mais  nous  les 
trouvons  aussi  avec  Vaes  rude,  dont  elles  sont  par  conséquent 
contemporaines.  Cela  est  démontré  aussi  par  la  masse  énorme 
d'oe^  rude,  qui  faisait  suite  à  la  pierre  dans  les  eaux  de  Vi- 
carello  et  précédait  immédiatement  l'amas  de  V aes  signatum. 
Les  armes  en  bronze  de  la  forme  appelée  préhistorique  ont 
été  employées  par  les  Étrusques,  et  on  en  découvre  un  grand 
nombre  dans  leurs  tombeaux. 

Un  trésor  considérable  de  bronzes  et  d*  aes  rude  vient  d'être 
découvert  en  Ombrie:  les  formes  dominantes  y  étaient  celles 
des  paalstabs ,  ceUs  et  d' autres  armes  de  types  très-connus. 
Elles  ont  été  fondues  et  forgées  d'après  poids  et  mesures  dé- 
terminées: elles  sont  presque  toutes  découpées  comme  les 
carrés  du  primitif  aes  signatum.  Il  est  donc  évident  que 
ces  armes  ont  servi  de  valeur  monétaire.  En  examinant  leurs 
poids  je  les  ai  reconnus  multiples  et  fractions  de  1*  aes  grave 
libral  romain,  dont  l'origine  nous  est  ainsi  révélée  dans  un 
système  de  poids  et  mesures  usité  en  Ombrie  au  même  temps 
(lue  les  armes  en  bronze  appelées  préhistoriques.  Cette  décou- 
verte est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  origines  et  le 
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développement  de  la  monnaie  primitive,  et  eUe  rattache  pré- 
cisément les  armes  en  question  au  système  monétaire  romain. 
Une  autre  donnée  rapproche  Y  époque  du  bronze  de  V  his- 
toire. La  religion  romaine,  qui  consacre  dans  ses  rites  l'usage 
du  bronze  et  défend  le  fer,  se  montre  formulée  durant  le  règne 
de  ce  métal  :  et  les  rites  du  collège  des  Arvales  (  une  des  plus 
anciennes  institutions  religieuses  de  Rome  )  en  sont  une  preuve 
évidente.  La  quantité  et  l'usage  du  bronze  prédominent  en- 
core au  temps  d'Ancus  Martius;  la  découverte  du  fer  à  l'é- 
poque attribuée  aux  derniers  rois  de  Rome  était  donc  récente, 
et  le  nouveau  métal  était  encore  précieux  chez  nous.  Quels 
noms  et  quelle  partie  de  l'histoire  vraie  appartiennent  ainsi 
à  l'époque  du  bronze?  C'est  là  une  question  féconde  en  ré- 
sultats, mais  d'une  discussion  longue  et  difficile. 


Époque  du  fer. 

Au  sujet  de  cette  époque,  presque  tous  les  paléoethnolo- 
gistes  reconnaissent  maintenant  qu'  elle  entre  dans  l' histoire. 
Entre  nous  je  crois  que  l' histoire  était  déjà  née  à  l' apparition 
de  ce  métal.  Mais  il  nous  reste  à  découvrir  à  quel  moment  de 
notre  histoire  correspond  l'introduction  du  fer  dans  l'indus- 
trie. Il  est  certain  que  dans  le  principe  ce  métal  était  con- 
sidéré comme  une  rareté  et  un  objet  précieux.  C  était  la  con- 
dition du  temps  ou  l' éruption  du  peperino  surprit  et  enseveht 
la  famille  célèbre  des  vases  du  Latium.  Nous  trouvons  cepen- 
dant dans  ces  mêmes  vases  les  premiers  rudiments  de  l' archi- 
tecture. L'usage  très-archaïque  du  dolmen  sépulcral  n'était 
pas  encore  complètement  abandonné.  L' Étrurie  avait  déjà  fait 
tant  de  progrès  dans  son  influence  sur  le  Latium  qu'  elle  en 
avait  presque  détruit  l'industrie  céramique  indigène,  qu'elle 
y  introduisait  ses  poteries  et  ses  bronzes,  en  un  mot,  qu'elle 
dominait  le  commerce  du  peuple  grossier  qui  l'habitait  Dans 
ce  même  temps  et  peut-être  dans  des  conditions  semblables 
vivaient  les  habitants  de  la  plaine  du  Tibre ,  dont  nous  avons 
vu  les  poteries  peu  différentes  de  celles  du  Latium,  con- 
servées par  les  frères  Arvales.  J'ai  déjà  signalé  la  grande 
probabilité,  augmentée  chaque  jour  par  de  nouveaux  indices. 
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que  les  vases  du  Latium  été  fabriqués  par  les  prisci  Latini, 
Les  dernières  études  pour  la  plupart  encore  inédites,  que  je 
viens  de  lire  devant  T  Académie  romaine  d'archéologie,  et 
que  je  publierai  bientôt,  prouvent  clairement  que  les  der- 
nières éruptions  du  cratère  d'Albano  sont  arrivées  pendant 
l'époque  des  rois  de  Rome  et  de  la  république,  et  depuis 
l'émission  de  V aes  grave  libral,  Diflférentes  pièces  de  cette 
espèce  de  monnaie  ont  été  jusqu'à  cinq  fois  déjà  trouvées 
dans  et  sous  la  couche  du  peperino:  on  en  a  trouvé  même 
avec  les  célèbres  terres  cuites  appelées  préhistoriques  du 
mont  Albano,  qui  deviennent  ainsi  nécessairement  tout-à-fait 
historiques.  Mais  au  temps  de  ces  vases  d'  Albano  le  fer 
était  encore  un  métal  précieux.  Il  est  donc  démontré  que  l' ap- 
parition du  fer  dans  le  Latium  correspond  à  la  première  pé- 
riode de  l'histoire  romaine.  Mais  ce  sujet  demande  encore  des 
études  profondes:  et  il  attend  des  découvertes  plus  décisives, 
qui  certainement  ne  manqueront  pas.  Mais  en  attendant  nous 
pouvons  conclure,  d'après  les  résultats  déjà  obtenus,  que  dans 
le  bassin  de  la  campagne  romaine  toutes  les  époques  dites 
préhistoriques  sont  rattachées  et  enchaînées  entre  elles  dans 
un  développement  progressif,  dont  elles  ont  laissé  des  traces 
ineffaçables.  En  outre,  nous  pouvons  même  afl&rmer,  que  les 
objets  travaillés,  appelés  préhistoriques  dans  notre  sol ,  sont  en 
très-grande  partie  des  œuvres  du  temps  que  nous  trouvons  en 
rapport  avec  l'histoire. 


SCR  UN  TOMBEAU   SUPPOSÉ  PBÉHISTORIQUE  À  ROED 
COUUUNB  DE  LOUELADA. 


M.  Capeluni  donne  communication  de  la  note  Buivante 
)  M.  G.  Brusewitz. 


Le  tombeau  du  Boed,  situé  dans  un  pays  sauvage  et  mon- 
tagneux à  côté  d'un  chemin  très-ancien  et  très-mauTais ,  con- 
duisant en  montant  à  des  montagnes  et  en  descendant  &  de 
profondes  vallées,  a  été  construit  originairement  avec  4  gran- 
des pierres  seulement,  dont  celle  du  côté  méridional  —  proba- 
blement par  suite  de  la  pression  du  sol  —  se  trouve  &  pré- 
sent hors  de  position  et  fortement  inclinée  vers  1'  intérieur 
du  tombeau.  Le  dessin  ci-joint  (  Fig.l  )  a  été  en  partie  restauré 


en  consultant  celui  de  feu  Eolmberg,  vu  que  le  sien  a  été  fait 
à  une  époque  où  le  monument  se  trouvait  dans  un  état  mieux 
conservé  qu'il  ne  l'est  actuellement;  notamment  toutes  les 
pierres  gardiennes  sont  à  présent  abattues. 
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La  pierre  du  côté  de  Y  ouest  à  présent  est  mutilée  :  il  n'  y  reste 
qu'un  fragment  presque  triangulaire.  Celles  du  nord  et  de 
r  est  sont  encore  entières.  La  dernière  a  des  dimensions  assez 
cyclopiques;  elle  est  large  de  3  mètres,  haute  de  1  mètre  90 
centimètres,  et  s'élève  de  40  centimètres  au-dessus  du  tumu- 
lus.  Je  ne  m'entends  malheureusement  pas  en  fait  de  pierres, 
mais  je  suppose  que  la  matière  est  du  gneiss.  La  pierre  du 
côté  nord  est  large  de  1  mètre  50  centimètres,  haute  de  1 
mètre  30  centimètres.  Celle  de  l'ouest,  comme  je  l'ai  dit  bri- 
sée, mesure  à  la  base  1  mètre  64  centimètres,  et  est  haute 
de  1  mètre  44  centimètres  (Fig.  2  ).  Mais  celle  qui  réclame  sur- 
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Fig.  2.  —  Plan  du  tombeau. 

tout  r  attention  de  l' observateur  c'  est  celle  du  Côté  méridional, 
large  de  1  mètre  85  centimètres ,  haute  de  1  mètre  50  centimè- 
tres, épaisse  par  le  bord  supérieur  de  15  centimètres,  mais 
gagnant  fortement  d'épaisseur  vers  le  milieu  (Fig.  3).  On  y 

trouve  en  bas  une  grande  ouverture  en  for- 
me d'arcade,  haute  de  75  centimètres,  large 
de  40,  se  rétrécissant  un  peu  en  bas,  comme 
le  montre  le  dessin  ci-joint.  Le  travail  en 
est  très-mou,  les  angles  arrondis  et  polis, 
de  sorte  que  l' on  soupçonne  que  l'ouverture 
pourrait  bien  avoir  été  produite  au  moyen 
d' outils  de  pierre ,  ou  bien  par  des  coups 
réitérés  avec  des  pierres  brutes.  Aussi  les  contours  de  la  pierre 
en  général,  comme  aussi  ceux  de  la  grande  pierre  de  l'est,  ac- 
cusent-ils fortement  le  même  procédé  de  travail.  Sans  doute 


Fig.  3. 
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il  y  a  eu  jadis  un  couvercle;  mais,  ou  il  a  été  transporté  ail- 
leurs, ou  bien  il  a  été  mis  en  pièces.  Au  fond  du  tombeau  il 
n'y  a  que  des  pierres  brutes,  des  broussailles,  de  l'argile, 
ça  et  là  entremêlée  avec  des  charbons  de  bois.  Le  tombeau  a 
été  fouillé  et  refouillé  déjà  2  ou  3  fois  et  les  habitants  des 
environs  me  dirent,  que  les  charbons  provenaient  de  torches, 
parce  que  l' on  y  avait  creusé  de  nuit.  Le  tout  est  construit  au 
milieu  d' un  tumulus  d' assez  peu  d' élévation ,  et  a  été  entouré 
d'une  rangée  de  pierres  plates,  à  la  distance  de  70  centimè- 
tres en  dehors  du  tombeau.  L' ouverture  en  forme  d' arcade  se 
trouvant  vers  le  sud,  et,  par  conséquent  de  sa  position,  né- 
cessairement au-dessous  du  niveau  de  la  terre.  Ton  y  suppo- 
serait une  allée  couverte;  mais,  malgré  toute  attention,  je 
n'en  ai  pu  retrouver  le  moindre  vestige. 

Telles  sont  mes  observations.  Que  les  personnes  connais- 
sant mieux  que  moi  la  langue  française  excusent  un  étran- 
ger s' il  n'  a  pas  su  bien  exprimer  ce  dont  il  s' était  proposé  de 
faire  la  description.  Et  que  Messieurs  les  membres  du  Congrès 
de  Bologne  daignent  réfléchir  à  cette  communication,  et  en  cas 
que  quelqu'un  d'eux  connaisse  l'existence  d'un  pareil  monu- 
ment dans  sa  patrie  ou  bien  ailleurs,  qu'il  veuille  bien  en 
faire  part  au  prochain  Congrès. 


Sur  la  différence  complète  des  armes  de  l'âge  de  la  pierre 

TROUVÉES  en  Russie  de  celles  que  l'on  découvre 

À  l'occident  de  l'Europe. 


M.  Capellini  présenté  la  note  suivante  de  M.  Sontzoff  de 
Moscou. 


Le  dernier  Congrès  d'Archéologie  préhistorique  a  laissé 
quelques  questions  à  résoudre  à  la  méditation  des  Archéolo- 
gues; parmi  ces  questions  se  trouvent  des  propositions  relatives 
à  la  Bussie ,  et  entre  autres  :  sur  la  différence  complète  des  ar- 
mes de  l'âge  de  la  pierre  trouvées  en  Bussie,  de  celles  que 
l'on  découvre  à  l'occident  de  l'Europe. 

M' occupant  de  l'Archéologie  préhistorique  de  la  Bussie, 
je  prends  la  liberté  de  répondre  à  cette  proposition  aux  ho- 
norables membres  du  dernier  Congrès. 

Tout  peuple  en  se  développant  perfectionne  ses  armes  et 
ses  outils ,  et  à  mesure  qu'  il  se  développe ,  nous  voyons  les  pro- 
grès de  son  industrie;  les  objets  de  l'âge  de  bronze  et  même 
de  r  âge  de  la  pierre  polie  (néolithique)  peuvent  donc  se  trouver 
dans  différentes  contrées,  dans  un  état  plus  ou  moins  perfectionné, 
d'après  le  degré  du  développement  de  leurs  habitants,  mais 
les  armes  de  l'époque  de  l'âge  de  la  pierre  non  polie,  de  l'âge 
de  l'ours  des  cavernes  ( archéolithique ),  partout  où  l'homme  a 
habité ,  doivent  être  presque  semblables  :  l' homme  primitif  se 
distinguait  bien  peu  des  carnassiers  qui  l'entouraient;  ses  ad- 
versaires dans  la  lutte  pour  l' existence  avaient  pour  eux  leurs 
griffes,  leurs  dents,  leur  force,  l'homme  n'avait  que  ses  mains, 
et  pour  égaliser  la  lutte,  il  fallait  qu'il  cherchât  quelques 
objets  pour  sa  défense,  la  nature  eUe-même  les  lui  donna.  Les 
cailloux,  les  débris  de  pierres,  les  silex,  qui  jonchaient  le  sol 
furent  ses  premières  armes,  il  les  ramassa  et  s'en  servit  dans 
sa  lutte  inégale  contre  les  carnassiers;  ces  cailloux,  ces  silex. 
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grâce  aux  frottements  de  l'eau  et  de  la  glace,  longtemps  rou- 
lés par  les  courants,  avaient  déjà  des  formes  approchantes: 
des  marteaux,  des  haches,  des  pointes  de  lances  et  des  flèches; 
à  l'aide  d'autres  pierres,  en  leur  enlevant  quelques  éclats,  il 
en  fit  des  armes  plus  appropriés  à  son  usage;  les  besoins,  les 
nécessités  de  la  vie ,  les  degrés  du  développement  des  hommes 
primitifs  contemporains  ne  pouvaient  être  qu'  au  même  niveau, 
les  produits  de  leur  industrie  en  conséquence  devaient  porter 
le  même  cachet.  Les  sauvages  de  notre  époque,  dont  le  déve- 
loppement intellectuel  ne  dépasse  pas  celui  des  hommes  de  l'âge 
de  la  pierre  non  polie,  ont  leurs  armes  et  leurs  outils,  pareils 
à  ceux  de  ces  temps  reculés. 

Les  armes  de  la  pierre  non  polie  dans  tous  les  pays,  chez 
tous  les  peuples,  ne  peuvent  qu'être  analogues,  n'étant  et  ne 
pouvant  être  que  les  produits  des  mêmes  besoins  et  d'une 
égale  intelligence;  les  armes  primitives  trouvées  en  Russie,  ne 
peuvent  diflférer  de  celles  de  l' occident  de  1'  Europe ,  ces  hom- 
mes primitifs  ne  pouvaient  pas  seuls  faire  exception  à  la 
règle  générale  de  l'humanité  à  son  début  Quant  aux  armes 
de  l'âge  de  la  pierre  polie,  la  plupart  de  nos  marteaux,  de 
nos  haches  et  de  nos  pointes  de  lances  et  de  flèches  se  distin- 
guent fort  peu  de  ceux  du  Danemark  publiés  par  M.  Worsaae, 
ceux  de  Mecklembourg  par  M.  Lisch,  ceux  de  la  Suède  par 
M.  Nilsson,  ceux  enfin  que  l'on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
M.  Bouchers  de  Perthes,  Keller,  Troyon,  Lubbock,  Le  Hon, 
Figuier  et  en  conséquence  on  ne  peut  leur  attribuer  un  com- 
mencement et  un  développement  spécial  ;  si  l' on  y  trouve  quel- 
que différence  de  forme,  ces  différences  sont  bien  minimes 
(et  plus  dans  les  parties  que  dans  l' ensemble ) ;  ces  exceptions 
se  trouvent  bien  souvent  dans  les  découvertes  du  même  pays, 
et  nos  vastes  espaces  doivent  nécessairement  offrir  quelques 
particularités  purement  locales. 

Quelle  est  la  route  que  les  premiers  émigrants  de  l'Asie 
choisirent  à  leur  passage  en  Europe,  c'est  encore  une  ques- 
tion bien  loin  d'  être  unanimement  décidée,  et  les  arguments 
des  parties  ont  encore  de  bien  fragiles  fondements;  si  on  ac- 
cepte l'apparition  de  l' homme,  comme  le  dernier  mot  du  perfec- 
tionnement progressif,  chaque  pays  doit  avoir  sa  race  d'hommes 
à  soi;  mais  si  on  partage  l'idée  presque  générale  que  l'homme 
a  vu  son  commencement  en  Asie,  il  est  plus  admissible  de  su- 
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poser  que  les  premiers  émigrants  de  Tâge  de  la  pierre,  pri- 
rent leur  route  vers  l'occident  (par  T énorme  espace  entre  la 
mer  glaciale  et  la  mer  noire)  par  la  Bussie  de  nos  jours,  que 
de  prétendre  qu'ils  y  soient  arrivés  par  mer,  chose  assez  dif- 
ficile à  eflFectuer  par  des  peuples ,  n'  ayant  pour  construire 
leurs  bâtiments  de  transport,  que  les  armes  en  pierres  de  la 
première  catégorie  —  des  cailloux  et  des  silex  —  Construire  des 
nacelles  plus  simples,  traverser  la  mer  (dans  sa  plus  minime 
largeur)  dans  des  troncs  d'arbres  creusés  pour  des  peuplades 
entières  est  beaucoup  plus  impraticable,  que  de  suivre  une 
route  de  terre,  largement  ouverte  devant  elles.  Des  dixaines 
de  siècles  plus  tard  les  peuples  de  l'Asie,  avec  des  moyens 
beaucoup  plus  larges,  ne  la  choisirent-ils  pas? 

Si  ces  premiers  arrivés  de  l'Asie  traversèrent  la  Bussie, 
ils  la  traversèrent  en  peuples  qui  émigrent  non  à  la  courte, 
mais  en  stationnant  des  années,  et  leurs  armes  et  leurs  outils 
laissés  en  Bussie  ne  pouvaient  qu'  être  identiques  à  ceux  qu'  ils 
fabriquèrent  plus  tard  en  occident. 

Le  manque  de  cavernes,  de  dolmens  et  de  chambres  sé- 
pulcrales chez  nous  ne  sont  pas  des  raisons,  à  l'appui,  que 
notre  âge  de  pierre  doit  être  si  difiFérent  dans  un  pays  dépourvu 
de  montagnes,  pays  plat,  pays  de  steppes:  on  ne  peut  raison- 
nablement les  y  chercher;  nos  kourgans,  nos  forêts,  nos  plaines, 
servaient  de  lieu  de  sépulture  aux  hommes  de  1'  âge  de  la 
pierre,  comme  les  dolmens,  les  menhirs,  les  cromlechs,  leur 
en  servirent  en  Occident.  Si  on  trouve  dans  ces  sépulcres  des 
armes  en  pierre,  on  les  découvre  en  plus  grand  nombre,  en- 
fouis dans  la  terre  ;  l' homme  pouvait  être  enterré  avec  quelques 
pièces,  mais  ils  en  usa,  dans  le  courant  de  sa  vie,  bien  des 
centaines.  Ce  qui  regarde  les  objets  de  bronze  que  l' on  trouve 
dans  le  midi  de  la  Bussie,  il  est  de  toute  impossibilité  de  les 
mettre  tous  dans  la  même  catégorie;  les  riches  découvertes 
faites  dans  nos  provinces  méridionales ,  dans  les  sépultures  des 
Scythes,  d'objets  en  or,  argent  et  bronze,  du  plus  beau  travail 
grec  ne  peuvent  être  confondus  avec  ceux  de  l'âge  du  bronze. 

Les  siècles  les  séparent!  M.  Troyon  dans  son  ouvrage, 
mémoires  et  documents,  a  dit  une  grande  vérité:  «  Les  mo- 
numents de  la  Bussie  par  leur  position  entre  l'occident  et  l'o- 
rient conduiront  à  la  solution  de  bien  des  questions  pendantes, 
dès  qu'ils  seront  étudiés  avec  l'intelligence  qu'ils  réclament.  » 


Note  sue  un  kjœkkenmœdding 

SITUÉ  PRÈS  DB  l'embouchure  DE  LA  SOMME 

par  N.  H.  E.  Sauvage 


Les  stations  maritimes  des  hommes  de  la  pierre  polie  si- 
gnalées d'abord  en  Danemark,  ont  été  retrouvées  depuis  en 
divers  points  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse;  de  semblables 
amas  doivent,  en  effet,  se  trouver  près  de  l'embouchure  de  la 
plupart  des  rivières,  là  où  les  flots  n'ont  par  entamé  les  côtes 
et  dès  lors  fait  disparaître  les  témoins  du  séjour  de  l' homme 
préhistorique.  A  cette  époque  de  la  pierre  polie  existaient,  en 
même  temps  que  des  tribus  se  livrant  à  la  chasse,  d'autres 
tribus  établies  sur  le  littoral  et  tirant  leur  principale  nourri- 
ture de  la  mer ,  les  établissements  maritimes  ont  dû  être  plus 
fixes  que  les  campements  de  chasse;  l'homme  qui  poursuit  le 
gibier  émigré  forcément  et  a  besoin  pour  vivre  d'une  énorme 
étendue  de  terrain;  l'homme  qui  vit  en  grande  partie  de 
poissons  et  de  coquillages  retourne  aux  stations  qu'  il  a  recon- 
nues bonnes,  ou  même  peut  s'  y  fixer  ;  il  y  laisse  dès  lors  des 
traces  de  son  séjour. 

Un  dépôt  produit  ainsi  par  la  main  de  l' homme  se  trouve 
dans  la  Somme,  à  S.'  Valéry,  près  de  l'embouchure  de  la  Somme. 
C'est  sur  cette  station,  signalée  en  quelques  lignes  par  M.  Lub- 
boch  dans  son  ouvrage  classique  de  «  l' homme  avant  l' his- 
toire (1)  > ,  que  nous  allons  appeler  l' attention  du  Congrès. 

À  20  mètres  environ  au-dessus  de  la  baie,  se  voit  sur  une 
longueur  d'environ  250  mètres  une  couche  de  coquilles  pres- 

(1)  Pap.  180.  «  Evans ,  M.  Prestwich  et  moi  nous  avons  observé  à  Saint- Valéry  un 
amas  considérable  de  coquilles  où  nous  avons  trouvé  plusieurs  éclats  de  silex  et  quel- 
ques morceaux  de  poterie  grossière.  > 
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que  toutes  adultes  et  entières,  plus  fragmentées  dans  le  haut. 
La  largeur  du  dépôt  paraît  être  actuellement  d'environ  30 
mètres  ;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  progrès  de 
l'exploitation  de  la  craie  à  Micraster  ont  enlevé  certainement 
une  grande  partie  de  ces  «  amas  de  débris  de  cuisine  >. 

La  station  semble  avoir  été  ici  habitée  d'une  manière 
continue  et  non  abandonnée  par  reprise,  comme  nous  l'a- 
vons constaté  pour  le  kjœkkenmœdding  que  nous  avons  M.  E. 
Hamy  et  moi  décrit  devant  la  Société  d'Anthropologie  (2); 
nous  n'avons  pas  trouvé  à  S.*  Valéry  les  alternances  de  lits 
coquillers  et  de  couches  sableuses,  la  couche  de  coquilles  est 
non  interrompue  ;  elle  atteint  généralement  2  mètres  ;  une 
couche  d'humus  d'épaisseur  variable  la  recouvre. 

La  plus  grande  partie  de  l' amas  coquiller  est  formée  par 
un  mollusque  très-commun  sur  nos  plages  sablonneuses  et  très- 
facile  à  pêcher,  le  Cardium  edule;  c'est  cette  même  Bucarde 
qui  à  Étaples  est  entrée  pour  une  si  large  part  dans  l'ali- 
mentation des  peuplades  préhistoriques.  Les  autres  espèces 
trouvées  à  S.'  Valéry  sont: 

Mytiltis  edulis  a.  c. 
Tellina  solidula  a.  c. 
Lutraria  compressa  a.  c. 
Turbo  rudis  a.  r. 
Buccinum  undatum  r. 
Donax  anatinum  r. 
Pectunculus  pilosus  r.  r. 
Pecten  maximus  r.  r. 

Ces  deux  dernières  espèces  habitent  les  caves  profondes,  les 
fonds  des  roches;  aussi  n'ont-elles  été,  sans  doute,  pêchées 
qu'  accidentellement  ;  les  autres  se  ramassent  en  abondance 
sur  nos  côtes. 

Au  milieu  des  coquilles  nous  avons  trouvé  de  nombreux 
débris  de  poissons ,  surtout  de  ceux ,  qui ,  comme  les  pleuro- 
nectes,  remontent  dans  la  baie.  Un  seul  fragment  de  crabe  a 
été  noté.  Un  bœuf  de  petite  taille,  la  chèvre  ou  le  mouton, 
le  cheval  sont  les  mammifères  dont  nous  avons  constaté  la 

(2)  2.de  S6r.  T.  H.  p.  362, 
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présence;  les  ossements,  fendus  comme  tous  ceux  des  stations 
analogues ,  sont  moins  communs  ici  qu*  à  Étaples  ;  le  cheval 
que  nous  ne  connaissons  pas  dans  cette  dernière  localité  existe 
à  S.*  Valéry;  il  y  paraît  d'ailleurs  rare. 

Gomme  M.'  Lubboch  Ta  signalé,  nous  avons  recueilli  dans 
les  couches  coquillères  en  même  temps  que  des  rognons  de 
silex,  quelques  éclats  évidemment  taillés.  Les  poteries  sont 
grossières,  noirâtres,  moins  grossières  cependant  que  celles 
que  Ton  trouve  à  la  base  des  dépôts  d* Étaples,  sans  être 
cependant  aussi  fines  ni  aussi  bien  façonnées  que  celles  qui 
proviennent  du  haut  du  kjœkkenmoedding  de  cette  dernière 
localité.  L' accumulation  de  coquilles  de  S.*  Valéry  a-t-elle  été 
faite  par  une  peuplade  plus  avancée  en  civilisation  que  celle 
qui  a  habité  Etaples  pendant  la  première  époque  de  la  forma- 
tion de  Tamas  «  de  débris  de  cuisine  )►,  ou  cette  accumulation 
est-elle  d' une  période  intermédiaire  ?  c'est  ce  que  de  nouvelles 
fouilles  permettront  peut-être  de  savoir. 

M.  Desor  rappelle  aux  membres  du  Congrès  qu'  ils  ont  pu 
remarquer  à  l'entrée  de  la  galerie  du  Musée  de  M.  le  Chev. 
Aria  un  squelette  d'homme  robuste  ayant  à  son  côté  droit 
une  épée  et  une  lance  en  fer,  la  soie  de  cette  épée  est  longue 
contrairement  à  ce  que  l' on  remarque  dans  les  épées  en  bronze. 
Il  n'y  a  pas  de  croisière,  et,  comme  la  lance,  le  fourreau  est 
en  fer.  La  lance  est  grande,  en  forme  de  feuille  de  saule  ef- 
filée, et  rappelle  les  lances  que  Diodore  de  Sicile  place  entre 
les  mains  des  Guulois.  Ces  armes  sont  les  pendants  de  celles 
qu'on  trouve  à  la  Têne,  au  champ  de  bataille  de  la  Tiefenau, 
à  Alise  S.*«  Reine,  de  sorte  que  si  on  les  avait  rencontrées 
partout  ailleurs,  on  ne  manquerait  pas  de  dire  qu'elles  sont 
gauloises  et  pourtant  elles  sont  au  milieu  d'une  sépulture 
étrusque.  On  pourrait  se  demander  si  la  Nécropole  de  Marza- 
botto  n'  a  pas  été  utilisée  pendant  1'  occupation  gauloise  (1). 

M.  le  C.'«  CoNESTABiLE  répond  que  des  exemples  de  ce  fait  se 
rencontrent  en  Toscane  et  que  ces  armes  sont  bien  étrusques. 

(1)  Lorsque  le  Congrès  visita  les  Galeries  de  M.  le  Chev.  Aria,  M.  O.  de  MortiUet 
exposa  ces  mêmes  idées  et  fit  passer  sous  les  yeux  d*  un  certain  nombre  de  membres 
une  planche  destinée  au  n.^  de  la  Revue  Archéologique  alors  en  préparation  et  qui  re- 
présentait des  types  Gaulois  comparés  à  ces  pièces  de  Marsabotto.  (Note  du  Secrétaire). 
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Suivant  les  propositions  faites  dans  la  précédente  séance 
l'Assemblée  consultée  par  M.  le  Président  décide  que  sa  si- 
xième session  aura  lieu  en  1872  en  Belgique  et  que  le  véné- 
rable et  savant  baron  d'Omalius  d'Halloy  en  sera  le  Prési- 
dent MM.  de  Bavenstein,  Van  Beneden,  Spring,  Dupont  et 
Dognée  sont  invités  à  se  joindre  à  lui  pour  constituer  le  co- 
mité d'organisation.  (Applaudissements). 

M.  Dognée  donne  aussitôt  lecture  d'une  dépêche  du  Mi- 
nistre de  r  intérieur  remerciant  le  Congrès  de  l' honneur  qu'  il 
fait  à  la  Belgique,  et  l'assurant  qu'il  lui  accordera  toute  la 
sympathie  et  tous  les  encouragements  qui  sont  en  son  pouvoir. 
(  Applaudissements  ). 

M.  le  Comte  Gozzadini  reprend  alors  la  présidence.  Il  ob- 
tient un  vote  de  l'Assemblée  qui  accepte  les  questions  à  poser 
au  prochain  Congrès.  (  Voir  la  séance  de  vendredi  6  oct.  soir). 

Sur  les  propositions  de  M.  le  Secrétaire  général  Capellini, 
le  Congrès  vote  des  remerciements: 

À  S.  A.  B.  le  prince  Humbert,  son  protecteur. 

Â  S.  M.  le  Boi  de  Danemark,  qui  s' est  fait  représenter  à 
ses  séances  et  a  été  le  protecteur  de  la  dernière  session. 

Aux  Ministres  de  l' Instruction  publique  et  de  l'Agriculture 
et  du  commerce,  qui  ont  fourni  les  moyens  pour  organiser 
l'Exposition  italienne  d*  anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques. 

Au  Municipe  et  à  la  Députation  provinciale  de  Bologne. 

Aux  Municipes  de  Modène,  de  Bavenne,  de  Lugo,  de  Ba- 
gnacavallo. 

Au  Conseil  provincial  de  Modène. 

Au  Municipe  de  Castelnovo  Bangone  et  à  l'Arciprêtre  de 
Montale. 

À  la  Députation  provinciale  de  la  terre  d'Otrante. 

Au  Chevalier  Joseph  Aria. 

Aux  auteurs  qui  ont  fait  des  dons  de  travaux  ou  des  com- 
munications au  Congrès;  aux  exposants;  enfin  aux  membres 
étrangers  venus  des  régions  les  plus  éloignées. 


478  Discours  de  M,   Worsaae 

MM.  Worsaae  et  Paul  Gervais  prennent  ensuite  la  parole 
pour  exprimer  les  sentiments  de  reconnaissance  du  Congrès 
envers  son  Président,  son  Secrétaire  général  et  les  Membres  du 
comité  d'organisation. 


Discours  de  M.  Worsaae. 


M.  Worsaae  s'exprime  en  ces  termes; 


Messieurs, 


Au  nom  de  mes  collègues  étrangers,  je  me  permets  d'ex- 
primer nos  remerciments  à  notre  noble  Président  et  à  notre 
infatigable  Secrétaire  général  pour  ce  Congrès  remarquable,  ces 
journées  d'impérissable  mémoire,  que  nous  avons  passées  ici. 
Je  serai  bref.  Car  si  je  devais  dire  tout  ce  qui  s'agite  dans 
nos  cœurs,  j'aurais  à  faire  un  discours  sans  fin.  Je  sais  que 
je  parle  vraiment  au  nom  de  tous  les  membres  du  Congrès, 
quand  je  dis,  que  jamais  nous  n'avons  assisté  à  un  Congrès 
si  bien  conduit  et  si  important  à  l'histoire  de  l'Archéologie 
que  celui-ci.  C  est  un  Congrès  qui  fait  honneur  à  l'Italie, 
au  Gouvernement  comme  au  peuple  Italien,  qui  nous  a  accueillis 
avec  tant  de  sympathie,  tant  d'intérêt  et  de  respect  pour  la 
science,  mais  avant  tout  à  notre  Président  et  à  notre  Secré- 
taire général,  qui  à  présent  ont  la  grande  satisfaction  de  voir 
leurs  travaux  énormes  reconnus  par  les  représentants  de 
presque  tous  les  peuples. 

Vive  notre  Président  et  notre  Secrétaire  général!  (des  ap- 
plaudissements prolongés  retentissent). 
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Discours  de  clôture. 


M.  le  Comte  GtOZZADINI  prononce  V  allocution  suivante  pour 
clore  la  session. 


Messieurs , 


Le  V.«  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques a  achevé  ses  travaux  et  va  se  dissoudre.  Les  espéran- 
ces qu'  on  en  avait  conçues  au  profit  de  la  science  se  sont  réa- 
lisées; car  les  communications  et  les  discussions  ont  été  telles 
que  r  on  devait  s' y  attendre  de  la  part  d' une  assemblée  com- 
posée d' une  élite  de  savants  de  toutes  les  nations  européennes. 
Je  souhaitais,  ici,  il  y  a  peu  de  jours  que  le  V.«  Congrès 
devînt  à  jamais  mémorable,  aujourd' hui  je  suis  fier  de  pro- 
clamer que  l'accomplissement  de  mon  vœu  est  assuré. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  d' avoir  honoré  mon 
pays  de  votre  présence  et  par  vos  remarquables  travaux,  et 
de  lui  laisser  le  souvenir  le  plus  glorieux  qu'  il  pût  ambi- 
tionner. 

Je  remercie  obséquieusement  les  Princes  et  les  corps  scien- 
tifiqueâ"  qui  ont  augmenté  l'éclat  de  cette  assemblée  par  leur 
assistance  personnelle,  ou  par  leurs  représentants.  Grâces  aussi 
soient  rendues  aux  Municipes  et  aux  particuliers ,  qui ,  libéra- 
lement nous  ont  fourni  l' occasion  de  faire  des  excursions  scien- 
tifiques :  grâces  à  tous  ceux  qui  concourant  à  former  la  splen- 
dide  exposition  paléoethnologique,  ont  donné  au  Congrès  de 
précieux  matériaux  pour  faire  des  études  comparatives ,  fixer 
l'époque  de  l'apparition  de  l'homme  en  Italie. 

L'année  prochaine  vous  aurez.  Messieurs,  pour  Président 
un  savant  éminent  M.  d' Omalius  d' Halloy ,  digne  successeur  de 
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M.  Worsaae,  de  M.  Lubbock,  de  M.  Desor,  et  de  feu  Lartet, 
dont  nous  regrettons  vivement  la  perte.  Vous  serez  accueillis 
en  Belgique,  certe  d'une  manière  plus  digne  de  vous;  mais, 
oserais-je  le  dire!  non  pas  avec  plus  de  sympathie,  ni  avec 
plus  d'empressement.  Permettez,  Messieurs,  que  je  vous  té- 
moigne aussi  ma  reconnaissance  personnelle ,  et  que  je  vous 
déclare  que,  tant  que  je  vivrai,  je  serai  fier  d'avoir  eu  l'hon- 
neur d'être  ces  jours-ci  votre  collègue.  (Plusieurs  salves  d'ap- 
plaudissements). 


M.  Desob:  un  fait  nous  a  tous  frappés  dans  nos  travaux 
sur  la  civilisation  étrusque,  c'  est  le  respect  que  l' on  portait  jadis 
aux  morts  :  conservons  parmi  nous  cette  habitude.  Nous  avons 
perdu  notre  président  Lartet.  J'invite  l'assemblée  à  se  lever 
en  signe  de  deuil. 

Cette  marque  de  regrets  est  donnée,  dans  le  plus  profond 
silence,  à  la  mémoire  de  l'émule  du  Grand  Cuvier. 

Le  Congrès  est  clos  à  3  heures  et  15  minutes. 


L'un  des  Secrétaires 

Emile  Gartâilhac. 


EXPOSITION  ITALIENNE  D'ANTHROPOLOGIE 

ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES 

À  BOLOGNE  1871 


DECRETS  BOYAUX 

VICTOR  EMMANUEL  II 

par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  de  la  nation 

Roi  d'Italie 


Sur  la  proposition  des  Ministres  d'Agriculture,  Industrie 
et  Commerce,  et  de  l'Instruction  Publique, 

Atods  décrète  et  décrétons: 

Art.  1.  Une  Exposition  Italienne  d'Anthropologie,  Arts  et 
Industrie  des  temps  préhistoriques  sera  faite  à  Bologne  dans 
r  an  1870  pendant  la  ô."»®  session  du  Congrès  International 
d'Anthropologie  et  d'Archéologie. 

Art.  2.  L' Exposition  comprendra  tout  ce  qui  peut  servir 
à  représenter  les  éléments  historiques  des  trois  âges  de  la 
pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

Art.  3.  Le  Président  du  Congrès  M.'  le  Comte  Gozzadini 
Sénateur  du  Royaume,  et  le  Secrétaire  du  Comité  organisateur 
M.'  le  Prof.  Jean  Capellini  sont  chargés  de  la  direction  de 
r  Exposition. 

Art.  4.  Sur  la  proposition  du  Comité  organisateur,  une 
Commission  sera  élue  pour  préparer,  le  plus  promptement  pos- 

31 
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sible,  pour  T  Exposition  les  objets  épars  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Koyaume,  et  se  mettre  à  cet  objet,  en  relation  avec 
les  cultivateurs  de  ces  études. 

Art  5.  Pour  couvrir  les  dépenses  nécessaires  il  sera  pré- 
levé une  somme  de  7500  livres  sur  le  6.°"»  Ohap.  du  bilan  de 
Tannée  1870  du  Ministère  d'Agriculture,  Industrie  et  Commerce  : 
et  une  pareille  somme  sera  prélevée  sur  le  Chap.  22  du  Ministère 
de  r  Instruction  Publique. 

Cet  ordre  n'aura  aucun  effet  que  lorsque  le  bilan  de  l'an- 
née 1870  aura  force  de  la  loi. 

Donné  à  San  Rossore  le  14  Novembre  1869. 

VICTOB   BMKAHUSL 

Marc  Minghetti 
A.  Bargoni. 


VICTOR  EMMANUEL  U 

par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  de  la  nation 

Roi  d'Italie. 

Vu  notre  décret  du  14  Novembre  1869  N.  6456  ; 

Vu  la  proposition  du  Comité  organisateur  du  Congrès  In- 
ternational d'Anthropologie  et  d'Archéologie  Préhistoriques; 

Sur  la  proposition  des  Ministres  d'Agriculture,  Industrie 
et  Commerce,  et  de  l'Instruction  Publique, 

Avons  décrété  et  décrétons  : 

Art.  unique.  La  Commission  chargée  de  préparer  la  sus- 
dite Exposition  se  compose  comme  ci-après  : 

Messieurs 

Le  chev.  A.  Angelucci  capitaine  d' artillerie  à  Turin  ; 

Le  D.*"  Charles  Boni  conservateur  des  collections  Archéo- 
logiques de  la  Municipalité  de  Modène; 

Le  Prof.  chev.  Jean  Canestrini  de  l' Université  de  Padoue  ; 

Le  Prof.  chev.  Hygin  Cocchi  de  l' Institut  supérieur  de 
Florence  : 
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Le  Prof.  chev.  Emile  Cornalia  directeur  du  Muséum  civi- 
que de  Milan; 

Le  Prof.  chev.  Ariodante  Fabretti  de  V  Université  de  Turin  ; 

Le  Comm.  Sénateur  Joseph  Fiorelli  directeur  des  fouilles 
de  Pompei  et  du  Muséum  d'Antiquités  de  Naples; 

Kaphaël  Foresi  de  Portoferraio  ; 

Le  Prof.  G.  Greorgio  Gemmellaro  de  l'Université  de  Pa- 
ïenne; 

Le  Prof.  Guillaume  Guiscardi  de  l' Université  de  Naples  ; 

Le  chev.  Paul  Lioy  directeur  du  Muséum  civique  de  Vicence; 

Le  Prof.  chev.  Justinien  Nicolucci  de  l'île  de  Sora; 

Le  Dj  chev.  Louis  Pigorini  directeur  du  Muséum  Royal 
d'Antiquités  de  Parme; 

Le  D.'  Charles  Regnoli  de  l'Université  de  Pise; 

Le  chev.  Sénateur  Joseph  Scarabelli-Gommi-Flamini  d'  I- 
mola; 

Le  Prof.  comm.  Jean  Spano  de  l'Université  de  Cagliari; 

Le  Prof.  chev.  Antoine  Stoppani  de  l' Institut  Technique 
supérieur  de  Milan; 

Les  Ministres  susdits  sont  chargés  de  l' exécution  du  pré- 
sent décret  après  l' avoir  fait  enregistrer  à  la  Cour  des  Comptes. 

Donné  à  Turin  le  25  Janvier  1870. 

VICTOB  EMMAHUEL 

Castagnola 
g.  correnti. 


Par  d'autres  décrets  ont  été  nommés  Commissaires  orga- 
nisateurs : 
Messieurs 

Le  Prof.  chev.  Paul  Guddi  de  l'Université  de  Modène; 
Le  Prof.  chev.  Paul  Mantegazza  député  au  Parlement  Italien; 
Le  Prof.  comm.  Joseph  Ponzi  de  l'Université  de  Rome, 
Sénateur  du  Royaume. 
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Règlement 

POUR  l'Exposition  Italienne  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 

Préhistoriques  X  Bologne  1871. 


Art.  1.  L' Exposition  Italienne  d' Anthropologie  et  d' Ar- 
chéologie Préhistoriques  sera  inaugurée  le  !.«'  Octobre  1871 
après  la  session  d' ouverture  du  Congrès  International. 

Art  2.  Après  la  cérémonie  de  l' inauguration ,  Messieurs 
les  membres  du  Congrès  et  tous  ceux  qui  seront  pourvus  d'une 
permission  spéciale  pourront  visiter  l' Exposition  les  jours  1 , 
8  et  10  Octobre  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'  à  4  heur^ 
du  soir. 

Art.  3.  L' Exposition  restera  ouverte  exclusivement  pour  les 
membres  du  Congrès  les  jours  2,  4  et  6  Octobre  depuis  8  heures 
du  matin  jusqu'  à  2  heures  du  soir. 

Art.  4.  L' Exposition  sera  ouverte  pour  le  public  les  jours 
11,  12  et  13  depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures  du  soir. 

Art.  6.  Les  Commissaires  organisateurs  choisiront  cinq  de 
leurs  collègues  qui,  avec  les  Directeurs  de  l'Exposition,  for- 
meront un  Jury  chargé  d'examiner  particulièrement  les  col- 
lections exposées,  et  de  référer  sur  le  mérite  de  chacune. 

Art.  6.  Un  exemplaire  du  rapport  du  Jury  sera  envoyé  à 
M.»"  le  Ministre  d'Agriculture,  Industrie  et  Commerce,  et  un 
autre  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique. 

Art.  7.  I-,e  rapport  sera  imprimé  dans  le  recueil  des  actes 
du  Congrès,  mais  il  pourra  être  publié  à  part  et  à  l'avance. 

Art.  8.  Après  le  15  Octobre  les  exposants  auront  faculté  de 
retirer  leurs  collections,  et  ils  recevront  au  moment  où  les 
objets  leur  seront  consignés  une  déclaration  dans  laquelle  sera 
indiqué  le  jugement  prononcé  par  le  Jury. 

Bologne  le  20  Septembre  1871. 

Les  Directeurs  de  [Exposition 

Le  Comte  Jean  Gozzadini 
Le  Prof.  Jean  Capellinl 


Rapport  sur  l'Exposition  Itauenne  d'Anthropologie 
ET  d'  Archéologie  Préhistoriques  (1) 


L' idée  de  tenir  à  Bologne  (pendant  la  cinquième  session  du 
Congrès  International  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  Pré- 
historiques) une  exposition  de  tout  ce  qui  a  été  conservé  et 
recueilli  en  Italie  et  qui  eût  pu  oflFrir  aux  membres  du  Congrès 
matière  d'études,  a  obtenu  un  splendide  résultat  qui  a  dé- 
passé toute  l'attente  des  étudiants  nationaux,  et  qui  a  fait 
l'admiration  des  savants  étrangers. 

Les  Jurés,  élus  conformément  aux  prescriptions  du  règle- 
ment ,  ne  peuvent  se  dispenser  de  prononcer  un  mot  d' éloge 
en  l'honneur  de  M.  le  Prof.  Jean  Capellini  qui  a  conçu  la 
pensée  de  cette  exposition ,  et  de  présenter  en  même  temps 
bien  des  remercîments  au  Gouvernement  du  Roi  qui  nous  a 
accordé  tant  de  facilitations  pour  une  œuvre  qui  restera  mé- 
morable dans  les  annales  des  études  d'Archéologie  Préhisto- 
rique. 

Les  Commissaires  organisateurs  de  l'Exposition,  choisis 
de  toutes  les  provinces  Italiennes  où  l'on  cultive  avec  un  grand 
amour  et  une  immense  utilité  nos  études,  ont  accepté  cette 
charge ,  et  ils  s' en  sont  acquittés  avec  honneur  ;  on  peut  dire 
avoir  reçu  de  toutes  les  provinces  du  Royaume  quelques  re- 
liques préhistoriques  qui,  étant  rigoureusement  classées  par 
ordre  topographique,  permettaient  de  lire,  presque  sans  in- 
terruption dans  leur  succession,  l'histoire  de  la  première  ap- 
parition et  de  la  marche  de  l' honmie  en  Italie  ;  des  différents 
développements  qu'ont  subis,  chez  nous  à  l'âge  préhistorique, 
la  vie ,  les  arts  et  les  industries  ;  des  influences  qu'  une  fa- 
mille exerçait,  dans  ces  temps  reculés,  sur  une  autre,  et  en- 
fin ,  dec  premières  aubes  de  la  civilisation  historique.  . 

(l)  Traduit  de  l'italien  par  M.  C.  Vighi. 
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La  nature  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas  d'exami- 
ner séparément  chaque  collection  envoyée  à  Bologne  :  de  réunir 
par  groupes  d' une  même  valeur  scientifique  les  objets  expo- 
sés; de  les  classer  par  ordre  chronologique  suivant  lequel  il 
paraît  qu'  ils  se  succèdent  les  uns  aux  autres.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  en  donner  une  énumération  logiquement  développée 
qui  nous  permette  de  résumer  les  conclusions  obtenues  jusqu  à 
présent  sur  les  temps  préhistoriques  Italiens.  Et  puisque  Tari  5 
du  règlement  de  notre  Exposition  ordonne  que  le  Jury  doit 
se  limiter  à  l'examen  particulier  des  collections  exposées,  et 
à  se  prononcer  sur  leur  mérite,  nous  nous  bornerons  donc  à 
dire  quelles  sont  les  collections  qui  ont  été  envoyées  par  les 
provinces ,  faisant  ressortir  de  chacune  ce  qu'  il  y  a  de  re- 
marquable. 

Nous  devons  avant  tout  faire  observer  que  suivant  Tordre 
topographique  Y  Exposition  Italienne  s' ouvrait  par  plusieurs 
silex  travaillés  de  V  âge  archéolithique  recueillis  en  rnême^ 
temps  que  des  os  d'hyène,  de  rhinocéros,  etc.  dans  F  antre 
de  Baoussé-Roussé  près  Menton.  C'est  M.  E.  Rivière  de  Paris 
qui  eut  la  belle  idée  d' exposer  à  Bologne  ces  objets  comme 
faisant  partie  de  la  paléoethnologie  do  Y  Italie  septentrionale. 
Cette  petite,  mais  intéressante  collection  représentait  le  ré- 
sultat des  recherches  qu'il  a  pratiquées  dernièrement  dans 
cette  caverne  par  ordre  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique 
de  France. 

Les  objets  de  M.  Rivière  étaient  immédiatement  à  côté 
des  deux  collections  qui  nous  ont  été  envoyées  de  la  province 
de  Gênes  ;  Y  une  de  propriété  du  religieux  le  Père  Ighina  de 
Carcare,  l'autre  de  M.  Perrando  Deo-Gratias,  curé  de  Stella 
di  Santa  Giustina  ;  la  première  se  composait  de  plusieurs  haches 
en  pierre  polie,  et  de  quelques  flèches  néolithiques  trouvées  dans 
les  montagnes  de  Carcare  ;  l'autre,  quoiqu'elle  fût  aussi  formée 
de  haches  presque  égales  à  celles  de  M.  Ighina,  comprenait  en 
outre  une  série  d'objets  en  pierre  assez  caractéristique  et  assez 
abondante ,  pour  nous  persuader  que  même  dans  la  Ligurie  on 
trouve  des  flèches,  des  couteaux,  des  poinçons  du  type  com- 
mun à  r  âge  néolithique.  De  plus  dans  la  collection  de  M.  Deo- 
Gratias  on  remarquait  encore  des  outils  en  os,  des  haches  en 
pierre  polie,  et  des  coquilles  perforées ,  tout  cela  recueilli  dans 
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les  cavernes  génoises  de  la  Matta  (Perti)  et  de  Pian  Marino: 
cet  ensemble  nous  fournit  de  nouveaux  matériaux  pour  V  é- 
tude  de  la  vie  des  familles  italiennes  préhistoriques  qui  lo- 
geaient dans  ces  antres. 

Le  Jury  s'est  prononcé  favorablement  sur  les  deux  col- 
lections génoises  en  admirant  plus  particulièrement  la  beauté 
et  la  grande  quantité  des  haches  polies,  tout  en  souhaitant  que 
M.  Deo-Gratias  ait  à  compléter  les  recherches  dans  les  grot- 
tes qu'  il  a  explorés ,  et  dans  lesquelles  on  reconnaît  les  traces 
bien  marquées  de  T  habitation  de  Y  homme  à  V  âge  néolithique. 

Aux  collections  liguriennes  faisaient  suite  celles  qu'  on 
conserve  dans  le  Muséum  National  d'Antiquités,  et  dans  le 
Muséum  d'Artillerie  de  Turin.  Les  collections  préhistoriques  pié- 
montaises  n'ont  pas  toutes  pris  place  à  l'Exposition  Italienne: 
il  y  manquait,  entre  autres,  celle  très-riche  du  Muséum  civi- 
que de  Turin ,  fondé  par  M.  le  Prof.  Barthélémy  Gastaldi  ;  et 
nous  devons  regretter  vivement,  même  dans  ce  rapport,  une 
telle  absence,  qui  a  privé  les  amateurs  nationaux  et  étran- 
gers de  voir  figurer  en  tête  des  collections  italiennes  celle  qui 
le  méritait  le  plus,  et  de  l'illustration  de  laquelle  a  jailli  tant 
de  lumière  sur  les  temps  préhistoriques  de  notre  péninsule. 

La  collection  du  Muséum  National  d'Antiquités  de  Turin, 
qui  nous  a  été  envoyée  par  son  directeur  M.  le  Prof.  Ario- 
dante  Fabretti,  se  composait  d'un  petit  nombre  d'objets  qui, 
par  hasard,  existaient  depuis  longtemps  dans  ce  Muséum, 
et  qui  pourraient  constituer  le  point  de  départ  pour  une  col- 
lection spéciale.  On  admirait  dans  cette  collection  particuliè- 
rement les  silex  taillés  de  Y  âge  archéolithique  de  la  caverne 
Baoussé-Roussé  près  Menton  ;  du  reste  les  bracelets ,  les  cou- 
teaux ,  les  haches  en  bronze  qui  la  constituaient  et  qu'  on 
pourrait  juger  comme  provenant  de  l'époque  du  bronze,  n'a- 
vaient pas  au  regard  de  l'amateur  une  valeur  scientifique 
bien  réelle ,  puisqu' il  n'y  avait  pas  une  indication  fort  exacte 
sur  la  provenance  de  tels  objets. 

Au  contraire  la  collection  du  Muséum  National  d'Artillerie 
de  Turin  fondée  et  exposée  par  M.  le  Capitaine  Ange  Ange- 
lucci  son  directeur,  a  été  admirée  par  tous  les  visiteurs  intel- 
ligents à  cause  du  grand  nombre  d' objets  qui  la  composaient; 
elle  a  aussi  été  honorée  de  compliments  flatteurs  pour  son  ordre 
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parfait  de  classification,  éloges  que  le  Jury  est  bien  heureux 
de  répéter  ici. 

Destinée  pour  un  Muséum  d'Artillerie  cette  collection  ne 
contenait  presque  que  des  armes,  parmi  lesquelles  on  remar- 
quait la  célèbre  hache  à  deux  tranchants  en  porphyre  verdâtre 
des  environs  de  Nice ,  la  seule  du  genre  trouvée  jusqu  à  nos 
jours  en  Italie,  et  que  nous  n'hésitons  pas  à  ranger  entre  les 
bijoux  des  monuments  de  l' âge  de  la  pierre  de  notre  Exposi- 
tion. H  serait  trop  long  de  rappeler,  même  en  passant,  tout 
ce  qui  formait  la  collection  de  M.  Angelucci;  elle  contenait 
une  importante  série  de  flèches  en  silex  et  de  haches  en  pierre 
trouvées  dans  les  palafittes  du  lac  de  Varèse ,  des  armes  et 
des  outils  appartenant  aux  différentes  périodes  de  l'âge  de  la 
pierre,  trouvés  en  plusieurs  endroits  de  notre  péninsule,  et 
des  armes  et  outils  en  bronze  de  l' époque  de  ce  nom.  La  col- 
lection était  complétée  par  une  précieuse  série  d' armes  en  fer 
qui  nous  rappellent  les  derniers  jours  des  temps  préhistori- 
ques ,  et  les  premiers  de  1'  âge  historique. 

Après  la  paléoethnologie  piémontaise  venait  immédiatement 
celle  de  la  Lombardie,  merveilleusement  représentée  par  la  col- 
lection du  Muséum  civique  de  Milan,  et  par  celle  de  MM.  le 
D.'  Camille  Marinoni  milanais,  le  D.'  Vincent  Giacometti  de 
Mantoue,  et  le  curé  François  Masé  de  Castel  d'Ario.  La  pre- 
mière, confiée  à  M.  le  Prof.  Emile  Comalia  directeur  du  Mu- 
séum, doit  son  origine  particulièrement  aux  soins  de  M.  le 
Prof.  Antoine  Stoppani,  et  après  son  plus  grand  développe- 
ment et  sa  plus  complète  illustration  au  D.'  Camille  Marinoni, 
et  le  Jury  ne  peut  parler  de  cette  collection  sans  faire  men- 
tion de  ces  savants  naturalistes  milanais,  qui,  tous  les  trois 
concoururent  à  la  bonne  réussite  de  l'Exposition  Italienne.  La 
valeur  de  la  collection  du  Muséum  civique  de  Milan  correspond 
à  celle  des  monographies  écrites  sur  cette  matière  par  M.  le 
D.'  Marinoni,  dont  la  publication  a  marqué  l'époque  d'un 
véritable  progrès  des  études  sur  les  temps  préhistoriques  de 
r  Italie  du  nord-  À  notre  avis  c'est  le  plus  grand  éloge  qu'on 
puisse  faire  de  l' homme  •  qui  a  réuni  la  principale  collection 
lombarde,  et  l'a  classée  suivant  le  rigoureux  système  scienti- 
fique, qui  seul  peut  de  toute  collection  spéciale  d'archéolo- 
gie faire  un  éloquent  chapitre  de  l'histoire  d'un  peuple. 
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M.  Marinoni,  outre  la  place  qu*il  occupait  entre  les 
exposants  du  Muséum  civique  de  Milan,  en  tenait  une  spé- 
ciale dans  la  classe  des  reliques  préhistoriques  lombardes, 
pour  avoir  exposé  de  précieux  restes  de  l'industrie  humaine, 
trouvés  dans  le  territoire  de  Kegona  près  de  Seniga,  province 
de  Brescia,  là  où  les  eaux  du  Mella  se  jettent  dans  TOglio. 
C'étaient  des  haches  en  pierre,  des  flèches  et  des  grattoirs 
en  silex  avec  quelques  fragments  de  poterie  remarquables 
pour  leur  anse  portant  un  appendice  en  forme  de  croissant , 
caratéristique  des  terramare  de  V  Emilie  ;  tout  indiquait  préci- 
sément la  découverte  d'une  nouvelle  terramare  de  l'époque 
néolithique  faite  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 

C  étaient  des  restes  industriels  préhistoriques  recueil- 
lis dans  la  terramare  du  Mantouan ,  à  peu  près  semblables 
à  la  précédente,  qui  étaient  exposés  par  M.  le  curé  Fran- 
çois Masé,  donnés  pour  la  plus  grande  partie  au  R.  Muséum 
Géologique  de  Bologne.  On  n'a  rien  trouvé  de  remarquable 
dans  cette  collection,  mais  comme  tout  le  monde  connaît  que 
M.  Masé  fait  cadeau  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  beau  à  la 
collection  publique  milanaise,  dans  la  seule  pensée  de  com- 
pléter la  série  des  découvertes  pour  l'intérêt  de  la  science,  le 
Jury  lui  témoigne  toute  sa  reconnaissance  de  cette  rare  et 
persévérante  libéralité  dont  le  Muséum  civique  de  Milan  espère 
bien  des  choses. 

Sous  le  nom  d' industrie  humaine  préhistorique  du  Man- 
touan M.  le  D.'  Vincent  Giacometti  de  Mantoue  a  fait  suivre 
les  collections  de  la  Lombardie  des  reliques  déterrées  dans 
les  environs  de  Mantoue.  C  est  à  M.  Giacometti  que  les  pa- 
léoethnologues sont  redevables  de  la  première  découverte  de 
terramare  de  l'époque  néolithique  sur  la  rive  gauche  du  Pô; 
il  est  donc  tout  naturel  que  dans  cette  collection  on  rencontre 
très-souvent  des  objets  trouvés  dans  ces  dépôts,  c'est-à-dire, 
des  silex  travaillés,  des  fragments  de  poterie  où  l'on  remarque 
r  anse  avec  l' appendice  en  forme  de  croissant. 

On  n'  a  pas  de  ces  terramare  d' objets  bien  rares  pour  leur 
forme,  néanmoins  leur  valeur  scientifique  est  très-importante 
parce  que,  en  confirmant  l'existence  des  terramare  de  l'époque 
néolithique  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  elles  nous  gui- 
dent à  la  découverte  de  la  première  habitation  de  familles 
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humaines  qui,  arrivées  à  l'âge  du  bronze  et  passé  le  Pô,  ont 
laissé  après  elles  les  célèbres  terramare  de  l'Emilie.  La  col- 
lection de  M.  Giacometti  a  mérité  en  outre  la  spéciale  atten- 
tion des  visiteurs  et  du  Jury  pour  avoir  donné  place  à  beaucoup 
d'  objets  préhistoriques  du  Mantouan  tirés  de  çà  et  delà  de 
toute  la  province,  et  qui  n'ont  rien  à  envier  aux  meilleures 
pièces  des  plus  riches  collections.  Nous  nous  bornerons ,  pour 
nous  soustraire  à  l'ennuyeuse  nomenclature  d'un  prospectus, 
à  signaler  la  pointe  d'une  lance  en  silex  blanchâtre  qu'on  a 
trouvée  à  Torre  près  Marmirolo,  laquelle,  à  cause  de  son  vo- 
lume et  de  la  finesse  de  son  travail,  a  été  jugée  par  tous 
comme  la  seule  qui  mérite  d'occuper  la  seconde  place  de  cette 
classe  dans  notre  Exposition. 

Le  reste  de  l'Italie  septentrionale,  outre  les  collections 
jusqu'ici  mentionnées,  était  seulement  représenté  par  les  col- 
lections de  M.  le  D.'  Paul  Lioy  de  Vicence  député  au  Parle- 
ment National  ;  et  de  M.  Thomas  Luciani  de  Venise.  Pour  le 
fait  des  études  des  antiquités  préhistoriques  italiennes,  le  nom 
du  D.'  Lioy  se  relie  à  la  découverte,  que  tout  le  monde  con- 
naît, des  palafittes  du  lac  de  Fimon,  province  de  Vicence,  par 
conséquent  sa  collection  ne  contenait  presque  autre  chose  que 
des  objets  déterrés  près  de  ces  pilotages.  Le  Jury  a  pu  seule- 
ment constater  que  les  objets  exposés  correspondaient  parfai- 
tement à  r  illustration  qu'  en  a  faite  M.  Lioy  lui-même,  et  a 
cru  devoir  se  taire  sur  leur  importance,  regardant  comme 
suflSsant  pour  cela  l'empressement  avec  lequel  les  amateurs  les 
plus  difficiles  ont  accueilli  la  monographie  que  l'éminent  in- 
vestigateur des  habitations  lacustres  de  Fimon  a  bien  voulu 
jadis  présenter  au  pays  et  à  la  science. 

Pour  compléter  la  classe  des  restes  préhistoriques  de  l'I- 
talie du  nord ,  se  présentaient  les  belles  haches  en  pierre  polie 
trouvées  dans  l' Istria  et  possédées  par  M.  Thomas  Luciani  de 
Venise.  liCiir  forme  est  celle  que  d' ordinaire  on  rencontre  dans 
de  pareils  objets  de  la  même  époque  qu'  on  tire  en  grande 
quantité  de  toute  la  Péninsule.  Le  Jury  pourtant  ne  peut 
s'abstenir  de  faire  observer  que  dans  la  petite  collection  de 
M.  Luciani  on  voyait  une  hache  en  pierre  polie,  tirée  d'Al- 
tona,  laquelle,  quoique  gâtée  du  côté  du  tranchant,  dépassait 
grandement  par  son  volume  toutes  les  haches  plus  volumi- 
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neuses  des  autres  collections,  et  entrait  en  concurrence  pour 
la  beauté  avec  la  hache  du  mont  Gualandeo  de  la  province 
de  Pérouse  de  laquelle  on  parlera  plus  loin. 

Il  a  été  impossible  d'examiner  les  objets  préhistoriques 
des  environs  de  Trento  appartenant  au  Muséum  de  cette  ville 
et  envoyés  à  Bolofçne ,  parce  que  M/  le  Prof.  Jean  Canestrini 
les  a  retirés  de  l'Exposition  à  peine  étaient-ils  étalés. 

Forcés  par  conséquent  de  ne  pas  nous  occuper  de  la  pa- 
léoethnologie tyrolaise ,  suivons  notre  revue ,  et  faisons  ici  re- 
marquer que  la  province  de  Plaisance  était  représentée  à  l'Ex- 
position Italienne  par  la  collection,  en  voie  de  formation,  de 
M.  le  Comte  Bernard  Pallastrelli  de  cette  ville.  Quoique  la 
quantité  des  objets  fût  peu  considérable,  la  série  de  ces  reli- 
ques préhistoriques  était  admirable  pour  leur  état  de  con- 
servation ,  par  une  magnifique  dague  en  bronze  que  très-diffi- 
cilement on  peut  rencontrer  dans  les  dépôts  préhistoriques  de 
notre  pays ,  et  par  l' exacte  indication  des  lieux  d' où  pro- 
venaient tous  les  objets  exposés. 

La  collection  de  M.  Pallastrelli  préludait ,  pour  ainsi  dire , 
au  développement  des  recherches  paléoethnologiques  de  la  pro- 
vince de  r  Emilie  ;  après  elle  par  conséquent  nous  devons  faire 
mention  de  la  collection  du  Muséum  Royale  d'Antiquités  de 
Parme  fondée  par  MM.  le  Prof.  Pèlerin  Strobel  et  le  D.'  Louis 
Pigorini,  et  exposée  par  ce  dernier  en  sa  qualité  de  Directeur 
de  ce  Muséum. 

La  collection  parmesane  initiée  en  1861  est,  suivant  l'or- 
dre chronologique  de  fondation,  la  seconde  de  l'Italie,  et  ses 
fondateurs  ont  eu  soin  de  la  poser  sur  des  bases  assez  larges 
pour  pouvoir  recueillir,  dans  son  accroissement,  des  armes  et 
des  outils  des  différentes  époques  préhistoriques,  et  de  toutes 
les  provinces  du  Royaume,  classés  comparativement  à  des  ob- 
jets semblables  des  nations  étrangères.  Par  suite  de  l' idée  de 
ses  fondateurs,  la  collection  parmesane  renferme  quelques  ob- 
jets préhistoriques  de  plusieurs  provinces  italiennes,  la  riche 
collection  des  terramare  en  tête.  Les  publications  que  MM.  Stro- 
bel et  Pigorini  ont  faites  sur  1'  une  ou  sur  1'  autre  des  diffé- 
rentes classes  de  cette  même  collection  nous  dispensent  d'en 
dire  davantage  de  chacune  en  particulier.  Nous  croyons  qu'il 
suffira  de  déclarer  que,  les  objets  rassemblés  par  MM.  Strobel 
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et  Pigorini  correspondaient  à  ce  que  les  autres  en  ont  dit 
dans  leurs  publications ,  et  d' affirmer  que  dans  son  ensemble 
la  collection  parmesane  occupait  une  place  des  plus  impor- 
tantes de  l'Exposition. 

Parme  nous  offrait  encore  toute  entière  la  collection  de 
M.  le  Marquis  Guido  Dalla-Rosa  député  au  Parlement  Italien. 
Bien  peu  de  collections  de  particuliers  exposées  à  Bologne 
pouvait  nous  intéresser  comme  celle  dont  nous  parlons,  en 
raison  de  la  circonstance  qu'  elle  nous  fournissait  de  nouveaux 
matériaux  pour  l'étude  des  époques  préhistoriques  de  plu- 
siers  provinces  italiennes.  Il  est  constant  que  M.  Dalla-Bosa 
a  découvert  et  exploré,  sur  la  côte  de  Trapani  et  dans  F  île 
de  Favignana,  des  cavernes  qui  servaient  d'habitation  à  des 
familles  humaines,  aux  derniers  moments,  peut-être,  de  l'é- 
poque archéolithique.  L' heureux  résultat  de  ces  recherches 
constituait  à  Bologne  la  partie  presque  la  plus  importante  des 
reliques  qui  représentaient  la  Sicile  préhistorique.  Le  Jury  a 
témoigné  d' une  manière  toute  exceptionnelle  sa  propre  satis- 
faction pour  les  soins  apportés  au  déterrement,  qui  ont  permis 
de  conserver,  là  où  il  était  possible,  les  silex  travaillés  et  les 
fragments  de  poterie  tirés  des  cavernes,  enfermés  en  partie  dans 
la  brèche  qui  les  entourait,  comme  aussi  de  leur  maintenir 
le  cachet  qui  sert  à  confirmer,  sans  crainte  d'être  contredit, 
l'antiquité  et  la  provenance  des  mêmes  objets. 

Suivaient  les  dessins  d'une  espèce  toute  particulière  de  mai- 
sons de  r  île  de  Pantellaria ,  qu'  on  appelle  Scsi  (  ressem- 
blant en  quelque  chose  aux  Nuraghi  de  l'île  de  Sardaigne) 
dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  éclats  d'  obsidienne  et  quel- 
ques silex  travaillés  qui  ont  été  étalés  dans  notre  Exposition. 
Il  y  avait  encore  quelques  armes  en  pierre  de  l'époque  néolithi- 
que trouvées  dans  des  endroits  différents,  lesquelles  servaient, 
dans  la  collection  de  M.  Dalla-Bosa,  de  trait  d'union  entre  les 
reliques  très-anciennes  de  la  Sicile,  et  la  magnifique  série  de 
restes  industriels  des  terramare  parmesanes  de  l' âge  du  bronze. 
Quoique  tous  ces  derniers  eussent ,  en  général ,  des  formes  et 
des  types  bien  communs,  le  Jury  a  néanmoins  trouvé  que  mé- 
ritaient d'être  particulièrement  mentionnés,  un  couteau-hache 
en  bronze ,  le  manche  en  corne  de  cerf ,  sans  égal  dans  toute 
l'Exposition,  et  un  disque,  lui  aussi  en  corne  de  cerf,  qu'on 
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a  toute  raison  de  croire  avoir  servi  d'ornement;  plus,  de 
petites  boules  d' ambre  :  circonstance  par  laquelle  il  reste  évi- 
demment démontré  que  les  populations  de  l'Emilie,  auxquelles 
nous  devons  les  terramare,  recevaient  de  l'ambre  par  le  com- 
merce, et  le  travaillaient. 

Les  paléoethnologues  ont  enfin  trouvé  dans  la  collection 
de  M.  Dalla-Rosa  des  sources  d'étude  très-importantes  en  re- 
gardant avec  admiration  les  urnes  cinéraires,  les  poteries  et 
les  ornements  en  bronze  et  en  ambre,  que  l'exposant  a  re- 
cueillis dans  plusieurs  sépulcres  de  la  célèbre  nécropole  de 
Golasecca  près  de  Sesto  Calende.  La  nécropole  de  Golasecca 
qui  remonte  au  premier  âge  du  fer,  marque  pour  l' Italie  (avec 
le  cimetière  d' Alba-Lunga  près  d'  Albano  ,  qui  est  d'  une 
époque  un  peu  plus  ancienne,  et  les  tombeaux  de  Villanova 
ses  contemporains  )  la  fin  des  époques  préhistoriques  ,  et  porte 
les  traces  très-visibles  de  la  première  influence  de  la  civili- 
sation orientale  importée  en  Italie;  par  conséquent  ont  été 
jugés  d' une  valeur  très-élevée ,  dans  la  collection  de  M.  Dal- 
la-Rosa ,  les  fragments  d' un  vase  orné  à  l' extérieur  d' ani- 
maux en  relief  très-grossièrement  exécutés,  qui  n'ont  rien  à 
faire  avec  l' art  de  Toscane  ;  parmi  ces  animaux  il  y  en  a  un  à 
quatre  pattes,  à  figure  d'homme,  les  ailes  sur  le  dos,  rap- 
pelant le  style  et  les  formes  de  1'  aii  assjrrien. 

Une  des  collections  de  l' Emilie  qui  a  beaucoup  honoré 
notre  Exposition,  ce  fut,  sans  contredit,  celle  du  Muséum  ci- 
vique de  Reggio  d' Emilie ,  fondée ,  avec  l' Institut ,  par  M.  le 
Prof.  Don  Gaétan  Chierici.  Ce  M.  depuis  plusieurs  années  fait 
concourir  ses  soins  et  ses  savantes  et  diligentes  recherches 
à  atteindre  le  but  le  plus  utile  qu'un  directeur  de  Muséum 
puisse  se  proposer,  c'est-à-dire,  de  rassembler  inclusivement 
tout  ce  qui  se  découvre  dans  sa  propre  province,  de  classer 
chaque  relique  de  manière  à  ce  que  la  chronologie  ne  soit 
nullement  embrouillée ,  que  rien  ne  soit  dérangé  de  tout  ce 
qui  constitue  dans  son  ensemble  une  période  complète  de 
l'histoire  artistique  et  industrielle  d'une  famille,  ou  d'une 
époque.  La  Province  et  le  Conseil  municipal  de  Reggio  d' E- 
milie  doivent  être  heureux  d' avoir  confié  à  M.  Chierici  leur 
Muséum  Archéologique,  et  il  est  à  espérer  que  dans  l'avenir 
ils  voudront  bien  lui   donner  les  moyens   de  continuer   des 
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recherches  qui  seront  d'  une  grande  utilité  à  notre  science. 

Il  arrive  très-souvent  de  trouver,  soit  dans  la  province  de 
Reggio ,  soit  dans  les  terres  environnantes ,  des  armes  et  des 
outils  de  r  âge  néolithique ,  par  conséquent  la  collection  de 
M.  Chierici  présentait  une  belle  série  de  haches  en  pierre  poUe 
et  de  silex  travaillés  ;  tout  fut  ramassé  en  de  telles  conditions 
de  gisement  et  d'association  à  faire  espérer  que  les  études  des 
reliques  de  V  époque  néolithique  dans  la  province  de  Reggio 
nous  amèneront  à  des  résultats  très-satisfaisants.  A  l'heure 
que  nous  parlons ,  M.  Chierici  a  signalé  un  sépulcre  et  neuf 
stations  avec  une  terranmre  de  cet  âge,  ce  que  personne  ne 
peut  même  supçonner,  dans  les  provinces  de  Parme  et  de 
Plaisance. 

Après  les  restes  industriels ,  jusqu' ici  mentionnés,  venaient 
dans  la  collection  dont  nous  parlons,  un  grand  nombre  d'objets 
des  terramare  de  la  province  de  Reggio  d'Emilie  de  Tâge  du 
bronze.  Leur  quantité  était  considérable ,  mais  ils  ne  présen- 
taient rien  de  spécial ,  pour  la  forme ,  sur  les  autres  de  la 
même  nature  et  de  la  même  époque  des  terramare  de  Panne 
et  de  Modène  ;  de  sorte  qu'  il  serait  parfaitement  inutile  d' en 
parler  plus  au  long.  Au  contraire  nous  dirons  en  passant  que 
cette  collection  renfermait  quelques  urnes  cinéraires  de  la  pre- 
mière époque  du  fer,  trouvées  dans  des  tombeaux  des  environs 
de  Bismantova,  qui  nous  rappellent  le  même  art  que  les  poteries 
de  Golasecca:  et  que  cette  même  collection  se  formait  d'une 
innombrable  variété  d' objets  recueillis  à  Sanpolo  sur  la  rive 
gauche  de  TEnza.  Les  reliques  de  Sanpolo  sont  de  nature 
à  démontrer  évidemment  la  substitution  de  la  civilisation  tos- 
cane à  r  industrie  du  premier  âge  du  fer  :  elles  trouvent 
une  parfaite  relation  avec  les  objets  déterrés  à  Marzabotto, 
et  avec  ces  derniers  ils  nous  présentent  la  série  la  plus  com- 
plète des  monuments  de  notre  pays  dans  lesquels  se  voit 
évidemment  le  lien  entre  les  âges  historiques  et  les  plus  an- 
ciens dont  nous  n'  avons  aucune  tradition.  D' après  cela  nous 
devons  déclarer  que  si  dans  l' Exposition  tenue  à  Bologne  il  y 
avait  quelque  autre  collection  fondée  sur  les  mêmes  principes 
scientifiques  que  celle  de  M.  Chierici,  pas  une,  bien  sûre,  ne 
réunissait  des  reliques  d'une  seule  province,  capables  de  nous 
présenter  le  développement  successif  et  sans  interruption  du 
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travail  humain  à  l'époque  néolithique  jusqu'à  l'introduction 
de  la  civilisation  historique. 

La  collection  de  Eeggio  d' Emilie  placée  à  la  suite  des  Par- 
mesanes,  comme  il  était  voulu  par  l'ordre  topographique, 
appelait  après  elle  les  collections  de  Modène,  qui  avec  les 
précédentes  formaient  un  seul  chapitre  d' un  même  livre.  Elles 
appartenaient  au  Muséum  civique  de  Modène,  à  M.  le  D."" 
Charles  Boni  et  à  M.  Louis  Besini.  La  première  fondée  par  M. 
le  Prof.  Jean  Canestrini ,  si  hien  connue  des  étudiants  des  anti- 
quités préhistoriques  Italiennes  à  cause  des  belles  illustrations 
faites  par  M.  Canestrini  même ,  était  composée  plus  particuliè- 
rement d' objets  des  terraniare  Modenaises  de  l' âge  du  bronze, 
qui  ne  différaient  en  rien,  pour  leur  matière  et  leur  manu- 
facture des  restes  industriels  des  terramare  du  même  âge  de 
Parme  et  de  Reggio  d'Emilie.  Il  n'y  avait  de  spécial  et  de 
neuf  dans  cette  classe  qu'une  magnifique  hache  en  corne  de 
cerf  trouvée  dans  la  mariera  du  Montale  près  de  Modène.  Ce 
qui  augmentait  le  prix  de  la  collection  du  Muséum  civique 
Modenais  c'était  la  présence  de  plusieures  haches  en  pierre 
polie  retrouvées  ça  et  là  dans  toute  la  province  :  des  outils  en 
silex  qu'  on  déterra  dans  une  station  de  l' époque  néolithique  de 
la  même  province  découverte  par  M.  Canestrini:  enfin  de  pe- 
tits objets  sauvés  de  la  nécropole  du  Cumarola,  entre  lesquels 
on  admirait  une  coignée  à  type  Américain,  qui,  si  elle  n'est 
pas  la  seule  de  son  genre  trouvée  en  Italie,  est  pourtant  assez 
remarquable  à  cause  de  son  état  de  conservation  et  de  la 
finesse  de  son  travail;  et  d'un  parfait  accord  nous  l'avons 
jugée  la  plus  précieuse  des  armes  Italiennes  fabriquées  dans  la 
période  de  transition  entre  l' âge  de  la  pierre  et  celui  du  bronze. 

Des  terramare  Modenaises  de  l' âge  du  bronze  étaient  aussi 
les  objets  exposés  par  M.  Louis  Besini.  On  pouvait  à  cause 
de  la  petitesse  du  nombre  des  objets  exposés  les  regarder 
comme  une  collection  à  peine  commencée;  néanmoins  on  y 
rencontrait  comme  dignes  d' une  observation  toute  particulière 
quelques  haches  en  corne  de  cerf,  outil  qui  manque  en  géné- 
ral aux  principales  collections  des  terramare;  et  deux  petites 
figures  en  argile  très  grossièrement  faites,  l'une  représentant 
un  homme,  l'autre  un  oiseau  qui  nous  montrent  la  grande 
maladresse  des  artistes  sortis  du  peuple  des  mariere  dans  leurs 
épreuves  d'imitation  des  productions  de  la  nature. 
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Suffisamment  riche  était  la  collection  des  terramarc  Mo- 
denaises  exposée  par  M.  Charles  Boni  qui  en  a  encore  pu 
blié  une  illustration.  D'objets  rares  pour  la  forme  il  n  y 
avait  qu'une  hache  en  corne  de  cerf  à  double  tranchant;  elle 
renfermait  enfin  des  restes  industriels  plus  ou  moins  communs, 
et  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  collections  du  genre.  Le 
Jury  aime  à  louer  particulièrement  M.  Boni  pour  son  activité 
intelligente  dans  la  continuation  de  V  œuvre  initiée  par  M.  Ca- 
nestrini,  c'est-à-dire,  de  recueillir  dans  un  seul  endroit  les 
restes  préhistoriques  du  Modenais.  M.  Boni  appelé  par  la  Mu- 
nicipalité de  Modène  à  la  direction  du  Muséum  civique  de  cette 
ville,  a  conçu  la  noble  pensée  de  faire  cadeau  à  ce  Muséum 
de  sa  propre  collection ,  jaloux  de  concourir  de  toutes  ses  for- 
ces à  r  établissement  d' un  institut  dans  lequel  sont  soigneu- 
sement conservés  les  plus  anciens  monuments  de  la  campagne 
de  Modène;  et  nous  aimons  à  croire  que  la  Municipalité  de 
cette  ville  voudra  bien ,  selon  la  mesure  de  ses  petites  ressour- 
ces, prêter  la  main  à  M.  Boni  et  l'aider  dans  une  œuvre  qui, 
tout  en  augmentant  la  splendeur  de  son  pays,  donne  une 
grande  impulsion  aux  études  des  temps  humains  préhistoriques. 
L'assistence  que  la  Municipalité  de  Modène  donnera  aux  pa- 
léoethnologues de  son  pays  sera  la  plus  noble  continuation  de 
l'œuvre  si  splendidement  initiée  le  jour  qu'elle  voulut  bien  in- 
viter les  membres  du  6.«  Congrès  International  d' Archéologie 
préhistorique  à  faire  des  recherches  dans  les  terramarc  du 
Montale  en  leur  donnant  une  de  ces  fêtes,  dont  le  souvenir 
ne  s'eflFacera  jamais  de  leur  mémoire,  et  sera  toujours  féconde 
en  résultats  scientifiques  des  plus  utiles. 

Après  avoir  donné  notre  avis  sur  les  collections  Modenai- 
ses,  passons  en  revue  celles  envoyées  à  notre  Exposition  par 
les  autres  villes  de  l'Emilie:  et  avant  tout  nous  dirons  quelque 
chose  des  antiquités  préhistoriques  que  l' on  conserve  à  Bologne 
et  qui  ont  été  exposées  par  les  Bolognais.  Dans  cette  ville  les 
études  paléoethnologiques  n'ont  pas  eu,  jusqu'ici,  beaucoup 
de  cultivateurs,  et  tout  ce  qui  existe  de  préhistorique  nous 
le  devons  aux  Directeurs  de  l'Exposition,  MM.  le  Sénateur 
Comte  Jean  Gozzadini,  et  le  Prof.  Jean  Capellini,  qui,  malgré 
leurs  nombreux  travaux  scientifiques,  ont  trouvé  le  temps  de 
s'occuper  encore  de  recherches  de  paléoethnologie. 
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La  collection  exposée  par  M.  Capellini  se  composait  de  silex 
travaillés  de  V  âge  néolithique  qu*  il  avait  trouvés  sur  les  monts 
de  la  Spezia  dès  Tan  1853,  et  illustrés  en  1862;  d'autres 
de  différentes  époques  recueillis  par  lui  dans  la  vallée  du 
Vibra  ta,  à  l'occasion  d'une  excursion  faite  avec  MM.  le  D/ 
Concezio  Bosa  de  Corropoli  et  l'Ingénieur  Fedrighini  d' An- 
cône;  d'armes  et  d'outils  en  pierre  dans  la  province  de  Bo- 
logne, tant  de  l'âge  archéolithique  que  de  l'époque  suivante, 
lesquels  existaient  déjà  en  partie  dans  le  Muséum  Géologique 
de  l'Université  de  Bologne,  et  d'une  flèche  en  silex  déjà  fi- 
gurée dans  le  Muséum  Aldrovandi.  Enfin  dans  la  collection 
dont  nous  parlons  on  remarquait  les  silex  et  autres  pierres  tra- 
vaillées que  M.  Capellini  même  à  recueillies  dans  une  grotte 
de  l'île  Palmaria  en  de  telles  conditions  de  gisement,  et  tel- 
lement entourées  de  restes  d' hommes  et  d' animaux  qu'  il  nous 
était  facile  de  croire  que  les  habitants  de  la  Grotta  dei  Co- 
lombi  étaient  des  anthropophages,  de  même  que  les  habitants 
de  tant  d'autres  grottes  et  cavernes  de  la  Belgique,  de  la 
France  et  de  l'Espagne. 

Les  objets  exposés  par  M.  Capellini  ne  présentaient  rien 
de  digne  d'être  particulièrement  mentionné,  lui-même  ayant 
donné  de  chaque  relique  une  monographie  spéciale  ;  mais  tous 
ceux  qui  ont  examiné  l' ensemble  de  ces  restes  industriels  pré- 
historiques de  différentes  provinces  Italiennes ,  ont  appris  avec 
plaisir  que  tous,  comme  aussi  d'autres  semblables  de  pays 
étrangers  qui  étaient  en  possession  de  M.  le  Professeur,  vont  être 
donnés  par  lui  au  Muséum  géologique  de  l' Université  de  Bolo- 
gne. Voilà  donc  la  première  pierre  posée  d' une  nouvelle  col- 
lection paléoethnologique,  laquelle,  non  seulement  servira  à 
exciter  même  à  Bologne  l' amour  pour  les  études  des  antiqui- 
tés préhistoriques,  mais  restera  comme  un  monument  impéris- 
sable de  cette  splendide  Exposition  Préhistorique  Italienne, 
dont  le  souvenir  vivra  éternellement  dans  la  mémoire  de  tous 
les  studieux  nationaux  et  étrangers  qui  l'ont  visitée,  ou  qui 
y  ont  pris  part 

M.  le  sénateur  Gozzadini  au  contraire  a  exposé  la  précieuse 
collection  d'objets  qu'il  a  retrouvés  dans  la  nécropole  de  Vil- 
leneuve province  de  Bologne,  appartenant  à  la  première  é- 
poque  du  fer  assez  bien  connus,  parce  que  plusieurs  fois  ils  ont 
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été  largement  illustrés  par  M.  Gozzadini  même:  ces  objets  en 
terre,  en  os,  en  bronze,  en  fer,  en  ambre,  en  verre,  en  forme 
de  vases,  d'outils  d'usage  domestique,  d'instruments  de  mu- 
sique, d'armes,  d'ornements,  etc.  présentent  la  page  la  plus 
complète,  la  plus  variée,  la  plus  riche  de  la  condition  indus- 
trielle de  ces  populations  qui  les  ont  placés  religieusement  avec 
leurs  dépouilles  mortelles  dans  leurs  sépulcres.  Les  tombeaux 
de  Villanova  soigneusement  explorés,  forment  à  eux  seuls  le 
point  de  comparaison  le  plus  important  pour  arriver  à  con- 
naître comment  fut  formée,  dans  l'Italie  supérieure,  la  vie  in- 
dustrielle et  religieuse  des  populations  préhistoriques ,  et  com- 
ment fut  répandue,  en  de-çà  de  l'Apennin,  la  civilisation  To- 
scane qui  a  déjà  de  profondes  racines  dans  les  stations  de 
Marzabotto  et  Sanpolo ,  et  se  montre  dans  son  plus  grand  éclat 
parmi  les  tombeaux  de  la  nécropole  étrusque  de  la  Chartreuse 
de  Bologne. 

Après  venaient  les  antiquités  d'imola  dont  plusieurs  ont 
été  exposées  par  M.  l'Architecte  Antoine  Zannoni  et  par  M. 
r  avocat  Jean  Baptiste  Cenni  tous  deux  Bolognais  :  mais  la 
plus  grande  partie  fut  envoyée  à  l'Exposition  par  la  Muni- 
cipalité Imolaise.  A  MM.  Cenni  et  Zannoni  appartenaient  quel- 
ques marteaux-haches  en  pierre  polie  retrouvés  dans  les  envi- 
rons d'imola  dont  ont  paru  des  dessins  et  des  illustrations. 

De  toutes  les  antiquités  de  la  province  d' Imola  furent  spé- 
cialement admirées  celles  envoyées  par  la  Municipalité  de  la 
ville,  classées  avec  un  ordre  rigoureusement  scientifique  par 
M.  le  sénateur  Joseph  Scarabelli;  elles  étaient  partagées  en  deux 
classes  bien  distinctes  ;  l' une  contenait  les  objets  préhistoriques 
Imolais  dans  lesquels,  quoique  en  petit  nombre,  on  admirait 
tous  les  progrès  de  l'industrie  lithique,  de  la  hache  du  type 
d' Abbeville  jusqu'  à  celle  polie  et  caractéristique  de  la  dernière 
période  ae  l'âge  de  la  pierre;  à  tout  cela  faisaient  suite  des 
objets  en  bronze,  qui  à  en  juger  par  le  travail,  pouvaient  être 
attribués  à  l' époque  de  ce  nom.  L' autre  classe  au  contraire  se 
composait  seulement  de  reliques  découvertes  par  M.  Jacques 
Tassinari  dans  la  grotte  du  Koi  Tibère  près  de  Rivola  dans  la 
vallée  du  Senio.  Elles  furent  disposées  de  manière  à  permettre 
aux  visiteurs  d' étudier  avant  tout  les  matériaux  dont  la  grotte 
même  était  formée,  et  ensuite,   touchant  successivement  les 
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gisements  superposés  Tun  à  l'autre  sur  F  ancien  sol  de  la 
caverne,  remontait  graduellement  de  nos  jours  à  l'âge  de  la 
pierre,  notant  les  restes  humains  industriels  ensevelis  dans 
chacun  de  ces  gisements,  et  qui  représentaient  différentes  phases 
de  la  civilisation  déroulées  dans  ce  coin  de  la  province  Imo- 
laise  pendant  une  longue  série  de  siècles. 

La  collection  Imolaise  est  pauvre  d' objets  et  sa  valeur 
scientifique  a  été  dépassée  presque  par  toutes  les  autres  nées 
en  Italie  dans  ces  dix  dernières  années  ;  nous  V  avons  pourtant 
mentionnée  pour  avoir  moyen  de  rappeler  à  la  tête  des  paléo- 
ethnologues Italiens  M.  le  sénateur  Joseph  Scarabelli  qui  a 
posé  les  bases  de  cette  collection  en  1850,  10  ans  avant  que 
MM.  Desor  et  Gastaldi  ne  nous  apprissent  le  nom  de  la  science 
nouvelle  qui  aujourd'  hui  nous  guide  par  tous  les  coins  de  la 
péninsule  à  la  découverte  des  reliques  de  nos  populations 
préhistoriques. 

Arrivés  à  ce  point,  avant  de  passer  dans  notre  revue  à 
l'examen  des  reliques  de  l'Italie  méridionale,  franchissons  les 
Apennins  et  regardons  les  collections  préhistoriques  de  la  Tos- 
cane qui  figuraient  à  Bologne.  Nous  arrêterons  cette  partie 
de  notre  rapport  là,  où  il  est  question  des  collections  de  l'Italie 
supérieure  exposées  à  Bologne,  faisant  mention  des  objets  pré- 
cieux en  bronze  envoyés  par  M.  le  D.'  Louis  Tonini  bibliothé- 
caire de  la  Qambalunga  de  Rimini.  Ils  représentaient  les  restes 
d' une  fonderie  des  derniers  temps  de  1'  âge  du  bronze  décou- 
verte à  Casalecchio  près  de  cette  ville  et  déjà  illustrée.  C'était 
la  présence  de  la  fibule  qui  déterminait  l'époque  de  tous 
les  objets  qu'on  y  a  trouvés  associés.  C'était  le  magnifique 
moule  en  bronze  pour  les  haches,  dites  palstaab,  qui  nous 
découvrait  la  fonderie.  L'  ensemble  des  reliques  envoyées  par 
M.  Tonini  nous  semble  d'une  grande  valeur  poiir  les  études 
de  la  paléoethnologie;  et  le  mérite  artistique  du  moule  des 
haches  a  fait  émerveiller  tout  le  monde  et  a  excité  V  envie  de 
la  posséder  dans  tous  ceux  qui,  nationaux  ou  étrangers,  ont 
visité  l'Exposition  Italienne. 

En  parlant  des  antiquités  préhistoriques  des  montagnes 
de  la  Toscane  nous  rencontrons  d'abord,  dans  notre  Exposi- 
tion, celles  que  M.  le  D.""  Charles  Regnoli  de  Pise  a  retirées 
des  cavernes  des  Alpes  Apuanes  et  des  monts  Pisans  au-delà 
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du  Serchio ,  et  que  lui-même  a  données  au  Muséum  d' histoire 
naturelle  de  T  Université  de  Pise.  Les  résultats  de  ces  recher- 
ches obtenus  par  M.  Begnoli  ont  été  mis  à  la  connaissance  de 
tous  les  amateurs  par  une  monographie  que  lui-même  a  publiée 
il  y  a  quelque  temps,  par  conséquent  nous  n'en  parlerons  que 
très  peu.  Tous  les  objets  tirés  de  ces  cavernes  ont  été  admirés 
à  r  Exposition ,  rangés  et  classés  de  manière  à  ne  laisser  rien 
à  désirer.  En  outre  plusieurs  ont  attiré  l'attention  la  plus  vive 
parce  qu'à  leur  valeur  artistique  ils  ajoutaient  celle  de  porter 
encore  en  partie  la  concrétion  calcaire  dont  ils  étaient  enve- 
loppés dans  r  origine.  Dans  la  collection  dont  nous  parlons  on 
eut  à  remarquer  une  particularité  bien  saillante,  c'est-à-dire, 
les  restes  des  animaux,  trouvés  dans  les  cavernes,  déjà  illus- 
trés et  desquels  M.  Regnoli  dans  sa  monographie  ne  dit  que 
quelques  mots.  Parmi  les  ossements  retirés  de  la  grotte  deUa 
Giovannina  ou  des  Goths,  on  a  pu  constater  l'existence  de 
Vursus  priscus,  ce  qui  prouve,  pour  la  première  fois  en  Italie, 
l'association  des  restes  de  cet  animal  avec  ceux  de  l'homme. 
Le  Jury  a  manifesté  son  espoir  que  M.  Regnoli  continuera 
sa  monographie  pour  y  insérer  la  description  de  tout  ce 
que  notre  Paléoethnologue  a  tiré  des  cavernes  après  sa  pre- 
mière publication.  Figuraient  aussi  dans  la  collection  fon- 
dée par  lui  des  reliques  récemment  découvertes  dans  la  Grotte 
de  la  Guerre  sur  l'Alpe  de  Corfino  (Garfagnana),  et  dans 
celle  de  S.'  Gorgonio  dans  l'île  de  Gorgona.  Leur  valeur  éga- 
lait celle  des  objets  des  autre  cavernes  explorées  par  le  même 
M.  Regnoli,  de  sorte  que  tout  le  monde  pense  que,  c'est  dans 
la  collection  du  Muséum  d' histoire  naturelle  de  1'  Université 
de  Pise  que  l'on  doit  de  préférence  chercher  le  plus  haut 
degré  de  développement  industriel  auquel  sont  arrivées  les  fa- 
milles préhistoriques  Italiennes  qui  ont  habité  ces  cavernes. 

Aux  objets  recueillis  par  M.  Regnoli  faisaient  suite,  dans 
l'Exposition,  les  autres  collections  de  la  Toscane  envoyées  par 
-^{me  Victorine  Toscanelli  née  Altoviti-Avila,  par  MM.  le  Prof 
Cocchi,  le  Marquis  Charles  Strozzi,  tous  de  Florence,  par  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  l'Académie  Royale  des  Fisio- 
critici  de  Sienne  et  par  M.  le  Chev.  F.  Bemardi  du  même 
pays.  Dans  un  bien  petit  nombre  de  collections,  il  faut  le 
dire,  on  n'admirait  d'aussi  belles  flèches  que  celles  recueillies 
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par  M."«  Toscanelli  dans  le  VaJdamo  supérieur;  et  outre 
cela,  quelques  haches  et  un  marteau  en  pierre  polie,  prove- 
nant des  environs  de  Firenzuola,  donnaient  à  cette  collection 
une  valeur  que  beaucoup  d'autres  n'avaient  pas,  quoique  gran- 
dement supérieures  pour  la  quantité  d'objets  exposés.  M."® 
Toscanelli  tient  une  place  très  honorable  parmi  les  paléoethno- 
logues Italiens,  quoique  récemment  entrée  dans  cette  nombreuse 
famille.  Le  Jury  croit  pourtant  la  prier  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  contre  la  méchancheté  et  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui 
débitent  des  armes  et  des  outils  de  fabrication  moderne  pour 
des  objets  antiques,  parce  que  de  l'examen  attentif  de  sa  col- 
lection il  est  résulté  que  parmi  les  choses  précieuses  dont  elle 
se  composait,  il  y  avait  quelques  pierres  cassées  et  quelques 
flèches  en  stéatite  fabriquées  sans  doute  de  nos  jours. 

Nous  croyons  avoir  observé  un  fait  à  peu-près  semblable 
sur  quelques-uns  des  rares  silex  travaillés  envoyés  à  l'Expo- 
sition par  M.  Cocchi  comme  échantillon  de  la  collection  pa- 
léoethnologique du  Muséum  de  Géologie  de  l'Institut  supé- 
rieur de  Florence,  parce  que,  outre  1'  absence  du  vernis  qui 
est  le  cachet  indispensable  de  l' ancienneté  des  silex  travaillés, 
ils  portaient  encore  les  traces  des  fers  qui  avaient  Servi  à 
les  travailler  de  nos  jours.  Il  est  constant  pour  nous  et  pour 
tous  les  Paléoethnologues  que  M.  Cocchi  a  su  réunir  dans  le 
Muséum  confié  à  ses  soins  une  série  d'objets  préhistoriques 
Italiens  de  grand  prix  qu'il  a  savamment  illustrés,  il  est  donc 
parfaitement  inutile  do  dire  quel  a  été  notre  désappointement 
de  ne  pas  voir  figurer  cette  importante  collection  à  l'Exposi- 
tion préhistorique  Italienne ,  dont  le  lustre  et  la  réputation  se 
seraient  grandement  augmentés  :  sur  le  fait  des  silex  que  nous 
avons  jugés  de  récente  fabrication ,  nous  nous  empressons  pour- 
tant de  déclarer,  que  nous  sommes  convaincus  que  M.  Coc- 
chi les  conserve  dans  son  Muséum  pour  les  comparer  à  des 
objets  semblables  originaux,  et  que  celui  qui  était  chargé 
d'expédier  à  Bologne  les  échantillons  de  la  collection  formée 
par  lui,  les  a  envoyées  par  pure  inadvertance. 

Fort  estimable  au  contraire,  sous  tous  les  rapports,  entre 
les  collections  Toscanes,  était  celle  de  M.  le  marquis  Charles 
Strozzi.  Elle  contenait  non  seulement  des  flèches  et  de  petits 
couteaux  du  Mont  Tignoso  près  de  Livourne,  mais  elle  avait 
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encore  des  objets  semblables  recueillis  dans  Y  Umbrie.  Si  Ton 
n'  a  rien  observé  de  bien  remarquable  pour  la  forme  et  le  tra- 
vail de  chaque  objet,  1* ensemble  de  la  collection  était  d'une 
réelle  importance  pour  approfondir  les  études  de  F  âge  de  la 
pierre  de  Y  Italie  Centrale. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  collection  de  IL  Strozzi 
nous  devons  le  répéter  aussi  pour  les  objets  préhistoriques  ap- 
partenant à  M.  le  Chev.  F.  Bemardi ,  et  pour  ceux  de  Y  A- 
cadémie  des  Physiocritiques  de  Sienne.  Parmi  ces  derniers  on 
a  agréablement  remarqué,  pour  la  seconde  fois*,  une  xemplaire 
trouvé  dans  un  sépulcre  de  la  campagne  de  Chiusi,  de  hache 
façonnée  selon  le  type  Américain  que  nous  avons  signalée  comme 
la  plus  précieuse  des  reliques  tirées  des  tombes  préhistoriques 
de  Cumarola  province  de  Modène.  Nous  souhaitons  de  tout 
notre  cœur  que  cette  dernière  collection  rencontre  quelque  a- 
mateur  passionné  qui  la  cultive  soigneusement  et  puisse  l'en- 
richir en  y  réunissant  les  reliques  préhistoriques  qui  sont 
encore  éparses  dans  les  montagnes  environnantes  de  la  ville 
de  Sienne. 

Sans  rappeler  ici  qu'ont  été  envoyées  à  notre  Exposition 
deux  autres  pointes  de  flèche  de  la  Toscane  par  le  Muséum 
de  Montevarchi,  et  que  M.  le  D.'  Zonghi  de  Pabriano,  en  a 
trouvé  une  dans  le  Valdarno,  et  l'autre  dans  le  territoire 
de  Sienne,  nous  nous  empressons  de  remarquer  que  même 
dans  les  Marches  on  rencontre  des  amateurs  de  paléoethno- 
logie Italienne,  et  en  effet  on  a  envoyé  à  Bologne  de  Mace- 
rata,  de  Fermo  et  d'Ascoli  Piceno  des  collections  notables, 
sinon  pour  la  quantité  des  objets,  du  moins  pour  leur  valeur 
scientifique.  Ce  fut  M.  le  Marquis  Philippe  Baffaelli  Biblio- 
thécaire de  Macerata  qui  a  porté  de  son  pays  à  Bologne  plu- 
sieurs objets  en  bronze  retrouvés  à  Caverzano  près  de  Belluno 
dans  des  sépulcres  des  premiers  temps  de  l'âge  du  fer;  et  un 
palstaab  en  bronze  d'une  admirable  beauté,  qui  nous  semble 
contemporain  de  ces  tombeaux,  et  retrouvé  lui  aussi  dans  le 
Bellunais. 

Ceux  qui  s'occupent  d'Archéologie  préhistorique  connais- 
sent déjà  les  objets  exposés  par  M.  Baffaelli,  par  la  magni- 
fique description  qu'  en  avait  faite,  dans  le  courant  de  l'an- 
née, M.  le  D.'  Michel  Leicht;  néanmoins  ils  furent  bien  heu- 
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reux  de  les  examiner  comparativement  aux  bronzes  des  nécro- 
poles de  Golasecca  et  de  Villanova,  parce  qu'ils  ont  pu  se 
persuader  eux-mêmes,  guidés  par  les  monuments ,  jusqu*  à  quel 
point  arrive  en  Italie  la  civilisation  de  la  première  époque 
du  fer. 

La  collection  de  Fermo  appartenait  à  M.  Pierre  Paul  De- 
Minicis  de  cette  ville:  elle  était  composée  d'un  petit  nombre 
d'objets  en  pierre,  mais  d'une  beauté  toute  particulière,  re- 
cueillis dans  les  environs  de  la  même  ville  par  l'archéologue 
distingué  M.  Gaétan  De-Minicis  de  célèbre  mémoire  ;  elle  con- 
tenait tout  ce  qu'  il  fallait  pour  mettre  en  évidence  que  même 
dans  la  campagne  de  Fermo  il  ne  manquait  pas  de  reliques  de 
r  époque  néolithique  plus  que  dans  les  territoires  avoisinants. 
On  admirait  en  effet  des  objets  identiques  encore  dans  la  col- 
lection du  Muséum  civique  d' Ascoli  Piceno.  De  plus  dans  cette 
dernière  il  y  avait  aussi  de  très-beaux  exemplaires  représentant 
les  instruments  en  silex  de  l' époque  archéolithique  du  Piceno, 
de  sorte  que  dans  son  ensemble  la  collection  d'Ascoli  contenait 
des  armes  et  des  outils  en  silex  et  en  pierre  de  diflFérente  qualité 
du  seul  territoire  d'Ascoli,  sur  lesquels  on  pouvait  examiner 
les  développements  successifs  qu'  a  subis  dans  ce  pays  1*  indus- 
trie lithique  pendant  toutes  les  périodes  de  l' âge  de  la  pierre. 

Les  collections  préhistoriques  des  Marches  envoyées  à  Bo- 
logne étaient  bien  moins  belles  que  celles  de  l'Umbrie,  et  cela 
plus  particulièrement  à  cause  de  l' extraordinaire  richesse  de 
quelques-unes  de  ces  dernières.  Les  collections  de  l'Umbrie  é- 
taient  au  nombre  de  cinq  et  appartenaient  à  M.  le  Comte  Eu- 
gène Faina  d'  Orvieto  ;  au  Muséum  Archéologique  de  l' Univer- 
sité de  Pérouse,  et  aux  éminents  Pérousins  MM.  le  Comte 
Jean-Baptiste  Rossi-Scotti,  le  Prof.  Mariano  Guardabassi,  et 
le  Prof.  Joseph  Bellucci. 

La  collection  exposée  par  M.  Faina  se  composait  pres- 
que entièrement  de  haches  en  pierre  et  de  flèches  en  silex  tra- 
vaillés trouvées  dans  le  territoire  d'  Orvieto;  les  objets  é- 
taient  en  petit  nombre,  mais  ils  méritaient  une  attention  toute 
particulière  pour  l' état  de  parfaite  conservation  des  haches  et 
des  flèches;  et  pour  une  petite  pointe  de  lance  en  silex  rougeâtre, 
tout-à-fait  neuve,  peut-être,  pour  sa  forme,  et  du  plus  exquis 
travail 
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Un  autre  bijou  de  V  Exposition  se  remarquait  dans  la 
petite  collection  de  M.  Guardabassi.  C  était  une  hache  en  pierre 
polie  trouvée  sur  le  mont  Gualandeo  près  de  Pérouse  qui  dé- 
passait par  son  volume  toutes  les  autres  qui  figuraient  à  T  Ex- 
position, à  l'exception  de  celle  trouvée  à  Altona,  et  que  nous 
avons  déjà  mentionnée.  La  hache  du  Mont  Gualandeo  et  une 
belle  dague  en  bronze  de  Norcia,  gâtée  par  de  modernes  ré- 
parations, attiraient,  dans  la  collection  de  M.  Guardabassi,  à 
elles  seules,  une  telle  attention  que  personne  ne  faisait  obser- 
vation aux  autres  objets  en  pierre  qui  s'y  trouvaient,  parce 
qu'ils  étaient  en  petit  nombre  et  de  formes  trop  communes. 
Même  dans  le  Muséum  archéologique  de  l'Université  de  Pé- 
rouse par  les  soins  de  M.  le  Comte  Jean  Charles  Conestabile 
qui  en  est  le  Directeur,  a  été  initiée,  tout  récemment,  une 
collection  d'antiquités  préhistoriques;  elle  aussi  avait  une  place 
à  r  Exposition  Italienne  et  si  on  l' a  trouvée  dans  son  ensemble 
bien  inférieure  aux  autres,  comme  il  était  tout  naturel,  car 
il  s'agissait  d'une  collection  en  voie  déformation,  néanmoins 
elle  a  mérité  l' attention  des  intelligents  pour  les  belles  haches 
Pérousines  en  bronze  qu'elle  contenait.  Le  Muséum  Archéolo- 
gique de  Pérouse  est,  sans  doute,  un  des  plus  précieux  du 
Royaume,  soit  pour  la  valeur  locale  des  importants  monuments 
classiques  qu'il  conserve,  soit  pour  la  rigoureuse  distribution 
scientifique  suivie  par  M.  Conestabile.  L' éminent  directeur  qui 
a  encore  initié  dans  ce  Muséum  la  collection  des  reliques  Pé- 
rousines qui  ont  précédé  la  splendeur  étrusque,  réussira, 
peut-être,  encore  dans  son  pays  à  découvrir  la  liaison  entre 
les  époques  préhistoriques  et  la  civilisation  Thyrrène,  en  jetant 
sur  les  études  des  temps  primitifs  de  notre  péninsule  un  tel 
jour  qu'il  nous  guidera  aux  plus  importantes  conclusions. 

Plus  riche  que  celle  du  Muséum  était  la  collection  pré- 
historique de  M.  le  Comte  Jean-Baptiste  Rossi-Scotti  composée 
et  présentée  par  lui-même  à  1'  Exposition.  Elle  était  formée 
d'armes  et  d'instruments  en  pierre  de  diflFérentes  formes,  tra- 
vaillés, bien  sûr,  tant  à  l' époque  archéolitique  qu'à  l'époque 
néolithique,  et  recueillis  dans  les  Marches  et  dans  l'Umbrie. 

On  admirait  dans  cette  collection  la  grande  quantité  des 
objets,  la  finesse  du  travail  et  l'état  de  parfaite  conservation 
de  quelques  pièces;  rien  n'y  figurait  hors  de  l'ordinaire.  Après 
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tout,  la  collection  de  M.  Eossi-Scotti  pour  avoir  réuni  en 
grand  nombre  les  objets  lithiques  des  Marches  et  de  V  Umbrie 
à  types  identiques,  démontrait  une  fois  de  plus  qu'une  seule 
a  été  la  manière  de  vivre  de  deux  populations  à  Tâge  de  la 
pierre.  La  collection  de  M.  Eossi-Scotti  nous  ouvrait  le  chemin 
pour  voir  après  dans  la  collection  Bellucci  largement  repré- 
sentées toutes  les  périodes,  toutes  les  formes  de  l'industrie  li- 
thique  développée  dans  le  Pérousin  du  moment  où  l'homme 
a  paru  la  première  fois,  jusqu'à  la  clôture  de  l'âge  de  la 
pierre.  M.  Joseph  Bellucci  a  réussi  en  bien  peu  de  temps  à 
mériter  la  belle  renommée  d'habile  paléoethnologue  pour  sa 
rare  activité  dans  ses  recherches,  pour  les  splendides  ré- 
sultats qu'il  en  a  obtenus  et  pour  ses  publications  d'Archéo- 
logie^ préhistorique  diligemment  rédigées. 

A  l'Exposition  Italienne  les  objets  de  l'âge  de  la  pierre 
déterrés  par  lui  dans  le  territoire  de  Pérouse  ont  été  admirés 
par  centaines,  de  toutes  les  formes  archéolithiques  et  néoli- 
thiques, disposés  dans  r ordre  qu'exigeaient  l'identité  du  type 
et  la  perfection  plus  ou  moins  grande  du  travail.  M.  Bellucci 
a  découvert  dans  la  province  de  Pérouse  de  vraies  stations 
de  Tâge  de  la  pierre  dans  lesquelles  on  fabriquait  les  armes 
et  les  instruments  en  silex;  sa  collection  commençait,  pour 
ainsi  dire,  du  cailloux  siliceux  naturel  et  allait  jusqu'aux  ob- 
jets du  plus  parfait  travail,  présentant  cette  succession  de 
formes  que  le  caillou  doit  affecter  avant  d' être  transformé  soit 
en  un  poinçon,  soit  en  une  flèche.  Il  est  parfaitement  i- 
nutile  de  déclarer  que  le  Jury  a  unanimement  reconnu  et 
apprécié  toute  la  valeur  et  la  beauté  de  la  collection  de  M. 
Bellucci.  Comme  appendice  à  sa  collection  M.  Bellucci  a  ex- 
posé des  restes  de  poterie  et  un  fragment  d'un  outil  en  os 
orné  de  petits  cercles,  trouvé  dans  la  plaine  des  Marmore. 
Ces  objets  qui  indiquaient  évidemment  l'existence  d'une  sta- 
tion préhistorique  très-peu  loin  de  la  cascade  du  Velino,  dans 
les  environs  de  Terni,  étaient  ceux  qui  dans  l'Exposition  unis- 
saient aux  précédentes  les  collections  envoyées  de  Rome  et  des 
autres  provinces  de  l'Italie  du  midi.  Mais  il  faut  en  convenir, 
bien  peu  de  provinces  ont  envoyé  un  matériel  aussi  pauvre  que 
celui  qui  nous  est  venu  de  Rome;  il  y  manquait  la  riche  col- 
lection  des   urnes  cinéraires   découverte   dans   la    nécropole 


606  Rapport  sur  V  Exposition 

d' Alba-lunga  près  d'  Albano  qui  existe  dans  le  Muséum  du 
Vatican  ;  le  Muséum  Capitolino  n'  a  rien  envoyé.  M,  Louis  Ca- 
selli  un  des  plus  distingués  paléoethnologues  Romains  n*a  pas 
envoyé  sa  riche  collection  privée;  le  Chev.  Michel  Etienne 
De-Eossi  qui  possède  un  abondant  matériel  sur  lequel  il  a  pu 
compiler  ses  beaux  ouvrages  n'  a  envoyé  que  quelques  modèles 
en  plâtre  et  quelques  dessins,  dont  nous  ne  pouvons  pas 
parler;  de  sorte  que  si  M.  le  Prof,  et  Sénateur  Joseph  Ponzi 
ne  se  fût  donné  la  peine  d' envoyer  les  quelques  objets  qui  lui 
appartiennent  ainsi  que  ceux  du  Muséum  Géologique  de  rU- 
niversité  de  Rome,  la  paléoethnologie  Romaine  n'aurait  pas 
été  représentée  à  l'Exposition  Italienne. 

La  collection  exposée  par  M.  Ponzi  se  composait  d'un 
silex  travaillé,  le  plus  ancien  qu'on  connaisse  de  nos  jours, 
de  la  campagne  de  Rome,  tiré  des  graviers  diluviens  de 
VAcqua  Traversa  qui  représentent  la  première  époque  quater- 
naire, laquelle  pour  avoir  été  trouvée  juste  dans  un  dépôt 
de  transport,  peut  faire  croire  qu'elle  remonte  aux  temps  ter- 
tiaires pliocéniques.  Avec  ce  silex  dans  la  collection  de  M. 
Ponzi  il  y  en  avait  un  autre  tiré  des  tufs  volcaniques  de 
la  même  campagne  de  Rome,  appartenant  à  1'  époque  gla- 
ciale; suivaient  plusieurs  objets  lithiques  tirés  des  terrains  d'al- 
luvion  de  Ponte-Molle,  d'Inviolatella,  et  de  Cantalupo:  ve- 
naient après  quelques  haches  polies  et  quelques  pointes  de 
flèche  de  bon  travail,  découvertes  dans  des  endroits  difi*érents: 
trois  gros  marteaux-haches  en  pierre,  qui  portaient  une  rai- 
nure près  de  leur  tête,  de  grand  prix  soit  à  cause  de  leur  vo- 
lume, soit  pour  être  très-rares  dans  notre  pays:  enfin  plu- 
sieurs vases  et  outils  en  argile  de  la  nécropole  d' Albano. 

Malgré  l'absence  des  collections  Romaines  les  plus  estimées, 
on  a  pu  néanmoins  réunir  à  l'Exposition  Italienne  ce  qui 
suffisait  pour  démontrer  l'importance  de  nos  études  des  reli- 
ques préhistoriques  de  la  campagne  latine,  parce  que  la  grande 
lacune  laissée  par  les  Paléoethnologues  Romains  a  été  presque 
complètement  comblée  par  les  belles  séries  d'objets  préhisto- 
riques des  rives  du  Tibre  envoyées  par  le  Muséum  Royal  de 
Parme  et  par  M.  le  D.*"  Justinien  Nicolucci  de  l'île  de  Sora. 

L'ordre  que  nous  avons  suivi  dans  T examen  des  collec- 
tions d' Archéologie  préhistorique  Italienne  réunies  à  Bologne, 
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nous  porte  nécessairement  à  parler  dans  ce  moment  des  Abruzzes 
et  à  manifester  notre  pensée  sur  la  collection  qui  nous  est 
arrivée  de  Corropoli,  province  de  Teramo,  due  aux  soins  as- 
sidus de  M.  le  D/  Concezio  Eosa.  Nous  avouons  franchement 
que  nous  ne  savons  comment  nous  y  prendre  pour  parler  de  cette 
collection  avec  la  concision  que  nous  nous  sommes  imposée, 
et  en  dire  en  même  temps  assez  pour  en  faire  ressortir  toute 
la  richesse  et  toute  la  valeur.  On  comptait  les  objets ,  par  mil- 
liers; on  y  voyait  représentés  des  types  d'armes  et  d* outils 
tout-à-fait  nouveaux;  il  n'y  manquait  pas  même  des  objets 
qu'on  croyait  des  spécialités  de  pays  étrangers  et  lointains; 
leur  ensemble,  en  un  mot,  était  tel  que  bien  difiScilement  on 
pouvait  les  croire  recueillis  par  un  seul  homme ,  sans  que  per- 
sonne r  eût  aidé  dans  son  œuvre ,  dans  un  temps  relativement 
restreint,  et  que  sans  sortir  de  la  vallée  du  Vibrata,  il  eût  pu 
rassembler  un  matériel  d'un  si  grand  intérêt. 

Un  mémoire  a  été  publié  par  M.  le  Prof.  Capellini  sur  les 
armes  et  les  outils  en  pierre  de  la  vallée  du  Vibrata,  et  après 
lui  M.  Rosa  a  fait  paraître  de  cette  riche  collection  une  ma- 
gnifique illustration  accompagnée  de  gravures.  Puisque  dans 
cet  ouvrage  a  été  débattu  tout  ce  qui  a  mis  en  relief  les  étu- 
des diligemment  faites  sur  les  objets  recueillis,  sur  les  condi- 
tions de  gisement  et  sur  leur  mode  de  groupement,  nous  croy- 
ons faire  un  travail  inutile  en  indiquant,  même  en  passant, 
les  résultats  obtenus  par  M.  Rosa  qui  sont  d'  ailleurs  connus 
de  tous.  Nous  nous  restreindrons  donc  à  dire  que  grâce  aux  re- 
cherches et  aux  observations  du  Paléoethnologue  des  Abruz- 
zes nous  connaissons  aujourd'  hui  que  des  populations  de  toutes 
les  périodes  de  l'âge  de  la  pierre  ont  habité  dans  la  vallée 
du  Vibrata;  que  ces  mêmes  populations  ont  demeuré  primière- 
ment  dans  les  cavernes,  que  dans  la  période  néolithique  elles  fi- 
xèrent leur  demeure  à  découvert  en  y  laissant  des  traces  de 
foyers  avec  les  résidus  de  leurs  industries  et  de  leurs  festins: 
et  que  depuis  leur  première  apparition  jusqu'à  la  fin  de  l'âge 
de  la  pierre,  elles-mêmes  travaillèrent  dans  cet  endroit  leurs 
instruments  et  leurs  armes. 

Quiconque  parcourant  l' Italie  en  Paléoethnologue  passe 
des  montagnes  des  Abruzzes  dans  celles  de  la  terre  de  La- 
bour connaît  que  même  dans   ce  pays  les  études  dos  temps 
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préhistoriques,  à  peine  initiées  dans  notre  péninsule,  ont  trouvé 
un  cultivateur  passionné  en  M.  Justinien  Nicolucci  de  F  île  de 
Sora.  C'est  précisément  lui  qui,  le  premier,  a  tiré  de  cette 
province  et  des  territoires  avoisinants  la  notable  quantité  d'ob- 
jets préhistoriques,  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  plu- 
sieurs monographies  connues  des  amateurs.  La  collection  de 
M.  Nicolucci  qui,  par  sa  classification  et  par  son  grand 
nombre  d'objets,  représentait  le  résultat  de  ses  diligentes  et 
longues  recherches,  occupait  une  grande  place  dans  l'Expo- 
sition Italienne,  et  contenait  des  instruments  et  des  armes 
tant  archéolithiques  que  néolithiques  de  plusieurs  provinces 
de  r  Italie  méridionale.  On  y  voyait  donc  figurer  la  campagne 
de  Rome,  les  Abruzzes,  la  terre  de  Labour,  les  Calabres,  les 
provinces  de  Naples,  de  Bénévent,  de  Salerne,  les  terres  de 
Bari  et  d' Otrante.  Parler  des  diflFérentes  formes  des  objets 
qu'on  admirait  dans  la  collection  de  M.  Nicolucci  ce  serait 
parler  de  toutes  les  formes  généralement  affectées  par  les  ar- 
mes et  les  instruments  lithiques  de  l'Italie  du  midi  des  diffé- 
rentes périodes  de  l'âge  de  la  pierre.  En  effet  c'était  précisé- 
ment par  la  variété  des  types  des  objets  qui  la  composaient, 
et  parce  que  ces  mêmes  objets  ont  appartenu  à  presque  toutes 
les  provinces  de  l' Italie  inférieure ,  que  cette  collection  était 
d'un  prix  considérable. 

La  collection  de  M.  Nicolucci  dépassait  grandement  pour 
la  quantité  des  reliques  celle  du  Muséum  Géologique  de  TU- 
niversité  Royale  de  Naples  qui  la  suivait  immédiatement  dans 
notre  Exposition,  et  avec  laquelle  elle  se  reliait.  Pas  une  col- 
lection pourtant,  dans  un  très-petit  nombre  d'armes  et  d'ou- 
tils en  pierre,  ne  présentait  des  objets  si  précieux  que  ceux 
qui  étaient  réunis  dans  la  collection  dn  Muséum  Géologique 
de  Naples,  et  les  Paléoethnologues  réunis  à  Bologne  ont  ma- 
nifesté leur  reconnaissance  à  M.  le  Prof.  Guillaume  Guiscardi 
pour  avoir  non  seulement  procuré  ces  objets  à  un  des  Insti- 
tuts nationaux,  mais  encore  pour  les  avoir  présentés  à  l'Ex- 
position Italienne  à  la  grande  satisfaction  des  amateurs.  Toutes 
ces  reliques  venaient  des  Terre  de  Bari  et  d' Otrante  et  de  la 
Campanie.  Quant  au  jour  que  l'étude  de  ces  reliques  peut 
porter  sur  les  conditions  de  la  vie  des  populations  préhistori- 
ques qui  les  ont  laissées  ensevelies  dans  une  si  grande  partie 
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(le  r  Italie ,  nous  n'  avons  que  bien  peu  à  ôter  ou  à  ajouter  à  ce 
qui  ressort  de  l'examen  des  collections  précédemment  men- 
tionnées, et  nous  croyons  ne  devoir  parler  plus  particulière- 
ment que  de  quelques  silex  travaillés  qui  sont,  peut-être,  de 
r  époque  archéolithique,  tirés  de  la  grotte  de  Cassino,  de 
même  que  deux  crânes  dont  Tun  appartient  au  hos  etruscus, 
l'autre  à  Yhyaena  campana,  La  collection  du  Muséum  Géo- 
logique de  Naples,  au  contraire,  a  une  très-grande  valeur 
toute  à  elle,  parce  qu'elle  nous  révèle  le  plus  grand  dévelop- 
pement que  r  art  de  fabriquer  les  armes  en  silex  ait  atteint  en 
Italie  pendant  l'époque  néolithique.  Pour  nous  taire  sur  le 
reste  nous  dirons  qu'  on  admirait  surtout  la  célèbre  pointe  de 
lance  en  silex  bleuâtre  découverte  à  Telèse  de  Campanie, 
que  les  studieux  nationaux  saluèrent  reine  des  pointes  de  lance 
en  silex  de  l'Exposition;  et  les  savants  étrangers  l'envièrent 
comme  un  bijou  précieux,  pour  les  riches  collections  de  leurs 
Muséum  privés  ou  publics. 

Pour  compléter  notre  rapport  sur  ce  qui  regarde  le  conti- 
nent Italien,  nous  n'avons  à  dire  que  bien  peu  de  chose  des 
objets  préhistoriques  envoyés  à  Bologne  de  Molfetta,  Bari, 
Brindisi  et  Lecce.  Avant  tout  nous  devons  rappeler  ici  le  nom 
de  M.  le  Baron  Don  Joseph  De-Luca  Prof,  à  Molfetta  qui  à 
conçu  l'idée  d'exposer  à  Bologne  non  seulement  les  restes  des 
poteries  et  de  pierres  travaillées  que  lui-même  a  retirées  des 
cavernes  du  Pulo  près  de  Molfetta;  mais  encore  la  belle  hache 
en  Jadéite  qu'y  avait  trouvée  dès  la  fin  du  siècle  passé  M. 
Joseph  Marie  Giovene  qui ,  dans  un  temps  si  lointain  et  par  des 
observations  à  lui,  et  tout-à-fait  neuves,  a  pu  comprendre  la 
valeur  des  pierres  dans  l'histoire  du  travail  humain.  Ces  objets 
lithiques  étaient  trois  haches  polies  et  deux  petits  couteaux 
qui  réunis  à  la  petite  collection  de  couteaux  et  de  flèches  en 
silex  tirés  du  Pulo  et  des  localités  avoisinantes  de  Torrito  et 
de  Corato  par  M.  l'ingénieur  A.  Fedrighini,  et  étalés  avec  la 
belle  série  d' armes  et  d' outils  lithiques  de  la  province  de  Bari 
de  propriété  de  M.  le  D.""  Vincent  De-Romita  de  cette  ville, 
représentait  à  l'Exposition  Italienne,  avec  un  nombre  plus  que 
suffisant  de  reliques,  l'époque  néolithique  de  toute  la  terre 
de  Bari. 

La  classe  des  antiquités  préhistoriques  envoyées  de  cette 
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région  italienne  était  close  par  un  couteau  et  par  une  flèche 
en  silex  tirés  des  environs  de  Brindisi,  exposés  par  M.  Jean 
Tarantini  archidiacre  de  la  ville;  venaient  après  les  objets  dé- 
terrés dans  les  cavernes  du  cap  de  Leuca  par  M.  le  Dj  Dldé- 
ric  Botti  conseiller  à  la  préfecture  de  Lecce,  qui  magnifique- 
ment illustrés  et  soigneusement  classés  par  lui-même,  for- 
maient une  des  plus  importantes  collections  de  l'Exposition. 

La  collection  préhistorique  de  Lecce  a  été  tout  récemment 
fondée,  et  jusqu'à  présent  elle  ne  se  compose  que  d'armes  et 
d'outils  en  silex,  de  fragments  de  poteries  trouvés  dans  la 
caverne  du  Diable  au  cap  de  Leuca.  Elle  représente  le  résultat 
des  recherches  pratiquées  par  M.  Botti  avec  l'argent  obtenu 
à  cette  objet  du  Conseil  Provincial  de  Lecce.  Le  Jury,  tout  en 
appréciant  la  valeur  des  objets  tirés  de  la  caverne  du  Diable, 
et  tout  en  admirant  l'excellente  classification,  ne  peut  s'abstenir 
de  déclarer  que,  si  dans  chaque  province  Italienne,  on  pouvait 
rencontrer  des  studieux  de  la  force  de  M.  Botti,  et  des  Con- 
seils Provinciaux  qui,  comme  celui  de  Lecce,  leur  donnassent 
leur  protection  en  aidant  leurs  efforts,  les  épaisses  ténèbres 
qui  nous  cachent  encore  en  grande  partie  les  origines  et  les 
habitudes  des  familles  humaines  qui  ont  primitivement  peuplé 
l'Italie  seraient  dissipées  dans  un  très  court  délai. 

Non  seulement  les  provinces  du  continent  nous  ont  don- 
né r  immense  quantité  d'antiquités  préhistoriques  qui  ont 
rendu  notre  Exposition  si  importante  et  si  splendide,  les  îles 
mêmes  y  ont  largement  concouru,  et  toute  une  classe  se  com- 
posait des  collections  tirées  de  la  Sicile,  d'Elbe  et  de  la 
Sardaigne. 

La  Sicile  d' ailleurs  ne  nous  a  pas  fourni  tout  le  matériel 
qu'on  en  pouvait  attendre  et  si  on  a  réussi  à  étudier  avec 
quelque  avantage  son  âge  de  la  pierre,  cela  est  arrivé  par  l'ex- 
position des  reliques  siciliennes  des  environs  de  Trapani  re- 
cueillies par  M.  le  Marquis  Guy  Dalla-Rosa  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut.  Du  reste  les  Palermitains  MM.  G.  George 
Gemmellaro  et  le  Baron  François  Anca  député  au  Parlement 
Italien  ont  été  les  seuls  qui  nous  aient  envoyé  de  Païenne  des 
objets  préhistoriques  auxquels  étaient  joints  quelques  outils 
en  bronze  semblables  à  ceux  qui  sont  caractéristiques  de  l'é- 
poque qu'on  appelle  précisément  du  bronze. 


d^ anthropologie  et  d^ archéologie  préhistoriques  511 

Quoique  en  petit  nombre  et  d'un  type  très  commun  les 
objets  lithiques  que  nous  venons  de  nommer  ont  sur  nos  étu- 
des une  grande  importance  à  cause  des  magnifiques  illustra- 
tions qui  en  ont  été  faites  plusieurs  fois  par  MM.  Anca  et 
Gremmellaro.  Ces  objets  appartiennent  au  Muséum  Archéolo- 
gique et  au  Muséum  de  Géologie  et  Minéralogie  de  l'Univer- 
sité de  Païenne  et  il  serait  inutile  de  les  réunir  dans  un  seul 
de  ces  établissements  sous  prétexte  de  jeter  les  bases  d'une 
grande  collection  Sicilienne  d' antiquités  préhistoriques.  La  Si- 
cile a  été  une  des  terres  Italiennes  dans  laquelle  plus  tôt 
qu'ailleurs,  grâce  à  la  science  et  à  l'infatigable  activité  de 
M.  Falconer  et  de  M.  le  Baron  Anca,  on  a  déterré  des  ca- 
vernes ossifères,  des  restes  de  l'industrie  humaine  primitive, 
n  est  donc  dans  l' intérêt  des  Siciliens  de  continuer  l' œuvre  si 
bien  commencée,  et  de  conserver  même  en  matière  de  pa- 
léoethnologie la  place  que  jusqu'  ici  ils  ont  le  droit  d'  occuper. 

Une  riche  collection  d' objets  en  pierre  recueillis  dans  1*  ar- 
chipel Toscan  a  été  exposée  par  M.  Eaphaël  Foresi  de  Porto 
Ferraio  qui  les  a  étalés  dans  la  même  section  que  les  objets 
préhistoriques  de  la  Sicile. 

Cette  collection  présentait  plusieurs  reliques  naturelles  et 
fort  estimables,  mais  éparses  au  milieu  d'une  grande  quan- 
tité d' armes  et  d' outils  de  fabrication  moderne  ;  et  des  éclats 
récents  d' alberese  de  phtanite  et  de  qtmrtz  associés  à  des  flè- 
ches modernes  en  verre  noir  et  à  des  haches  faites  à  la  lime, 
ce  qui  diminuait  énormément  le  mérite  de  cette  riche  collec- 
tion. Après  tout  le  visiteur  expert  a  trouvé  suflSsamment  re- 
présenté l'âge  de  la  pierre  et  celui  du  bronze  dans  ses  diflFé- 
rentes  périodes  dans  la  collection  d' objets  lithiques  originaux 
de  l'île  d'Elbe  et  d'autres  îles  de  l'Archipel  Toscan. 

La  classe  des  antiquités  préhistoriques  eiivoyées  des  îles 
était  close  par  la  magnifique  collection  de  la  Sardaigne,  qui 
fermait  aussi  l'Exposition  Italienne  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques. 

Nationaux  et  étrangers  s' arrêtaient  saisis  devant  la  collec- 
tion de  Cagliari  et  ne  se  lassaient  de  louer  et  de  remercier 
M.  le  Sénateur  Jean  Spano  qui  s'est  donné  tant  de  peine  pour  la 
former,  pour  l'illustrer  avec  un  amour  tout  particulier  et  pour 
l'envoyer  à  Bologne.    La  forme  toute  nouvelle  de  plusieurs 
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reliques  soit  en  pierre  soit  en  bronze,  la  beauté  tout-à-fait  sin- 
gulière de  beaucoup  d'autres,  les  moules  pour  fondre  celles 
en  métal,  l'harmonie  de  son  ensemble,  tout  a  concouru  à  faire 
de  la  collection  Sarde  la  première  de  V  Exposition.  Nous  le  di- 
rons encore  une  fois,  il  n'y  a  pas  une  des  collections  Italiennes, 
et  (certe  bien  difficilement  on  peut  en  trouver  à  l'étranger), 
dans  lesquelles  on  ait  à  admirer,  soit  de  l'époque  néolithique 
soit  de  celle  du  bronze,  des  armes  et  des  instruments  qui 
pour  la  forme,  le  volume  et  la  finesse  du  travail  puissent  é- 
galer  celles  exposées  par  M.  Spano.  Cet  infatigable  illustrateur 
de  l'île  de  Sardaigne  a  voulu  encore  associer  à  cette  inesti- 
mable collection  une  belle  série  de  petites  statues  en  bronze 
représentant  des  divinités  Sardes,  qui  n'ont  pas  de  pendants 
dans  celles  des  autres  Etats  de  l' Europe  :  et  des  modèles  par- 
faitement faits  de  ces  nuraghi,  monolithes  et  tombes  de  géants 
qui  s'élèvent  comme  des  tours  en  plusieurs  endroits  de  l'île 
pour  témoigner  que  dans  ce  pays-là,  au  delà  de  toute  tradi- 
tion, s'est  déroulée  une  splendide  civilisation  qui  a  surpassé 
toutes  les  autres  des  terres  avoisinantes. 

Les  Paléoethnologues  de  tous  les  pays  qui  sont  venus  à 
Bologne,  en  regardant  la  collection  de  Cagliari,  ont  fait  des 
vœux  pour  que  les  provinces  de  l'île  de  Sardaigne  et  le  Gton- 
vernement  Italien  confient  à  des  studieux  passionnés  et  con- 
sciencieux d'antiquités  préhistoriques  la  mission  de  procéder 
dans  l'île  même  à  de  soigneuses  recherches.  M.  Spano  a  fait 
une  grande  partie  du  chemin,  mais  il  ne  peut  pas  à  lui  seul 
porter  à  terme  son  œuvre,  et  il  y  a  beaucoup  encore  à  faire. 
Aujourd'hui  nous-mêmes  exprimons  ce  vœu  de  toute  notre  âme, 
et  certainement  M.  Spano  serait  bien  aise  de  se  voir  à  la  tête 
d'une  expédition  scientifique  dans  l'île;  le  résultat  de  l' entre- 
prise ne  serait  pas  infructueux,  et  nous  nous  laissons  bercer 
par  l'espérance  de  voir  quelque  Italien  chargé  de  découvrir 
et  d'illustrer  de  nouveaux  trésors  de  notre  pays,  sans  que, 
comme  on  nous  en  a  menacés,  cette  fois  encore  ces  soient  des 
étrangers  qui  nous  portent  la  lumière.  L'intérêt  de  la  science  le 
demande  impérieusement,  l' honneur  du  pays  le  veut  absolument 

Les  époques  préhistoriques  de  notre  péninsule  s'  arrêtent 
du  moins  dans  l'Italie  du  Nord  au  moment  où  commence  à 
paraître  la  civilisation   Étrusque  entre  les  Apennins  et   les 
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Alpes.  Notre  Exposition  ne  pouvait  donc  trouver  un  complé- 
ment plus  utile  que  celui  qu'elle  a  trouvé  dans  la  précieuse  col- 
lection d' objets  étrusques  des  plus  beaux  temps  de  Y  art  of- 
ferts par  M.  Pompée  Aria  de  Bologne.  Puisqu'il  n'est  pas 
de  notre  ressort  de  nous  occuper  de  tels  monuments,  quoique 
d'une  très-grande  valeur,  nous  nous  bornons  à  les  rappeler 
seulement  en  disant  en  même  temps  qu'ils  ont  trouvé  une  place 
distinguée  à  l'Exposition  Universelle  de  Paris,  où  ils  ont  été 
admirés  comme  des  reliques  précieuses  dans  la  classe  de  l' his- 
toire du  travail. 

Comme  l' indiquait  le  titre  de  notre  Exposition  elle  devait 
s'occuper  non  seulement  des  restes  industriels  préhistoriques, 
mais  encore  des  crânes  des  races  primitives  qui  ont  peuplé 
notre  pays  et  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  La  section  d'An- 
thropologie pourtant  n'  égalait  pas  la  richesse  de  celle  destinée 
à  recevoir  les  objets  d'Archéologie  préhistorique:  soit  parce 
que  jusqu'  ici  on  n'  a  pu  recueillir  dans  chaque  province 
qu'un  nombre  très-restreint  de  crânes  humains,  soit  parce 
qu'  on  n'  a  pas  envoyé  à  Bologne  les  principales  collections  du 
genre  qui  se  trouvent  près  quelques-uns  des  instituts  scientifi- 
ques nationaux.  Nous  dirons  néanmoins  quelques  mots  des 
crânes  qu'on  admirait  à  l' Exposition  épars  dans  les  différentes 
collections  préhistoriques  déjà  mentionnées. 

Pour  rappeler  en  premier  lieu  ceux  qui  nous  semblent  les 
plus  anciens,  laissant  de  côté  le  modèle  du  crâne  de  l'Olmo  en- 
voyé par  le  Muséum  Royal  d'histoire  naturelle  de  Florence, 
nous  dirons  que  l'Académie  des  Fisiocritici  de  Sienne  a  en- 
voyé, avec  les  reliques  lithiques  de  sa  propriété,  une  calotte 
enchâssée  dans  un  travertin  qui  lui  avait  fait  une  croûte  de 
plusieurs  centimètres  d'épaisseur.  La  formation  de  ce  travertin 
remonte  probablement  à  la  dernière ,  ou  à  l' avant-dernière 
période  de  l'époque  quaternaire,  et  pour  cela  nous  avons  con- 
sidéré ce  fragment  de  crâne  comme  une  preuve  éloquente  de  la 
présence  de  l' homme  dans  l' Italie  centrale  depuis  le  temps 
des  âges  post-pliocéniques. 

Un  autre  crâne,  que  l'on  pourrait,  à  cause  de  son  ancien- 
neté, appeler  synchrone  du  précédent,  c'était  celui  exposé  par 
M.  Justinien  Nicolucci  qui  l' a  trouvé  dans  un  banc  de  sable 
quaternaire  sous  une  couche  de  travertin  de  80  centimètres 
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d'épaisseur,  à  la  profondeur  de  1  mètre  70  cent  au-dessous  du 
sol  de  la  campagne  près  du  Lîri,  Commune  de  l'île  de  Lin 
terre  de  Labour.  Ce  crâne  a  été  déjà  illustré  et  dessiné  par 
M.  Nicolucci  lui-même.  Il  est  très-intéressant  et  pour  son 
état  de  conservation  (car  il  n'y  manque  que  les  os  de  la  fi- 
gure et  de  la  mâchoire  inférieure),  pour  sa  forme  très-sem- 
blable à  celle  du  célèbre  crâne  à'Engis  dont  M.  Schmerling 
nous  a  laissé  une  belle  description,  et  encore  pour  sa  petite 
capacité  qui  mesure  à  peine  un  volume  de  1306  cent,  cubes. 

Le  nombre  des  crânes  humains  de  l' époque  néolithique 
a  été  plus  grand  dans  notre  Exposition.  Il  y  en  avait  deux 
de  propriété  de  M.  le  Marquis  Charles  Strozzi,  qui  venaient 
de  la  grotte  du  Mont  Tignoso  près  de  Livoume,  de  même 
que  la  collection  d' armes  néolithiques  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  l'un  d'eux  manque  de  la  figure  et  de  la  base;  de  l'autre 
il  ne  reste  que  la  moitié.  Ils  présentaient  des  types  difi*érents 
de  crânes,  le  premier  dolichochëphale  (index  céphalique  711), 
r  autre  brachycéphale  (  index  céphalique  921  )  :  ce  qui  prouve 
que  dès  la  seconde  période  de  l' époque  de  la  pierre  il  exi- 
stait dans  r  Italie  du  centre  deux  formes  de  crâne  bien  di- 
stinctes l'une  de  l'autre.  Ces  crânes  sont  tous  les  deux  de 
petites  proportions,  leur  région  frontale  fort  restreinte,  resser- 
rée et  déprimée  avec  un  développement  exagéré  dans  leur  par- 
tie postérieure. 

Deux  autres  crânes  du  même  âge  se  voyaient  dans  la  col- 
lection déjà  mentionnée  de  M.  Begnoli  recueillis  par  lui  dans 
la  grotte  du  Château  sur  les  montagnes  du  Pisan  au-delà  de 
Serchio.  Même  de  ces  derniers,  qui  appartiennent  au  type  hra-- 
cycéphale,  il  ne  reste  que  la  calotte;  ils  ne  présentent  rien  de 
remarquable  dans  leur  forme  et  ils  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  ceux  de  la  grotte  du  Mont  Tignoso.  Nous  croyons 
utile  de  rappeler  que  M.  Kegnoli  les  a  recueillis  dans  la  même 
grotte  où  il  a  déterré  les  armes  et  les  outils  néolithiques  en- 
core enduits  de  la  brèche  dans  laquelle  ils  gisaient  depuis 
l'origine,  et  que  nous  avons  signalés  comme  des  restes  in- 
dustriels d' un  grand  prix. 

M.  le  curé  Don  Perrando  Deo-Gratias  lui  aussi  a  trouvé 
dans  la  caverne  de  la  Matta  qu'il  a  explorée  près  de  Perti, 
territoire  de   Savone ,  deux   crânes  de  l' époque   néolithique 
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qu'  il  a  bien  voulu  envoyer  à  Y  Exposition  Italienne  avec  les 
précieuses  reliques  préhistoriques,  de  sa  propriété.  Ces  crâ- 
nes sont  tous  les  deux  très-bien  conservés  et  accompagnés  de 
leur  mâchoire  inférieure:  l'un  d'eux  est  hrachycéphale,  (index 
céphalique  844)  représentant  le  type  ligurien ,  connu  par  suite 
de  plusieurs  publications;  l'autre  au  contraire  est  dolicho- 
céphale (index  céphalique  685)  énormément  long  et  aplati  sur 
les  côtés,  il  présente  la  forme  des  crânes  assez  fréquente  dans 
l'île  de  Sardaigne,  et  très-rare  sur  le  continent  Italien,  forme 
qui  n*  a  pas  été  encore  étudiée  et  à  laquelle  les  crâniologues 
devraient  appliquer  soigneusement  leurs  études. 

Des  crânes  de  l'âge  du  bronze,  on  n'a  pu  voir  à  l'Expo- 
sition que  les  trois  présentés  par  M.  Raphaël  Poresi,  ils  ont 
été  recueillis  en  1864  par  M.  Mellini  dans  une  grotte  sépul- 
crale du  mont  Calamita  dans  1*  île  d' Elbe  et  les  anthropo- 
logues les  connaissent  parfaitement  par  l'illustration  qu'en 
a  faite  M.  Vogt  dans  la  lettre  bien  connue  à  M.  Gastaldi, 
lettre  qui  avait  pour  objet  l' examen  de  plusieurs  crânes  an- 
ciens trouvés  en  Italie. 

En  dehors  de  là  pas  un  crâne  ne  nous  reste  des  populations 
de  l'âge  du  bronze  auxquelles  nous  devons  les  terramare  de  l'E- 
milie ,  parce  qu'  il  n'  est  pas  encore  arrivé  de  découvrir  un 
seul  de  leurs  sépulcres.  A  vrai  dire,  c'est  dans  une  de  ces  terra- 
mare^  et  précisément  dans  celle  de  Gorzano  dans  le  Mode- 
nais,  qu'on  a  déterré  les  deux  crânes  à  type  ligurien  que  nous 
avons  mentionnés  tant  de  fois,  envoyés  à  l'Exposition  Italienne 
par  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  l'Université  de  Mo- 
dène  ;  mais  u  est  prouvé  qu'  ils  ont  été  ensevelis  dans  cette 
terramare  après  sa  formation,  par  conséquent  on  ne  pourrait 
pas  déterminer  avec  exactitude  1'  époque  de  leur  ensevelisse- 
ment. Néanmoins  on  les  a  réputés  dignes  de  spéciale  considé- 
ration parce  qu'ils  représentent  le  vrai  type  ligurien. 

La  plus  riche  collection  de  crânes  qui,  à  l'Exposition, 
avait  une  vraie  valeur  scientifique,  c'était  celle  présentée  par 
M.  le  Sénateur  Gozzadini;  elle  se  composait  de  26  crânes, 
dont  deux  tirés  de  la  célèbre  nécropole  de  Villanova,  les  24 
autres,  de  propriété  de  M.  le  Chev.  Joseph  Aria,  venaient  des 
fameuses  tombes  de  Marzabotto.  Ces  crânes  étaient  accompagnés 
de  figures  photographiques,  de  demi-grandeur,  qui  nous  les 
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présentaient  sous  trois  aspects  du  haut,  de  front  et  de  profil, 
ce  qui  faisait  de  toute  la  collection  une  chose  très-importante 
pour  les  anthropologues.  La  complète  description  de  ces  crânes 
qu'  en  a  donnée  M.  le  D/  Nicolucci ,  et  la  splendide  illustra- 
tion de  la  nécropole  de  Marzabotto  publiée  par  M.  Gozzadini 
dispensent  le  Jury  de  s'arrêter  sur  les  crânes  comme  il  serait 
de  son  devoir. 

Puisque  à  Marzabotto  se  manifeste,  comme  il  a  été  dit, 
d' une  manière  surprenante  Y  épanchement  de  la  civilisation 
étrusque  vers  V  Italie  du  nord ,  nous  croyons  qu'  après  avoir 
fait  mention  des  crânes  humains  déterrés  dans  cette  place, 
il  est  de  notre  devoir  de  noter  des  crânes  étrusques  sans 
doute,  envoyés  à  Bologne  par  différentes  provinces  toscanes. 
Le  nombre  pourtant  n'en  a  pas  été  bien  considérable  à  l'Ex- 
position. Il  y  en  avait  quatre  seulement,  dont  deux  venaient 
d'un  hypogée  étrusque  découvert  à  Vigna  Grande  près  de 
Chiusi ,  et  exposés  par  M.  le  Marquis  Charles  Strozzi  ;  les  au- 
tres ont  été  présentés  par  le  Muséum  d'Anatomie  de  l'Uni- 
versité de  Pérouse. 

De  ces  derniers  1'  un  a  été  recueilli  dans  les  environs  de 
la  Città  délia  Pieve,  mais  il  a  très-peu  d'importance  du  côté 
du  type  ;  l' autre  au  contraire  tiré  avec  des  objets  étrusques 
d'un  sépulcre  trouvé  à  Monte  Vile,  territoire  de  Pérouse,  est 
un  des  plus  estimés  qu'  on  connaisse  de  cette  espèce.  A  cq 
qu'il  paraît  il  a  appartenu  à  une  femme  qui,  peut-être,  est 
arrivée  à  l'âge  de  soixante  ans,  et  il  conserve  tellement  mar- 
qués et  évidents  les  caractères  de  la  race  étrusque  qu'  on  peut 
le  désigner  le  vrai  type  de  la  race.  C  est  un  crâne  dolicocé" 
phale  (index  céphalique  779)  parfaitement  conservé  dans  toute 
ses  parties. 

Le  même  Muséum  d'Anatomie  de  l'Université  de  Pérouse 
a  exposé  une  crâne ,  qu'  on  prétend  être  romain ,  ses  for- 
mes sont  évidenmient  italiennes,  mais  le  type  de  l'Italie  du 
centre  en  deçà  du  Tibre  y  prédomine  sur  le  vrai  type  ro- 
main. Ce  crâne  a  quelque  importance  pour  avoir  été  recueilli 
près  du  Trasimène  dans  le  tombeau  de  tant  d' Italiens  qui  ont 
combattu  pour  l'indépendance  de  leur  patrie  contre  les  Car- 
thaginais  audacieux  et  très-puissants. 

Nous  avons  renvoyé  à  la  fin  de  notre  revue  l' examen  du 
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squelette,  ou  pour  mieux  dire,  de  l'amas  d'os  humains  trou- 
vé au  Japon,  envoyés  à  l'Exposition  Italienne  par  M.  le  Prince 
de  Piombino ,  et  qu'  on  pense  avoir  été  offerts  au  Pape  Gré- 
goire XV  comme  un  témoin  du  déluge  (diluvii  tcstis). 

Ce  squelette  attentivement  étudié  nous  semble  au  con- 
traire un  cadavre  enseveli  entre  les  tufs  de  la  Campagne  de 
Rome ,  et  enduit  après  d' une  épaisse  concrétion  alabastrine 
qui  en  a  complètement  enveloppé  tant  le  crâne  et  les  osse- 
ments du  reste  du  corps,  que  le  tuf  lui-même  qui  s'y  trouve 
mêlé.  Certainement  par  dessus  ces  os  passèrent  pour  long- 
temps des  eaux  chargées  de  carbonates  calcaires,  qui  y  déposè- 
rent les  éléments  terreux  dont  elles  étaient  surchargées  et  l'ont 
réduit  à  cet  état  de  pétrification  qui  a  fait  jadis  émerveiller 
tout  le  monde.  Le  squelette  ne  doit  pourtant  pas  être  bien 
ancien,  car  la  matière  des  os  y  est  encore  bien  conservée,  et 
un  examen  attentif  nous  permet  d'y  voir  encore  une  grande 
partie  de  gélatine,  laquelle  disparaît  tout-à-fait  des  os  pareils 

qui  sont  d' une  grande  antiquité. 

Ainsi  finit  notre  courte  revue  de  quelques  crânes  humains 

qu'on  admirait  à  Bologne,  et  nous  sommes  arrivés  en  même 
temps  au  terme  de  notre  travail.  Quelle  lumière  a  portée  notre 
Exposition  pour  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrent  les  temps 
préhistoriques  de  la  péninsule  Italienne,  c'est  ce  qu'ont  attesté 
solennellement  ces  Savants  étrangers  fondateurs  de  la  science 
paléoethnologique  accourus  des  plus  lointaines  régions  pour 
nous  prêter  la  main  à  la  V.«  session  du  Congrès  International 
d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques. 

Ces  illustres  maîtres  ont  été  émerveillés  que  dans  le  court 
espace  de  dix  ans,  et  presque  exclusivement  des  particuliers 
studieux  aient  pu  réunir  en  Italie  une  telle  abondance  de 
matériel  paléoethnologique,  qui  puisse  faire  concurrence  à  leurs 
anciennes  collections  et  même  les  dépasser  par  la  variété  ar- 
tistique des  reliques.  Ils  sont  venus  dans  notre  pays  certains 
d' y  trouver  bien  marquée  la  liaison  entre  les  époques  préhis- 
toriques et  celles  qui  les  suivirent  immédiatement,  et  dont  il 
nous  reste  les  splendides  traditions.  À  l'Exposition  Italienne 
en  effiet,  des  grossiers  silex  travaillés  de  l'époque  quaternaire 
on  remontait  graduellement  à  travers  toutes  les  phases  des  té- 
nèbres préhistoriques  jusqu'  à  les  voir  se  dissiper  dans  les 
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tombes  de  Villanova  et  Golasecca,  et  faire  place  au  grand 
jour  de  la  civilisation  étrusque  apportée  par  les  reliques  de 
Marzabotto  et  de  Sanpolo. 

Après  r  hommage  le  plus  flatteur  que  les  laborieux  é- 
trangers  studieux  d'  archéologie  préhistorique  ont  bien  voulu 
nous  rendre,  les  Italiens  doivent  absolument  essayer  tous  les 
moyens  pour  donner  dans  leur  pays  à  la  paléoethnologie  son 
plus  grand  développement.  S' il  est  vrai  que  le  développement  de 
chaque  ordre  spécial  concourt  au  progrès  universel,  certaine- 
ment pas  une  classe  d'études  anthropologiques  ne  peut  donner 
des  résultats  plus  utiles  que  ceux  qu'  on  attend  de  Y  étude  des 
origines  ;  car  pour  savoir  où  V  on  va ,  il  faut  qu'  on  sache 
d' avance  d' où  Y  on  part. 

Tâchons  donc  nous  tous  Paléoethnologues  Italiens  que 
l'œuvre  du  V.«  Congrès  International,  et  celle  de  l'Exposition 
Italienne  d' Anthropologie  et  d' Archéologie  préhistoriques  ne 
restent  pas  sans  résultat.  Ne  nous  laissons  pas  entraîner  par  la 
rage  de  tirer  des  conclusions  trop  prématurées,  poursuivons 
patiemment  1'  œuvre  de  déterrer  et  de  recueillir  diligemment  les 
reliques  préhistoriques  nationales,  de  les  classer  soigneuse- 
ment ,  et  de  les  comparer  entre  elles  avec  la  plus  scrupuleuse 
conscience.  Le  Gouvernement,  bien  sûr,  nous  viendra  en  aide  ; 
et  il  ne  voudra  certes  pas  renvoyer  à  un' temps  bien  éloigné 
l'établissement  d'une  chaire  et  d'un  muséum  d'ethnographie 
qui  serait  pour  nos  études  le  complément  nécessaire  de  l'é- 
cole et  du  Muséum  d'Anthropologie  déjà  établis  dans  l' Institut 
supérieur  de  Florence. 

Bologne,  Octobre  1871. 


G.   GUISCARDI 

G.  NicoLUCCi 

G.  PONZI 

C.  Regnoli 

L.  PiGORiNi  Rapporteur. 


Sur  les  anciennes  popuutions  d'Europe 


Paris  10  Novembre  1871. 


Monsieur  le  Comte  et  bien  honoré  Président^ 


Dans  la  séance  présidée  par  1*  auguste  Protecteur  du  Con- 
grès, le  Prince  Royal  d'Italie,  j'aurais  peut-être  dû  prendre 
la  parole.  Quelques-unes  des  opinions  émises  par  deux  de  nos 
plus  éminents  collègues,  les  paroles  qui  me  furent  directement 
adressées ,  semblaient  m' inviter  à  le  faire.  Toutefois ,  je  crus 
devoir  garder  le  silence  pour  ne  pas  intervenir  à  l' improviste 
dans  un  programme  délibéré  et  arrêté  d'avance.  Plus  tard  de 
douloureux  motifs  me  tinrent  éloigné  des  séances.  De  ces  di- 
verses circonstances  il  est  résulté  que  je  n'ai  pu  entretenir  le 
Congrès  d'un  ensemble  de  faits  et  d'idées  qui  me  paraissaient 
dignes  d'attirer  son  attention.  Permettez-moi  de  vous  en  en- 
tretenir quelques  instants. 

Dans  le  tableau  si  remarquable  qu'  il  a  tracé  de  nos  plus 
anciennes  populations.  M»  le  Comte  Conestabile  a  mentionné 
à  diverses  reprises  une  sorte  de  fond  indigène  au  sujet  du- 
quel l'histoire  et  les  plus  anciennes  traditions  sont  également 
muettes.  Notre  éminent  collègue  a  considéré  cette  couche  hu- 
maine comme  ayant  une  origine  âryane  aussi  bien  que  celles 
qui  sont  venues  la  recouvrir  (Celtes,  Slaves,  Germains). 

Là  est  le  point  fondamental  que  j'  aurais  voulu  discuter. 
Ne  pouvant  guère  le  faire  avec  détail  dans  une  simple  lettre, 
je  formulerai  ma  pensée  sous  forme  de  j)roposition. 
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En  fait 

A  —  les  caractères  physiques  extérieurs  des  populations 
européennes  actuelles  ne  coïncident  qu'assez  rarement  avec  la 
description  que  les  auteurs  classiques  ont  laissée  des  Gaulois, 
des  Slaves,  des  Germains. 

B  —  les  caractères  ostéologiques  présentent  le  même  con- 
traste, comme  on  peut  en  juger  par  l'étude  des  ossements 
extraits  de  tombes  d'  origine  certaine. 

Comment  expliquer  cette  contradiction  ?  Voici  V  explica- 
tion que  j' ai  proposée  en  suivant  la  voie  ouverte  par  M.  Pru- 
ner-bey. 

I.  —  l'existence  de  l'Homme  en  Europe  dès  l'époque  ter- 
tiaire supérieure,  ou  tout  au  moins,  dès  les  temps  quater- 
naires les  plus  anciens,  est  un  fait  incontestable  aujourd'hui 

IL  —  Les  populations  paléontologiques  étaient,  au  moins 
par  places,  aussi  nombreuses  que  le  permet  la  vie  de  chasseur. 

III.  —  Ces  populations  n' auraient  pu  disparaître  que  sous 
l'influence  de  deux  causes,  savoir:  les  révolutions  du  Gl<)be, 
les  invasions,  —  Mais 

1.**  Plusieurs  espèces  animales  ont  survécu  aux  premières 
et  r  homme ,  avec  son  intelligence  et  une  industrie  déjà  re- 
marquable, a  dû  résister  mieux  encore  que  les  animaux. 

2.**  Quant  aux  invasions ,  l' histoire  atteste  qu'  elles  n'  ont 
jamais  détruit  entièrement  un  peuple  ou  une  race,  si  ce  n'est 
dans  les  localités  circonscrites,  même  lorsque  la  race  enva- 
hissante possédait  une  immense  supériorité  (  Espagnols  et  A- 
méricains).  Or  l'homme  armé  seulement  de  la  pierre  polie 
n'  était  que  de  bien  peu  supérieur  à  celui  qui  se  contentait 
de  tailler  le  silex. 

IV.  —  Donc  r  homme  quaternaire  n'  a  pu  être  anéanti. 
Dès  lors  tout  conduit  à  admettre  qu'  il  a  encore  des  repré- 
sentants parmi  les  populations  actuelles. 

V.  —  Lorsqu'on  se  place  à  ce  point  de  vue  et  qu'on 
étudie  la  question  avec  quelque  soin ,  on  arrive  bien  vite  aux 
conclusions  suivantes: 

1.®  n  a  existé  dans  les  temps  historiques,  il  existe  encore 
en  Europe  des  îlots,  véritables  témoins  des  populations  qua- 
ternaires ,  qui  ont  conservé  jusqu'  à  la  forme  du  langage  parlé 

par  leurs  pères.  Ce  sont  les  Blancs  AUophyles  de  Prichard. 
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2.®  Subjugués  parles  Aryens,  les  hommes  quaternaires  en 
ont  généralement  adopté  les  langues,  et  se  sont  plus  ou  moins 
confondus  avec  leurs  vainqueurs. 

S'"*  Par  conséquent  la  linguistique  ne  peut  pas  résoudre 
à  elle  seule  le  problème  des  origines  anthropologiques  des  po- 
pulations européennes. 

4.**  L'étude  des  ossements  humains  fossiles  et  spécialement 
l'étude  des  têtes  osseuses,  celles  des  îlots  de  populations  pri- 
mitives restées  plus  ou  moins  pures  doit  prendre  place  désormais 
à  côté  de  l'étude  des  langues,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée 
juste  des  éléments  anthropologiques  de  nos  populations. 

VI.  —  Dès  à  présent  on  peut  affirmer  sans  crainte  de 
s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  que  toutes  ou  presque  toutes 
les  populations  européennes  se  composent  d' éléments  quater- 
naires et  d'éléments  aryens  associés  dans  des  proportions  qui 
varient  d'  une  contrée  à  l' autre ,  parfois  à  des  distances  peu 
considérables. 

VII.  —  L' élément  quaternaire  le  plus  facile  à  reconnaître 
est  celui  qui  est  représenté  dans  le  passé  par  l'homme  fossile 
des  cavernes  de  Belgique,  par  les  Finnois  du  bassin  de  la 
Baltique. 

Vin.  —  Cet  élément  prédomine  de  beaucoup  dans  cer- 
taines populations  qui  ont  été  considérées  comme  Slaves,  à 
cause  de  leur  langage.  On  le  retrouve  d'ailleurs,  et  très-déve- 
loppé.  en  France  même. 

IX.  —  Cette  dernière  proposition  suffit  pour  répondre 
à  quelques-unes  des  observations  présentées  au  Congrès  par 
M.*"  Hunfalvy  au  sujet  d'  un  de  mes  derniers  écrits. 

X.  —  La  manière  dont  j'envisage  l'origine  et  la  compo- 
sition des  populations  européennes  explique  le  contraste  que 
je  signalais  en  commençant  et  résout  la  difficulté  soulevée  par 
Mj  Vogt  à  propos  de  la  multiplicité  des  caractères  que  pré- 
sentent les  crânes  européens. 

XI.  —  La  question  posée  par  M.  Mantegazza,  sur  la  pos- 
sibilité de  déterminer  une  race  humaine  par  l' inspection  de  la 
tête  osseuse  est  résolue  par  l' ostéologie  comparée  des  races 
animales.  Jamais  un  anatomiste  ne  confondra  la  tête  osseuse 
d'un  dogue  avec  celle  d'un  lévrier;  s'il  s'agit  d'un  métis  de 
ces  deux  races,  il  reconnaîtra  sans  peine  les  caractères  em- 
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pruntés  aux  deux  parents.  Quoique  présentant  d' ordinaire  plus 
de  difficulté,  le  problème,  quand  il  s*agit  de  races  humaines, 
reste  le  même  au  fond  et  peut  être  résolu  par  des  moyens 
semblables. 

Je  trouve  moi-même,  Monsieur  le  Comte  et  bien  honoré 
Président,  que  voilà  un  résumé  bien  long.  Je  vous  l'envoie 
néanmoins ,  comptant  sur  cette  bienveillance  dont  j' ai  reçu 
tant  de  témoignages.  Veuillez  en  disposer  à  votre  gré. 

Veuillez  aussi  agréer  V  expression  de  la  haute  considéra- 
tion avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

Tftrt  kici  dértii  et  rcetiiaittiit  etiligie 

De  Quatrefages. 

Monsieur 
Monsieur  le  Comte  Gozzadini 
Sénateur,  Président  du  Congrès 
Italie  Bologne. 
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Westphalen,  Beochteldurch.  —  Neurode  1869. 

Dupont  E.  —  U  homme  pendant  les  âges  de  la  pierre  dans 
les  environs  de  Dinant^sur-Metcse,  —  Bruxelles  1871. 

EuROPAEUS  D.  E.  D.  —  Die  finnisch^ungarischen  Sprachen 
und  die  Urheimath  des  Menschengeschlechles,  —  Helsingfors. 

Evans  John.  —  Address  to  the  ethnological  and  anthropolo- 
gical  department  of  the  section  of  biology  at  the  Liverpool  Mee- 
ting 1870. 

Falsan-Albert  et  Chantre  Ernest.  —  Appel  auoc  amis  des 
sciences  naturelles  pour  le  tracé  d'  une  Carte  géologique  du  ter- 
rain  et  des  blocs  erratiques  des  environs  de  Lyon,  du  Nord  du 
Dauphiné,  de  la  Dombes  et  du  midi  du  Bugey,  et  pour  la  cotiser- 
ration  des  blocs  erratiques  dans  les  mêmes  régions,  —  Paris  1868. 

Falsan-Albert  et  Chantre  Ernest.  —  Rapport  à  M,  Bel- 
grand  président  de  la  Soc,  géolog,  de  France  sur  le  tracé  d' une 
Carte  géologique  du  terrain  erratique  et  sur  la  conservation  des 
blocs  erratiques  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône,  — 
Paris  1869. 

Ferry  (de),  H.  Arcelin,  Docteur,  A.  Pruner-bby.  —  Le 
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Maconais  prëhistoriqtie.  —  Mémoire  sur  les  âges  primitifs  de  la 
pierre,  du  bronze  et  du  fer  en  Maçonnais, 

FiNZi  Felice.  — Alcuni  recenti  studi  intomo  alV  archeologia 
etrusca,  Rivista  europea.  —  Firenze  1870. 

Franceschi  Prof.  Giovanni.  —  Dio,  Vuomo  e  la  natura.  — 
Bologna  1871. 

(G).  —  Norma  logica  pel  Congresso  scientifico  di  antropolo- 
gia  preistorica  in  Bologna  nelV  oitobre  1871.  —  Modena. 

Garrigou  D.'  F.  —  Etude  stratigraphique  de  la  caverne  du 
Mas^d'Azil  et  des  carêmes  de  divers  âges  dans  la  vallée  de  Ta- 
rascon  (Ariége),  —  Paris  1867. 

Garrigou  D.'  F.  —  Age  du  Renne  dans  la  grotte  de  la 
Vache  près  de  Tarascon  (Ariége),  —  Toulouse  1867. 

Garrigou  D.'  F.  —  Traces  de  diverses  époques  glaciaires  dans 
la  vallée  de  Tarascon  (Ariége),  —  Paris  1867. 

Garrigou  D.""  F.  —  Etude  comparative  des  alluvions  quater- 
naires anciennes  et  des  cavernes  à  ossetyients  des  Pyrénées  et  de 
r  ouest  de  l'Europe  au  point  de  v^ue  géologique,  paléontologique 
et  anthropologique,  —  Toulouse  1865. 

Garrigou  D.'  F.  —  Importance  des  ossements  cassés  des  gi- 
sements paléo-archéologiques  et  du  mode  de  cassure,  —  Paris  1867. 

Garrigou  D.""  F.  —  L*  homme  fossile.  Historique  général  de 
la  question  et  discussion  de  la  découverte  d*Abbeville.  —  Paris  1863. 

Garrigou  D.'  F.  —  Sur  Vdge  du  bronze  et  du  fer  dans  les 
cavernes  des  Pyrénées  Ariégeoises,  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop.  T.  II 
2e  Série  —  Paris  1867. 

Garrigou  D.'  F.  —  Note  au  sujet  de  la  photographie  du 
dessin  du  grand  Ours  des  cavernes,  —  Paris  1867. 

Garrigou  D.'  F.  —  Note  sur  le  niveau  des  cavernes,  —  Paris 
1869. 

Garrigou  D.'  F.  —  Mémoire  sur  les  cavernes  de  Lherm,  et 
de  Bouichéta  (Ariége),  —  Paris  1863. 

Garrigou  D.'  F.  —  Lettre  à  M.   le  Prof,  N,  Joly  au  sujet 
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d' îine  caverne  de  Vâge  de  l'Ours,  dans  la  montagne  de  Soudour 
près  de  Tarascon  (Ariége).  —  Toulouse  1862. 

Garrigou  D.'  F.  —  Lettres  sur  l'exposition  universelle  de 
18G7.  Paris  1867. 

Garrigou  D.'  F.  —  Photographie  d'  une  galet  quartzeux  sur 
lequel  V  homme  contemporain  du  Renne  a  gravé  un  dessin  repré- 
sentant le  grand  Ours  des  cavernes. 

Garrigou  D.'  F.  et  Duportal  H.  —  Ages  de  l'Ours,  du  Renne, 
de  la  pierre  polie  et  des  dohnens  dans  le  département  du  Lot,  — 
Paris  1869. 

Garrigou  D/  F.  et  Martin  L.  —  Uâge  du  Renne  dans  les 
Basses- Pyrénées  (caverne  d*Espalungue).  —  Paris  1864. 
(De  tous  les  mémoires  du  D.'  Garrigou  plus.  exempL). 

Gervais  Prof.  Paul.  —  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  le  prof.  Auguste  Biiméril.  —  Paris  1870. 

GozzADiNi  Conte  Giovanni.  —  Intomo  alV  acquedotto  ed  aile 
Terme  di  Bologna.  —  Bologna  1864.  Plusieurs  exemplaires. 

GozzADiNi  Comte  Jean.  —  Renseignements  sur  une  ancienne 
Nécropole  à  Marzabotto  près  de  Bologne»  Pour  les  membres  du 
Congrès.  —  Bologne  1871.  Distribué  à  tous  les  membres. 

GozzADiNi  Comte  Jean.  —  La  Nécropole  de  Villanova  décou- 
verte et  décrite.  —  Bologne  1870.  Distr.  à  tous  les  membres. 

GozzADiNi  Conte  Giovanni.  —  Di  un  Sepolcreto  etrusco  sco- 
perto  presso  Bologna,  —  Bologna  1854. 

GuALANDi  Michelangelo.  —  Guide  de  la  ville  de  Bologne, 
Résumé  historique  et  principaux  monuments.  Pour  MM.  les  Mem- 
bres du  Congrès.  Bologne  1871.  Distr.  à  tous  les  membres. 

GuiDiciNi  Giuseppe.  —  Monografia  suU'Archiginnasio  di  Bo- 
logna,  preceduta  dalla  dcscriz,  di  una  canna  palustre  apparte- 
nente  ai  due  sommi  ponte fici  Urbano  VIII  Barberini  e  Benedetto 
XIV.  —  Bologna  1871.  Distr.  à  tous  les  membres. 

Image  de  quelques  armes  symboliques,  d' après  leur  prototype 
orographique.  1  pi.  lithographiée  ;  plus,  exempl. 
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LiNDENSHMiT  D.  L.  —  Die  Altcrthûmer  unserer  heidnisclten 
Vorzeit,  Xach  den  in  ôffentUchen  uml  PrivatsammUmgen  befindli- 
chen  Originalien  zusamiyiengestellt  iind  heraiifigegeben  von  detn 
Romisch-Germanischen  central musewn  in  Mainz.  —  Mainz  1871. 

Mantegazza  Prof.  Paolo  e  Finzi  Prof.  Felice.  —  Archivto 
per  V  antropologia  e  la  etnologia   VoL  \,^  —  Firenze  1871. 

Mazzetti  Dox  GirsEPPE.  —  Dell'  antichUà  delV  uomo  e  degli 
oggetti  preistorki.  —  Modena  1869. 

Meneguzzo  GiovAX>a.  —  Strafigrafia  délia  proriticia  vicen- 
tina.  Plusieurs  planches. 

Montelius  D.'  0.  —  Antiquités  trouvées  en  Suède;  3  planches 
lithogr. 

MoRTiLLET  (de)  G.  —  Essoi  d' um  classification  des  Caver- 
nes et  des  stations  sous  abri  fondée  sur  les  produits  de  V  indus- 
trie hmnai?u*,  —  Toulouse  1869. 

MoRTiLLET  (de)  G.  —  Pronienades  au  Musée  de  Saint-Ger^ 
main;  catalogue  illustré  de  79  figures  par  A,  Rhoné.  —  Paris 
1869. 

Musée  d' antiquités  de  l'Université  R,  de  Bologne;  à  l'usage 
des  Membres  du  Congrès.  —  Bologne  1871.  Distribué  à  tous  les 
membres. 

Padula  Vincexzo.  —  Protogèa  ossia  V  Europa  preistorica, 
1  vol.  —  Napoli  1871. 

Perrin  André.  —  Étude  préhistorique  sur  la  Savoie,  spécia- 
lement à  V  époque  lacustre  (Age  du  bronze).  —  Paris  1870. 

PiGORiNi  Prof.  Luigi.  —  Bibliografia  paleoetnologica  italiana, 
dal  1850  al  1871.  —  Parme  1871.  Distribué  à  tous  les  membres. 

PoNZi  Prof.  Giuseppe.  —  Storia  fisica  delV  Italia  centrale, 
Atti  délia  R.  Accad.  dei  Lincei.  Sessione  IV.  Marzo  1871.  — 
Roma  1871. 

Przezdziecki  Comte  Alexandre  et  Rastawiecki  Edouard.  — 
Monuments  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  dans  V  ancienne 
Pologne.  —  Varsovie  1860. 

Raffaelli  March.  Filippo.  —  Oggetti  di  antichità  presentati 
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al  V.^  Congresso  preislorico  a  Bologna,  —  Bologna  1871.  Dist.  à 
tous  les  membres. 

R\NZi  Chev.»"  Marcel.  —  Rapport  fait  à  V Institut  historique 
de  France  sur  le  livre  Margherita  ed  Emanuele  Filiberto  di  Sa- 
voja,  schizzo  storico  par  le  Comte  Antoine  Caragna  Sangiuliani, 
—  Milan  1809. 

Reboux  —  Recherches  arcMopaléontologiques  du  bassin  de 
Paris,  Extrait  du  Congrès  scient,  de  Paris  1867.  —  Paris  1871. 

Roujou  Anatole.  —  Note  sur  quelques  caractères  du  type 
primitif  des  mammifères  et  sur  quelques-unes  de  ses  analogies 
arec  les  Prim/ites,  —  Paris  1870.  Plus,  exempl. 

Roujou  A.  et  Julien  P.  A.  —  Note  sur  des  stries  observées 
sur  des  blocs  de  grès  de  Fontainebleau,  de  meulière  de  la  Brie,  de 
silex  et  de  calcaire  grossier  engagés  dans  les  diluvium  des  envi- 
rons de  Paris.  —  Paris  1870. 

ScARABELLi  G.  Flaminl  —  Fotografia  del  Monte  délia  Volpo 
presso  Riola  sul  fiume  Senio  dove  esiste  la  Caverna  detta  del  Re 
Tiberio. 

Spano  Comm.  Prof.  Giovannl  —  Bullettino  archeologico  Sar- 
do,  ossia  raccolta  dei  Monumenti  antichi  in  ogni  génère  di  tutta 

V  Isola  di  Sardegna,  Vol.  5.  —  Cagliari  1855-1863. 

Spano  Comm.  Prof.  Giovannl  —  Paleoetnologia  Sarda,  ossia 

V  età  preistorica  segnata  nei  monumenti  che  si  trovano  in  Sar» 
degna.  —  Cagliari  1871.  Distribué  à  tous  les  membres. 

Spano  Comm.  Prof.  Giovanni.  —  Storia  e  necrologia  del  Cam' 
po  Santo  di  Cagliari,  —  Cagliari  1869. 

Spano  Comm.  Prof.  Giovannl  —  Proverbi  Sardi  trasportati 
in  lingua  italiana  e  confrontati  con  qttelli  degli  antichi  popoli,  — 
Cagliari  1871. 

Spano  Comm.  Prof.  Giovannl  —  Ortografia  Sarda,  —  Cagliari 
1840. 

Tarlazzi  Don  Antonio.  —  Memorie  sacre  di  Ravenna.  — 
Ravenna  1852. 

ToDi  DoTT.  Giovanni.  —  Un  capitolo  di  antropologia,  —  Ver- 
celli  1870. 

34 
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Trutat  et  Cartailhac.  —  Matériaux  pour  V  histoire  prinu- 
tire  et  naturelle  de  V  homme  etc.  (Sixième  Année  —  2®  Série).  — 
Paris  1870. 

Villa  Gio.  Battista.  —  Notizie  sulle  torbe  délia  Brianza,  — 
Milano  1864. 

Villa  (Frères). — Armi  antiche  trovate  nella  torha  di  Bosisio, 
une  page.  —  1850. 

WiBERG  Carl.  Fredrik.  —  Om  Grekernas  och  Etruskemas 
inrerkan  pa  Bronskulturen,  —  Gefle  1869. 

Zannoni  Ing.  Antonio.  —  Cenni  storici,  relaziom  e  cataloghi 
del  Museo  civico  di  Bologna,  per  la  inatigurazione  fatta  il  2  O/- 
tobre  1871.  —  Bologna  1871.  Plusieurs  exemplaires. 

Zawisza  J.  —  Nucleusy^Od'Vamkt  krzemienne  i  Narzedzta 
rozmaite  znalezione  w  Mereczotccz'ynie  (Puwiat  Stonim^ki)  w 
Okopiszczu,  czyli  horodyszczu  te  1871  roku.  —  1871.  Photographie, 
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